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vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  pcut  £tre  s6vtre. 
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Bans  le  terns  qmj^  commnfmig 
\  travailler  au  lAvre  quejevous.pri' 
!  finte  ,  MYLORD  COMTE 
I  DJL  PORTLAND,  votre  iJ^ 

'  *  2  JuJtFt 


E    P    I    T    R    E. 

hjire  fire  me  fit  Pbonneur  de  wV»- 
vqyer  aupris  de  vousypour  musen- 
treterur  de  PHifioire.  Je  fus  bien- 
aife  alorSy  que  la  Providence  Divi- 
ne me  dejiinant  h  cet  emploi ,  elle 
m^eut  engage  hicriredeschofesy  dont 
la  connoijfance  vous  ejl  abfolument 
nicejfaire ,  fi  vbtis  voulez  profitery 
comme  ilfaui^  desgrandes  ityfiruc- 
tidns  qu'm  Fire  ^ui  vous  aime  ten- 
cement  3  vous  donnera  un  jour,  fur 
les  evinemens  extraordinaires ,  que 
r Europe  voit  avec  ^totmement  de- 

fids  trente  ans. 

II  en  connoit  les  motifs  6?  les  res- 
forts  les  plus  cacUs ;  il  a  toujour  s 
Hi  le  d^ofvtairedesfecretsM^ani 
Trinee  quiy  a  eu  plus  de  part  mPatt>; 
cun  atare;  iirafervidahsfesbeh 
les  gjp  pirUleufes  entreprtfis  avee 
autant  de  %^le  que  de  courage.  Cejl 
d'un  Fire  fi  confwffni  dans  les  tf-* 
faires  du  Cabinet  ^  dela  Guerre^ 
que  vous  apprendrezr  MYLORDj 
ies  intrigues  de$  nigociatians  impoTs. 

tath 


E    P    I    T    R    E, 

tantes  qidfijimtfaitesdefon  temSf 
h&  ivittrStS  prifens  da  Souverains  ^ . 
le  ditatl  des  bat  allies ,  des  Jiiges , 
des  marches  d'Armie^  ou  il  avoit 
Us  empJois  les  plus  cmfidirahles. 
En  vous  faifant  le  recit  defes  pro^ 
pres  oBwns  »  //  vaus  enfeignera 
comment  me  perfonne  de  votre  rang 
peta  aimer  igakment  gjp  la  Fatrie 
gs?  le  Prince  qui  Pbonore  defa  con^ 
fidence;  qwllei  mejures  ilfaut  pren- 
dre pur  bienfervir  Pun^fansman* 
quer  h  lafidilitii  inviolable  que;  vous 
aevez  h  Pautre ,  enfin  ,  ce  qu'un^ 
Pair  d'Angleterre  ejl  oblige  defaire, 
pour  itre  utile  au  Roi  dans  le  Par-, 
lement ,  £«?  pour  miriter  en  m£m» 
terns  Pejlime  ^  Paprobation  d^un 
peuple  extrimement  jaloux  de  fes 
droits  £sP  defes  privileges. 

D'autres  que  MY  LORD 
COMTE  DE  PORTLAND, 
pdurroient  peut-^tre  vous  donner  de. 
bons  avis  fur  toutes  ces  cbofes.  Mais 
il  J  en  a  uneque  votre  incompara^ 

\#  3  ble 


E    P    I    T    R    R 

hk'  Tire  ejl  lutfeul  capable  de  vottS 
apprendre.  C'^,  MYLORD, 
la  moderation  dans  une  grandefor^ 
tune.  II  ^ous  en  a  dontH  depuis  pen 
un  exemple  bien  rare.  Sa  magna-- 
nimiti  en  cette  rencontre^  eji  quel- 
que  cbo/e  dejt  extraordinaire^  qu^h 
pine  trouverez-vous  rien  defembla- 
hie  dam  VHiJloire  ancienne  gj?  mo^ 
derne ,  que  ^ous  avez  dejjein  de  par* 
courir.  Ne  le  perdez  jamais  de  vue  y 
cet  exemple  domejlique.  11  doit  im- 
primer  cette  import  ante  vMti  dans 
n)otre  efprit^  qu'^en  donnant  des  bor- 
nes  k  mtre  ambition ,  quoique  ju/le 
^  raifonnable  5  vous  acquerrerez 
une  gloire  plus  folide  ^  qiC^m  parve^ 
nant  a  de  plusgrandes  dignitis. 

ye^ous  Paidity  MYLORD, 
r Hi/loir e  du  Rigne  de  LouYs  XllL 
vous  fera  df'un  g^and  fecours  pour 
rintelligence  des  revolutions  arri- 
n)ies  depuis  quel  que  tetns  en  Euro-- 
fe.  Vousy  verrez  comment  les  af- 
faires de  P Empire  prirent  une  nou- 

.  .     velle 


E   P    I   T    R    E; 

veJleface  par  la  Paix  de  Atun^er: 
Fous  y  trouverez  les  cau/es^  les 
commencemens  de  Ja  decadence  de  la 
Monarcbie  d'Efpagriej  auparavant 
redmtable  h  tousfes  mijins.  Fous 
y  Urez  les  premiers  proffrh  de  la 
France^  qui  devient fupMeure par 
r habile f^  d'un  Cardinal^  dont  la 
fine  ^  violente  politique  rend  fm 
Maitre  pmjfant  en  dedans ,  en  bu- 
mtliant  les  Princes  £s?  les  grands 
Seigneurs  ;^  formidable  au  dehors^ 
en  s'ailiant  a  propos  avec  la  Couron* 
ne  de  Suide  &?  avec  les  Provinces- 
Unies.  La  bonne  correfpondance 
que  le  grand  FridMc-Henri  Prince 
d'OrangCy  gjp  ce  Miniftre  intel/i- 
gent  lidrent  enfemble ,  fervit  beau- 
coup  au  Cardinal  pour  venir  a  bout 
de  fes  vajles  projets. 

Les  Suidois  riitoient  encore  con- 
nus  que  par  leurs  guerres  contre 
le  Dannemark ,  la  Pologne  ,  la 
Mofcovie  5  £5?  par  quelques  evine-* 
mens  extraordinaires  que  la  Reli- 

*  4.  gion^ 


E  P   I   T  R   e; 

gtofi,  ou  les  intSr^sduRoi.^  dei 
Sfijets  ofooient  caufh  m  Suide.  Dans 
Id  fmte  dcc^  Ouroriige ,  vn  nouveauk 
Guerr/er  fortira  du  Nord  avec  un 
petit  nmbre  de  Troupes  ^  pourdi-^ 
Ihirer  TAllenu^ns  prefqiientiere' 
ment  ajfujettie  par  P ambition  ^ 
par  les  artnes  de  Ferdinand  IL  Guf- 
tave  Adolpbe  Roi  de  Su^defera 
trembler  VEmperajr  pour  fes  pais 
k^Mit aires.  La  rapidity  de/es  vie-, 
tpires  ^  de/es  conquites  potties 
ju/qtCau  RJm »  donnera  de  Pombra- 
g^  aux  Princes  quiTont  dpelUhlevr 
jecourst  ^  aux  Som^rains  qui  ont 
recbercbifon  alliance, 

Ce  qui  ddt  vms  toucher  davan- 
tage,  MYLORD,  c'ejl  la  ledu^ 
re  des  efforts  courageux  de  votre 
cbere  ^illiiflre  Patrie  ^  pour  main' 
Unirja  liberty  ^  dis  que  la  trive 
de  douze  ans  ejl  expiree.  Les  Ef" 
pagnols  fe  flatoiera  de  profiter  des 
divijions  ^levies  en  HoUande  ^  dans 
quelques  autres  Provinces  >  depuis 

la 


E^  F   I    T    R    E? 

ta  cmclufim  ds  la  trive  :  mais  lA 
valeur  ^  la  f age  condiute  de  Mem^ 
rice  fijp  de  Fridiric-Hetwi  Prince i 
d'Orange^  renver/ent  des  jfpiran*, 
ces  out  ne  paroiffoient  pas  trop  mal 
ionaies.  Que  vous  Jerez  content  d^ 
trmoer  les  Jiiges  formis  par  ces, 
deux  grands  Mdtres  dans  Tart  det, 
prendre  les  places ,  les  vi<!ioires  rentr 
ponies  par  dettxfamiux  Giniraux  y 
fomlef^h.on  venoitdetoutes  parti 
appremre  le  mitier  de  la  guerre; 
et^  ce.  courage  comparable  h  cejui 
des  anciens  Rmains ,  ^  lesFrO' 
vinces-  Unies  timoignent  9  jufques. 
hcequele  BrndEfpagneaitrenonei 
A  toutesfes  pritenfions  fur  elleSi  8^ 
qt£U  les  ait  reconnues,  dans,  wi 
Traiti  foUtmel  ypwr.  une  JUpubli-*, 
quelibre.  ^ 

-  Je  croi  aue  vous  n'auresipas^ 
m  ce  que.  MY J-ORD  mtre  Fi* 
r£  vous  aprit  en  un  de  ces  a^ia'., 
bles  ^  utiles  entretiens ,  qu'ilavoit, 
avec  vous  P^ti  dernier ,  dansje^dh. 


E    P    I    T    R    E. 

lies  ie  Vaimabk  folitude  qu'il  ^eji 
faite  aupris  de  la  Haie.  11  vous 
racontoit  un  jour  cette  prM&iondu 
Prince  Friairic-Henri  peu  de  tems^ 
avantja  mort :  Que  fes  Enfans  fe- 
roient  un  jour  dans  la  n6ceilit6  de 
ie  declarer  contre  la  France  >  de 
meme  qu*ll  avolt  €t€  contraint  de 
8^oppo(er  aux  defleins  ambitieux 
de  la  Maifbn  d^Autriche.  Les  cbo- 
fesjmt  arrivies  comme  ce  Politique 
judicieux  ^  pinitrant  Vavoit  pri- 
dit.  La  Maifon  d*Orange  a  Pbon" 
new  d*avoirportHes  premiers  coups 
qui  ont  ibranU  la  puiffance  de  PEJ' 
pagne.  Et  par  une  revolution  Jur- 
prenantey  le/eulifprMeuxrejet'- 
ton  y  qui  nous  rejle  itune  brancbe 
fertile  en  H^oStJepeut  vanterau^ 
jowdbui  d'avoir  foutenu  par  fa 
valew  y  cettte  mime  Monarcbie 
menacie  d*une  ruineprocbaine.  Vau- 
nAt-il  jamais  penfi ,  cefier  ^  fan- 
jguinaire  Pbilippe  II.  que  la  pojl^i- 
ti  de  celui  quvafait  Idcbement  as' 

fa/Tt' 


B   P    I   T    R    £. 

fajfmer  apris  une  p'ojcription  indi-^ 
gne  g^  ridicule ,  feroit  un  jow  le 
plus  forme  apui  de  fa  Couronne  cban- 
celante  ?  VHiftoire  du  Rigne  de\ 
Lout's  XIII.  vous  d^cotwrira,  M  Y- 
LORD,  ks  raijons  queleFrince 
Fr^dirk-Henri  avoit  depridire  la 
gloire  refervie  h  un  GRAND 
ROI  bh-itier  defonjang  ^dejes 
vertus^i  vous  dorme  dija  des  mar- 
ques figinaJies  de  diftindion  ^  de 
faveur. 
.  Cefertnt  peu  ^  vous  apriffiez 
dans  riSftoirehs  inUr^sdesSouve' 
rains  9  le  detail  des  bat  allies  &P  des 
fidges ,  les  intrigues  des  Trait  is  £5* 
des  Nigonationst  ^s  bonnes  ou  les 
mauvaijes  qualitis  des  uideurs  dif- , 
filrens.  Elle  doit  fervir  principale- 
ment  h  vous  confirmer  dans  les  bons 
fentimens  de  Religion,  de  vertu,^ 
de  probiti,  que  MYLORD  votre 
Bire a eufoin  de  vous^infpirer.  lis ^ 
m^ont  cbarmi  dis  les  premiers  jours ' 
que  faieu  rbonnew  d'etre  auprisde 

*  6  vous. 


IT  p  I  T  R  t: 

vm.  Je  bints  Bieu  de  tout  mon  comr  , 
de  ce  quits  paroijjent  /ijmrs  £s?  Jt 
hien  ^avis  dans  votreame^  que  nous  \ 
avons  tout  fujet  d^ejpirer  que  Tair  - 
contagieux  y^  pinitrantje  la  Cour 
&  du  monde^m  Jerapas  capable  d^^ 
les  corrompre  ^  ni  de  les  effacer  ^  ^ 
que  vdus  ne  vous  icarterez  point  du . 
chemin  que  la  pieti  5  la  prudence  ^  fep 
la  mleur  de  MYLORD  GOMTE^ 
DE  PORTLAND  3  i^wi  ont  tracL: 
Fajje  le  del  qui  mus  dejline  hjoutr. 
des  plus  grands  m^antagesqu'unFJ* 
repuiffe laiffer  hfon Filsy  quevouf 
en  ujiezd^une  maniire  digne  de  Id 
puretide  la  faint e  Religion  qu£  nous 
profejjms.  Ce  font  les  ^ceux  les  plus 
arderis  de  aelui  qmjera  toute  fa  vie^ 
€Pvec  un  profond  rejped;  ^  avec  un  . 
attacbement  inviolable:^ 

K 

MYLORD, 

Votre  trts-humble  &  tr&s*- 
ob^jflant  Serviteur, 

MICHEL  LE  VASSOR. 

PRE- 
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I  Vtfque  tout  eeux  gui  Ota  ierit 
I  rHtfidre  avant  nous  ,  difoit 
I  uo  Auteur  habile  &  judl- 
[cieux,  BHt  eu  foin  de  montrer 
^utiliti  (k  la  cortHoiffance  des 
cl^et  paffi&t  il  efi  deformah  inutile  d'ex* 
titer  ta  curiojiti  da  LeQeur  par  une  ftm- 
blable  Preface.  Tout  le  monde  fait  quo 
li  lefture  de  I'Hiftoire  eft  le  moien  le 
plus  propre  i  former  I'efpric  &  le  cceur/ 
qoand  on  s'y  applique  avec  rSfl^xion  6e_ 
tvec  dlfcernetnent.  Les  perfotities  def^' 
tinies  aux  premiers  emplois  de  I'Etat  y" 
aprennent  4  bien  gouverner  ceux  que  la 
IrorideDce  Divine  leur  a  foumis,  &  les- 
particuliers  y  trouvent  de  fr^quentfes  in- 
ftruftions  pour  la  conduice  de  leur  vie.  Li- 
re leg  Ancieng&lesModernes,  &nereta- 
plir  fa  tfite  que  d*un  amas  confusdefaits' 
difr<^eiis  ,  c'eft  la  cbofe  du  nioiide  la 
moins  n^ceifaire  ,  &  la  plus  capable  de 
g4[er,refprlc  Mais  parcourir  I'Hiftoire, 
afin  d'apprendre  iL  connoJtre  ITiomme,  i 
r^flichir  fur  le  dfireglement  &furl'injul^ 
tice  de  fes  paflioos,  &4difcernerlaverta 
ioUde  &  i^elle ,  de  ceUe  quine  coufifte  que^ 
Hans' 
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Aam  la  fauflb  opinion  des  hommes ;  c'efb 
r^cude  la  plus  propre  i  fe  former  pour  le 
aiODde  &  pour  les  affaires. 

Cependantquelque  utile  que  foic  la  lee*' 
ture  de  THiftoire ,  peu  de  gens  en  profi* 
tenu  II  en  eft  fouvent  de  ceux  qui  s'y. 
adonnent,  comme  des  perfbnnes  qui  voia^ 
gent,  ou  qui  vlvenc  ila  Cour  &  dans  le 

fraud  Monde.    Un  homme  qui  fait  faire 
on  ufage  de  fon  efprit  &  de  fa  raifon  ,  fe 
perfeftionne  beaucoup  dans  les  pais  ^cran* 

fjers  ,  par  la  frdquenmtion  des  Courti- 
ans  &  de  ceux  qui  ont  part  aux  affaires* : 
Mais  il  arrive  ordinairementqueles  Voia- 
geurs  ne  cherchent  qu'i  fe  divertir  dans 
les  villes  oil  ils  vont.  Un  Jeune-homme 
cevient  dltalie ,  de  France ,  d'AIlema- 
gne ,  d'Angleterre ,  aufli  ignorant  qu'il  y 
^toit  all^.  £t  fouvent  m£me  ,  au  *  lieu 
de  fe  corriger  des  d^fauts  ordinaires  i,  fa 
nation,  il  y  ajoute  encore  ceux  des  en- 
droits ,  oti  il  a  fiijourn^.  La  plupart  des 
gens  qui  entrent  t  la  Cour  &  dans  le  grand 
Monde  9  ne  penfenc  aulli  qu'iifediinper^ 
&  i  paffer  agr^ablement  quelques  heures 
de  terns.  Bien  loin  d'etre  attentif  k  la 
snani^re,  dont  Tamour  propre  &  les  paf* 
fions  ]ouent  fur  la  Scfene ;  de  fe  deman* 
der  t  foi-m£me  la  raifon  des  allures  diffii-^ 
rentes  des  perfonnes  qu'on  voir,  &  de 
remarquer  utilement  leurs  bonnes ,  oa 
leurs  mauvaifes  qualities ,  on  ne  s^occupe 
^u*i  leur  plaire,  &  il  fe  lier  k  elles  par 

iuelque  raifon  d'int^rfit ,  ou  de  plaifir. 
le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  li- 

fenc 
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(ent  THiftoire,  en  ufentit-peu-pr&s  d& 
m6me.  On  veut  tuer  le  terns  &  fe  de(^ 
ennuier.  II  fuffit  qu*un  livre  fbic  agr^a- 
ble  &  divertiflant.  On  ne  fe  met  nuUe* 
ment  en  peinis  de  profiter  des  ezemples 
d€  vertu  qui  s'y  rencontrent,  nidef^fl^* 
chirfur  les  fautes  de  cexxx  dont  il  y  eftpar- 
1^.  Cela  vienc  de  ce  qu'on  n*a  pas  aflez 
de  foin  de  faire  connoitre  rhomme  aus 
Jeunes-gens ,  ni  de  leur  infpirer  de  bona 
principes  de  Morale,  avant  que  de  leur 
donner  THiftoire  ^  lire ,  de  les  envoier 
dans  les  pais  Strangers ,  &  de  les  mettre 
dans  le  grand  Monde.  Si  les  Pr^cepteurs  ^ 
cu  les  Gouverneurs  qui  font  charges  de 
leur  education  5  les  avoienc  accoucum^s 
ii  miditer  fur  ce  que  Tincomparable  Au- 
teur  ik  Ja  Recbercbe  de  la  FMti  a  remar- 
qu^  des  erreurs  &  des  illufions  des  Sens  , 
de  rimagination 9  &  des  PalEons;  furies 
Maximes  de  Mr.  de  la  Rocbefoucault , 
&  fur  quelques  autres  bons  livres  de  Mo* 
rale  qu*on  a  publics  en  nos  jours ,  je  ne 
doute  point  que  les  efprits  bien  pr^par^s 
par  cette  lefture  pr^c6dente ,  ne  tiraffenc 
im  fruit  merveilleux  des  voiages  9  de  I'u* 
fage  du  monde,  &  de  rHiftoire  ancienne 
&  moderne. 

Peut-6tre  aulB  qne  le  petit  nombre  det 
bons  Auteurs  qui  ont  ^crit  dans  ce  fi&cle 
&  avant  nous ,  eft  une  autre  caufe  du  pea 
de  progr^s  que  font  ceux  qui  parcourenc 
tout  indiffiiremment ,  fans  choix  &  fans 
r^fl^xion.  H^rodote  que  les  Anciens  nom-- 

«ieac  le  Ptrc  di  tBfim$ ,  eft  un  £cri« 

vaia 
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Oceio    ^inpoli  £^  agr^ablp  hlire.    On  y  peutj 
lib.  I.    apprendre  le  bel  Ionium.  II  fera ,  u  vous 
^^^•"  le  voulez,  un  bon  modfele  pour  Til^gan-^ 
ce  &  pour  la  nectet6  du  flile:  mais  que 
peut-on  aprendre  de  folide  dans  un  Au-* 
teur  rempli  de  fables  &  de  fauffet^s^  qui 
penfe  uniquement  it  plaire,  &  nullement 
4  inftruire  ?  On  dit  que  rHiftoire  de  Gy- 
ms eft  un  Roman  faic  it  plaifir  par  X^no* 
pbon.    Je  ne  fai  fi  le  fonds  de  TOuvrage 
n'eft  pas   plus  exadement  vrai  que  ce 
qu'H^rodote  novis  d^bite  de  la  naifTance  ^, 
lies  con  quotes,  &  de  la  more  de  Cyrus*^ 
tf'un  eftdu  moins  plus  vraifemblable  que 
I'autre,    Quoi  qu'il  en  foit,  un  homme 
de  bon  fens  pr^ftrera  toujours  la  lefture 
de  X^nophan  it  celle  d'mrodote*    Si  le 
•  premier  n'a  pas  vouludonneruneHiftoi^ 
ire  exafte  de  la  vie  de  Cyrus  ^  il  trace  du 
moins  Fidie  Sun  hon  (f  jufie  Gotweme'- 
nfent.    Cela  fuffit  pour  eftimer  davanta- 
ge  les  buit  livres  de  la  Cyr^^i^e  de  X^no*. 
phon ,  que  les  neuf  de  rHiftoire  d'H^ro^ 
dote,  quoi  qu'on,  leur  ait  donn^  le  nom, 
des  NeufMup^s.   Celle-ci  pent  me  diver- 
tir,  il.  eft  vrai:  mais  Tautre  m'inftruiu 
J?y  trouve  miUe  maximes ,  mille  r^fl^xions 
capables  d'ouvrir  Tefprit  &  de  rigler  le^ 
OKUr.  Thucydide  connut  fort  bien  le  d^« 
^tfdefaut  d'H^rodote.    Quelque  grande  quej 
tc*dN?ort^^^  la  reputation  de  celui  qui  avoit  com-., 
ttl'Hii*  menci  d'^crire  THiftoireparmilesGrecs,, 
•^*    faimB  mieux^  difoit-il,  au  raport  de  Lu-^ 
oien^  diplatre  en  difant  la  viriti^  queplahi 


re. 
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mgtiaUe  an  LeStwr^Je.  lui  firaipJus  utitei 
^  ne  veux  pas  lui  jmre  du  mal^  en  m^ac* 
&immodam  hpm  mauvais  godt. 

Cet  admirable  Auteur  que  Sallufte , 
Tite-Live  ,  &  tous  les  bons  matares,- 
ont  pris  pour  modMe,  s*apper9ut  enco<^ 
Te  9  qu'un  parfait  Hiftorien  ne  doit  pas 
ieulement  raporter  les  faits  avec  la  der/ 
ni^re  finc(£ric6  9  mais  qu*il  doic  s^ippli- 
qoer  pariicoli^rement  k  rinftruftion  da 
Ledteur.  E^  c^eft  ce  quMl  fait  dans  fes 
Harangues  avec  un  arc  9  dont  Cic^ron 
itoit  charni^.  ^l  y  ^  9  difoit-il  9  pref-  cicao 
gue  aiaant  de  fentences  que  de paroles.  Cet-  ^ib.  11. 
te  mani^re  d'inftruire  par  les  Harangues  ^^^^ 
conveuoic  fort  bien  dans  rHifloire  de  la 
R^publique  d'Ath&nes ,  ou  de  Rome. 
Les  G6n6raux  d'Armie ,  &  les  premiers 
Magifirats  y  parloient  dans  le  Sdnat>  & 
dans  rademblj^e  du  peuple ,  des  plus 
grandes  afTahes  de  TEtac.  Ces  fortes 
de  Difcours  ne  pourroient  trouver  main- 
tenant  leur  place  9  que  dans  rHifloire 
d'Angleterre  ,  ou  dans  celle  de  la  R^pu- 
Mique  de  Venife.  Au  d^faut  des  Ha- 
rangues,  les  Auteurs  modemes  doivent, 
ii  rimitation  de  Tacite,  ticher  d'ififtruire  ^  "^ 
dans  le  Corps  de  THiftoire.  De  fon 
terns  on  faifoit  encore  quelques  Ha- 
rangues dans  le  Sdnat.  Mais  outre  que 
les  Succefleurs  d'Augufte  n'y  propofoient 
pas  les  chofes  les  plus  importances  9  leur 
tyrannie  ne  permettoit  pas  que  les  S^na- 
teurs  opinaflentlibrement.  Onn'yparloic 
gu6re  que  .pour  flater  le  Prince*  £t  c?eft* 

-  '  pour- 
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p«emrquoi  Tacitejprlt  une  route  diflKr6nt(^ 
de  Sallufte  &  de  Tite-Live»  Au-licud'inf* 
truire  par  les  Harangues ,  il  le  fait  par  feSj 
r^fl^xions  fur  les  ^v&nemensqu'ilraconte» 
ou  bien  en  donnant  le  portrait desprinci* 
paux  A Aeur«  qu*il  produit  fur  la  Sc&ne.    > 
Je  me  fuis  demaiul^  quelquefols  k  moi« 
xn^me^  pourquoi  les  Hiitoriens  ont^c^fi 
rares  dans  tous  les  llMes.  Polybeencite 
plufieurs  qui  avoient  ^crit  les  m£mes  cho* 
fes  que  lut,  &  iln'entrouvepasun^dont 
il  foit  content.    On  en  peut  donner  pla^ 
r        fieurs  raifons.    Certains  chercbent  k  fla-; 
ter  ceux  dont  ils  attendent  quelque  r^-> 
compenfe.     D'autres  veulent  feulement. 
divertir  le  Lefteur ,  faire  des  litres  de . 
grand  &  de  promt  d^bit,  acqu^rir  la  r^« 
putation  d'^crire  avec  beaucoup  de  poli- 
tefle  &  de  facility.    II  y  en  a  qui  font  des 
Hiftoires  de  commands  ,  s'il  m*efl  permis 
de  parler  delaforte.  Telle devoitdtrecel- 
le  que  Cic^ron  vouloit  avoir  de  fon  Con- 
fulat,  dont  TAuteur  ne  fit  pas  fcrupule 
de  louer  fon  H^ros  un  peuplus  que  la  vi" 
Cicero    '"'^  ^^  '^  permettoit,    Les  Princes  ,  les 
MiFamiL  gTands  Seigneurs  gagent  des  gens  d'efpric 
Lib.  V.    pour  ^crire  la  vie  de  leurs  Ancfitres. 
Epift.  12.  ]>Jqus  ^n  connoiflbns  m^me  qui  font  tra- 
vailler  fous  leurs  yeux  k  leur  propre  Hif- 
toire.    Quelle  fincirit^  ,    quelle  ^xafti- 
tude ,  quelle  inftrudtion  devons-tious  at- 
tendre  d^  ces  Auteurs,  qui  nous  donne* 
ront  des  portraits  hideux  ou  flatus  de  ceux 
quails  repr^fentent  bons  ou  m^chans,  felon 
qiie  leurint^r6t|  leurs pafiions,  leor  en*. 

vie 
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?!e  de  pkireii  leur  Patron ,  ou  bicn  au  Lec- 
teur,  les  y  engagent?  Outre  ces  raifons^ 
fen  trouve  encore  une  pourquoi  les  bon* 
nes  Hiftoires  ont  iti ,  &  feront  toujours 
extr£mement  tares.  C'eft  que  cette  forte 
d'Ouvrage  femble  demander  un  trop  grand 
nosbre  ii*e&cellentes  qualk^s  dans  celui 
qm  Tentreprend. 

Ckr^ron  foucient  qu'un  bon  Hiftorien  Lib.  ii. 
doit-fitre  un  cxcellenx  Orateur.  Et  combien  ^^  ^^^ 
de  chofes  ,  ban  Dieu  1  n^exige-t*ii  pas  lui-  '^'' 
mfcme  pour  former  un  Orateur  acompli  ? 
Quintilien  veut  que  le  ftile  de  rHiftoire  M^;JJ[' 
foit  pl-ue  relev6  que  celui  de  la  Tribune  &  cif  u  * 
du  Barreau,  &  qu'ilaproche  duPo6rique« 
Quel  foin ,  qu'elle  application  ne  faudroit- 
11  pas  aporter  pour  atraper  ce  milieu  d^un 
ftile  encore  plus  fublime  que  celui  des  Ora- 
teur^;,  fans  donner  dansledichyrambique  . 
des  Pontes  ?  Quelque  babiles  connoiHeurs 
qu'aient  ^t^  ces  deux  grands-hommes ,  je 
ne  fai  fi  le«r  jugement  eft  une  rigle  bien 
Ittre  en  cette  rencontre.  II  me  femble  que  Twit^dd 
Lucien  a  parl6  plus  julle  du  ftile  hiftori-^arajni^- 
que.   Get  Auteur  veut  quMl  foit  clair^  ^^'llvHi^' 
tellMb/e  ,  &  nature/ j  fam  lire  has ,  ©*  que  toiic. 
ks  figures ,  qui  font,  cotnme  Tajfaifmnement 
du  difcours  ,  ne  foient  nt  trap  fublimes  ,  m 
trap  recbercbies.  11  permet  k  la  v^rit^  qu'on 
enfle  fon  ftile  en  certaines  occalions,  pour- 
vu  qu'on  en  retranche  tout  ce  qui  approche 
de  Ventboufiafme  &  de  la  fureur  poitique. 
Uexch  fi?  le  menfonge ,    ajoute  Lucien  , 
font  let  deux  plus  grands  vices  de  THifioire^ 
Si  rEcrivain  veut  s^'ilever^  que  ce  foit  par 
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er  ^tf*//  reprifente  ,  //iR//rf^  j'«^  /a^r  les  paHkhv 
11  vaut  mieux  dire  des  chafes  exfraorawaires , 
{tune  manibre  fimple  &  ccmmune  que  ^affair 
hUr  fa  penfie  en  voulant  donner  untrop  grand 
effort  hfonr  imagination,  ^e  veux  mjjiqjue  let  > 
piriodes  ne  foient  nl  trop  tongues^  ni  trop  itu^ 
diies  y  &  que  le  difcours  nefoit  ni  trop  nom" 
breux^  ni  trop  nigligi;  que  lespenjies  aiem. 
plus  defoRditi  que  de  briUant ;  qu^elles  appro* 
cbent  plus  du  raifonnement  d'un  Politique  fa* , 
ge^  que  des  jeux  d'efprit  d*un  Dtclamateur* 
£nfin  les  fentences  ne  doivenp  4tre  ni  tropfri'^ , 
quentes^  ni  trop  ditacbies.    llfautqt^ellesfe, 
trouvent  comme  enebafjies  dam  le  corps  de;. 
rOuvrage.  Lucien  6n  demande  beaucpup. 
moins  queCic^ron  &Quintilien.Mais  qu'il 
eft  difficile  encore  deparveniricettejufte: 
inidiocrit^  dont  U  fe  contente !  Thucydide, 
&  Tacite  ont  voulu  fe  diftinguer  par  unc; 
Eloquence  mlle,qui  pretend  direbeaucoup 
dechofes  en  peii  demots^  Mais  Us  fe  font 
rendus  obfcurs,  &rouventinintelligibles, 

*•  Tite-Live  aucontraire  s'embarafle  dans 
fes  p^iriodes  me  furies.  En  cherchant  ^  don- 
ner du  nombre  &  de  I'harmonieifondif-, 
cours ,  il  fait  perdre  de  Vue  ce  qui  devoit  fe 
pr^fenter  d'abord  dTefpritde  fonLedteur, 

j^j  Polybe  voudroit  qu'UnHiftorienfftcun. 

XiU  grand  homme  d*Etau  On  ne  fera  jamais  ca^, 
pable  d*icrire  bien  une  Hiftoire ,  dit-il  9  on  ne. 
laiffera  point  defaire  des  fames  y  jufques  i  ce 
qu^on  ait  acquis  une  prudence  confommie  pati 
un  long  ufa^e ,  &  par  une  grande  expSrience 
dans  les  affaires  du  monde.C^eii'pourqnoi  cec^ 
Aut;eur,  qui  ^coiii:  lul-mdme  excellenc  faom-.^ 
i.        .  me 
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«e  de  guerre,  &  habile  politique  tone  en^ 
femble ,  foubaitoic  que  ceux  quiavoiencea 
part  au  Gouvernemetit  &  aux  N^ocia- 
^ions  importances,  &  qui  favent  le€  raifons 
&  les  motifs  des  entreprifes ,  s'apliquaffin^ 
de  felie  forte  i  dormer  rHifioire  de  kur  terns  ^ 
^ih  ne  fuitaOint  jamais  une  occupation  n 
mile  &  fifticejjaireau public.  Le  fouhait  di^ 
Folybe  ^toit  bon  dans  une  Rdpublique. 
Les  gens  de  bii^  &  delettresy^tanti^ez 
CMrdinairement  emploi^s  au  maniment  des 
affaires ,  ils  pouvoient  raconter  avec  art  & 
ayec  finc^ritii  celles  auxquelles  Us  avoieoc 
cupart,  &  d^couyrir  it  la  po(t^rit6  les  mo- 
tifs v^^itables  des  entreprires,&  les  inti£r£t8 
difilirens  de  ceux  qui  y  dtoient  entr^s.  C'eft 
par*lit  que  les  Hiftoires  de  Thucydide  &  de 
?olybe  m^mes  font  fi  recommendableSi» 
Leur  probity  fe  fait  aflez  fen tir dans  leurg 
Ouvrages.  Le  premier  vivoit  am  terns  de 
la  guerre  du  Pdopon&fe  qu'il  a  ddcrite :  il 
eat  de  Temploi,  &  il  fut  fort  confider^  dan$ 
Ja  R^publique.  d'Ath&nes  ^  dont  il  connoi& 
Xbit  parfaltement  la  politique  &  le  gouyer- 
cement.  L'autre  avoit  ^t^  le  Jpe^ateur  de  ^^  ^  t^x^, 
plMart  des  chofes  qu'il  raconte^  il  avoit  aidil^^ 
a  rexiciaion  de  quelques-unes ;  enfin »  //  con-  £c  y. 
dmfit  ceriaines  entr^ifis  qu^il  avoit  con/eiU 
Ues.  Ce  que  Polybe  n'^voit  pas  vu  lui-md- 
me  9  il  le  raporte  fur  le  ricit  fue  les  timoim 
4culaires  M  en  avoient  fait* 

II  feroit  inutile  de  foubaiter  maintenant 
que  les  Miniftres  d*Etat  6crivIffentrHil^. 
toire  de  leur  terns.    Uniquement  occU<' 

p^9  de  ravatta^a^Qt  4e  leur  ftfftune^  c^ 
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Mef&eurs  croient  svoir  k  faire  quelqtre 
chofe  de  plu»  utile  pour  cux  &  pour  T^ta- 
blillement  de  leur  Maifon*    lis  fe  garde- 
ront  bien  de  nous  donner  un  r^cic  ^xaft 
<&  fidile  des  intrigues  du  Cabinet  &  de  la 
Cour  9  de  nous  d^couvrir  les  motifs  v^ri- 
tables  des  guerres,  des  alliances^  &  des 
autres  entreprifes.  Iront-ils  aprendr e  eui^ 
mfimes  au  Public  leurs  fourberies  &  leur 
propre  fc^Wratefle?  Parkront-ils  fincfcre- 
ment  des  pallions  hooteufes  &  criminelles 
du  Prince  auquel  ils  font  redevables  de  leur 
Elevation  &  de  ]eurs  emplois  ?  Nous  di» 
ront-ils  la  mani^re  dont  ils  onteufoinde 
les  flater,  ou  de  les  irriter,  tantdt  pour 
perdre  un  concurrent  qui  avoit  plus  de 
in^rite  qu'eux ,  tantdt  pour  avancer  leurs 
indignes  creatures  ?  Des  hommes  d'Etac 
&  des  N^gociateurs  ^crivent  quelquefois 
des  M^moires :  mais  il  s'en  faiittoujours 
d^fier.    Sans  craindre  de  fkire  un  }uge* 
xnent  t^m^vaire ,  je  dirai  qu'il  en  eft  de 
ces  Auteurs  de  quality  ^  comme  de  certai- 
xies  perfeones  qui  avoient  public  rHiftoi<* 
re  de  leur^  propres  aAions  du  terns  de 
Cic^ron.    Get  homme  le  plus  vain  qui 
fut  jamais ,  mouroit  d^envie  de  voir  cel« 
le  de  fon  Confulat  de  Is^fa^on  de  quelque 
£crivain  illuftre  &  habile.    Chagrin  di^ 
jtdF    ^®  9^*01*  ne  r*^i  acordoit  pas  ce  qu'il  de^ 
«»i/itfr«,  mandoit  avec  emprejQTement,  iUtoittent^ 
Lib. v.*  de  faire   comme  les  autres,  &  d'^crire 
jlf ift.  u.  lui-mdme  les  merveilles  de  ce  Confulat » 
dont  il  avoit  d^ja  tant  dtourdi  le  monde 

^m  fe»  OfjuKipQy,  im^  ib»^lvres,  & 

dans 
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dans  fes  Lettres.  ^  Une  Jeule  choie  le  r^ 
tenoit.  Ceft^  dit-il  fort  mgeiuimeat»  gfu^U 
y  a  deux  grmds  meonvShieus  ivouloir  etrei 
[Hificrim  defesprbpres  aSims.  ^Ilfamfl^ 
loOer  avec  trop  de  mqdefiiey  ^  tdiffimuierj^ 
fimtes  pour fimver fin  boimeur.  Voilajiift&i 
meat  ce  qui  arrive  aux  &ifeurs  de  Memoi* 
res.^  Si  la  bieiifeaiice  les  oblige  a  ne  dire 
pas'trop  de  bien  d'eux-memes ,  I'amour 
pro|)re  les  porte  k  celer ,  ou  du  moins  k  ^ 
pallier  ce  qu'ils  ont  fait  de  maL 

Puis  ^u'un  Hiftorien  doit  etre  homme 
d'Etat ,  il  feiidra  par  la  meme  raifbn,  qu*il  . 
foit  habilQ  dans  le  metier  de  la  guerre. 
CommentUecrira-t'il  fans  cela  un  Canipe. 
ment ,  un  Siege ,  une  Bataille  ?  S'il^  m'eft 
pertms  de  dire  librement  mapenfee^  ce; 
detail  ne  paroit  pas  fort  neceflaire  dans 
une  Hiftoire  gen^rafe.  c  11  qonvient  mieux 
k  une  Relation  patticuliere ,  ou  bien  aux 
Memoires  d*un  homme  qui  veut  donner 
des  inftrudions  aux  gens  de  fa  profeilion. 
pai  oui  dire  a  un  illuftre  Prelat ,  &  qui  a  Mr.  Buni«i 
un  beau  naturel  pour  ecrire  I'Hiftpire  ^r  £veqne  de 
audi  bien  que  pour  laChaire^  &pour  la  Salisbury, 
Theologiei  que  feu  Mr.  de  SchomWg 
Marechal  de  France,&  dejpuis  Duq  en  An-j 
glecerre,  luiavoitconfeilR  derfentreir  ja- 
mais dans  un  trop  grand  detail  de  ce  qui 
regarde  la  guerre.    //  n^y  a ,  difoit  cet  ex- 
cellent General ,  que  despfyis  habiles  gens 
du  mitier  qui  enpuijfenti  men  par  lev.  II  eft 
meme  prdlqu^impoffible  delavoir.exac^ 
tement  teiites  les  circonftances.d'un^,  ac^ 
tion*     Le-Gen^ral  donnefes  ordre$^^  &  il 

*  ^  igno- 
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jp^ore  enluiteuaegrandepartie  de  cequi 
&  pafle.  Les  Oiiciers  fiibaltemes  p  ^v wt 
tout  au  plus  mike  compte  de  cp  qa^Hs 
one  fait  euxumfemes.^?  On  croiroit.que  les 
Memoires  que  Ce&r  a  kuflbz  a  h  pcxii^cke 
dcM Veiit  etre  de  la  dertuere  exan^tude.  Cfi^ 
pendant  il  y  avoit  des  gens  de  fon  temps 
SuiUmus  in  flui  ne  s*y  fioient  pas  trop.  Cefm^y  difoiejtiu 
Julio  Cafo.  ^}^^acrH  trop  iegeremera  ce  m^om  lid  rqpQV'* 
""'^^^'^  toitdefumonsdcsmmesf  ^iln'ejipoifc. 
dele  dans  ce^Uraconte  desjienmspropresj: 
fait  qufftx  tnemoire  fcut  tt'owpe ,  %it  qy^il 
tiaif  parvoiilu  dare fincereme^tt  b  verkL, 
Puis  qu'il  eft  ii  difficile  de  conooitre  au 
yrai  les  circdnftances  d'une  bataiUe ,  ou 
tout  eft  de  part  &  d'autre  dans  une  aiiez 
gt^ande  conrefion,  eft-il  raiibnnable  d'exi« 
0€r  qu'unHiikirifiii  nous  en  faiie  le  detail? 
fl  peut  parkr  plus  kifte  tl'une  niafche^ 
d'un  campemenc  »  aun  ijeee^    Mms  de 

Suelleudlitecela^iidansTefbads?  Peu 
e  gens  y  prenent  interet ,  (i  vous  en  ex- 
i  ceptez  ceux  du  metier.  L'Hiftoire  s'ocgu*^ 

pe  plus  a  former  uii  hcHpiptahomme,  "qu"^ 
jnixruite  uiilbldat^  un  Offidei:.  Cearaif* 
fens  m'ontpeziuaae  quis  }e  pouvois  entrei. 
pt^lnAre  d'ebrire;  un  Regne  mele  d'uu.  focc 
grand  nombre  de  fieges,de  batailles^  q^oi** 
que  j'aye  tres-peu  de  connoi^aiice  de 
FArt militaire.     ,     ^    .^  ^  \ 

[e  n'ai  pas  plus  ci'eieperience  dans  les 
_.iires  d*£tet ,  ni  dans  les  iuftigues  de 
Gour :  cela eft vrai.  JM^s auffi nedQim^ 
]e  pd^  le  redt  de  ce  qui  s'eft  paifle  4e  mofi 
temps.  Jechoiias;avecl«lduSikiC()in&(^ 
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dilceniementqu'ilm'efirpofltble,  oe  ^  ft 
ttrouve  dans  les  Auteuts  dii^rens  q|iu  om 
ecrit  quelqae  diole^  c&qui  eft  arrive  do 
temps  de  Loifis  XQL  Quelques  gens  s*u 
majnnentqu'oitne  peutTlaire  une  bonne 
Hiftoire,  a  moins  qu'onn'ait  des  Memoir 
res  feo'ets  &  curieiix.  Ceft  par  la  que  cer- 
tains Auteurs  s'eifi^rcent  de  donner  du  re^ 
Uef&de  la  reputation  ^leursLivres.  Va^ 
rillas  furprit  d'abord  le^iondeen  publiant 
qu'iLoompofoir  les  Hiftoires  fiir  des  esc- 
iraitsdes  nianufcxits^delaBibliotheaue  du 
Hoi  de  France>&  des  Memoires  contervear 
dans  les  cabinets  des  premieres  Maiibm 
du  Roiaume.  Mais  quand  on  a  voutu  exa. 
minet  avec  im  peu  de  foin  ce  que  oet  Ecri- 
"Vain  avance  hardim^ity  oh  a  d^couvert 
pie  fes  Livres  ne  font  (jue^  des  Romans 
omts  avec  mr  peu  de  facilit^.£t  quand  on 
Kapfefie  de  nommer  les  ^airans,  it  n'a  pi^ 
dter^ue  des  Ecrivains  decries  ^  des  ma^ 
nulcnts  fi  bromilez  qu'on  ne  peut  plus  les 
demeler  d'avec  les  autres,des  Memoires  R 
fecrets  que  les  peitfonnes  qui  les  confer- 
trentjiteyeulentpasecrenommees.  Foue 
moi,^ne  diflimuleT)oint  que  je  n'ai  pas 
eu  jjiuques  a  pt^fent  ae  oesMemoires  tares 
&cudeux*A  reisemple  de  Tite-Live  &  de 
Taeite,qui  compoferent  leursHiftoires  fur 
les  Ouvra^es  de  ceux  qui  avqient  ecrit  ai« 
vant  eiix,  j'ai  tecueilH  avec  foin  ce  gue  j'ai 
tr<mve:de*meiileur  dtosleimis^ou  jeiuiS)' 
&f  en  at  fait  uM  Hiftoit^fuivie  du  Re^ie 
deLoUisXSn.  delamanierela  plus  utile 
&  la  plus  ktfbai^v^^'il  m'aete  polBble. 

*  *  a  J'ai 
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J*ai  pris  potir  modele  ce  qui  nous  refte 
des  Anhales  de  Tacite^  non  trans  le  ftile^ni 
dans  cet  air  myfterieux  qu'il  afiedte  dans 
tout  ce  ^u'il  dit ;  mais  pour  le  deiTein  & 
pour  le  plan  de  TOuvrage-  II  eft  evident 
que  Taqte  y  a  eu  principalement  en  vt!le 
de  montrer  par  quels  moiens  &  par  quels 
degrezjla  tyranme  s'etoit  entierement6ta- 
blie  a  Rome  depuis  la  mort  d'Augufte.  £t 
mon  but  principal ,  c^eft  de  reprefenter  la 
maniere  dontapres  la  mort  d'HenrilV* 
on  a  travaille  a  miner  le  peu  de  liberte  qui 
reftoit  en  France ;  k  oprimer  le  Clerge ,  la 
I^oblede^  &  le  peuple  s  enfm ,  a  jetter  les 
fondemens  de  cette  puiflance  enorme  qui 
afaitpeur  en  nos  jours  itoute  TEiurope. 
Oamereprocherapcut-fetre  quefijen'ai 
pris  ni  la  force ,  ni  le  ftile  fentenci^ux  de 
Tacite,  j'ai  dumoinsimite  &maiignite« 
Quelquesr^ns  Pacculoit  de  doiuier  un, 
ihauvais  tour  a  routes  les  aiHions  de  ceux 
dont  il  parle^  &  de  ne  trouver  i>refque  nuU 
le  part  ni  vertxi^ni  probite.  Mais  outre  que 
le  nombre  des  gens  de  bien  ^  toiijours  ete 
fort  petit^quand  on  eft  oblige  d'atnener&r 
kfcene  desambitieux  qui.facrifient  tou^ 
a  leur  elevation  &  a  leur  pui0ance  >  des 
Courtifans  laches  &  flateurs  qui  ne  font 
aucun  fcrupule  de  trahir  leur  Religion  & 
leur  Patrie ,  peut-on  domier  a  ces  Adeurs 
le  r6le  d'un  honnete  homnie  ?  Tout  ce 
qu'ondoitexigerde  rHiftorien,  c'eft  que 
les  hommes  etant  rarementtput-a-£iit  cor- 
rompus  &  mechans  y  il  ne  difHmule  pas  ce 
qu'un  fcelerait  pent  avoir  fait  de  bon  &  de 
loQable/  Qmnd 
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.  i^mi^imAutewreJiobli^^Jediyeduniaf 
ie  qudqtiun  ,  remarque  judicieiifemcnt 
Polybe,i/  ne  doit  pas  avoir  igard  a  ce  qui 
peutpUtireauxemtemisde  celuidoftit  ilparie. 
Ondoitfefcureimeloi  inviolMe  defuivre 
toujour s  les  regies  de  la  verite  ^dela  bietu 
fiance.  Ceux  qui  ne  cofrfidtent  que  leur  haine 
&leur  colerejffmt  imprude^lf^  terneraires 
aans  lews  recits  ^  dans  leurs  jttgemens. 
Polybe  avoit  raiibn  debl4mer  uiuCftorien 
Grec  qui  n'ayoit  pas  eu  Tequite  de  recon* 
lioitre  ce  qu'il  y  avoit  de  bon  dans  Agato- 
deTyxan  ae  Syracufe.  S  cet  homne^  dit  Po- 
lybe,  dont  le  premier  emploijut  dejeruir  un 
Potter-,  afUjefaireRoi  dans  laScileydomter 
de  fort  granJes  affair es  a  lapuijjartte  R^u^ 
hlique  deCartbagejimurirpaiJwlepoJfeffkir 
du  Roiaume  qtiU  avoit  acquis ,  on  }iepeu$ 
flier  qtCAgatocle  tiekt  de  rares  quaiitez^ 
Sans  cela  ouroitMfout  tant  de  chojes  extra* 
crdinaires  ?  Les  Hifforiens  doivent  done  lid 
rendrepiflice ,  en  difant  avec  la  memefiffCe* 
riti  ce  quil  y  avoit  de  bon  ^  de  mauvais  en 
ad.  C  eft  la  r^le  queje  me  propofe  au  re- 
gard du  Car(|inal  de  Kichebeu  &  de  queU 
ques  autres.  Quoique  je-penfe  de  ce^  pre« 
mier  Mkiiftre  tout  autre^ient  que  fes  fla- 
teurs :  car  enfin  je  ne  i)uis  regarder  qu^avee 
horreur  un  Prelat  qui  facrine  a  fon  ambir 
tion  la  liberie  de&  Patrie ,  &  le  repos  d9 
toutel'Europe:  bien  loin  de  donner  dans 
les  emportemens  de  Saint  Germain  &  des 
Partisans  de  Marie  de  Medicis^  je  decrirai 
avec  plai(v  ce  qu'il  y  avoit  de  bon  &  d'et 
timable  dans  ce  grand  Politique. 
n  y  a  une  chole  en  quoi  j'aurois  voulu 
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4e  tout  niori  coewr  imkcrTite^Live  ATa* 
cit€ ;  c'eft  la  brievete.  Lepremier  n'^m- 
ploie  que  dix  livres  a  raoonter  ce  qui  s'eft 
raffe  de  plus  remarquable  dans  ]a  R^ptu 
'blique  de  Rome  durant  plufieurs  fiecles^ 
&  raiitre  avoit  mis  dans  un  volume  aflez 
petit  les  Regnes  de  Tibere,  de  Caligula^de 
C)aude>  &  de  Neron.  Mais  il  ne  m^a  pas 
femble  poifible  d*etre  aufli  court.  La  rai- 
ion  en  laute  aux  yeux.  La  Religion  des 
Romains  ne  caufbit  aucunes  disputes ;  elle 
fie  produifoit  point  de  leparation  -etiSedles 
tiifferentes ;  leur  Theologie  n*avoit  aucu« 
ne  liaifon  avec  les  ai&ires  Dolitigues.  II 
n'en  eft  pas  de  meme  du  Chriftianifiiie  t 
onytrouve  de  grandes  contdlatious  t  it 
a  todjours  ete  partage  en  div^es  C(Hb« 
munions.  Les  Princes  entrent  dans  les 
^uerelles  des  Theologiens  s  ilsvprehmfc 
varti.  Depuis  que  les  rapes  ont  etabliieur 
Monarchie  en  Oecident,la  Cour  de  Rome 
fe  mele  de  tout  Les  Souverains  ont  ds 
mnds  &  defirequens  dem%lez  avec  ene# 
De  maniere  que  les  a^res  de  ia  Reli^cmf 
les  controvcrfes  Thec^ogiques ,  les  mto* 
rets  &  les  pretenficnns  des  Papes,  des  £ve« 
ques ,  &  duClerge ,  les  cabales  des  Moi« 
hes,  &  plufieurs  autres  chofes  qui  regar* 
dent  TEglife,  grofliflent  conCdefaWement 
Une  Hiftoire.  Les  bons  Peres  JeTuites,  oii 
les  tiouve  par  tout  depuis  knaifiance  de 
)a  Sodete.  Le  recit  de  leurs  intrigues  , 
de  leurs  entreprifes,  de  leurs  af&ires  avec 
les  uns ,  ou  avec  les  autres ,  pent  occuper 
raiionnablement  un  Hiftorien.     . 

Ajou- 
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ineaOs-j  tes  ehd{^  ^(oient  dans  une  tottt 
*Otre  (matioR  ^u^ajprdent  Q  n^  avoit 
Mnt  ^nt  4e  ne^ioaatioas  avec  fes  peu- 
ples  yo«(tns,m  de  {1  grandes  intxiguegdans 
le  S^t^  jiaxmi  le  peuple  &  4  la  Gout 
metnie  des  EHiipei?eut&  Lies  Rottmns  fai. 
Iwenc  ia  ^ertt  poor  ccqidre  leur  dfonu^ 
^tsbn :  ils  av&i^nt  ttA  pecit  noraftH-Q  d^aU 
fioK  «il'<m  froe^^it  oontre  les  Puiflwices 
jui  donnoieiit  de  la  jatoufie.  Toutes  le« 
Hftrigueis  aboifcifeiettt  4  gagner  le  peuple 

Et  des  kugefles ,  &  par  des  proiM^es  6e 
i  fvaoiiirat  k  diftribuclon  d&  quehfiid 
ttn««x  6b  de  Itti  laiir«  obMi^r  pkts  de  pan 
*)i  Gn^mi&adaims.  Le  «^pi  des  olni 
|nina«s  mdpie^  4akA  4a  HeM^jlique  d« 
KtnS6y  <fa  ^4^  cdfb^ijttion,  «dm  de» 
rfeiar  Triiiaiv«rtK& '  Nt«s  tt'en  av(ms  pai 

Mteffiftowebittlexaae:  taaisileftfaeild 
de  jig*  >  ^ilte  tMit  &  ^a«)ffeAtre  miefc 
«M*  psrfbftnwi  *M  a«a«Ji*  4'««4t«^  d* 
»  mr^6kma6t^cm&Mta«!(titai  dd^  At4 

aitresfe'fk*wt(afi«pksf««!^  pat  des 
Mt^6cs  a*amb(tion,i0B4'«v^i$oe.  Ce  quS 
Tacke  womme  lft|^and  j^«^»^  de-Uiotm-i 
waim  des  Enwperein^,  wkrtfiftwtaetrt 
mattre<l*Ugfoftsi  OefalfftitMtoVttitd^ 
aivent,  ou  ^  aVoJt-alfec  d^  tit^dkitoBri 
ks  feire  fpidevti',  itek  b'icBwtdt  |*oefatng 
Ewpeifew,.  Apiifeoel&,  fl  n'lttoit  plus  qUefl 
r^  <l"e  <le  fe  battre  cowfepp  I'ancieii  pof. 
iefleur  de  rempite ,  ou  Wert  cojitre  uA 
comfteliteofc  -Le  vi6tedwk)dev6n<aU* 

**  4  Sou- 
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Smyef ain  legidmct  &  U  yainpu  ne  man- 
qvoitpas  d'etre  declate^uTurpateur.  Dams 
im  Gotivememeiit  abfolu  &  tyranniquei 
tout  fe  fait  par  la  volonte  du  Prince,  Lq 
F^Lvori ,  la  Maitrefle  dnt  leur^  autorite. 
Quand  ils  font  une  fois  ]bien  etablis ,  le 
fer,  le poi£)n ,  les f^uflesaccufations y  la 
violence ,  fo^t  les  feul^  moiens  qu^on  em-r 
ploie  pour  fede&ire  de  les  eunemis  &{)oiir 
le  maintenir.  Voila  oomme  tout  fe  pailbit 
jbus  les  fyccefleurs.  d'Augufle. 

UHifloire  d'un  Etat  tel  aue  je  viens  dc 
reprefenter  laRepubliquecc  PEmpire  de 
Rome ,  ne  doit  p^s  ^e  exftememmt  am^ 

f\e,  Maintenant  l^iafFai^esid^ tousles 
'rinc^siChrietiens  pnt  )^ant  der  ^js^^t^oa  \e^ 
oiies  aux  autres  ^  {iljS'fotiit^  tant  de  ligues  & 
d'alliaiices  enfetnl^le ,  oeux^u  povH?  s V 

irrandir  ^  &  oeux^a  ppiir  fe^garantir  d^ 
'ambition  delciursvoiCns,  qu'il  efl  invr 
po0ible  i^'eerire  THiftoij^e  d- AUetiKcne  ^ 
4b  ftmc^  aElpajgnebi  d'Anu\Gimc:p  iW 
pai;ler  en  qieme  temps  de;  <^  q«aii  S^ip^SBot 
dans  tQUte  PEurope,  Si  d^ux  petits  Pdbf 
Ce$>ont  quelque  chofe  ^defti^ler,  Vrm: 
implore  la  prote<tioai.d&la<Maiibn4'Aii«c 
toche  ,  &  1  audre  fe  jetie,  entre  les  bras  dc 
laFr^icej  ^  les  ^eu^^pmromiesje^tr^fe 
wi  guprre,.  ctw-ck  fe  declsug^il;  .pouril'Efc 
p^gne>  Scomk-Uk  pour  la  Franc^>  daqs  :I^; 
taie  de  proftter^  de  :1a  :Conjon<aure.  i  IfsL 
FuiilaHces  les  mpins  int^refieesioiit  enmt 
obligees  de  pn^nidre  -parti ,  oii  du  moinsr 
d'armer^dai^s  k'necefiite  de  temrJa  balan-* 
ce  ^g^le,  £i  dce^iip^cher  qye  Iftygiaqueur 
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ne  s*eleve  trop  fiir  les  debris  du  vaincti. 
Les  intrigues  de  chaque  Cour,  les  interets 
&  les  mouvemens  des  Princes  &  de& 
grands  Seigneurs  dans  un  Etat,  oil  le  pou-* 
voir  arbitraire  &  abfblu  n*eft  pas  encore 
bien  etabli,  ne  peuvent  pas  non  plus  fe  ra- 
center  G  fucciitctement.  Les  illuftres  Hifl 
toriens  qui  ecriront  le  Regne  prefent  eu 
France,ieront  oblieez  autant  que Je  le  puis 
conjec^hirer  ,  de  s  etendre  plus  a  propor- 
tion iur  les  ^0aires  de  la  Minorite  de 
Louis  Xiy.  que  Iur  ce  qyi  eit  arrive  de- 
puis  la  paix  des  Pyrenees.  Les  intrigues  & 
les  mouvemens  du  Prince  de  Conde ,  du 
Cardinal  Mazarin,  Sc.  de  i^yelques  Dames 
alaCour,  dans  les  Parlemens,  &  dans  les 
Piovmces  remplirpnt  plus  de  place  que 
les  evenemens  qui  ont  fiiivi  la  mort  de 
Philippe  lY, .  Roi  d'Efpagne.    Dez  que; 
Louis  XIV.  ,eft  venu  au  fafut  que  Richelieu 
&Mazarin  s'etoient  pnopofe^  &  auquel  iisi 
hii  ont  ou vert  le  chemin,  tout  fe  fait^  tout 
le  diftribue  par  le  moien  d'un  ou  de  deyx 
Afiniftres,  d'une  Maitrefle ,  oudhuie  cer- 
taine  D^ame. -  Quelle  qualite  on  devroit  lui 
donner>  le  temps  nous  I'aprendra  peuc- 
fetre.    Les  Priiioes ,  les  grands  Seimeurs^ 
lesParlemens ,  tout  eft  dans  le  reiped  & 
dans  le  iilence*  Lesguerresblesalliances^ 
les  gjrandes  affaires  le  refolyent  avec  les 
MinHh-eSy.Ia  Maitrefle,  ou  la  Da^ne.   On 
nes'a Vance,  on  rfobtient  de  Pemploi  & 
des  dignitez  que  pajt  Pun  de  ces  trois  ca« 
^ux.   Nous  ne  vpions  pas  memes  de  ne- 
godation  epiixeufe  &  diiiiidile  au  dehors. 

^^  f  Tout 
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Tout  fe  felt  k  force  d^argcnt,  ou  par  tnena* 
ces.  LeRoileveuS:  c*eft la reponfe dont 
les  Miniftrcs  Ae  Sa  Majeft^  ont  fouvent 
paye  ceux  des  Sou  verains  £traiigers>  auffi 
Dien  que  les  fiijets  de  leur  Maitre. 

II  n*en  eft  pas  tout-a-feit  de  meme  fous 
le  Regne  de  Ion  ^ere.  Marie  de  Medicis 
fouffroit  impatiemment  la  trop  grande  au- 
torite  d*un  r  avori,  ou  d*un  Miniftre.  Le 
Frere  du  Roi  h*cft  pas  toujours  d'une  hu* 
incur  egalemetit  endurante.  Si  lepremieif 
Prince  du-  lang  eft foible ,  un  cadet  de  & 
Maifbn  n'aime  p^as  k  ramper  devant  le 
Cardinal.  De  riches  &  de  puifians  Sei* 
gneurs  temoign^ent  de  la  vigueur  &  dii 
courage  en  auelques  occafions.  Les  Re- 
formeznefelaiflentpasabattre  fans  refiC* 
tance:  Qii  lefs  iMniige  iencore  apresJeur 
avoir  enlcve  les  Villes^  dd  fiket^.  La  Mo- 
narchic d'EVpigne  n'hoit  plus  a  la  veritA 
fi formidable au dehors:  maisPEmpereuv 
Ferdinand  IL  devient  (i  puiflant  en  Alte^ 
inagne,  ^u'on  aprehende  qu'il  ne  lalubju^ 
ffue  entierementll  fellyt  prendre  de  gran- 
des  Kaifons  avec  le  Roi  de  Suedci ,  aveo 
les  ProYinces-l/nies,  avec  toui^  lesl^inces 
Proteftahs^  &  meme  avec  celui  de  Tran-j 
l^lvanie  qui  fit  aflez  de  peine  4  la  Maifori 
rAutriche.  L'afl^re  deMantoue  caida 
des  mofuvemen^  ^sttraordinaires  au  deik 
des  Alpes.  On  ftit  dans  la  neceifite  d'sHdec 
kDuc  deNevertf  a  femaintenir  dans  und 
fiicceiHon  qu-on^  ne  |>ouvoit  pas  lui  coivt 
tefter  legitimem^nt;  La  France  negocia^ 
eil<^  s^unit  aveo  les  Souveraihs  dUi^lie  at^ 

larmez 
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IsOrtnez  A^  nouv&asx  pn>jets  de  la  Matfbii 
d'AutrkKe.  £n&ir»  les  r^vdiutioiis  arri^ 
vees  ^"^FortUgd  •&  eti  Oitaloeiie  dotyieL 
f tot  dbddfiou  a  des  intrigues  &4des  n^ot 
dadoiis^chi  c6ti^  de  P£i^>^e.  De  maniire 

3u6  vouiJiiiepiwvez  pas  ecrire  FHiftoire 
iu  Regitede  Lduis  Xill.  fails  entrer  dans 
le  detail  de  ce  giB  eft  arrive  dans  toute 
PEurope^  VoUi  t^ourquoi  j'ai  cr(i  devoir 
reptMoreun peu^]|>ltMs  haut  en  certains  enk 
dcicMta  de  teteepremieit^  Pattia,  lusiaf&ires 
A^s  p^  6tran|!bf6.  (Sufta^^e  Adob|ie,  pat 
^^inpte  y  d&A  faire  Uiie  it  gnuide  figurb 
dans  cec  Oiivlrage,  qtiUl  ^oit  prefqu'indiil 
^eti^Me  d^  repveientelr  ctostament  oe  KL 
toseft  parvefiu  4  la  G)ttro^in^  de  Su^de  au 

ff  4)«i^tte  de  Si^ifinond  Roi  de  Fplogiu^ 
a9defainidUPered6'Qvft^v^  Onnte 
f&iiipi^pim  f tes'^ten&te  bkn  les^^affai. 
tes  <k  I'Efi^e  fou^Feti&da^dlU  Bioiil$ 
^^on  n^ait  ebelifue  oonnoiflaiice  dece  q^ 
6*^  pafle  a  k  fin  de  k  vie  de  Rodc^phe^ 
foils  le  Regne  de  Madiiasi. 
'  Jeti'^>^^fe3Sbbimeopiiii<mdefOok 
^eme  pour  ipe  |iat6f<^tM^  ttldn  ftile  foit  til 
^  VMikn  k^denbafidfepeUr  uheHiftdire, 
lQpelqiie!{^iiilS  Ae  r^^  anlis  m*otlt  dit  iwt 
^  (MAmmctxti&xVd^vkn  afle&s  long  ouvra* 
ge  pouiToit  fe  faire  lire.  Cela  me  {ufRt. 
On  doit  penfeir  prindp^lemcnt  a  Str6  utite 
oil  public  en  lui  decouvrant  la  verite>  oU 
'^  tnoins  ce  qu'il  y  a  dej)lus  vraifembb- 
We.  Cat  eftfihi  dans  tHittcire  il  laUtfoJ*. 
Veiit«'toit^mra-;k.Vi?aMertiblimce,  Oftfak 
i^fijaiEiem^titt  lea  Mt^princ^ipaiix :  mais  le^ 
-;.  **  6  raiions. 
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fiefifohs,  les'moulsyles  circonftanOes  <Putie 
.adion  Qu  d'lme  entr^prife,  il  ya^u)out!$ 
li  qudqu'incertitude  i  ilfbut  ie  qpjiu^t^ 
dq  ce  qui  eft  plus  probable  Jc  i»^piofii9 
ieulement  tie  oes  chofes,  les  plw  ^en^i^ 
lib.  IT.      les  a  un  Hiftorieh ,  de  n^ojirpm  amncer  cf 

d'ccrirc 

rHiftoin; 

2^30  imiser  kiPeincceii^iu  tiiyjBnted'm^du 

f)X)^l  jy9ur<($acheile  defaut  4]tt^if989d?uii 
!rmcetqMin>voit.qw3uttiJeiL . ;  I^Hifimm 
doit  refrefenfir  ks  pnfofmes  4(M  etHiins* 

Shie  PamnrMu  F^tri^tfaJ'ewp^epoini 
acrapfyirter  les  pcrtes  n^dle,afaitiS9{y  nilcf 


frejmtent.  LtpfiemttxAftpl^tige 
ll0V€r^iafofhinS^ef^arfespa^        Cefi 

i^il  wpe}'de  jamais  de  viui  kjugentent  de 
Mpo^enii >  sily-am^  tnimx  pa/fer  pour 
Bijmmqmpowrfiafem,.^  .  '  '  i 
-On  ditqu'Aleicsuad^e&li^it^it  d^if^ 
iu£biter  ppiir  unt^Qinp^  a{)r^Sr{amoct^  H 
i^urok  ete.  bien*-ai£e  d'aprenilre  cq.^uJqq 
penieroit  ators  d^un  Prince  qui  avoit  fiut 
tant  de  bruit  dans  le  monde<  J>  ne  in\itomtf 
pas  J  difoio-il,  qtCon  meJoui'maintettmt.  Les 
3im  me  craigfse^K :  les  autres^eident  gagifer 
M^  hmf^ef  graces.  Si  les  F^iiic^s  jugeoient 
auili  r aifommblement  que  ce  Conquerant^ 
auquelikaimenttaiit:d^;(e  ypircpoif^ezj 

lis 
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Ss  nelemectroientenpetnenideg^erd^ 
Ecrivains  ^  ni  de  fe  faire  elever  des  arcs  d^ 
tuoinphe  &  des  ftatiies^  iii  d'aflembler  de$ 
Gens^de  lettres  pour  doiitier  le  deiTein  dek 
medaillcs  qu'on  frape  a  lew  honneiir ,  ni 
]^ur  compofer  les  magnifiques  inlcrip- 
tions  qu'on  doit  graver  nir  le  marbjre  &  for 
Jehroxize  aupied  d'eftal  des  ftatues ,  au 
haut  des  arcs  de  triomphe,  au  deflus  des 
ppites  d'l^e  capitate  &  d^s  places  coiiqui^ 
les.  Contensdebiehgouvernerleur^euT* 
pie  &.de  le  rendre  beureux ,  ils  lui  laiflor 
roient  le  (bin  d'immortalifer  1^  nom  de  ton 
I»enfai<fleur  apres  fa  mort  Que  vous  iervi» 
rone  ces  ICftoires  de  commander  ces  nionu-> 
mens  que  v6t;re  vanitey  ou  laflateriede 
eudques  ames  int^60ees  ont  fait  dreiierx 
UiiHiftoriea  ipu  me  domter(f^  rimala  crainr 
tifuaMer^aice^ifamtii  m  a  la  h^eiqm 
mfira  iaucim  pais  m  JUmcun  parti  j  mi 
qfpellera  les  (bofespaif  leuar  nomfansfejoum 
eier  deplatreini  ^offenfer :  un  Auteur,dis- 
jc,  tel  que  Lucien  le  demande ,  fera  voir 
d'un  trait  de  pluiAe  Aq  ridicule  de  vdtrc 
or&ieil  &  la  baflefle  de  yos  a4u]ateur&. 

Polybe  qu*on  peut  agpellef  le  maitre  & 
le  moaele  des  bons  Hillpriens,  avoit  dptst* 
ne  les  memes  precept6s  ayaiit  Ciceron  So 
Lucien.  IMparticmier,  ditrily  doit  awter 
fes  amis  &fa  Patrie  >  i I  peut  temoigner  de 
faffeSion  a  ceux  ^ui  levrfontdu  bien^  ^  de 
lahai^  alewrs emmih-  Maisdezqt^onefi 
repetu  duperfofUu^ejs^ tlijiorien  9  ilfmd, 
Mhlitt'tout  cej^.  Vom  ites  alors  ohli^ede  di* 

r€f(mv0it.Mhenjd^VQS,emmmf9&  de  lem 

ifif-  j^     -       domer 
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AntHe^'  degrandes  hUawes  qumtdletms  aB^ 
tions  les  meritent.  Vom  aevez  encore  blamep 
vos  plus  prochs  penrefu  &  tes  c&tmir-At 
hofiie ,  s'ils  ofit  cmntis  desJoMtes  hii^um^ 
hies.    OtkzluvmHiPHiJoire.elkrejJemL 

hie  a  m  animal  qtd  U  perdu  lesy^ux.  O  qui 
hdrefieeft  eiUiemnent  inutile.  Qu'onne 
fqffe  done  pas  difflculti  de  reprendt^efes  ah$i 
^  de  loHerfes^emiemis.  Qu'oH w  ermgnit 
fmnrnptui  d»wndii$imiy^en'eerficnHis  k^ePH 
tmtreslesperfamti^^i^  eonmUAStfihti  m 
txaltehmMte:  Cetocquifimmiamm'det 
^euresj  ?ftf  Tii0eHtm  f^kjttn^  ^ibftf 
jfofttpdsmnp&desfmifesconHHueaes:  Uk 
hon  A^atHt  doit  jugir  des  chofespor  dfe^ 
mimes  Jans  ao^  ^fardakidpetfimiMj  ^ 
mp(merc0nimehfuk^kdiimneb 

trtyp  ktir  ttaiiotti  mid  jc  M  &1  fi  }i*  n^  ^» 
point  m^jtiftifi^r  icl^empt^  defnds.Mtb^ 
patriot6$)  fiirce  quails  ttouvefoht  chills  t^ 


m  chagrih  cmttt  rtia  Pdtrle ,  &  tg&t  c^0ft 
pcu^tirec^qui'm'apotteiilaqmttefj  •; 
Je  ftiis  Ftattqois ,  &  )o  m^eil  fefe  hoiv* 
Heur :  niai&  jd  nefuis  pas  (ifoUemekiC^^ 
fete  de  ma  nation,  que  }e  la  croie  fort  lii^ 

Setieure  aux  aut;res.  Gta  trbuvd  .pi«r  totik 
fe  Pefprit^  du  merke>  &  de  la  Veitul* ;  S^H 
jr  a  plus  ae  vivadte  ;  pu  pt^s  dejbplkeflfe 
(»  certams  pais,  x^es  avaata|Bes  ne  kiM|>!K 
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ft  confid^rables ,  qu'il  faille  tsint  s'eii  pr& 
valoir.  Les^  peuples  qu'il  plait  a  certaines 
gens  de  regarder  comme  grofliers ,  on« 
communement  plus  de  bon  feus ,  de  folk 
dite,  de  droiture,  one  ceux  qui  fe  pioquent 
de  bon  go&t ,  de  nnefle ,  &  de  bel  elprit. 
Uuneft  lans  conteftation  infinimentplui^ 
eftimable  que  Pautre.  Je  dberis  encore 
ma  Pacrie,  &  i'en  fais  avec  plaiHr  mi  avev 

Eablic :  mais  je  Taime  de  la  mani^re  ^u'uit 
onnete  honnne  la  doit  aimer.  Vouloir 
du  bien  a  les  compatriotes ,  prier  Diea 
qu'il  ne  leur  manque^  rien  de  ce  qui  peuC 
contribuer  k  les  rendre  parfaitementheu-t 
reux  Aaaas  ce  monde  &  dans  I'autre,  cfeft 
i  men  avis ,  avoir  un  amour  ^cere  & 
veritable i^ur  ia  Patrie^  *  Or  je  puis  pro* 
t&fter  que  ;e&is.|^aD^aDieiK  d^ceU 
U  ditpoRtkax.  Saint  Paul  founaitoit  aii^ 
trefois  aue  tous  fes  Auditeurs  devmffeM 
Ub  mil  itoity  exc^ti  ks  Hem  qu'il  portoit 
alors.  Jeiais  les  inemesvoeux  pour  les 
Fianqois.  Fafie  le  Ciel  qu'ils  deviemient 
tous  comme  moi ,  a  la  n^ceffit^  pres  dfaU 
bandoim^leurPatrie  pcmr  iiiivre  leslu-i 
iiuSres  de  leur^confbfence.  Que  (i  je  tm9 
mxite  attache  a  )a  France  par  les  e^d» 
&  par  les  &nftimei^  qu'un  homme  raifi»w 
nable  doit  avoir  pour  la  Societe  civile  y 
dans  laquelleDieu  ra  faitnaitre^cela  n'em«. 
peche  pas  que  je  ne  me  crc^e  uni  aui( 
autres  nations  par  les  liens  de  laReligioit 
&  de  rhumanite.  La  Frarice  peat  estre 
heureufe  '&  florifiante  fans  inquieter  f^ 
voifins ,  fans  ulurpear  injuftement  le  bieii^ 

d'autrui 
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4^  fai  t)OiH:'  ma  Patn^,  :nte  domie'tmt 
e^ttreme  aveifioft  poisv  cMe  fcAixiqut 
ennemie  da  genre  humam.  Je  tie  |>iiii 
^ftittierceUK  qiii  enfiiivent  !es  tnaximcss) 
4ttek}ue  belles  qualitez  qn'Us  aient  d'ail^ 
feuiis,&  qi»dqaee#Rihedt.qBe{bii(;leteit{ 
qCiMte  rieniiieftt  ^dJtt«s  lie  f^tonde.  .QttedM 
gei^  1162  pouf  t^fclaVftgi  the  t^ajtient^s^ 
veuleiit  ,^d*-^/ift*r  jiaitfettXy  c'teftiriiiw 
qu'on  pane  maintdnant  tie  ceux  qm  ni^ 
metit  enoore  la  libett^  ^  daits  un  pa&  <m]1 
tUe  eft  enderemeitt  eteiftte ,  je  tie  tn'en 
mets  pais  «n  pekie.  Uft  SaVMit  4D6iHlani*i 
noittlliftoir^  deriO^ftre  Mr,  de^lKMs  i 

fses  la  W^lompdoA  de  n^  comp^it^r  k  ctt 
grand  nominee  Il£^titmnimi^imde£l 
Sj^  de  mot  p^&naiflahice)  parish  t%nfy 
&  enddre  plus  pa:  la  &btitaiti6  detftH!  Hgfe« 
tiiei  ScpsiT  r^taidse  de  les  fc^lltei  db6ftt>a[l 
fykiceiL  UMmt  de  lav^te  j^ta  ^tt^ 
ehofe  en  qum  k  dtci  pdtiVdif^  Ktliltjbr  | 
I'ofkaimemes tedke,  mc^  |ettl)ie dil 
f^fiitpaflk.  Scmeuadere  >  les  emptoiis  > 
fesrelacions  alaCour,  I'ont  ^oM^  igaiw 


liietru  oonvenable  &  ion  ten^p^^  latmenn^ 
le  fembl(sra  ehcorte  mom$  a  t^hii-ci.  Oil 
dira  tout  ce  qu^3n  vowi%i''  Je  fiiivrai 
Pescempie  de  Mr.  de  Thou :  11  meprifa  un 
Uche  cei^eur.  Nous  ne  fbrnmes  pas  itioin^ 
libres  que  les  homines  del  fiecW  pr6oe^ 

dens: 
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defls :  pourquoi  ne  dirons-nous  pas  la  v^ 
cte  aufli  bien  qu^eux  ? 

B  ne  me  refte  plus  qa^k  rendre  raifon  de 
ce  oue  je  n'ai  pas  attendu  k  publier  €;ette 
Hiftoire  jufques  a  ce  gu'dle  fl^t  endere- 
mecit  compofee.  Un  gros  Hvre  ^raie  la 
pl^art  dei  gens.  Le&qine  de^^ouis  XII. 
a  cercaines  Epooises  remarquables  ;  a 
Majorite  du  Roi ,  Veloignement  4e  ia  Rei* 
ne  Mere  ,  le  Mmiftere  du  Cardinal  de 
Ridielieu,  la  prife  de  la  RodieUe  ,  la 
Soerre  etrangere.  Le  LeAeurpeut  fe  re- 
poler  a  cfaacune  4e  ces  Epogues,  oil  il  y  a 
un  diangement  aflez  contiderable  dans 
les  affi&es.  Voilapoor^paoi  j*ai  c|itift  cet 
Omvagt  en  pluneurs  parties:  peut-toe 
€|if  onsie  Ceci  pas  ^dbe^  ne  les  avoir  que 
les  nnes  apres  les  autres.  Le  jugement 
ibi  nibiicTor  )a premiere pourfaine  ra, 
dtmat  &  me  iaw  pour  les  fiiivantes. 
CesK  qui  voudront  bien  me  &ire  kif^aoe 
de  me  cotnmuniqu^  quelques  M^iboires^ 
les  adrefleronty  s  il  leur  plait>  au  LibittiM. 
<)n  lets:  promec  .^u^on  les  recev^  avei^ 
toste  ia  reconnoHiuaice;  ftqui'on  enufkft 
avec  toute  la  dsfcrecicm  91'ils  peuvenc 
fXm^ei  Ibk  qu'ils  dedrentqu'onleureA 
en  hSk  nonneur  >  Vok  qu'ils  ne  veuiUent 

^;  toe  connus.  Je  les  prierai  ieulement 
troiiver  bon  qu'cm^samine  tout>  & 
q^on  ne  s'eng^e  point  9  loUer  ce  qui 
n'eft  pas  loUabie,  ni  k  lAimer  ce  qui  n'eft 
aocun^noit  bltomble. 


SOM^ 
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contenus  dans  ce  Volome. 


SOMMAIRE  DUI.  LIVRE. 

Ol^m  JU  cet  wM'OMt.  Etat  de  PEitrope 
^  &  de  la  France  a  la  fin  duRegne  £Hetu» 
ri  IV.  Henri  IV.  fe  prepare  a  la  gutrre^ 
FuiteduPrmce  de  Condi.  Henri  IV.Jr^f- 
poje  a  marcher  a  la  tete  defon  Armie.  Il 
ejfajfo^lpne  le  14.  Mai  \6io.  La  'Rente  trt^ 
vaille  a  fejim'e  diclarer  Rigenfe  durant  la 
minoriteae  l/ms  Xlll.^oitfils.l/msXIIh 
tientjm  Lit  dejuftice  la  premier efois.  Inr 
trigues  ^  cabales  d  la  C^ur  an  commence^ 
fnen$  dela  Bdgence  de  Marie  de  Midicis* 
Frocez  &  execution  de  Ravaillac.  Condanu 
nation  du livre  &  dela doShmede Maries 
najefiute.  Obfeg^s^  Henri  IV.  Bonnes  ^\ 
mtuvaifes  qimlitez  d^ Henri  IV-  Onrefoui 
dans  le  Confeil  de  laEigente  defecourir  Ju^ 
Hers.  Edits  revoquez  pour  lefoulojiemeni 
dupeuple.  Declaration  enjavepct  ms  Fro^ ' 
tejtans.  Retour duPrince ik  Conde.An-iveel 
du  Prince  de  Condi  a  Paris.  Deuxptdjfans 
partis  a  la  Cour.  Le  Prince  de  Conde  eft  a\ 
^'     .  -'  la 


SOMMAIRE  DES  LIVRES, 

htkede  Putty  le  Cotnte  de  Soiffons  Chefde 

Fautre.  Le  Mm^cchalde  BouiSm  entreprend 

de  reunir  Us  deux  partis.  La  Reme  trover^ 

fi  la  reunion  desPrinces  &  des  grands  Sei^ 

£neurs.     Elevation  de  Conchini  ulnweau 

Marquis  d^Ancre.    VAesduRoiifEJpagn^ 

en  renoikmt  la  negociation  du  double  ma^ 

riage.  Brouille}iesdePEmf>ereurRodolphe 

avec  PArcbiducMathiasJonfrere.    Trmti 

depaix  entre  lesdeuxfireres.  Matkas  eft  ilu 

&^cqwromteRoid'H(»mie.   MeconienSe^ 

ment   des   Proteftmu  d'Atmiche  apaife. 

BroiMeriesfur  la  Religion  etiBohime.  Pa. 

cificatiott  des  troubles  m  Bohhm,  Diitede 

Proigue eni6io.  VEmpereur  donne  aPE^ 

j^^^Jf^  ^^,'Jf^^deClives^deJu. 
hers.  Sige^prtfe  dejuliers  par  Maurice  ^ 


R^fUodi    ^      ^ „_ ^.    ^  ^^. 

mentmeJacqtiesL  RoiiPAngletene^exL 
geoitdefesfujets  Papiftes,  caufe  une  difpute 
fur  ri^zdependance  des  Souverahts  en  ce  qui 
regarded  temporel.  Paul  V.defend  auxAn. 
gloisae  J  a  communion  depriter  le  ferment. 
Le  Boi  Jacques  fait  imprimer  une  Apologie 
du  ferment  fans  V  mettrefon  turn,  life  dicla^ 
rePAuteur  deP Apologie.  IlPadreJfe  A  torn' 
les  Princes  &  a  tous  les  Bats  de  la  Chretien^ . 
tL  Coeffeteaudcrit  contreP Apologie  du  Roi  ' 
Jacqt4jes.    Lb  Cardinal  Bellarmin  adreffe  ^ 
P  Emfierew'  &  auxRois  de  la  communion  du^ 
Pope:,  la  RiponfeaPA^logieduRoiJPAiu 

flete^ire.  Arret  duParlementdeParis  contr6^ 
^Traiti  deBdlarminfwPautoritiduPape^ 
-  Edit 
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so  MM  A  IRE 

B^t  du  Roi  d'EJPagne  comtrefXh  volume 
des  Amtaks  EccJefiaJtiques  du  Cco'dinai  Ba* 
taniu$.  BrouUleries  du  Marquis- J!  Ancre 
asuecle  Comte  de  Soijfms  ^  U  Due  dC  EpeT'-' 
no9U  On  ks  recmcilk.  Parti  formi  a  U^ 
Hour  cantre  k  Due  de  SuMi. 

SOMMAIRE  DU  11.  LIVRE. 

QVereUe  m^re  BeUegatde  ^  Conchmi. 
te  ComtedeSoijfQnsfebrottilleavec  ie 
Cm^difMlde  Joieufe  @avec  k  Due  iEper-* 
non.     Demili  du  Comte  de  So^ons  avec  Ic 
Prime  de  Contifonfirere.     On  accommode 
k^  deux  Princes.  Autre  grand  differeud  du 
Camtede  SMJJbns  aveck  Due  dethi^e.  Ac* 
commodement  du  DucdeGuife  avealtCom^ 
te-de  Soijfons:    DiJsrace  du  Due  de  SuUu 
Jje  Premier  Priftdmt  deJiarku  fe^demet  dc 
fa  charge.    Catmepour  empicher  que  Mr. 
de  Ihifwue  lui  fuecede.  Lad'Effcouman  ac-^ 
€ufe ki  Marqusfe  de  Vemsuil^kDucd^E^ 
ptrmm  d^avoh-  eupart.au  mtwrtredHeuri 
W*  Vocci^atrieeejtcfmdamme.  RijkpcioM 
fur  kjugementirejukt  omtifieHe.  Etatrde  la> 
Maijon  d'Autriclye^en  AJkmagne.   Dijf&n : 
ambitieux  de  Leopold  dAutrkhe  Eveque  de 
Strasbourg  &  de  Pi^au,  Jitr  k  Exnaume  der 
Boheme.  -  Les  troupes  de  Leopold  s^ajfonceM 
enBohime.  Matnias^  Bl>i  de  Hor^grie  nmr- 
che  aufecours  de  la  Bohlhuei  II  eJt\cokrx)mii 
Mor  de.  Bob^me*  Cabale  d  la  Cour  de  R^nn^ 
ee^contrv  k.Ducd^pernQn.Jjs  (Cardinal  de 
I .  ;  Joietife 


DES    LIVRESi 

fiiei^e  &  kBnc  ^Epemm  premeHi  h 
refo&i0$on  deferetirer  de  let  Cour.  Jje  MiWr 
fm  JUA^icnfe^  k  marierfonjUf  avec  task 

Qccepfe-h  propcfitkn^  Gmsrofitidu  JD 
iEpemoH.  InfintSliMdofmeemQardii 
4eJ(mfe  aSanf  a  Swne.  La  Bigentefeju^ 
tifie  empris  de  Ftml  V.fiar  ce  qv^ellefijait  eff 
fiveur  desPrQUfiam.  Plahttes  de  la  Coitr 
is  France  cmtPre  le  Dm  de  ScKHHe.  Embnh 
rasdu  Due  de  Savoieapres  la  iHon^H^nm 
W.  Les  emtres  Princes  d^Itudie  ne  paroij^ 
Jentgueres  moms  embivrrajfe;^  qtfe  le  Due  de 
Savok.  Ctnuhiife  prudenee  du  SefM^  de  Ve^ 
mfe.  Mmevois  deyehfd^  la  C&ur  ^EJpagm, 
contre  It  Due  de  S^oie*  tiuerjes  n^ocia^ 
UoHs  powr  okliger  le  Bpi  d'^/jf(m$e  &  le 
Due  de  &fvoha^4fipmn^^  ^ai^^  LeRoi 
^E^Kmrn  denumd^  preakihlemeHt^  qnif  h 
Due  ae  S^fpoUlniJMe  foMsfaSiofh  Jjf 
B'eme  defwrtne  m  Dcm^mte.  EUeenereen 
(pielquejmo^  de  ce  que  les  Ejpagnols  dem 
meuretiS  armez  en  lialie.  Voiage  de  Philip 
hert  Prptce  de  Saivpie^  en  J^pc^gnei.  l^t^rmut^ 
k  Je  lajh^ufei&iwt  qtse  k  Prinze  de  Savm 
fapourrouPmy  mRoid^JSJpfi^^.  Afi^ 
mimodemen$  ^Due  deSavoi^  asuecTEC 
pegne,  Velc(fco  Cpmetc^le  de  CaltiUe  ^ 
GouvemeHf  de  Milan  refoitordre  de  defy$'^ 
mer.  D^erens  projefs  dn  Due  de  Savoie^ 
le  Due  d^  Savoiepmid  la  rifolution  dfat^ 
taquei\  Ge^te^^lePd^'d^ymx,  Le  Cqh-^ 
imdf  Jfrimce  refhfutjiep!^^  Grieve  ^^ 
t  Payfde  V(U4XT'  OttolHge  enfn  k  l>t^de^ 

ifime.ifd^J^mirf'. .  .4lf^mU(k£f^^  der 

.J  Pro- 


SOMMAIRfi 

Proteflans  de  Wrance.  Preparation  Jes 
'Protejians  pour  tenir  una  aJfenAiie  genera- 
le.  Le  Maredyal'de  Bouiilonfe  laijfe  gagner 
par  la  Cour.  VaJfembUe  defRiJbrmei^  efi 
$ransferie  de  0mtelleraut  a  Sfomur.  Re^ 
gonciliationdu  Marichal  de  Bouillon  ^  du 
Due  de  SuUi.  Les  Proteftans  renotwellent 
letcr  femmit  iPunion.  Affaire  du  Due  de 
SuUipropofie  dans  PAffemblee  de  Stitanitr. 
Piemmtr-ance  du  Due  de  SttUi  a  PAJfen^lee. 
plmretten  du  Marecbal  de  BouiUon  &  du 
Due  de  Rohan  Jur  Paffaire  du  Due  d^  SuUi. 
VAJfemhUefe  declare  potar  le  Diie  de  SuUi. 
La  Cour  entr^end  de  feparer  aupiutbt 
PAJfemhUedeSc^mur.  DrviJiondanstAJl 
femhlee  de  .Saumur.  Sageffe  de  du  Ptejl 
fis-Momai  en  cette  occafim.  Conclufion  de 
PAffimblee  d^  Saianur*  IJvre  de  du  Pleffls^ 
MShmicontrelaPapaute.  LeUoreaedu 
Pleffis^MornaieJleenfiire  park  Facuite  de 
Paris.  ReflexioHf  Jiir  cette  cenjitre.  Trou* 
bles  ^Aix4a'0}cfelle,  La^Rigente  deFranm 
ce  fentremet  pour  la  pacijicatiim  destrtm^ 
hies  d^Aix^la^ChapeUe.  Ajemblee  de  queU 
p€es  Princes  Protejians  aAAernagmpour 
tes  affaires  de  Clives  ^  de  Jutteri.  LeiPrin^ 
ces  de  la  Ligue  Protefiante  ^ajfemhlent  a 
Rottembourg  enBaviere.  Mbrt  de  rUleSeur 
de  Saxe.  Diite  Ele&orale  a  Nuremberg. 
Riponfe  de  PEmpereur.  Mort^  de  la  Reine 
ePEJpagne.  MortduDuc^delaDucheJfe 
de  Mayenne.  La  DudjeJfeJe  Lorraine^ 
le  Cardinal  de  Gon^ague  n;ieme}tt  a  la  Cour 
de  France.  Le  ComtedeSd^pms  miconihnt 
frend  de  nwi^s  Uc^nt  aves  le  Prince  de 
-'  "  Cofide. 


DES    LIVRES. 

Qmde.    La  Factdte  de  tarts  cetifiere  trots 
poateghitfues  J^Igytace  de  Loiola,  Reflexions, 

fi  ltd  di 
mg>iefu 

tabljffement  desjeftutes  dans  ta  viBe.  Procei 
de  fUTtrverjite  de  Paris  centre  les  Jefiutes 
fitr  Pouvermre  de  leur  College.  Difputefta^ 
les  queJHons  de  la  Grace  ^  de  la  Predefima^ 
tion.  Contrnencement  de  P Armnianijme  en 
Hottmtde.  Vorftmefi  etupourfitcceder  /4» 
Armimm.  Jacques  L  Rot  dAngleterre 
foppqfe  a  PeleSHon  de  Vorftimi  Apotogie 
dtt  Rot  £Angleterre  fitrja  condiiise  dms 
P affaire  de  Vorjfim:  Revolutions  arr ivies 
en  Suede  apres  la  mort  de  Gufiave  Ericfon. 
Jean  Rdz  de  Suide  ttiche  de  change}'  la  Re-^^ 
ligion  etablie  par  fon  Pire.  Sigifinond 
Prince  de  Suede  eft  ilu  Rot  de  Pologne.  Il 
fitccede  au  Roiaume  de  Suide.  BrotdUeries 
entre  le  Rot  Sigifinond  P^  Charles  Due  de 
Sudermmtie.  Les  Etats  de  Suede  donnent  la 
Rigence  du  Roiatmte  en  Pahfence  du  Roi 
Sgijntond  au  Dttc  de  Sudermmtie.  Le  Due 
de  Sttdermunie  ^  le  Senat  de  Suede  fif  divi^ 
fens  entr^etix.  Le  Roi  Sigifinond  entrepr end 
tnutilement  de  reduire  par  la  fiyrce  le  Due 
de  Stidermanie.  Les  Etats  de  Suide  depd* 
fint  le  Roi  Sgifhtond,  Charles  Due  de  Sux 
dermmtie  eft  elu  Roi  de  Suide.  Le  Roi  de 
Sttide  envoie  tot  cartel  de  deft  au  Roi  de 
^Danemark.  Mort  de  0oarles  Roi  dc 
Sued€. 
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/ 


S  O  M  M  A  I  R  E 


SOMMAIRE  DU  IB.  LIVRE. 

ETat  de  la  France  dan^is  la  Rigence  de 
Marie  deMidicis.  NegockOkm  du  doit- 
hk  mariage  mtre  la  France  ^  tEJpagne, 
he  double  mariage  eft  conclu  entre  ks  deux 
Eoi.  Intrigues  a  U{  Cow  de  France  lors  que 
k  Trcuti  du  double  mariage  yfutccmmu  Lb 
double  numage  pcdfe  enftn  au  Confeil  de 
Franct.  Le  Nofw  du  Fa^e^e plaint  de  VAr^ 
rH  du  ParlementfiQ'  leprocez.  de  P  Vwverm 
fiti  de  Paris  centre  ks  Jefeates.    InveSrues 
du  Nonce  cantre  PAvocat  General  Servin. 
D-marches  du  Nonce  aupres  du  Poi'lement 
pmr  obtetsir  une  modijication  de  P Arret. 
Modification  de  PA'uret  duParleme^.  fytri^ 
gues  du  Nonce  dans  le  Clergi.  Emkaras  des 
Jefiutes  enti'e  la  Cour  de  Ronte  &  k  Parle^ 
went  de  Paris,    Un  livre  du  DoHeur  Fii^ 
cher  Sndic  de  la  Faculti  de  Pm^isyftut 
grand  hruit.  Le  Cardinal  du  Perron  ^  ks 
Mveaues  de  la  Province  de  Senr  ajfembkz 
condamnent  le  livre  de  Richer,  On  ate  a  R^ 
iherk  Sindicat  de  la  Faculti  de  Paris.  JJi^ 
vertijfemens  publics  four  le  double  mariage* 
Nouvelles  brouiUerw  a  la  Cour  de  Frattce. 
Le  Due  de  Mayenne  eft  envoie  en  ^jpagne 
pour  demander  Plnfafite  delapart^  JKo/. 
Mathias  Roi  de  Hongrie  &  de  Bobhne  efi 
ibt  E^ereur  «pres  la  mort  ^  R^dolpbe  U,  ^ 
Antoine  Memmieft  eluDoge^  de  Venije  oUnyf 
la  mort  de  Leonard  Donato.  Ambajjad^  dk 
Markhalde  Bouillon  en  Angkterre.    Me^ 
.',.(;  <\  ■^'-  ^  con^ 


DES   LIVRES. 

witefaement  MMaridMU  de  UfMgtdins. 

Marie  de  MiiUcis  abaijfe  k  parti  ass  Does 

fans  entreprend  de  miner  les  Minijh'esy^ 
s" engage  Aefaire  vn  outrage  Janfla:^t$  au 
Ckancelier  de  SiUeri.  Le  Marquis  de  Ccai' 
Mres  ietofttrmk  Cont$ede  Soijfons  deceUe 
entreprife.  Fourberies  du  Marquis  £Aiure. 
Onjwame  des£em  pour  Vactufer  de  Ma^ 
gie.  Affaire  mi  Due  de  Roiyau  a  S.  Jean 
aAngeU.  Reconciliation  des  SeignenrsPrt^ 
tefians  Francois.  Protefiation  du  Synode 
National  J£e  Privas  au  nom  de  toutes  Its 
EgHfes  Riformies  de  France  amtre  tote  Tfoom 
velkDecwratianduRoL  EntyieduDuede 
Pafirane  Jt  Park:  Signature  Jes  articles  du 
mariage  entre  le  Prmce  ^^|^aMm  ^  la 
Fdle  ainee  de  France.  Entree  du  Due  de 
JUapenne  a  Madrid.  Signature  des  articles 
demmiii^eentreleRoiLowsXni.  ^tbu 
foHte^E^gne,  OmJMration  centre  le  Doc 
JeParme.  On^te  de  nujo^  (iirijine  Je-- . 
€mtde  fiUe  die  Imrance  avec  Henri  Princ^de 
GaBes.  Mot^  d'Henri  PrijUe  de  GaUes. 
fortune  de  Robert  Carr  en  Angleterre. 
Mwt  du  Comte  de  Soijfons.  N(mveHeface 
Jela  Cour  de  France.  Condanmation  awt 
letnre  Jki  Jefiute  Becan.  Arrit  du  Parhnent 
de  Para  contre  un  livre  de  SciopPius.  Paix 
entre  les  Courcfnms  de  Suide  ^  de  Dane*. 
tnarL  Rholutions  e>i  Mofcovie.  FauxDe^ 
toetrim  en  Pologne.  Demetrim  entre  en 
Mofcovie  J  &syfaitcouromier.  Demetrias 
&  ungrandnombre  de  Polonoisfont  majfa^ 
o'ezaMofam.  Susky  ejlfait  Ciar  de  Mof^ 

J^  *  *  2  €(me^ 
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e&viei  ^  ilfe  demef  enfidte.  LadisUtFrht^ 
ce  de  Pohgne  eftproclame  Czar  deMoJca^ 
vie.  Les  Folmoisfotit  chajfez  de  Mofcomc  : 
^  Michel  Federovits  eft  elu  Czar. 

SOMMAIRE  DU  IV.  LIVRE. 

T  E  Baron  de  Luz  efi  tui  par  k  Che^ 
^^  valier  de  Guife.  ColiredelaBfigen^ 
te  cmtre  les  Gtwes.  Le  Due  deGuiJe 
veutfe  Her  avec  te  Prince  de  Cande.  Le 
Frmce  de  Condi  devient  fiifpeB  a  la  Ue- 
gtnte.  Enipcfi'tement  ^  Inaneur  intereffee 
du  Due  de  Gnife.  Beaux  fenSiniens  du 
Due  (SEpemmti  La  Regmte  fe  raccwn-* 
mode  avec  les  Dues  de  Guife  &  aEpertum. 
Les  anciens  Mifttftres  fonf  rapeUez,  Con-- 
fujton  &  embaras  du  Prince  de  Condi.  JLe 
jetme  Baron  de  Luz  eft  encore  tui  par  le 
Chevalier  de  Guife.  Mart  de  Frangak 
Due  de  MantoUe.    Nouveaux  dejjims  du 

•  Due  de  Savoie  en  cette  occajion.  Artifices 
Ju  Due  de  Savoie.  Le  Gouvemeurde  Afi-* 
Jan  demande  laDuchefJe  veuve  de  Mantotti\ 

•  &fa  Me.  La  Regente  de  France  s^oPoJe 
aux  ayfeins  du  Due  de  Savoie.     Conauite 

'  du  Pope  dans  t  affaire  de  Mantoui'.  La 
Repuplique  de  Venife  apuie  le  Cardinal  de 

•  Mantoui'.  Ferdbumd  Cardinal  de  Gonza^ 
gue  prend  laqualite  de  Due  de  Majitfme\ 
Nouveaux  efforts  du  Due  de  Savoie  pour 
tirer  de  Mofitoue  la  Princefje  MmHe  Ja  pe^ 
tite-fiUe.  Projets  ambitieux  du  Due  de 
Savoie.    Le  Due  de  Savoie  envaint  le 

Mon^ 


DES    LIVRES. 

Mmf errata  Cette  entreprife  caufe  de  grands 
mnivemefts  en  Italie.    Mimifejle  au  Due 
Je  Savoie  ^  du  Cardinal  Due  de  Man^ 
toue\    Artifices  ^  bravades  du  Due  de 
Savoie.     Ses  intrigues  a  la  Cow  de  France 
font  dicouvertes.     Extreme  embarks  du 
Marquh  ^Ancre  qui  fe  trotive  intrigue 
mwc  k  Due  de  Savoie.    Les  Mhiiflresfe 
racommodent  avec  le  Marquis  d^Ancre. 
On  refout  a  la  Cour  deFrance  d!envoier  un 
fiaffant  fecottrs  a  la  Maifon  de  Mantoui'. 
Ok  detoi4rne  la  Rigente  ifenvoierfi  prompt 
tment  du  fecow's  au  Carditml  Due.    Le 
Roi  i  E^agjte  fe  declare  contre  le  Due  de 
Savoie.   JJEmpp-ewr  fmt  fignijier  au  DuC 
de  Savoie  qu^il  ait  a  fe  defijler  de  fon  entre^ 
prije  fur  le  Monferrat.   Le  Gouvenuwr  de 
Milan  contrahtt  le  Due  de  Savoie  afefotu 
tnettre  d  la  volomi  du  Roi  ^EJpapie.  Dif-* 
fir  end  entre  le  Due  de  Never s  ^  le  Gdu^ 
vemeur  de  Milan.    Mariage  de  PEleSeur 
Palatin  avec  lajUle  du  Roi  iAngleterre. 
On  parle  du  mariage  de  Chm^les  Prince  de 
Gaffes  avec  Omjiine  de  France.    VEmpe-* 
reur  Mathiasfe  rend  a  Ratisbonnepour  Id 
Diete.     Les  Catboliques  ^  les  Protejiajts 
feplaignent  reciproquement  les  uns  des  au^ 
tres.     Mauvdisfiiccez  de  la  Diete  de  Ratis^ 
bonne.     Fortune  de  Bethlem  Gabor  Prince 
de  Tranjilvanie.  Divijion  entre  les  Maifons 
de  Broatdebofurg  ^  de  Neubourg  fur  le 
Gouvemement  des  Etats  de  Cleves  &  de 
Juliers.  Le  Prince  Wolfgang  de  Netibourg 
ipoufe  lafceur  du  Due  de  Bavih'ey  ^  chan- 
ge de  Relfgion.    Difficultez  povr  rendre 
^        iti^%  ^       "^        jiabli 
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ftMt  lapaixfaHe  enh-e  les  Dues  Je  Sannde 
^  Je  Mantoue.  Le  Gmvemeur  de 
Milan  preffe  le  Due  de  Savoie  de  defamier» 
tritexte  du  Dm  de  Socvoiepmar  ft  dif^eh^ 
fer  de  defarmer.  Le  Gowvemeur  de  Af?^ 
ian  demmtde  la  PfinceJJe  de  Mantoue  de 
la  part  du  Roi  ttEJpagne.  Vue's  du  Roi 
JtEjpagne  dans  cette  deinande.  La  BePn^ 
blique  de  Vemfe  traveffe  les  d^eins  du  Rm 
^EJhame.  Emharas  de  Marie  de  Medici 
fi&  pe^aire  de  Mmxtout.  On  prbpofe  drnts 
ie  Co^eil  de  France  defaire  mard)er  des 
troupes  en  Italie.  La  Eigente  ejrooie  le 
Marquude  Ctettures  ejt  Italie  pota^  negpder 
un  accommodement  entre  les  Dues  de  Sa^ 
vote  ^  de  Mantoue.  Ambition  demrfurdc 
de  Onuhini  fait  Marshal  de  Prance ,  P^ 
deia  GaSgaifafiaTtMe.  Continuation  des 
dij^utesfur  lesquefiiow  de  la  Grace  ^  de 
4a  Priaeftination  dans  les  Prvumces-  Urties^ 
li&uveue  conteftation  en  Hottande  fur  la 
maniere  de  choifir  les  Pa^ewrs,  Ladivifioti 
migmente  dans  les  Provinces^  Unres.  Ccmu 
firence  de  Delft  entre  les  Remontram  ^ 
ies  Contre^Bjemoutrans.  Jacques  BrndAn,* 
gleterre  tftmohts  prevenu  contreles  Amti^ 
mens,  Sibrand  Mniijlre  de  Prifepublie  vn 
liheUe  injurieux  aux  Etats  de  Hollander 
Grotirn  efl  dsarge  £y  repondre.  Edit  des 
Etats  de  HoUamepour  ajfoupir  le  difirend 
fur  les  queJUons  de  la  P^'edejination  &  de 
la  Grace. 
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'^Otcveaupartifoi'me  a  la  Cour  de  Fraiu 
^^  cepar  h  Marechal de  Bojiillon.  Arti^ 
fices  du  Due  de  Savoie  potar  exciter  wie 
guerre  crvile  en  France.  Avis  diffh'ens 
dms  le  Conjeil  de  France  fiar  la  maniere  de 
dijj^er  le  parti  du  Frhice  de  Condi.  Let^ 
tre  circuuare  de  la  Regente  fiar  la  retraite 
kiFrince  de  Conde  j  ^  des  Seipteiars  de  . 
jimpartL  Le  Due  de  Nevers  (e  faifit  de 
laCitadeUe  de  Mezieres  en  (jDampagne. 
le  Prince  de  Conde  icr it  a  la  Eigente  itne 
Uttre  tn forme  de  Manifejle.  Foiblejfe  du 
tarlement  de  Paris  en  cette  occajiofi.  Re-* 
fieyrnnsfur  la  n^onfe  que  le  Cardinal  du 
Perrmft  an  Frince  de  Conde.  Riponfe  de 
Marie  de  Medicis  au  Prince  de  Condi. 
Marie  de  Medicis  fmt  lever  fix  ntille  SuiJ^ 
fes.  Balfontjpierre  efi  fait  Colonel  Geniral 
ies  StHnes  a  la  place  du  Due  de  Rohan.  - 
Canduite  des  Riformez  de  France  dans  Faf-^ 
fm'e  du  Frince  de  Co^di.  SageJJe  de  du 
Plejjis.  Le  Frince  de  Conde  JoUicite  Us 
Riformez.  SagereponfededuFletJis-^Mor^ 
mi  k  la  Regent e  ^  au  Frince  de  Condi. 
Le  Due  de  Rolnn  femble  ecoute}'  Ies  pro^ 
pojitions  du  Prince  de  Conde.  Evafion  du 
Due  de  Venddme :  il  fe  retire  en  Bretagne. 
Mort  du  CoMtetable  de  Montmorenci.  Le 
Due  de  Savoie  evite  la  rencontre  du  Mar^ 
quis  de  Qeuvres  Ambajfadeur  de  France  en. 
Italie.    Jaloufie  des  ^fuvei'oim  ^Itodiefw^ 
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la  con^ej^ndance  entre  les  deux  Courotmes^ 

tH  ce  qui  conceme  les  affim-es  d?  Italic.   Ues 

Efpagnols  traverfent  ficretement  les  nego^ 

ciations  du  Marquis  ae  Cmevres.   Le  ^ar^ 

dinal  Due  de  Mmttoue'  acce^te  les  condi-^ 

tions  proPofees  par  le  Marquis  de  Cteuvres. 

Le  Due  ae  Savoiefait  femblant  de  les  accept- 

terpareiUemott.  On  levedes  troupes  a  Tu^ 

rin.     Negociation  du  Due  de  Ventadour 

^des  autres  Commiffaires  du  Roi  avec  le 

Frince  de  Condi  ^  ceux  defint  parti.     Le 

Prince  fe  retire  de  Soiffons  y^vaen  Chanu 

pagfie.  Divifion  dans  le  Confeilde  la  Regeju 

tejttr  les  demmides  que  le  Prince  de  Conde 

'  ^  les  Mecontens  font  pour  leurs  interets 

particuliers.  Intiigues  duMarechal^An^ 

ere  pow*  detouryter  la  Rigente  defahre  la 

guerre  au  Prime  de  Cmuie.    Rmfonnement 

du  Nonce  du Papefw  la refolutionPi'i/e  de 

foare  lapaix  avec  le  Prince  de  Conde.  Exa^ 

men  de  la  Reflexion  politique  £%m  Autew 

Venitienfur  le  Traitefait  avec  le  Prime  de 

Condi.     Traiti  conclu  a  Sainte^Menelyoud 

entre  la  Rigente  ^  le  Prince  de  Condi.  Ar-^ 

ret  du  Parlement  de  Paris  contra  un  Irvre 

'de  Juarez  Jejiiite.     Paul  V.  fi  plaint  des 

procidnires  du  Parlement  contre  le  livre  de 

Suarez.  Enh^etien  du  Pape  ^  de  PAnAaf- 

fadeur  de  France  fitrP Arret  dtc^Parlement. 

Menagentent  de  la  Cour  de  Frame  pottr 

cont enter  le  Pape.   Les  Jejiates  fe  remuent 

pour  f aire  h'iiler  ^Arret  du  Parlmient  de 

Far  is.  Declaration  du  Roi  damfon  Confeil 

fur  PAn'it  du  Parlement.  Le  Pape  ne  veut 

pasfe  contenter  de  laDiclaration  duJRoi.  Le 

Roi 
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hi  efi  enfm  oblige^  defujpmdre  Pexicutim 

4e  P Jim-it  du  Parlement.     Dhifions  a  la 

Cowr  de  France.     Le  Due  de  Venddme  re- 

fiife  d" accepter  le  Traite  de  SainteMette* 

houd,     Habilete  ^  prudence  de  du  Ple/JIs-* 

Moruai.    Marie  de  Midicis  envoie  le  Mar*^ 

am  de  Oaevres  au  Due  de  Venddme  pour 

le  porter  a  tat  aceommodemettt.    Nouvelle 

inquietude  du  Prince  de  Condi.   Enti^evUi 

du  Prince  de  Condi  ^  du  Due  de  Rohan. 

le  Prince  de  Condi  penfe  afe  rendre  ma!-- 

tre  de  Poitiers.    Grand  tumulte  a  Poitiers. 

Onferme  les  partes  de  laviUe  de  Poitiers 

mi  Prince  de  Condi.     Le  Roi  ^  la  Reine 

fe  mettent  en  chen^pour  oiler  enPoitou 

^  en  Bretame.     Embaras  du  Prince  de 

Condi.    II  je  retire  a  Chateauroux  en  Ber-^ 

ri.    Remontrances  de  du  PleJJis-Mornai  k 

laRsgente.    he  Roi  ^  la  Reine  Mere  vont 

a  Poitiers.     La  Reine  va  faire  tetiir  les 

Etats  de  Bretagne  a  Nantes.    Mort  du 

Prince  de  Conti.    Nouvelles  divifions  entre 

lesPrinces  de  Brandebourg  &  deNeiAouri 

fur  radtmnifiration  des  ^lifes  de  Cleves  ^ 

iejuliers.     La  ville  d^Aix-Ja-Chapetle  ejl 

mife  au  Ban  de  f  Empire.     Le  Marmus 

inola  reduit  la  ville  d^AixJa^Chapelle  j 

ffefaifit  deplujieurs places  dans  les  Etats 
Cleves  ^  de  Juliers.  Maurice  PriTtce 
£  Orange  prendplufieurs  villes  dans  le  mi" 
me  pceys.  Confer e}u:e  de  Santheimfur  les 
effaires  de  lafuceejfion  de  Clives  &de  Ju^ 
Iters.  Le  Due  de  Savoiefe  brouiUeplus  que 
jamais  avee  PE/pag}ie.  Il  tache  de  mettre 
les  Vcmtiens  aefon  cbtfi*    Le  Marquis  de 
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ttMAtndHkt  ^  nommi  AffA^adeur 
ttaordinah't  ae  France  nt  Itime.  GuBrr^ 
mrverte  eiitre  fElpagne  ^  la  Savoi&. 
JEcrits  reciproques  de  la  part  du  Roi  fj^ 
pagne  ^  du  Due  de  Savoie.  Le  Nance 
du  Pope  ^  PAmbaJfadeur  de  France  tra-* 
ifaittefit  a  m  ocCommodetHeHf  emre  tEJpa^ 
fne  ^  la  Ssnme.  Le  Due  de  Savoie  ac^ 
Tepte  les  conditions  priy^es^  ^  fEfpagnt 
ies  refnfe.  Le  Roi  ^EfMgfk  n^efi  fas  c(nu 
tent  de  la  condmte  du  Gwvemewr  de  JMi^ 
Ian.  Majmti  de  Loms  XIIL  Premier 
aSe  de  la  majoriti  du  Roi.  Le  Roi  tient 
fm  lit  de  Jufike  mi  Parlement  de  ParA^ 
EducofimdmiieauttoiiJnSsXlll 
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Roi  de  Fsance  &  deNayarrc 

LE  rigne   dom    'fians    ¥iiiCi6io. 
toire  eft  ptein  de   grans  ^e-^'"'  ^  «* 
nemens.     On     y     verra  dfls^"™*** 
guerres     ctviles    &     ^ange-' 
les,     des    batailles    fanguui'- 
%i  des  villas  attaquees  &  defenduds 
avec  beauooiqt  d'adiefie  &  de  .coura* 
Pi  !es  Proteftans  opprimez  en  Fran-' 
<G  &  foutetnis  en  Hoiigrie ,    en  AUe«i 
^e   &  dans-ies   Frovinces-'Unies,: 
'  ^  Nobtefle,  le  Glag£ ,:  les  Parlemens>' 
I  H  ie  peuple  r6duits  i  i*e£:teVE%«.    Imi 
,  w»  incapable  de.  fe.  inticec-dn  gian-i 
:     Tml  A  des 
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iffiQ-des  afiaircs  q^on,  a  fdua  de  lui  fiilur 
ter^  laifle  tx)ut  faire  a  fes  Favoris  &  k 
fes  Miniftres.    Ysakmeat  preireou  ccmiij 
tre  fa  mere ,  fa  iemme«  &  Ton  ftere  >  ij 
maltraite  I'une,  &  obUge  Ie$  ai4ttte .  ^ 
f^rti^  des  Itgiies  au  deckns  &  au  ^fcocs^ 
^  'ft  a  ie jeHer  en&i  entre  k»«IM»>4w  mw 
ciens  ennemis  de  la  France.    Les  Priiv. 
ces  &  les  grans  Scigheufs  jafleCf)nteQ:4 
«iuil6tdb4ai]kau^«aiie  adMuniiMtJltnrd^iiL 
,ne  Regente,  tant6t  de  la  txop grande au- 
toritS  tf ii»  FaVdri  ,^  ou  fljin  B|Hii(^» ,.  fe 
fouleventious'le  pretexte  tp^cieiix  du  Diea 
public.    Les  Proteftaus  pouflez  a  I'ex- 
txemite  par  les  firet^eikes  in&adions  de 
TEdk  b  pkis  inviolabk  qui  fojtjdxims, 
preiuient  e^fm  ks  alrmes  pout  dmndci  la 
fiberte  de  leur  confcience  >  &  pour  ocm« 
ferver  let  %etesIqis?oa  la;^:  ^kU  juP. 
tement  accordees  fous  le  regne  prece* 

Les  entreprires  de  la  Maifbn  d'Autrw 
che  fiir  les.  rtineca  d'ltaie,;  1^  contra  * 

fneht  ider  recourir  a  la  prolo^n  de  hk 
^*xMic^i&>  .de  je  Her  avec  eUe.  ^  Ces  Soj^ft. 
VAvams  lalosjssc  de  kisr  repas.  &  4eleiit^ 
libeitei  he  ibmpaj^ facftez  q^. te  £)mrd\er 
Sfivdie  bu^Teeumi  au  Rei  de.Sratice^^ 
uae  ^ce^  qttt^  lisi  donne  te^moietit  d^v-. 
txer  iic^namn  m  kalte,  oouUid^it  fer'^. 
necefiairn  4^'b^'  fepDucir. .  Uiv  Cfntgu^^ 
taal  &ii^)  ai»  ext renitear  diii  Nte:d<  peur 
48fi3ml£r  (^uat<  de.&.  RlsligioH;  #!»  idl^« 
magnet  rflatsriSrlesinrmfatiiaQlbinieuK;^^ 
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ad.  UEmpereur  tnrmble  pour  fes jiais  itficK 
leradkaires.,  &  h  France  fe  lie  (i  a  pro 
pos  avec  le  Roi  de  Suede ,  mi'eUe  etii^ 
Ve  enfid  m  ta  Maifbn  d^Autrictie  irne  par* 
tie  de^ibii  indHi  pattismnit^.  Le  fuccS 
des  armet  Efpatg[noles  eti  Ficardie ,  jettc 
Pefxmvante  jufoues  dans  Paris.  Le  Roi 
de  France  Ibrt  de  £i  aqi»t^e  pour  repoulw 
ier  Pennemif  &il ne  peul  retenir ks  lar** 
mes  m  rdasA  le  fins^i^efi^a'auxportes  d^ 
fespmpres  palak.  ^  LesiievohitKins  arrif 
vees  mx  dtlk  des  Pirttiees  dorafi^it  la  fa4 
cedes  af&ires;  La  Catalogue  fe  donne 
a  Lcnjiis  XIIL  le  Portugal  chafie  les  Caftil-i 
ians,  &  niet  le  Due  de  fira|aneefur  H 
ttedne  de  fes  anceitres.  ,  f  hibppe  IV.  efi. 
firai^  fort  di^adrld  inur  ratfmer  fes  £  tati 
d^Arragon  &':poiir  Teduire  lek  Catalans^ 
MmiTale  depkife  dcf  he  Ve&e  aVanc^i 
ipje  pour  apprendre  pUit6t  qite  la  France 
lui  a  enlevc  k  ville  de  Perpignan  &  le 
Camte  de  RouffiUon. 

Dans  ces  evenemefis  extraordinaire 
OD  tioirvera  Be  ghusr  iexemples  de  vice  & 
ie  verm  9.  la  pi^rfidie  richement  recom^ 
fedfee^  les  preoiieres  cjiginitez  obtenues 
par  les  ciinvps  les  plus  kiwnes ,  quelquesii 
WRS  doimees  au  merite  y  de  grans  ct9* 
bliflTemens  refofez  oti  tneprifez  par  diEJs 
motifs  de  religion  &  de  probite;  Quel* 
ques  Sttgnenr^  iadietent  jndignetmnt 
kmsbicliS'Wileiir.vie  y.  en  fe  {aiianti  les 
eiclaTes  dhm  Calrdinal  ambitieux&.vind»- 
cadf.  D'aBfirto'teenlateBB>d'dere'fai:n^ifiiQBK  k 
fesdaffioQSt&i  ns  in^r^^GpnfeirvB^itiuife 

A  a  noble 
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l6io.  noble  fiert^  j  demeurent  iideles  a  leurs 
^mis,  &  iouf&ent  m^me  la  mort  avec  im 
course  heroique. 

'■  Ce  morceau  de  PHifloire  moderne  de 
France  quej'ai  deflein  d'eclaii^cir  ,  efl:  fi 
curieux  &  n  diverfifie,'*  qu'il  tente  d'a- 
bord  un  homme  qui  veut  employer  ion 
temps  k  ecrire  quelque  chole  d'agreable 
&d'mflxudi£  Cependant  Pentreprife  m^a 
ibuvem:  fait  peur>  &  peut^e  ^db  eft 
au  defibs  de  mes  tordes.  Sije  loue  tes  pprnu 
cipaux  Adeors  qui  paroifleat  fur  la  ice^ 
ne ,  je  m'expofe  a  pafler  pour  un  flateur  ; 
11  j'en  parle  tro^  librement,  on  m'accu* 
jera  de  malignite.  Les  eloges  d^ofttent  le 
Le^eur  &  Pirrttent  II  avnemieuxqu'on 
lui  decouvre  les  vices  &  les  paffions  ie« 
aetes.des  hommes.  Get  air  de  liberte  lui 
plait  &;le  divertit  Mais  en  flattotunpeu 
trqp  le  pendhant  naturel  qi;e  nous  aycms 
a  entendre  blamer  les  autres ,  ne  iii?ir^ 
en  pas  auffi  que  je  fids  une  fadre  &  non 
pas  une  Hiflx>ire? 

Je  tacherai  d'eviter  les^  deux  exta»mi« 
teZ)  autant  qu'il  me  fera  i)o(fible.  II  n'y 
^rien^uim'engagB  i  buer^  ou  s^  bla« 
mex  injiHtement  oes  gens  prelque  tous 
morts  avant  que  je  iuiTe  au  monde.^  QjieU 
le  raifon  pardciuiere  aurois*je  de  les  ai- 
mer ,  ou  de  les  h^  ?  La  diverdte  des  fen- 
timens  iur  la  Kelson  &  lur  le  Gouveme- 
xhenty'Ue  m'empecfafira  point :de  irendre 
Juffice^u  mente^.  ni  de  buercb  qui  iera 
.v^ublement  laUid>b.  Jeiuisy  graces,  a 
I)ieui  en  un  pais  i  ou  Poii  jcn^  de  oe  l^on; 

i,  i.  jbeur 
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kurJiraifrdatis  lemonde.  Chociuiypeut  itfib. 
enft  railbn> 
btxe  utile  i^ 

'  atiere.    jeEtitderBiK 

MrMv.    &Mpeftdel« 

I'Europe.&atllvr 
1  perdit  ua 
t  jamais.  II 
I  de  foil  re- 
:  amies,  ou 
lesvitles& 
pr6tixte  de 
lepuid^tite 
la  giierre-  k 
Ce  jVloiiar- 
la  h^e  par 
8s-d'argent, 
■  ,ri  Ic  trone  • 

i  laiftHi,'  ou 

le  .Monar-r 
va  obftacte 
Ub  aiu^vaftes  projets  qu'ifmMU 
las-&  mmvaiU:  i  la  fin  accablede. 
Bi  &voiantfesEtatsentierenient 
b:  par  tes  Ibmrnos  imreienfes  qu'it 
"pedfecs,  Stjiat  le  grand  nombre  , 

s  &  de  vaifleauX  (^'i  perdit  dans 
rres  contre  les  Provinces-Unies  des 
nws,  toiitre  I'Ai^ltterre ,  &  contre  =^  -•  ■ 

^Jphce,  Philippe  J  dis-)e  ,  apres  tant 
^ptnmes  &  de  trelors  inutlteraent  cxta-i 
Wez,  fut  bicn^feJc  fiure  la ^x avec 
^S: -.i.  A  J  Henri 
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%6lo.  Henri  a  des  conditions  q[ue  le  ^au'ms  etat 

de  )a  France  autant  epinfee  que  l-£fpi^3ifi, 

x)e  permettoit  pas  a  mnri  ^efperec. 

.  Elizabeth   B.eine  d'Angletenre  &  les 

Etats  des  Provinces-Unies  ,   le  plaigni* 

refit  vivement  de  ce  que  le  Roi  abandon- 

noit  fes  bons  &  fideles  allies ,  tn  {e  pre£ 

faiit  de  conclure  ion  traste  avec  Ffaihppe. 

Cejiperdrej  difoit-(»i  encore ,  foccaJiQn 

fivuorahledif  frofifer  de  ia  dicadeitce  pro^ 

i^aine  &  prefqrcinevitabh  dc  PE^agnoL 

Henri  s'excyla  le  mieux  qu'il  put ,  fiii 

'  rjiDpuifTance  ou  ctoit  fou  Roiaume  de  fbu^ 

tenir  plus  long-tenips  la  guerre  qtrangerej 

j^pres  avoir  efluie  les  rigueurs  d'une  guer-i 

K^  civile  qui  duroit  depuis  pliuGeurs  sitv 

nees ,  &  qui  n'etpit  pas  encore  hien  etein* 

te.    La  raifou  etoit  ip^cieufe^^   Mais  le 

Koi  n'avoit-ilpas  auili  quelque  impatience 

dc  fe  doiuif  r  tranguillement  au  pUufiri 

&  de  jouir  k  fon  aiie  de  la  belle  tiiGcefi 

fton  jqu?il  avoit  recuoiUie  apres  tant  de  f& 

nls  &  detravaux? 

n  &ut  aroiier  qu'Heni4  avoit  fujet  di 
ie  defier  de  fesibrpes  pour  ravmir.  Li 
Bucde  Mercosur  cantonne  enBretagns 
h^auioit  pas  fait  fa  paix ,  sHl  n'eClt  en 
celle  d^uoagiie  enti^roment  refblui 
D^tlkurs  ies  Froteftans  de  Frapee  qu 
avoient  Ikvi  un  Roi  fiev^  Barmieux.avd 
tant  de  course  &deper(6veranee  9  pre 
iK)ieiitderombrage&dela3alo\i(ie.  Sor 
changement  4e  religion  >  &  1^  &veart 
dont  il  achetoit  ol  reconciliation  de 
SeigneuTf .  autrefois  ligues  cont^e  lui 

avoiec 
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tVcAent  commence  de  les  allatmer  ^  &  fts  i6lO^ 
nouvepuz  engs^mens  avec  la  Cour  de 
Rome,  leiir  cruelle  &  implacable  enne- 
tnie  ,  auroit  achev^  de  les  TCfroidir.  Hen« 
ri  r^Lfllira  prudemmencfes  meiUeurs  fiijets 
parl'Edit  de  Nantes  (}ui  fut  concerte  avep 
oeaucoup  d'application  &  de  maturite^ 
Heureux !  (i  >^  (ucpe0e^^ 
ce  les  euflent'laifle  puir  de  ce  qu'il  leur 
avoit  juftesient  acoorde. 

Des  que  la  paix.  fut  dtablie  au  dedan| 
&  au  dehors^  Henri  voulut^agner  le  cocur 
detousfes  iujets ,  en pubbant  Qti^l  allok 
travailler  inceflamnient  a  lesr  faire  vivre 
dans  le  repos  &  dons  i'abondance.  On 
itabUt  des  manu&dum  y  on  6^  certains 
imp6ts.  PeuMtve  ^ue  les  gtandes  det« 
«es  qu^il  avoit  ccHitra6&$ ,  &  I'enga?^ 
ment  de  la  dIus  grahde  parde  :de  f^n  ckv 
maine  ne  lui  p^mirent  pas  d'en  6t^ 
d'auQres  fort  (msKvx  i  &  lui  firettt  ecoul 
isr  ceiix  q^i  lui  ^hnoient  des  avis  pour 
littircr  beauooop  di'atgent  dans  ies  co& 
fres.  Mais  fl^eut  du  nioiits  l*adre&  d« 
prevenfr  fit  d^^tou&r  menie  les  murmur 
res  en  ^ifant  eti^irt  aUK  Fran^sils  ztdtud^ 
tumez  depuis  jeUTei  loi^-tem|>s  i  la  pa^^ 
dence,  que'&  plus  p[rande  paifion  ^&: 
cello  de  les  :r8ndre  heutieusc.  Le  Roi  ft 
ibtok  encore  dHftr&ter  Thumeur  inqiii^*^ 
te  ds  guelqiies/Sdffitieurs,  &;  peut-^e 
de  les  niineii  mfermblement  j  eh  les  en*, 
gageant  par  Ton  exeniple  I  faire  d'ez- 
ceiiives  depeiiies  ^  en  batimens ,  au  jeu» 
&  en  dVutres  pkiHrs  plus  criminels.    u 

A  4  y 
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j6io.  f  trduvolt  ddiibtement  San  oompte.  C'^ 
toit  la  {on  penchant  naturd  y  quotqu^il  fiCit; 
afle2  menager.  £t  ceux  qui  auroient  p€i 
caufer  des  brouilleries  dans  PEtat>  epui 


^/ 


^  Prince. 

La  chofe  ne  reUflit  pas  tout-^£ut  corn^ 
ine  il  Pavoit  .projette.  Si  le  Connetabie 
^  Mohtmorenci  9  les  Dues  -  de  Mont- 

EiHer  &  d^Epemon,  les  Marechaicc  de 
iiiUon  &  de  Biron,  uq  prirent  jpas  Ids 
armes  pour  faite^^clater  leur  reflbitiment ; 
ies  urn  de  ce  c^u'ils  n'etoient  pas  afllez  bieti 
iTecompenfez  a '  leur  gre^  &  Ies  autres  de 
<e  qu-ils  avoient  iiu>ins  de  part  aur 
4X)xifeils  iecrets  du  Roi  qne  certains  Mi^ 
niftres  confidens,  ces  Seigneurs  lui  doti^ 
fluent  du  nums  6e  fort  grandes  iii« 
quietudes.  La  jiifte  minition  de  Biron 
le  plus  impnidenty  le  plus  fimgueia 
de  tous  Ies  mecontensy .  &  ks  fi>um$ 
iions  du  Mar^chal  de  Bouillon^  fir^ 
nVorter  une  eqfi&irationque  Giailes  Em* 
tnanuel  Due  de  Savoje  avoit  tramee  dant 
£m  voyi^i  Paris »  &  que  Philippe  IIL 
iKHiveau  Itoi  d'Efpsqgne  proinettoit .  d^ap^* 
l^uier.  Celle  de  la  Marquiie  de  Ver- 
ji^ueil  maitrefle  du  Ri>i  qui  lui  avoit  doii- 
j)^  ibUetnant  une  proine0ct  de  marine, 
^vam  qu'il  e^t^ouS  M^rie  de  Meoi- 
jc)s ,  auroit  pd  avoir  des  luites  0cheu{^ 
Mais  elle  fut  diflipee ,  p^  la  condan(^- 
tion  d^Entragues  rare  de  la  MarquHe; 
&  p^  la  prifon  du  Ck>mte  d'Auvergne  foa 

.      '  frere 


LOUIS  XIII.  LIV.  I       9 

&ere  ucerin  &  fils  naturel  de  Charles  i6iOm 
IX.         ^ 

Le  Ren  {epiaignoit  de  ce  que  h  Cour 

d'Eipagne  promettx>it  du  fecours  k  tous 

les  dprits^&dieiix  de  I'Etat  II  eclata  fur 

t30^t  apres  qu'on  eiit  deoouvert  I'intrigue 

derAmbafladeur  d'Eipagne  avec  iin  Gen- 

tilhomme  de  Provence ,  qiii  avoit  entre- 

pris  de  livrer  la  ville  de  Marieille  a  Phi«- 

fippNB  m.     Deux  Puiflances  rivales  ont 

toujours  dequoi  recriminer  quand  IV 

Ae  Gtoit  oonvaincre  Pautre  de  quelque 

ybdion  leorete  aux  trakez.    U  Atiiba£l 

Msm  r^rodia  fans  ^^on  au  Roi  les 

ieoours  donnez  aux  Provmces-Unses  de^* 

im  la  paix  de  Vervins  j   &  les  efforts 

taits  poiat  fbuleyer  ks  Morifques  en  Efpa*  • 

gne.  £n  c^taines  rencontres  Heniri  n'^ 

^it  pas  hear^oup  plus  droit^ni  phisfin« 

cere  que  Philippe.  Les  Princes  fe  pi^uent 

jcarement  d'une  fi  belle  vertu.  Depuisque 

k  Roi  de  France  eut  rctabli  fes  affaires  & 

amafle  qpel^ues  millions  par  les  foins  du 

Due  deSuUi'Surintendantdeies  finances, 

&Denia  tout  de  bon  a  faumjlier  Torrueil  de 

filVIaiiba  d'Autriche.  Cetoit  le  liaxigage 

h  ce  temps-la.    On  Ce  ligue  maintenant 

pour  s'oppoTer  aux  defleinsambitieux  de 

la  France. 

Eai  attendant  un  pretexte  ipocieux  de 
fiure  la  guerre  a  TElWne ,  Henri  r^ou* 
vdle.ies.andennes  adUances  au  ddhor% 
&  il  negocie  avec  piufieurs  Souverains 
pour  ]€f  n^ettre  dans  ies  tnterets.  Par 
to  traite denwiage  entre  I'io&nte  I&^ 

A  f  belte 
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i^io.  belle  avec  TArchiduc  Alherc,  Philippe 
II.  avoit  donne  a  fa  bonne  filfe  fous  cer^ 
taines  conditions  y  b  fou verameti  des 
Frovinces  dont  I'Elp^ae  fe  trouvoit  atori 
en  pofleffion  dans  le&  Pdis-ba^.  Cadie^ 
fine  fbeur  dlfakellc  n'avoit  apport6  a 
Charles  Emmanuel  Due  de  Savoie  fen 
«poux  qunine  Ibmme  d^ar^ent  aiTez  mo- 
di^ua  Unpart^e  R  inogai  ne  contenn 
toicpoisitP  ambition  d'unFdnc&9  quii^ 
donna  toCl^urs  beaucoupdembuvementy 
a^  de  s^Mrandn: ,  &  qui  ne  put'  )dmais 
M  venir  a  bout.  Charkr  s'im^inott 
ou'on  aiuroit  biw  dti  lui  eeder  le  DodbS 
M  Milan.  Henri  tadbe  de  tnrofk^  du 
mecontentement  du  Due.  On  lui  pro-^ 
pol^  de  Paid^  a  la  cxmquete  dfun  patii» 
oui  elioit  R  ton  k  fa;  hienieanoe  w  &.  ds 
donner  i  Soxk  fits  en  manage  la  filkqiiJi^ 
_  do  Roi.  A  ces  conditioids  Charles  (aio 
^K>bntiersmneKgue  o&nfive  &  defeniive 
avec  la  France. 

Queimies  gens  nretendkent  que  toutes 
1»  rui&nces  de  rEurope  y  etoi^  eiw 
tvees,  ou  du  moins  qu'eltei  devbientv 
e^trer  dans'  k.  delieki  deredi&e  k  MaS 
fcu  ^Autriche^  l^E^ague,  &  4&s  pai» 
lu»redit2airesi  en  Allenmne.  Majs  le  pro^ 
jet  qu'on  attribue  a  Henri  fur  ce  ch^L^ 
Ire^  eft  elfangemeni;  cfaimeirique.  S'ileft 
vrai  que  co  R^i  I'aiti  jamais  conqtl  y  & 
ut^il  ne  &  foil  pqini;  prcmalSfd'aJUlire  fin 
dEmsunefivafte^itv^i&)  que  l!Etgloire> 
dfavoic  mis  les  2iSm»  de-  b  CkuoetimH 
teda)is  VB  jidte  dquiii]^  HMuietoii'£in» 

\   >  men- 
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Aentir  le  phis  grand  gaScon  de  Ion  Roiaiu  xtf lOu 
me.     >reft-il  point  fhis  probable,  que 
voiant  la  conumdure  du  temps  aflez  hm 
vonMe  pour  ie  vewer  da  mal  que  PElba- 
gne  hii avoit iak j  ilprit ta  reTefution d  en 

^Tout  le  monde  s'appercevoit  deja  de  la 
deodence  de  cette  Monarchie.  Philip* 
pe  in.  Plrince  d^un  efprit  beauooop  iiv» 
fkienr  a  c^i  de  £m  pere,  I'avoit  trou- 
▼eedtanstinfim^ivaketat)  quenepoUii 
Iraat  vtos  foeamr  a  rArdiimc  Albert  d6 
41KM  kxieeiiir  h  gnerre  oon^e  les  Ftovini 
ees-Unies  ^  il  fut  ootitraint  de  oonfentii 
a  ime  txewe  honteufe  avec  les  Etats  Gene* 
laux,  <m^S  reconnut  enfin  pour  des  Pi:o« 

ymxxs  fibres  fur  le(queBes  fM  hii « tA  les 

ikfidiid^  n'iaToientrienapreteitiue.  Ge 
ii'eft  pas  qae  PEi§)agne  n'e£it  etieore  de 
Ions  G^eraux  d'armce ,  de  brayes  Offi-i 
ciers «  &  des  gens  fermez  dans  le  cabinet 
de  PlulipDe  fi.  Mass  le  Due  de  Lerme 
premier  Miniftre,  if  avoit  ni  le^^iie^ 
m  I'habilete  ne(%imures  poiur  acqncru:  au 
dellers.  de  la  reputation  a  fon  maitre,  & 
pour  gouY^ner ,  comme  H  faut,  une  IVkvI 
narthie  a  qui  (a  pmpre  grandeur  fat  tout 
joursach^ge. 

La  MaiJbn  d^ Autriche  etoit  encore  plus^ 
foible  en  AHemagne.  L'Empereur  Ko-  ' 
disriphe  n^avoit  pas  de  grans  vices ;  maisr 
la  vertus  qui  dcmnent  du  relief  k  uit 
FHiH^e  y  lui  manquoient.  Renfemie  dan^ 
fit  ville  de  Pr^e,  il  Voccupoit  der 
t(Hit6  autre-  chofe*  que  de  la  noliciqua' 

Ad  yil 
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l^io^S^ileuttrouvisdebomMinifltcs,  ilneletf 
auroit  pas  empechez  de  bien  faire.  Maijs 
|1  apporta  (t  peu  de  foin  a  le$  choifir  &  2 
yeiller&r  eux^  qu'il  ne  (avoit  pas  meme 
^^il  etoitbien,  pumal  f^vi.  Xodolphe 
pe  vivoit  pas  en  Fort  bonne  intelligence 
avec  fes  JFreres.  L'Archiduc  Matthias  le 
contraigiiit  a  lui  ceder  le  Rjaiaume  dd 
tloii^ie ,  &  a  lui  afliircr  laJQiccedion  k 
h  Couronne  de  Boheme.  C^pables  I'lui 
^  Pautre  de  maintenir  en>paix  des  &|ets 
de  religion  diff&ente ,  ils  tiirem  obkgesB^ 
^  recevoir  les  conditions  que  le  partt  te 
plus  fort  leur  impofoit. 


e 
la  France  ne^deviennent  trop*pui£. 

antes.  Jacques  L  avoitluccede  a  iaKei^ 
ne  Eli&Deth  >  PrinceUe  dont  les  Ai%lois^ 
cherifTent  encore  la  memoire  a  caui^  de 
ion  grand  course,  defa  rare  prudenc^ 
&  de  Pamour  micere  qu'elle  eut  too* 

f'^ours  pour  fbn  j)euple.^  JLcs  deux  Cou- 
onnes  temoignerent  a  Penvi  beaucoiip 
d'empreflement  pour  s'allier  avec  le  aoti* 
yeau  Roi.  On  croyoit  que  devenu 
plus  puiilant  que  fes  predeceHeurs ,  par. 
la  reiiiiion  de  PEcofle  a^ec  PAngleterrc , 
il  feroit  encore  plus  capable  de  tenir  la 
balance  egale^  ou  de  la  faire  pancher 
de  quel  c6te  il  voudroit.  Mais  Jac- 
ques toujours  incertain  &  timide,  gou^ 
yernc  par  la  feiiune ,  ou  par  fts  fevo- 
cis^  fit bieh^tot  voir  au  monde,  qu'iletoit 
plus  propre  a^nanier  la  plume  quePepe^ 
'  a  ecri- 
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i  ictirt  ftrnne  quefHon  de  Droit  &  de  i6i^ 
Titso}o&ty  qu'a  regner  avec  eclat  &  k 
ie  mdlre  formidable  k  fes  voidns.  U 
fit  un  traite  d'alKance  avec  Henri.  Les 
4eiix  Rois  s'engageoient  a  fecourir  les 
frovinces-Unles ,  &  4  fe  defendre  red* 

{roquonent  en  cas  que  I'lin  ou  I'autre 
It  attaqfue  jpar  l'£Q>agnoL  LaCoiir  dt 
Madrid  irntee  de  ce  que  le  Roi  de  la 
Q:aiide  Br^agpe  prenoit  des  liaHcms  ooo- 
trairesaies  incerets,  put  hiea  favorifeir* 
fcusmain  lesmecontens  s  &  les  Papiftes 
d'Angleterre  formerent  pen  de  temps 
9res  Phorrible  attentat  qu'onvappelle  m 
QmuratUm  despouires.  Depuis  ce  temps^  > 
la  Jacques  eut  toiiiours  peur  des  Eipa- 
snols.  Et  ils  prontercnt  fl  adroitement 
de  la  dijpofition  de  icmeQ^rit  &  de  Tava;- 
ncede^  fiivoris  &  defes  Mimftres^  que 
\ka  loin  de  s'ot^fer  aux  entrepriies  de 
h  Mailbn  d'Autriche,  il  fouffrit  patiem- 
ment  qu'elle  depouiUat  I'Eledeur  Pala- 
tin  qui  avoit  ^ufe  uue  Fille  d'Angle- 
terre. 

Telle  etoit  la  (ituation  de  PExurope,  lors  Henri  ly.  ft 
qu'Henri  tarouva  un  pretexte  ^laufible  de  F^^e  i  ki 
lever  des  troupes  &  de  les  feire  avancer^*"** 
miques  iiir  la  frontiere  en  Champs^e. 
Jean  Guillaume  Due  de  Cleves^  de  Ser^, 
&  de  Juliers  mort  fans-  enfans ,  laiflbit 
une  fiicceflion  fort  litigieufe.  ^  Ses  auatre 
fteurs  9  ou  leurs  eiifans ,  avoient  cnaaui 
des   pretenGons.  difierentes.    Quelques 
conftitutions   Imperiales  contraires  les. 
uses  auxauties  r^oient  rai&ire  encore 
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itf la  plus  embrouiOce.  CeUes-d  vouloient  qMt 
les  pa'is^  oonteftez  fuflent  dts  fiefis  malcii* 
Uns ,  &  cettesJi  fiij^pofbient  lesiilks  tsL^ 
pables  dY  (iicc^r.  Entre  tcyus  les  Priiw 
<^  pretencteis^  fie  droit  de  Jean  ^'^ 
mond  Eledeur  deBrandeixmrf ,  &  ce,u« 
de  Philippe  Lx>u'is  i^ilatm  de  [Neuboiii:^ 
^oit  le  plus  plauiible.    Le  {nremier  aivoit 
ctoufe  la  fille  de  lafinif  akiec  du  demkr 
DiiKy   &  Fmitre  kiok mart  d&  h  lecoiW 
dis  teur ,  c}ui  joutimoit^iie  la  focceiKogr 
hii  etoit  ct6volu8  au  pr^}ucBce  des  enfins 
de  fm  ainee  snorte  avant  le  Due  Jeoti' 
GuillautM.    Os  deux  Prifices  fe  mm&it 
^kacun  eiipoflliffioiid^ufiepartiedesEtatS' 
qo^ih  pretendoi^itleur  appavtenir  entt^ew 
iMiijit.  *MaisiUtoki  cnusid]^  qtt?tan  tiens 
pbis  pui^^  ^i^euQT,  ne  fe  reiMfo maitFe' 
dies  raeiUisBres  places,  pendtot  qu^  ft 
forocentl^gu^repowieiji^^SieirPun  l^^isi* 
tfe.  I^LaiidgravedeHeffekura^ecmi^ 
smm  lesfit  done  conTendr  i»  un  traitepro- 
vilk^iuieii  lis  7  proniettxHfait  de  lennmer 
leur  difF^eut  alVimiable  &  par  arbitres,  ft> 
de>indkre  teurs  hto^  iu^m  tms.  ^ 
mil  entrepiteaidtoiettt  d'ufopper  ht  p^i ' 
de  €leves  &  de  Julievs.  Ett  aiet^dant,  ils 
devoieint  ksgpuv^meren^aDmmisn&par 
iodivk:  le  tout  fans  prejudkedu  droit  de. 
FEmpareur,  ^discemidesautresFriiiees 
|vetendmis.    Les  Etats  du  pais  a^mbtea 
aDufleldbrp  requrent  htxm&^^n  a  la  • 
pa&CQ  da  Roi  de  France  tfui  ik  d^dbroifi' 
d^ja  pour  les  deuK  Princes. 


LOmSXIIl  LIV.  I       if 

ft  les  Proviiices-Umes  les  appuyoient  i6ioi 

encore  aotant  qu'eiles  pouvoietit    Cela 

donnoit  de  Pom  on^e  aux  Archiducsf  des 

Ps^bas,  dont  les  Etats  coiifinoient  d'un 

e6te  4  ceux  de  JuUers.    Quelque  Prince 

At  leur  A^fon  en  AUemagne  eut  6ti 

%i?D  aile  auifi ,  deprofiterdelalucceilion 

lidgieufe.     Le  pretexte  de  la  Religion  ne 

kur  a )iamais  manque au befoin;  &  il ye- 

Boit  14  le  mseiuc  du  monde.    On  ^agne^ 

done  le  Gooymamt  de  la  ville  de  Juiierst* 

&  Leopold  d'Aulriche  Eveque  de  Stras^ 

}Km^  &  de  Paiiau ,   pa&  iecretemour 

dansb  place.    II  apportoit  avec  lui  ime 

commifiion  de  PEmpereur  qui  preten«' 

dc^t  kre  le  Juge  naturel  &  ibuveraii» 

^^utrdi&rent  mh,  fiir  des  fiefs  de  I'Env*' 

Bire^  &9donnoit  ce^dant  afi)n(xm(ii| 

£eopoJd  radminiftration  des  EtatT  con* 

seftez. 

^  Le  iequeftre  parut  tendre  k  une  usurpa- 
tion. £n  ajoutant  les  Duchez  de  Cleves 
&  de  J[ulio:3  i  les  autres  pais  hereditaires, 
h  Matfbn  d'Autnche  pouvoit  opprimer 
beauooup  plus  fadlement  la  liberty  Ger« 
mamque.  Les  P^bas  contigus  don^ 
aoient  moten  au  Roi  d^Eipagne  de  faire 
Baflb:  ies  meilleures  troupes  au  fecours  de 
ies  parens.  L^^itreprife  devoit  done  aU 
luriner  egalement  tous  les  Princes  d'AU 
lemagne.  Mais  la  jabufie  ^ue  caylbit  la 
dWerht^de  Religion  y  fit  craindre  au  Dua 
deBavieura,  aux  Eledteurs  de  Maieiice  ^ 
d&Tr^ves&^qudlques^ut-res  queleParti^ 

Ftottt&uit  n/»  dttila^  ttop  fmSmty  f$ 

les 
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i6io.  les  Etats  Htigieaxvenoieitt  aec^teolr  a  utt 
Souverain  de  la  meme  Religion..  Voila 
done  les  Catholiques  aflemblez  4  Wirts^ 
Ixmrg  qui  forment  ime  Hgue  donjb  le  Due 
de  Baviere  fe  fait  le  Chet ,  &  am  depu^ 
lent  a  Rome  &  a  Madrid  pour  demandet 
du  fecours  au  Pape  Paul  V^  &  a  Philippe 
Roi  d'Elpagne. 

.  lyun  autre  odte  les  Proteftans  viennent 
en  grand  nombre  a  Hall  en  Sudbe.  L'£- 
l^^ur  &  les  Princes  deSaxene  s'y  trou^ 
wrent  pas.  C^ux  de  la  brandie  de  Wey- 
mar  &  de  KQourg  avoient  leitrs  pretenr^ 
ficns  particulieres  iur  les  Duchez  oe  Cle* 
ires  &  de  Juliers  ,  &  ils  elperoient  que. 
bt  Maifon  d'Autriche  aimeroit  micux 
juier  leur  droit ,  que  celui  des  autres 
frbteftans  plus  jalpux  de  ion  agrandil^ 
^^nt  UEleaeur  de  Saxe  fe  oDntenta 
d'envoier  k  Hall  conjointement  avec  fe 
Roi  de  Dannemark  pour  exhoxter  l^ 

getcndans  a  remettre  leurs  interets  entr^ 
I  mains  de  PEmpereur.  Les  re&lu* 
ttons  prifes  dans  I'aflemblee  furent  fort 
£bcretes.  Le  Prince  d'Anhalt  que  ceux  de 
Brandebourg  &  de  Neubpyrg  avoioit 
prie  d'aller .  ne^ocier  a  la  Cour  de  Fraiu 
ce,  revint  a  Hall  accompagne  de  Boiflile 
Ambafladeur  du  RoL  Celui-ci  decla* 
ra  hautemeut  que  fbn  maicre  les  aillfte* 
roit  de  toutes  fes  forces  >  &  qu'il  marches*, 
xoit  lui-meme  a  la  tete  d'une  puiflante  or- 
mee  pour  s'oppo&r  aux  de&ins  de  la  Mai-^ 
{on  d'Autricne.  Les  Provinces  -  Unieji 
prometi;oientpareiU^9nieiill;4^ jpii^  l^Mis. 
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troupes  &  celtes  d'HenrL  Le  vdifjnage  dl»i 
D^  oonteftez  ne  lefur  permettoit  pas  m 
jauffirir  qu'ils  tombaflent  entre  les  mains 
d\in  T^areat ,   ou  d'un  bon  ami  de  I'H^ 
paenol 

Le  diagrin  mortel  que  le  Roi  de  France 
avoit  de  ce  que  les  Archiducs  des  Pais-bas 
&  leRoi  d'Eip^e  recevoient  a  bras  on-' 
▼erts  le  Prince  oe  Conde  qui  s'etoit  retire 

iecretement  a  Bruxelles  avec  la  Prinoefle 
on  £pou{^  &  de  ce  qu'ils  lui  promettoient^ 
toute  (brte  ^  de  fecours  contre  I'injuftice 
qo^Henri tui  faifbit :  cet accident,  dis-je^ 
aiive  dans  leiheme  temps  que  Pamdre  A6 
Qeves&dejuliers*  Tammoit  encore  plutf 
9i\a  guerre  que  le  noble  defir  defecourirfes 
aHiez.  Rj^u  de  ie  va^^er  avec  6clat  de 
tma  les  dcplaifirs  (|ue  Philippe  H.  &  foit 
FJSf  M  ayoient  faits «  &  deravoir  k  queU 

Sseinjxquecefut  la  Princefle  de  G>nd£) 
isnri  envoioit  encore  des  troupes  dil 
c6te  des  Alpes.  Lefdiguieres  qui  d'une 
fiai£&noe  &  aune  fortune  mediocre  9  s'^* 
toit elevepar d^pprez durant  les guerres d^ 
viles  en  Dauphine&  en  Provwce,  &qui 
avoit  reQ^  dqpuls  peu  le  baton  de  Mar&* 
dud  de  France ,  devoit  conduire  au  Due 
de  Savoie  les  troupes  deftinees  contre  YU 
taUe ,  &  attaquer  le  Milanois  conjointei* 
mentavecluL  Tons  ces  preparatifs  iiirene 
couverts  premierement  du  pretexte  ofiw 
^naire  dubien  public  >  dureposdeP£u« 
rope  9  de  la  juftice  a  mainteiiur  des  alUess 
dans  la  poflimlion  d'un  bieh  qui  leur  ap^ 

partenoit  Iqitimemem;  Maisuhepaffioa. 
^^       ^      '  bafle 
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jtf ib«'bafle  Sc  criminifile  Ics  'fit  aogmenter  efu 
core  A;  hater  svcq  lutc  cBctretne  diligen* 
ee:  Henri,  dtibit^n,  craignoit avec rai-< 
ion  >  que  fes  andens  ennomis  abitfant  de 
la  facilite  &  chi  depit  du  premier  Prince 
du  (atig , '  ti^acitamnt  ion  ambition  en  lui 
mettant  dans  Pei^rit  de  conedfter  la  valiw 
dit6  du  maria|[e  que  le  Roi  ayoit  conttaiflS 
avec  Marie  deJVJiedicis ,  apres  un  divorce 
gu'on  avoit  &nd^  (ur  xies  raifims  affisz 
Irivoles,  &  I'ecat  de$  enfans  quHl  ^voit 
eue  de  cette  ieconde  femme.  Mais  ^  k 
dire  le  vrai  >  Tabience  de  Ion  hel*^i^^^ 
c^eft  ainfi  quHl  appelloit  la  Friaoefle  de 
Cond6 ,  bi  tenoit  au  coeur  phis  ^e  toute 
autre  dtole.  ^ 

'  Des  ^u'Henriette  CharIotte.de  Mont«; 
moreiiciparyt  dans  \i^  mond^  •   le  boit 
Memoiret  Roi  en  devint  amoureux  k  h  tolie.    Lo 
de  Baflbm-  Connetable  (on  pere  la  vouloit  marier 
pienc       ^y^   Baflbmpierre  Gentilhomme  Lor*. 
fsain  qui  ^oit  txAxi  fiut  s^iablenient  k 
k  Cour  de  France.,  &  qu'on  voioit  d^|e 
fcrt  avantdans  les  bonn^  graoesduRiMU 
M^is  Henri  rompit  I'affiiire  fort  avanc^ 
-  Baflbmpierre  lui  paroifloit  ttop  propre  a 
&  faire  aimo:  de  £k  iemme.    Le  ninee 
de  Cond^  devoit  etre  un  mari  muoiiis 
inoocntnode  k  un  amant    En  hii  dcm« 
suint  de  quoi  ie  l)ien  divertir  ii  la  chafiiv 
ei»  ie  fiatoit  de  troiiver  le  temps  &^ 
b  nibien  de  trbmper  un  qmiic  mcxiiii 
dairvoiant  &  moins  jaloux  que  I'autrer 
Be  Tauroit  ix/k.    En  un  mot  jHenri  qm 
n^voit.j^o^  P&  fecontenteg  de  faiem^ 
i  mei 
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LOUIS  XIII  LIV.L      «9 
IK  f  V<>u)oic  ^e  celle  dc  fon  jim  jiroAe  t$tU 
fat€Qt  S^  J  iitil  narvein«nt  4  Sa£iRU 
pt9Re  1   latmifolatim  ^  ^tntritim  ie  fa 
vmil^  dam  loipuSe  U  idhit  d^ormam 

BCbieibrt^t  ^lit  fonFoite  te 
i  aimeit  epodufflcnti  Prince  M 
Ekic  teoulor.  La  paCjC"*'*' 
:  tons  ns  jours  de  pluy; 
it  pas  memsoblBrver 
nfeance.    Le  nouvel 
plusde  m^gemens 
lint,  il  s'empoite,  tt 
r  le  rendro  plus  conu 
ble,  on  Im  retranchii  ' 
ue  mMsMX  qu'il  hSm 
mt  quE  hii  avoib  (kA 

on  la  bi  refufe  kbi<K 
3Z  ne  fflfflit  quHrritxt 

homme  mie  le;  m^ 
■m  fazfM  du  Rqi  piu 
It  d'hohncur ,  &  doao 
jaloi^te,  «n  oii  rehire. 
I'etoit  piui  ihiltK  d« 
xmrroie  bien  fcfulrMt 

De  mffiHnre  que  la 
fe  datermine  enfini^ 

1  IjiJipuv^Adpceitte^vB&mibtiiii'coup 
de  toodre  aq  vieMlard  antoureux.  II  apu 
|M^  mcontineatt  ies  Miniflx^  les.  pto 
ooofidens  pour  ccaicerter  avcc  eux  )es  meti> 
fures  q^^ll  dev<Ht  prcndi:e  duis  tme  oom 
kmdure  ii  delicate.  Le  Chancelier  d* 
r™*.    f  -^  Siller 
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Itffp*  Silieri  dit  avec  beanooup  tie  gnpfki  qpfiB 
{ailoit  fiure  de  hmtes^  fortes  diclm^Mmp 
contre  le  Prince  de  Comi  &  c6ntret6fE$r 
ceux  Qtti.fe  ioindroient  a  Jui.  Mais  lesr 
^ocraures  cni  Patlement  etoietit-elles  mi' 
femede  aflez  prompt  9  aflezefitcace  pout 
le  ddeipoir  diin  amant  qui  le  crovoit  te 

••  '  plus  malheureuxhomineduimonae^  <iS9 
qu^il  dtoit  eloignc  de  Pob)et  de  ifcm  amoor  T 
Villeroi  Secretaire  d'Etat  fiit  d'avis  qui^  le 
Roi  ecrivit  ^.  fes  Ambafladeuis  dans  les 
€>>urs  etranperes ,  &  qu'il  leur  otdonn^ 
de  prefler  \e&  Princes  de  ne  point  rece- 
voir  chez  eux  Condeji  qui  s'etoit  retire 
fins  la  permif&on  du  Roi,  &  de  le reit« 
voier  inceflamment  en  France.  Le  con«f 
feil  de  Villeroi  ne  fut  pas  ccout^.  II  au^ 
loit  faOu  entrer  en  nqipciation  ;a^e&  to 
Frihce  dans  les  Etats  duquel  Cond^  fe 
r^fogioit.  Gette  longueur  n'accomtno-' 
doit  pas  non  plus  Pinqui&udc  &  Ym^ 
tienise  d'Henn.  >   ^ 

^  Quatid  mi  demahda  flu  Due  de  Suttt 
queRtoit  ion  fentiment  >  Jeprivoym^^. 
accident  J  dit^il  auRoj.  S  Vbtre  MajejU 
irvoit  fiuyi  Pauls  que  je  hd  dx»inm  U  y  d 
quelques  jmirs,  detnettreMr.  k  Prince  aid 
BafHUep  je  N  auroii  bien  gardi.  Cela  efi, 
vraiy  repondit  le  Rois  maa  quefmiUtlfim 
wrnntenanti^  Siek^  reipliqtiflfrSulli ;  apr^ 
avoir  reve  quetque  temps  aupres  dime  foA 
tiibtre.  Un  [ujet  fugitif  J  tdutletwrndeta^ 
tanitmnehieiutot  y  ^uandleSottverainPa^ 
iroH  w  fe  niethrepas  en  peine  de.  le  per  are: 
&  VOHS  shmigne^Je  numtdre  en^^anmt 
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fm  a&oir  Mr:  leFrince^  vos  eiimmifreiu  i  tf  low 
JnMplmfir  dvom  chaiprinerj  eulerectm' 
vrnttmeuj  ^  tn  ha  aomumt  dufecouys. 
C'etoit-la  {ans  dcnite  le  meiUeur  parti :. 
mais  Henri  etoit  txop  amoureux  pour  le 
preadre. 

Le  confeil  du  Freftdent  leannin  lui 

plut  davaiitage.  II  propofoit  de  faire  fiii:- 

vre  le  Prince  en  mligence  par  un  Capi« 

taine  des  gardes  avec  ordre  de  le  rame^ 

ner,  encas  qu'onpiltl'actemdre;  finonj 

d'e&voier  promptement  a  Bmxelhs ,  ou 

le  frinoe  ne  manqueroit  pas  de  fe  r^- 

fogier  9  de  le  demander.aux  Archiducsy 

&  de  les  menacer  de  la  metre «  s'ils  re« 

fofcient  de  le  rendre.  A&erf  ra  IpAdle^ 

suodioit  ]eannin ,  n'mt  (mcmtelhujm  avec 

Afr.  le  Prince  i  &  le  Koi  J^E^agne  riaurm 

paseu  k  temps  ie  leur  icrirtir  le  gorier 

diezeux.  {^Be  apparence  y  a4^l  mw  des 

gem  foibles  &  timides  veuiSent  rattirer 

four  fipeu  de  cbofe  ^  tmoes  les  forces  d§ 

Vdtre  Majefe  fiar  les  has  ?. 

Jeannin  aurpic  bien  devii»§^  fans  le 
iameux  Amhroife  Spinola  qui  ie  txoiiva 
pour  lors  aupres  des  Archiducs*  Intimi^ 
de2  par  les  menaces  d'unRoiguerrier«  8^ 
oui  iaifbit  de  grans  .preparati& ,  Albert 
&  I&belle  auroient  ^u  ae  la  complaiiaii* 
oe  pour  He^ri^  *Mais  Spinola  leur  repre* 
Sam  vivement,  qu'ils.  ne  pouvoient 
homifetemciit  xmtfer.  unei  xietratfie  .  & 
leiir  prote^cfti  k  un  Prince  periecut^^ 
4tt  ne  ^cmandoi^  .qu'a  tmktre^  foh  hbn* 
iKur.&  &  l^fiKJbftoe  kooHVQi^  desinfukea 

q;u'u 
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Xtf i6.  <mHln^qpprehendoit  pas  (kis  ratfintt :  fpx 
ou  moins  Leurs  AiteEes  ne  devoient  don^ 
nee  aucune  rqponfo  pofitive  j  fans  aTotr. 
pretmerenaent  coniuite  le  Roi  Qtdiolw 

Se  fur  une  afl&ice  dejoetce  importance. 
1  repondit  done  de  concert  avec  la 
Gour  de  Msidrida  ceuxqiii  Vinrent  de  la 
part  d'Henri  y  que  rhonfieur  &  les  droits 
tfiyiolables  de  I'holmtalite  ne.pertnet^ 
toient  pas  aux  ArchiduGs  de  remettre  le 
Prince  malgre  hii  entreles  mains  du  Roi. 
Mai$  9ie  Leucs  Altefles  prendrpient  gEsdt 

r^il  lie  fit  rien  chez  eux  contre  k  refpeA 
robciflance  qu'il  devoit  a  fon  Souve- 

vKun. 

U^  tefus  (i  honnete  ne  fit  qu'enflam-* 
iner  davantz^  la  oHere  du  Iu)i«  8c  b 
xendtte.  pfais  bj^iniiti^e  k  demaaxier  le  Prim 

'  ce  &  la  Frincefls  de  Condd  fi  eftvoioifr 
to^sks  i^^des  ordres  pout  faire  de 
nouveHesmftanoesaux.AfchichiCS.  Pen^ 
Am  qu'il  armok  puifianunent  dans  ion 
Roiaume,  les  Franqpis  qui  etoient  k 
BhitKlesjpcireiiltc  cfe&  mefiires  pouticm^ 
hvtx  la  Fcmcefie  qjiii  donnbit  a  jMSifec 
qpa^eUct  n'en  lerdit  ^as  txof\Qxkiie.  Ler 
Irinyple'  connit  aux  armes  jpour  s^ofpo&b 
t  la!  violence.  Gonde  retoluh  i^iusts  de 
(e  itetifitr  4  Mikn^  &  I'lnjante  pritb 
Prinsefie  dans  foil  ptb^re  paUis.^  Les 
Archiduos  ^jmieOL  pvottus  de(  ne  la  vmt 
Ac  pcmat  fans  kr  Gmcliienlemrdit::^^^ 

.  hi  Cdiinitedile  de  ^^Umrntdtkd  f^ 
Kaite  ^  lb  Iti^Vi.  l0ur  ^teiilai^ 
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fifiUe i  &  les  plus  pfoches  parend  de  laifita 

tnace&  eerivirent  1  ki  Gour  de  BntxeU 

ks^  BXtSR  hitn  que  luL    On  allegua  m< 

me  qpie  toute  la  famille  voukMt  faire  Cai 

fer  le  mariage.    Le  Rot  eut  recours  ail 

Pa^ :  il  le  prefla  d'interppfer  fbn  au« 

txMite,  afin  que  la  Princeue  mife  en  li<« 

beite>   en  put  demander  la  diflblutioiu 

£lle  n'aimoit  pas  fon  mari^   &  la  VU 

Qoterie  de  I'Inlante  ^ni  la  veiUok  de  fort 

pres  I  etoit  fi  oonttaffe  a  I'homeiir  d'lmo 

jisanejDeribnne  acooummee  ainc  plaKird 

dela  Cour  de  France^  qu'etk  ne  patoi& 

ibit  p»  fort  eloignee  du  divorce  que  ies> 

parens  hu  propolbient  dumoiiis  en  ap-> 

Eenoe.  Maia  toutes  ces  fiibtilkez  ne 
vfrent  de  rien.  Iitflexibles  iiitla  parolo 
dponie  aaPrkicey  ks  Archlducs  reponi 
Aenc  toiij&uf s  aiux  inftances  &  aux  mef 
saces  qu'ofi  kfiur  fat&it  •  qei'Ms  ne  rett^ 
drofcnt  la  Princ^e  que  ou  cdnfentemenl 
de  Ion  epoux  qui  la  .lemr  av^it  confieew 
VoiJa  des  (endmens  bien  genereux.  VcAi 
fis  d^eaeeit^  qudEbpM  bzi^uilldrie  en  Fian* 
le  poor  travel  les  Vaftea  projets  df Heh« 
iii  ne  left  in^ir4»&*6Ue  pas  du  mbins  ail# 
tant  que:  i^amonf  de  la  drostuife  ife  dejhi 
jafticB?  '  ^    . 

Les  grans  {Mrjbmiatifs  qui  ie  £iifeieht  Henri  IV. 
m.  France  &  aiueurs,>  tenoiiait  tout  foredifpofei 
moade  eAiiifoens.    Ckx m  douiok  point'"? ^<*«»;.^ ^ 

qne  le  &o>  n^eCic  wt  dIvb  giralid  delTeiH^^^^! 
me  dohxi  der  dnifib  r Aixhiduc  Leo^lii 
fes  Eta^  de  CK6yes(  A.  db  Jidier&  Gqnm^ 


\ 
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%6io.  tranquflle.  On  ne  s'apperoevoit  pas  qu'el^ 
le  penfat  &  fe  defendre  contre  un  arnie^ 
mentqui  bmenac^it  ouvertement:  £>ic 
qu^elle  attendit   le   coup  qui   changea, 
^bieivtdt  la  face  des  af&ires  ^  foit  que   le 
Koi   d'Elpagne  indolent  &  parcueusc^, 
fk  laiflat  penuader  par  un  Miniftre  mat- 
habile,  que  Pardeur  d'Henri  fe  ral^idU 
roit,  des  que  les  Frarujois  auroient  jette 
leur  premier  feu  fur  les  pais  de  Cleves  .& 
de  Juliers ,  &  fur  quelques  places  dlta- 
fie.    Le  Roi  avoit  trente  miUe  homines 
d'inBmterie  &  fix  rnille  che  vaux  en  Cham- 
oagne ,  foixante  pieces  d'artillerie ,    de 
rarmit  &  des  munitions  en  abondan^ 
ce.  Douze  mille  hommes  de  pied&  deux 
mille  chevaux  altendoient  en  Dauphtne 
les  ordres  du  Mar&^hal  de  Lefiliffuicres 
pour^  aller  joindre  I'armee  du  Due  de 
Savoie.    Les  Venitiens  promettoieist  de 
le  d&^larer  k  condition  qu'ils  auroient  Jsl 
partie  du  Milanois  qui  e&  le  plus  k  leip: 
bienfeance. 

* '  Henri  briiloit  d'impatience  de  marcher 
i  la  t^  de  fa  belle  armee.  Tant6t  il 
«flaioit  les  armes  qu'il  devpit  porter  eti 
im  jour  de  bataille  ^  tantdt  il  fe  faifoit 
un  plaifir  de  voir  le  brave  Prince  IVfau*  , 
rice  d'Orange  lui  amener  les  meilleures 
troupes  des  Frovinces-Unieis.  Picqu^  d^ 
^  avantages  qu'Alexahdre  Due  de  rsurme 
avbit  eus  Giir  lui,  aux  fi^ses  de  Paris 
&  de  Rx>ueh,  il  eiperoit  cravoir  fa  re. 
v^nche  contre  le  Maifquis  Spinbla,  dbntla 
"•^"■''•"^'ion  coigamonqoit  d*q;aler  cellcde 

Vautre 


LOins^xin.Liv.  t    v 

hatxe.  C'eeoitle{eulG0tieralqiielaMai«i5iO)^ 
ba  d'Autrichep^oppofer  auRoi. 

Les  mefiires  etxnent  jprifes.pout:  le  goiu 
vemement  de  TEtat  pendant;  ton  abfen^ 
ce.  La  Reane  dsvcdtetre  Risge^te,  &  le 
Due  d'Ej>ernon  Chef  de  Ion  Conreil.  II 
eft  finprenant  qu'Henri  vouliit  confier  (a 
iemme  &  fes  enfans  a  un  Seigneur  Qu'il 
n'avoit  jamais  aime  j  &  dont  la  fidelite  lui 
fiit  {ouvent  fvufye&e.  Mais  ainres  tout ,  il 
ne  poiivoit  |[ueres  faireun  meiUeur  choix.. 
De  trois  Princes  du  &ig ,  le  premier  ctoit 
chez  les  ^memis  y  Conti  paflbit  pour  ua^ 
^  imbedlle  ,  &  le  Comte  de  Soiflbns  faifbit 
k  mecontent.  Se  fier  a  quelqu'un  tk  la 
Masfim  de  Guife ,  les  vieilles  mimitiez  & 


rhonneur,  &  meme  de  la  vanite.  Unefi 
grande  dimndtion  Tengageoit  a  s'eiForcer 
de  repoadre  a  la  bonne  opinion  que  le 
Roi  temoignoit  avoir  de  fa  prudence  &  de ' 
£i  fidelite. 

Henri  s'etdt  rendu  aux  importunitez  Henri  iv. 
de  la  Redne  qui  Ibuhaitoit  ardemmente^^  aflaifiW 

d'etre  couronnee  dans  les  formes.    Ils'i-^* '♦•  ^^ 

ms^inoit  que  cette  complaifance  feroit 

oubuer  a  cecte  Princeile  laloufe  les  cha* 

grins  que  les  maitrefles  au  Roi^  &  fur 

tout  laMarquife  de  Vemuetl ,  lui  avoient 

fouvent  donnez.  La  ceremonie  du  Sacre 

dela  Reine  le  fit  a  S.  Denis  a vec  beau*  i 

coup  de  magnificence.  Tout  etoit  difpoie 

pour  rentreeloleoiidle que  la. Re^te de« 

Toine  L  B  voit 
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j6ic.  ▼oi^  ^i^c  enfiiite  dans  lacsipttrie  duRcwu^ 
me,  brfquehveiUedokairdeft^^ 
ipedacle,  Henri  allant  dans  £»  carofie 
a  rAifenal  >  pour  canferer  avec  le  Dua 
de  SulH  Smintendaiit  des  Jinanocs  £c 
Grand-Maitre  de  PArtUIerie ,  fbt  &appie 
de  deux  ou  troiscom>s  de  coutcau ,  dont 
Tim.  lui  ttancha  Partere  du  poumcm.    U 
en  tomba  mort  &r  le  Ducd'Eponon 
qui  etoit  ^cdtede lui ,  &  auquel il  psMoit 
^  Toreille  quand  il  i:ieqiit  lepremkr  coup. 
Frain(ois  RairaBlac  natif  d' Angciuleroe 
commit  cet  execmble  parricide  le  qtia. 
torzieme  jour  de  Mai  de  Pan  t  £ia  Daas: 
le  trouble  &  la  confoGon  que  caulent  pa^ 
reils  accidens,  il  auroit  p4  ie  ian^rer  ea 
cachant  fon  couteau*  Mais  perfiiade  qu'il 
avoit  iait  une  adion  digne  dereoonmaifey 
il  le  tenoit  encore  k  h,  main  quanail  &c 
arrete.    Un  Gentilhomme  orditiake  du 
Roi  &  quelques  valets  de  pied  vouteient 
le  percer  de  miUe  coups  fur  le  diamp. 
TAsik  le  Due  d'Epemon  fk  fimvenant  de 
la  faute  rn^on  avoit  faite  en  tuant  de  la 
ibrte  le  Mome  meurtrio;  dlieiiri  IK  ,  de« 
fendit  jur  peine  de  la  vie  de  toudier  4  ce^ 
]ui*CL  On  s'adiira  done  de  ia  pcsGxme,* 
&  il  fut  conduit  k  Ph6tel  de  Retz.    Par 
ime  negligence  qui  p^:xtt  fulpede  &  a& 
fedee ,  au  lieu  de  jetter  promptement  ce 
miferaUe  dans  un  cachot ,  chacun  eut  la 
Uberte  de  lui  parler  durant  les  deux  jours 
qu'il  demeura  dans  llidtel  de  Retz.^    Si 
ks  premieres  ^edbmies  de  I'Ecit  croioient 
avoir  des  aiSaixies  pluipveflantes  que  otU 

-a  .V        ^  le 
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iede  peniera  la  vengeance  de  lafilortduj^io. 
Roij  4pd  eiiq^edioit  les  Majgifoats  iilJba]^ 
lanes  de  feimlewdevokpofitr  dpobuvrir 
les  auteurff  d'unfi  nair  attentat?  '  j     .  f 

La  vetm; '  d^Henri  effiiia  fes  >  Isrme^  La  Reine 
dez  one  te^OiBiicelier  &  Villbroi  kii  cu^^travailleife 
rent^iif&ntir  mic  toiiS  les.  monieais  e^^^^^^h^ 


de  deitit^  Rsmbes  du  fang,  &  de  la  foJ-LontsXllL 
btefle^^^maie,  ffotir  fe  faire  d^clareribii  fib. 
KogOBflafiilbant  la  minonte  de  Ton  F^i 
Roi  LoqIs  Xm.  de  ce'nom, 
leof  ans  acconifdis ,  kikt)t 
titA>re  en  i6ox.  Les  Dues; 
I'EpemoR  parurenc  les  fdus) 
cui^r  teprojet  L'ambitaooc 
►e  l^tm  &  de  I'autare  y  leut^ 
^[alem^t  qu'en  reotmt  cfei 
rice  i  utie  Pnncefie<eprangem; 

, ^_ie  dans  Partde  regnar,  itsfe^ 

rmdn^imttnaitres  duQmvememeiit.  Les 
vofl4  ctotic  tx>us  deux  qui  marcbsnt  dans' 
Paris  ii  la  t£te  de  plimeurs  gens  armez* 
pour  ent^cha;  Id  tumixlte  que  la  tootp  - 
impr^Tiiedu  Roi'pou^pokau]f£r>.  G^i 
leva  droit  a  la  ]mifon'dQ.viUe>  £per« 
noiiy  arrive  pea  de  temps  apresV  &tx>vs^ 
deux  cxhortent  Le  Jai  Frevdtdes  Mar-j 
chands ,  les  £dievins ,  &  les  ixywgeois 
afiemUez  ,  ^  demewer  fid^es  au  ¥m  d^* 
cehih dealt il$  tegfettoienr  lapertey  &  4: 
prendre  au  pliitdt  tomes  les  precautionsi 
nece0mre$  poilr  {xreverttr  le  ddbrdte  &  la 

QonfiifiQUr f 
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1^10.    Le  Due  de  SuUi.ibrtit  de  rArfenal  det 
qv^a  apprit  la  mort  de  ion  bon  mai* 
tre.  ^  II  prenoit  le  diemiirxlu  Louvre  pour 
faire  comme  ]es  autres  i|ei^  de  aualite^ 
qui  coiiroient  a  I'envi  of&ir  leurs  Services 
&  jurer  fidelite  au  nouveau  Roi  &  a  la 
Mtooires   Reine  fe  mere.    Surpris  de  rencontrer 
^??*^»»-Baflbmpierre  a  la  tete  d'un  aflez  grand 
fittxc.       nombre  de  Cavaliors ,  il  s'avifa  de  les  ex^ 
horter  a  faire  ferment  de  fidelite  4  Louis. 
£h  Mon/ieur  t  repartit  Baflbmpierre  d'un 
ton  fier  &  dedaigneux  y  nous  fontmes  id 
jxmr  Piddger  des  autres  y  nom  fCavons  pas 
hefoht  que  vom  prichiez  Jur  ce  cbc^itre.  Je 
ne  iai  ii  cette  reponie  ne  fit  point  fbup* 
Conner  au  Due  que  ces  gens  alloient 
ie  faifir  de  I'Arfenal  &  de  la  BafliUe, 
&  que  fes  ennemts   penfbient  a    Pen 
cfaafler  au  plCitdt.    Quoi  qu'U  en  fbit, 
SulU  retoume  (iir  i&  pasy   s'enferme 
dans  la  Baftille  y  fait  enlever  tout  le  pain 
qui  fe   trouve  aux  hales  &  chez  les 
boulangers ,  ecrit  au  Due  de  Rohan  fon 
jbeau-firs^    Colonel  General  des  Suifles 
de  s'approeher  de  Paris  avec  (ix  mille 
hommesde  cette  nation,  qu'il  oomman* 
doit  en  Oiam|iagne ;  en  un  mot  11  fem«' 
Ue  fe  preparer  a  fbiitenir  un  Hege ,  en 
cas  qu'on  entreprenne  de  le  depoiled^ 
malgre  lui.  Demarche  im4)rudente  &  fit- 
iette  aux  interpretations  les  plus  Hniffares, 
iur  tout  en  un  temps  de{bup(^n&  de  de- 
fiance ! 

Peitdant  que  SuUi  fe  cantonne  k  la  BaC^ 

tille,  les  autres,penfbient  k  leucs  a^iires 

'  i  en 
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en  travaillant  pour  la  Reine.  Le  Due  d'E^  kJiq. 
acmon  avoit  place  le  Regiment  des  gardes  Vie  da  One. 
Franqoiies  fur  le  Pont-neuf  &  dans  les  rues  d'Epernon. 
qui  environnent  le  couvent  des  Augufldns.  "^^  ^^^ 
Le  Parlement  y  tenoit  fes  (eances ,  parce 
que  le  Palais  devoit  {ervir  aux  fetes  qu'on 
avoit  preparees  pour  le  coiuromiement  de 
la  Reme/Dezque  les  Chambres  s'y^tent 
rendues  par  les  loins  du  Preiident  Seguiet 
avec  qui  le  Due  avoit  premierement  con«  ^ 
ler^ ,  il  entra  brulquement  dans  la  falle  en 
tenant  (buepeehorsdu  baudrier.  Elleeft 
mxre  imis  lefoureaUiditril  en  la  montrant 
d'ua  air  gaicon  &  nienagant :  Ji  la  Reim 
liti  fits  ifclarieBegente^ant  que  la  Coinr 
/e Jepare,  ilfaudt^ahen Fen  tirerj  ^jepre** 
vok  miuy  aurajiufmg  repmidu.QuelqueS'^ 
uns  Centre  vom  ^  Meffleurs  y  demandent  du 
ten^  pour  diUherer.  Leur  prudence  n^ejl 
frndefaifon.  Ce  que  j^  vam  propofe  peuf 
fefaireaujmar^hui  fanspirih  ihtefejera 
pu  denmin  fans  carnage.    Le  Due  ajouta 
quelque  cmle  pour  adoudr  \m  debut  Vv 
violent.  Les  Gens  du  Parlement  ie  regar. 
doient  les^  uns  les  autres.    Etonnes  de  la 
nouveaute  Qu'on  leur  propoibit  de  met* 
tre  Padininiuration  de  I'Etat  mtre  les 
mains  de  la  Reine ,  lans  la  participation 
d^ Ftinces  duSane  &des  Omeiers  de  la 
Courornie,   les  Magiftrats  domeurerent. 
aflez  loi^-4emps  danos  un  mome  ftlence. 
Le  Premier  President  de  Harlai  le  rompit 
en&i  9  &  dit  en  pen  de  mots  que  la  Coiu: 
&voit  bon  gre  au  Due  d'Epernon  du  zi^ 
le  qu'il  temoigAoit  pout  le  bien  public 

B  3  & 
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Ida  &  qu'elle  Texhortoit  a  conferver  dea  (en- 
tiimeRS  dijgnes  de  ion  rang  &  de  ia  vertu. 
Cette  reponfe  courte  &  generate  fit  ren- 
txer  Epemon  ta  lui-meme.  Bien  loin  de 
perfuader  aux  gens  que  les  foldats  ranges 
aucour  du  convent ,  fuflent ,  comme  il 
venoit  de  le  dire  ,  ime  precaution  prHe 
pour  laifTer  la  liberte  des  fiiffirages  >  le 
Due  donnoit  a  penfer  qu'il  pr^tenooit  ex- 
torquer  un  Arret  a  quelque  jprix  que  oe 
fuL    II  fortit  done  de  la  &ile ,  comme: 

}>our  permetcre  aux  Qiarnbres  di'opiner 
ans  contrainte.  J^ai  prapofij  dit41[  en- 
c|)re  en  fe  retirant »  h  nmlmarpm'ti  qifon 
puijje p^enJre.^  Il  liy  a  plus  de^oimum  Jk-. 
tm?u  a  per  dye.  La  Oueie  Frocurwr  Ge* 
neral  qui  avoit  ies  elp^rances.  Qofntne  les. 
autres,  donna  fes  .concluGcMis  en  laVeiir. 
de  la  Reihe ,  &  le  Parlement  ei&aye  la 
d^lara  Regente  duraatle  ba&age  du  Rpi 
fonfils. 

A  riflue  de  PafTemblee  >  lea  plua  &ges 
<)eploreren£  enoove  pkis  qu^wiiaravani^. 
]e  inaQieur  de  la  patrie  y  qui  ^dok  ua 
Roiy  dont  h  confeviotionlut  etxntit  ne-i 
ceilaire.  Nim  veici  encore  tmefwy  di- 
rcut  les utts>  a  la  MfarkkmJtmttpalieiu 
ne*  Et  qtie  petition  atteiubre  de  bm  iuM 
B^entepi^Sguef  impniet^i  &fims  €^^ 
rknce?  IlfinMnadipeMdtedeJaQiditm9& 
de  C(mchimfimwm%c0t^ident  de  h  Eetm^ 
^  vendm  cm  Omfek  dfEj^agvu.  Qine  lewr 
avarice  ^  letar  ambitUm  vtmt  cmfer  Je 
bvimUei'tes  a  laOnar  &dans  leRqjmintel  Sr 
ieSoh  ajoiitQieiitlfis  maGS^miOtiJuivi  Pa^ 


Ljo^uis  xan  :Mv,  i.    ,^i 

mi&  qui  atoi^mrs  trrke-  hjaloufie  ^le$ 
dxj^grmsde  JaBUncy  pem-itrcqtte  nom  ne 
pleurerimis  pas  atmur^lm  h  nwrt  ittmji 
bcntPi^mee^  Onjm  ajfizque  Conchitu  ^ 
/a  jtmme  tmt  m&iAd.  h  perfome  du  Roi^ 
iff/  extrqp§reHOiiuk  ksipunirdt  Imr  malice, 
\Des gens  lit  €6^  trewptn^QfUMs pm  ca- 
pM^s  do  fnkarfm  ukdffaffni?  .  > 

-    Le  jfotit  {uLvant  tout  fe  ttoriva  fom;  M^mokes 

rdj^ du Ducde  Sulh ,  qti'u lametia au ^^  M^dicis* 

•^Lomce  Pput  rendre  fe&  deyoirjs  au  Koi 

•&  ^  la  &cme«  -  ViUecpi  1m  avoit  dii|)o- 

&L  a  te:  tcecevpic  s^eaUmisiiti    Celiii- 

^  infinnfit  fens:  oetfe  &•  Ib^ouvdle  K^ 

*rai;e,:  qod  {esfiniMds  Mmiftrea  de  ion 

-f^xaur,  aiaiit  rtm&  cotuaoi&ace  plus  cer- 

taioe.  de%  affivres-  diidedaos  &  du  dehors^ 

iLif efioit  pas  a6r<»^defatreaiacuach2a-' 

•cement  dans  hs  Cdn&iL  \  Le)  Secreteiire 

•a'£&at  cfHi^Qit?  ^d  'la:dn%r  ai:&  du.  Surih^ 

•teodant  iteLi&t?ia^un9  dangeciufe  lao^^ 

quence  pour  k^  a&»«.  (G^etaiirun  exem^ 

WL  done  oa  .iunnl;  pCl'  fe  ^ervir  cdntve 

Villeroi  meme.    Sullifitundi^ursfort 

•htad&i  a  h  Reihe.  Pedukde  qufeUe  ai^oit: 

touicmcs  ki  amtraire!  ^  a  la  ^emre  contve  ^ 

KEJbagne  i  _  ft  :*  ^u'otte  f  avoil  de^feia  de 

^hMokKp^ixsoksttMab  raivoCiCduiDij^s  fim 

£pdioi:  vi^loat  a])ac^ 

-ft^efte.  ^qu^iL*  flvdit  ladid  >iAd'  d^umer 

le  fen  KoL'der  ies  r  gvans:  deffians:    Le  Duo 

de  Vcnddme  ier'trmiTatit  la:  fort  a  pro- 

pos  >    SoUiJcLfnit  a  tcmoin  de  ce  qu-il 
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jif  to.  flvoit  dit  I^-4tefliM  aU  Wfv  eh  prjfence  <te 
fell  ills.  L&che  courtilan  tpi  £Karifioit  d^ 
ja  la  reputation  de  (on  bieafai&eta:  i  & 
fortune  chancelante ! 

Les  Provinces  iuivirent  I'exemple  Jit  la 

capitale.  Cacholiques  &  Proteftans ,  tous 

le  jbumirent  ^gafement  ii  la  roseate  de 

Marie,    Les  arm^  ne  iurent  pas  moins 

calmes.  .  A  la  ibDickation  de  ion  beaio^ 

pere ,  k  Due  de  Rohan  aVoit  feit  avan^ 

cer  les  Suifles  d^une  joum^e  vers  Paris  $ 

mais  SuUi  content  de  la  bonne  reeqyti€m 

delaReine,  Paiant  oontremande  prompt. 

tement^  il  retoumaiur  fes  pats.    GoiU 

^2ague  Duo  de  Nevers'qui  conunandolt 

iVmee  en  Oiamrame,  fit  ptAter'^ieBu 

ment  k  tous  les  Omdess^  &  le  Mar^ 

chal  de  Lesdieui^res  tint  oeQe  du  Dau« 

pbin^   dans  le  devoir.    Les  nouyettes 

qu'on  reoevoit  de  tous c6tez que leieune 

Roi  etoit'  monte  au  Parlemeat  dez  •  fe  laf- 

demain  de  la  mort  d'Henri  y ' ^ioue  la  r& 

gence  deia  veuiie  y  avoir  etaiblenindleu 

nient  oonfirm&',  ne  (ervifenlpas  peu  a 

etabfir  la  tranquillxte  dans  ksProvinceales 

plus  ^loignees. 

lovis  xm.    Le  Q>nnetable,  les  Pair^  du  Roiau« 

?f **?  ^?\.->3ae ,  les  Ofiipiers  de  la  Courcnne  s?etoieat 

J;'^;;,J|f!icndus  auParlanciit '  LeRoiyyintfttvi 

pr^iere   /d^  lai^iiKi&mere?,  dut.Pnnoe^detuoti^ 

bis.  ti>.;&duC&aitei{^i^iiBn-fi^ 

Jons  qui  s'etoit'  celareid^  liaHe  de  fis  ta% 
.  res  y  ineconteht  de  ce  qu'on  avoic  refiilS 
^a  ion  epoufe  je  ne  iai' qnelfe  marque  de 
diftittdhoQ  :au.  cx^uroiniciftcnt  de  la 
:\^^'-^  V  il  Rfii- 
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Seme.  Apr^  que  chacun  eut  pris  (a  pla-  iga^ 
oe.  Mane  commenqa  un  petit  difcours 
ftt'elle  avoit  medite.  Mais  a  peine  eut*  MercuFe 
cue  dit  trois  ou  quatre  mots ,  que  PabpiW^^^^^ 
dance  de  fes  larmes  Pempedba  de  conti*«^ 
nuec.    Si   la  douleur  ou  la  joie  les  faif 
foit  verier ,  ce  flit  une  equivoque,  cha« 
con  riuterpretoit  a  {on  gre.    Keprenant 
la  parole  apres  quelques  ioupirs  ;medlez» 
ou  (inceres  >  Je  vom  ai  ammi  le  Roi  men 
/9>  J  dit  la  Retne ,  pour  vom  pirier  tons  fen 
avoir  foin ,  comnte  vous  y  ites  obliiez.  J9 
vow  en  conjure  par  la  meftwire  dejonpere^ 
far  tamoitr  que  vous  devez  avoir  pour 
vom-^nhnes ,  pat  le  z^le  que  vom  temoignez 
pour  le  lien  de  vbtre  patrie.    Je  Jul  a* 
prendrai  a  fiavi'e  vos  avis  dans  la  con* 
Jkdiede  tpat.    Cejl  a  vom  de  hu  en 
Jofmertoitjpurs  de  bons  ^  defalusaires.  La 
Reine  delc^idit  dans  le  parquet,    fei« 
cnant  de  vouloir  fe  retirer  pour  latder  la 
Eberte  d'opiner  encore  fur  la  Regence. 
Les  PrinceSy   les  Seigneurs,  &  les  Ma-> 
giftrats  convaincus  qu^l  y  avoic  Ul  plus  de 
ceremonie  que  de  realite  >  la  prierent  d& 
reprendre  (a  place.  Habile  deja  dans  Tart 
de  diflimuler ,  Marie  fe  fit  prefler  aile^ 
long-temps. .  Les  inftances  qu  elle  demaa* 
doit ,  parurenc  {aire  violence  a  fa  mode£* 
tie  &  a  ik  daul^ir. 

Le  jeune  Louis  ne  redta  pasnialledi£i 
oouts  qu'on  hii  avoit  prepare.  On  n'a« 
voit  pas  manqued'y  inferer  que  le  nouveau 
Roi  vouloit  uiivre  les  kms  confeils  de  fbn 

Farleaieiit»    Ceit  un  laogage.  que  Pan^x 

B  f  den- 
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liio.  cieune  cottcume  &it  tenir  au  oommeiice- 

ment  cPiine  minorite  j  di  ne  s'eu  {biu 

1  u- . ;  /  viettt  plus  dez  que  rautorite  eft  une  Ums 

* '  *  V-  •'^^•*  etsdJie.^  Aime  d'Autriche  &  fon  Fib 

"     etircUt  f a  meme  •  chofe.  Oependant  uous 

avons  vude  iios  propres  yeuxfbus  le  regiie 

pFefent ,  &  noiis  le  verrons  encore  dans 

oelui  dontje  fais  I'Hiftoire,  que  Louis 

Xin.  &  Ion  Sueceff^ur-n'ont  que  trap  e- 

toute  les  mdi^es  flateurs  qui  leur  otkt  uiil 

Sfyflcl  f^^  d'dneaittir  fatttdpt^  dJuhe  Cdrnpa^ 
Hift  de  gnie  dont  la  cmfirvafian  de  la  France  Ji* 
Loiiis  xn.  pendySc  qui  fotetablie/xwr /bniir  iefreiH 
?  &«»  fi>«^  /»«Kfori<rf  sdffolue  du  W.  On  parioit 
jftonarcWcainfidu  temps  de  Louis  Xffl.  Etc'eftun 
de  France,  difcours  fedidcux  fous  le  xegpc  deLouia 

i.Part,chap.XIV, 

ITUL&X.  .  Apres  que  le  CJhJaicelieiT  cut  reprefoit^ 
que  le  feu  Roi  avoit  temoigne  plm  d'u« 
He  fois  fon  imention^que  conformement 
si  quelques  exemples  j^recedens »  la  Rei  ne 
fini  epoufe  eiit  radminiftration  des  af&i« 
res  *  en  cas  qu'il  mourCtt  avant  que  kn 
Sis  fiit  majeur^  apres  la  harangue  du 
Chancellery  dis-je  ^  le  Premier  President 
iirit  la  parole :  II  exhorta  le  ieune  Prince 
i'fe  rendre  digne  d'etre  appeilc  ie  Fere  dm 
feufle  J  comme  le  bon  Roi  Louis  XII^ 
feut  le  dais  duqwd  il  itoit  ajjis  y  &  9 
fuivre  les  inilrutlions  &les  exemples  que 
S.  Louis  a  laiflez  a  fa  pofteritc.  Servin 
Avocat  Genefral  fitdememe  ^  &  conclur 
k  ce que  TArtte  donn£  le  ioiir-precedmt 
piour  la  regence  de  la  Raine  fut  confir-. 
jaaili  jiaxieJKAiifianc  eu  &jnlit  d»  JuUftibe^:! 
-.  .^  i  1  en* 


dnro^  am  amces  ^tttem^ns ,  ft  puibl^  \6Mr 
isa&  xxsaz;  \t  Roiaitm^.  Les  harangues 
die  ces  deiixtelebffes*Afegiftrat»  feroient 
encMre  dignesrde  teut^  grsf^td  &  de  leuit 
reputation  >  s*il&  ^y  avoient '  doting  dei 
\o\saaig»  nicMtis  exdeiK^^  ^  une  Pritvi 
cefleqpi  ne  mirita  jamais  les  phis  m^dk>« 


Le  B^niv^  Artte  etaat  donnS ,  leRdi 

ibrtk  ae»  bmit  des^  aGchtf^iatkms  du  jpdt^ 

^'  '^admire  to(ijdUF6t^  4iii  lui^^dp^ 

fe  tes'&nsi    Tout  w  mioidltf  i^uhi^toil 

use  Im^fgpe  i^^^rM  «i#  Ills  da  ^rirind 

Htnri^  en  l«i4cm^daH% la  )^i»tf tieifnd^ 

comiAioKde  la^i^oit  de  foil  pere.    H^u? 

feu!  fi  ies  vttUK  deles  fiijets  euifeittpik  , 

hii  obMMt  i^sr  ^^piadkei^  de  rd^rit  &  dtt 

edBBi%  done  ilaivdit  bdbm  iKMii^  ^^ 

dh^turies  tfi^c^des^ohsRpiS  am  Tons 

]|n«t^eitfor«ptltk!  nomb     Mais  ilnV 

Toitpas  un  afiez  beau  naturelpotir  acque^ 

]»r  les  ones , » &  &  inei:e  ne  Voulok  pas 

^fshesxi  b^  CrOiivemeur   le  focm^  du 

aidiiig  pottf  fes  ^tres. '        ;   . 


na  le  GcHivemement  de  Normandie.  La-Mark  4e 
Rqgdate  r^compe^  enMte  ceux  qm^pa-**«^*>»» 
voietit  bien  'iar$m^'   Lei  penfions  cioi- 
Brkice^  dellM^i&iidelLort^e  etoi^^^ 
mckJUques  (bw  }e  t^lgi«l  pr^pedem.    Sul- ' 
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-> 


i^io.  ennemis  de  fa  Keligion  >  Ics  fk  montft 
tufqu^a  ceixt  itiiUe  uvres.^    Le  Due .  de 


t^ife  Gfb^t  deuicossis'iniHeecus  pouc 


I)pufer  rheritierc  dejoieufe  veuvetfaiDuc 
de  Moiitplsiiner  dont  eUe  n'avoit  qu'une 
fille.  Eperiion  pofledoit  de  fi  grans  Diiens 
^  da  ft  }f^\e^  maxges,  <tu'tl  fwMoit  Hre 
mdcSi4sdetouf»^\^fflS^  de  1^ 

Cour^  n  II  i  (ut  jra^onip^et  febo  %!  Jut* 

lionpdiltipiitieto  La  Retoe  Is  lo^  dand 
y^  AtDockLouvrf.    Jipm.ow.te(,|  dHibit-QUe,^ 
tfEpjOTi^  po^^ir  ftre  mfet^ete  Jmf  hd/  Les  Sg« 
*•  *^*      /E^iettiires  d'£tat^Iuii^miiiiumqu^w.€  t<»vi 
|es  le*,dqpefihfis.(i  Enwi  Wfoiil  i^iA 
iQitiur  le  ^olia^  de  S^xtx^^mm  ^piuflane^ 
auijl  foritudableiiijq  £)^  du  {ai«r 

HpHeiirAlJX         .  ;     i  ' 

Le  ^  Comte  de  S.oiflbns  recherdia  ibn 
arqitie  avec  empfegemeut;  ,ffie^  dea  lai^ 
ions  Pengageoient,  a  iwre  le9premiegre$: 
y      ;    avaiice8>  Ji  y^i^oit  iib  taJ9^err(x>nt^^ 
C    /    .  Prince  de  Gcmde  qu'cyi;  invitoit  ^  Jreve^"^ 
ninprendre  foijirrajig  a  la.  Qmu  I^  ftia- 
*  cede  de  Moi^nuer  et^i^  fiUe  d'unis  itsi^; 

;  cc  du  Due  d'EpernOiii  le  Comte  ^enibit 

,i  faire  pailer  daiis  h  iamille  les  kais  de 
...    cette;jricho  Maifon  i  ^  mariaiit  im  fils 
4  l^hcritierejM  La(cn^  ij^  ile<  pc^vom^ 
MS  «mclwe^%is  j1^  j(>lftb»te«iefit  de. 
I  We.    Enfi}i,>  Spp?i|$  |»ji%tt,«ior^ 
uUemeiit  $^lli>?;  ft^^rsWxfttfSgpejfnpij,. 


LOUIS  xni  LIV,  t    n 


kme  pareiileineiit  contre  ce  Miniftre,  i6lC 
qui  avoit  rendu  a  Vvn  &a  Pautrede  fort 
foauvais  offices  aupres  du  feu  Roi '*  fe 
joindroit  volontiers  a  lui  pouf  fe  demire 
de  leur  ennemi  commun.  Le  Due  ne 
vda&L  pas  Pamitie  d'uii  Prince  du  fkngi 
maisi]  nes'engageapas  a  lefervir  danstous 
ftspiojets.  Le  Comte  ne  fe  rebute  pcxnt: 

5  propoie  a  fi)n  nouvel  ami  de  faire  poi« 

Snarder  le  Diic  de  SuHi  dans  le  Louvre. 

ikiiete  ituiigne  je  ne  dis  pas  d'un  Prin* 

ce,  nrnis  lio  dernier homme  du  monde  !  * 

Me  fit  horreur  k  un  Seigneur  qui  fe  pio 

quoit  de  vertu  &  de  probit^.    Epemoni 

repondit  plus  dvilemenc  ^u'ii  put,que  (on 

empkn  ne  lui  permettoit  pas  de  ibu£> 

&ir  une  pareille  violence,  dans  la  niai-i 

ion  mime  dir  Roi.^  Le  Comte  trouva 

oerefbs  ^i^niauvdis.    Cependant  Penr« 

vie  qu'il  avoit  de  s'elever  au  4effits  da 

Fiince  deConde  am  occupoit  un  rang  que 

S9iffi>n$  croiott  hii  appartenir  v^ritable- 

menty  lui   fit  diifimuler  ion  diagrin* 

fpenum.  devoit-flapres  cela  fe  foucier  de 

faimti^  d^un  homme  qui  lui  decouvroit  •' 

uafi  mediant  ocetur?  Qpelmie  diftingBi  .^ 

^uelbittm  Prince  par  fa  naiSance  &  par^ 
iwi  credit , '  S  ne  meritc  que  de  la  haiile 

6  du  mcpris  ,  quawi  il  eft  capable  d'un 
crime  fi  noin 

,Lcs  kilouiies  eclaterent^  les  intrigues  MAnoiwt 
redoublcreni;  quand  il  fiit  queftion  de  ^^l/^«^?- 
fqnner  te  Cpnfeifde  la  R^ente.;  Les^^/j^^ 
FdfH^  d\i  lang  pretendbient<  aVec  juftioe  ^ 
y^>N>irj}l^jpwi«4rQM;d^teurjaaimnce.^ 

B  7  Le 
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itf'^Xc  Coniietable  de  IVfontmorend  &**le 
Cardinal  de  Joieufe  n£    croioient  par 
qii^on  put  ks  ea  exchire^    Cisuir  de:  la^ 
Maifbn  dfe  Guife  aiflxiFez  des  bonnes^  iiW. 
temdonsde  laKjeine.^  pen£>ient  a  letel&L' 
ver.    Trop  foibles  pour  fe  flatter  d^r*' 
mais  d^obtenir  la  ibperiorke  qu'ils  avoioit^ 
eue  iiircelle  de  Boudboay  fes  Giii{es.ne 
d^fe^pererent^as  de  s'ei^er  (ibmomsacu^ 
Fanoes  dtr  Savg.    M&  its  tmmiAmiutP 
ciiesc  eux*mjemcstia|imid  obftade  ii  fewri 
dfeffiin  (Feotreir  au  C!ocilei3i  Obi  fie^paiSi^ 
voiilr  pas  y  a^dler  dseiix  Seigaemsrddiai 
raeme  MaiforL    L^  Due  ^de  <3ui(ft*  on 
^it  PaSne.    Mais  T^  8c  l^expScimce 
du  IXic  de  Maienne  Ion  onofe  oevoif  nip 
l^&kepreferer.    Heisrt  dan^ereirfement  ^ 
adadetqmlcpm  aunees  ziapjxncmiiici^cn^ 
lut  (brmsi  vn;  ^Oon£aK    tb  yi  Admnia  c€> 
Se^ierar  qui  s'emit  xeoon^ili^  ^  avec  \m  de^ 
foa  bontie  fbi  ^  &  qui  donna  depuk  au 
Koi  des  marques  d^ine  fid^iti  inviDku* 
i>l&  G'etoit  un  mudpvejiife  en  &  b^ 
veur.  LeBocder^eredemanMiMt  auffi 
dSecreadmb y&  il^fymiik  h yr^fe&fu^ 
auxGi£^.  Kouveau3SM)bima9det6ii$l' 
cAtes^: >  "•:•/-     ,  •;  : '  ti'-  f{    j"  'I  '    ' 
:L'etiiulation  itcni  (i  gifaAfid^  mtipe  je' 
Mareckafd^  BbQiUoA&Te  Diic  d'Eper-^ 
non,  gu*il  n'etoit  pas  pofift)le que  iWpfitJ 

'  '    '-'  *tre  du  Confdl  auprijudice  de  Pautre, 
Ce1ui*ci  eu)it:  cotlfideraUf <  pai^  &  clorge 
\  .  '  de  G)lonel  Ceiierakdeiiranfi^tcrit^;*'&* 
"'  jparde  riches/ ^bliflfem^rts.    iJii  ibdtie'I 

id  & 
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i  puidSmt  qui  venoit  de  la  (ervir  de  fort  i6ma 

boaae  grace.    Bouillon  avoit  le  ooeur 

;raiid>  Teiprit  etendu  &  penetrant  y  des 

affiances  etroites,  &une  condnuelle  in^ 

telKg^ce  avec  les  Princes  etran^ers.  La 

Souverainete  de  Sedan  le  £sd£Qit  confi* 

deter   au  dedans   &  au  dehors  i   per« 

fbime  n'avoit   plus  de  credit  que  lui 

panni  les  Protef&ns  de  France.    Le  fea 

Roilecra^^oit;Itarretoit  oe  naturel  in* 

quiet  &  ambitieux ;  mais  il  neyouloit  pas 

lepoi^r  a  I'extremite.  De  maniere  que 

raisune  minorite  j  le  Marechai  etoit  ca« 

*  pable  de  £ure  beaucoup  de  bien,  s'il  iui- 

?oitles  hunieres  defoneQ)rit^  ou  beau« 

€xm  de  mal  s'il  s'abandonnoit  trop  a  fes 

paffions.    II  y  avoit  encore  d'autres  Sei« 

gneais  d^une  naiflance  a  pretendre  d'eiw 

trer  mi  Qmleil.  ^  Mais  ils  fe  trouvoient 

cbns  un  age  ^  ou  les  gens  de  qualite  oiift 

plus  de  penchant  au  plaifir  •   que  d'em^ 

5reflement  k  fe  mHer  des  a&ires  d'EtaD 
Ids  etoiotc  le  Due  de  Vendome ,  le 
Gramd-Prieur  de  France,  tons  deux  filar 
naturek  d'Henri ,  le  Due  de  Loi^gueviUi 
k&le  Cotnte  de  S.Paul  cadet  de  la  meme^ 
M^fbn.  ' 

•Le  Oiancelier  de  Silleri;  Je  Duc.de 
SulU  y  Villeroi ,  &  le  Prefident  Jeannin- 
wioient  toutes  ces  concurrences  avec 
pkdfir.     Elles  leur  laiiToi^it  Tentiere  di.^ 
reition  des  a&ires  (bus  le  nom  de  la 
Reine.  Ces  Miniftres  fur^nt  les  premiers  > 
a  lui  ini^rer  de  ne  mecontenter  peifonne^ :     r 
araat  vie  k  preaiiei:^  hwce  m  iang  &^ 


•- »% 


fnck  ft 
cxecQtioii 
dc  Ravail« 


JifcfCfife 
Fnnqois. 
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tSio.  de  iretour ,  &  d'admettre  au  G)nleil  torn 
les  grans  Seigneurs  qui  demaiidoient  d'y 
avoir  place.    Plus  on  y  recevoit  de  geiis^ 
oioins  les  particuliersy  ^voient  decredxt  & 
d'autx>ritc.    Cependant  Ics  JV^niftres  pre» 
noient  chacun  leur  temps  pour  ehtreteiiir 
la  Rcgente.    11$  avoient  foin  de  preparer 
les  anaires  qu'on  devoit  propofer  pour 
doiiner  en  apparence  quelque  occuj>atioti 
a  I- Affemblce  j  ces  Mdlieurs  prevoioient 
qu'elle  degenereroit  bien-tdt  en  cofa|i|^ 
que  les  uns  s^en  degoutaroient  d'eux-mc- 
mes ,  &  qU'On  pourroit  eloigner  les  autres 
ions  pretexte  oe  les  renvoyer  a  rexercice 
de  leuis  Charges ,  ou  dans  leurs  Gouver- 
nemcns. 

>  Pendant  que  ces  intrigues  occimoient 
les  Courti&ns^  le  Parlemoit  travaiUakatt 
moces  de  Ravaillac    Le  Premier  PrefiU 
dent  iaffifted'un  autre  &  de  deuxConfeiU 
lers  rinterro|[ea  plufieurs  fois.    Tout  ce 
qu'on  pent  tirer  des  interxoeatokes  qui 
nous  reuent ,  c'eft  que  Ravaillac  etoit  un 
viiionake,  qui  s'im^[inant  fiu:  certaines 
chofes  <)u'il  avoit  entendu  dire^  que  le 
Roi  attoit  {aire  la  giK^rte  au  Pape »  &  qu'il 
ne  fe  mettoit  pas  en  peine  de  convertk  les . 
Hiigufliots,  prit  la  refolution  detuerun 
Prince  qu'il  regardoit  comme  un  injufte 
tyran.    Ce  que  R  a vaillac  avoit  appris  des 
fermons  ou  les  execrablesFredicateurs  de 
laLigue  juftifk)ient  Jacques  Clement  j  le 
confirmoit  dans  CQtte  penfee  ^  que  cheque 
p^culier  peut  dter  la  vie  a  un  Prince  en- 

x^amx  dtt  Saiut  Per^a  Faint  iaptmrcfimtre , 


h. 
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^cotore  Dieu y  Smuant  q^He  Pope  §t 
aai,^inieDieii€fikPape.  Cela^tpi* 
tie.M ais  lesPrinees  qui  par  je  ne  iai  queU 
Je  politiqije  Je  fbumetcent  a  Ja  dominatioii 
da  Pape  ,  &  font  dependre  leur  vie  de 
CCS  msffnaCMfOs  bbnroesyiie  ibnc-Os  poin€ 
encxxre  phis  4igne9  dejiiti^  que  leur$  ^ 
fiilkis  fednits  par  les  ^mi&ires  de  laCout 
deRome?  Depuis  Patcentat  de  Jean  Ch^ 
tel,  Henri  euttoiijouis  peur  du  couteatt 
de  la  Ligue.  L'envie  de  s'engatantir  ne 
feryit  pas  peu  a  hii  &ire  rappeler  des  gens 

Siia?o]aittrcuv6  le  fecretdeierendre 
nnid^es  aux  Souvecaiiis.  Bcomblote 
ncQie  tos  JeEiutes  de  noiivdles  faveniSi^ 
Blads  n^^efitiiUl  pasmieUx&itMur  la  illoretS 
de&vk,  &pour  le  bien  de  ion  Roiau*. 
Bie*^  edteooute  les  fages  remontxances 
da  Premier  Prefident  de  Harlai  ? 

fort  Ignorant  d'aiUeur$  9  Rsvaillac  {k4 
voitii  bienfofiteuir  le  dog^e  de  laSocict^ 
desjdfuites  &diB  laSoarbomie  Ifgumfeiqii^'d 
&nt  atfe  de  pager  tpxe  certaines  gent 
avoient  ^ris  grand  ibin  de  Ten  inftruire« 
Mais,  {bit  qu'il  vovktA  faire  plaifir  k  un 
Religieuxyoui  PappeUant/^n  mniylm  avoie 
mommande  fort  exprenement;  ^  rh6tel» 
deR.etz>  diton*  de nejpoint  accufe  Jif 
gens  Je  bieui .  K>it  qu'iieCit  conqu  de  lui^ 
meme  un  fi  horrible  4eflein ,  le  criminel 
ik  oonftamment  julqu^  la  fin  de  la  Tie^. 
qu'aucim  Franqois )  nietiUn^er)  nelV 
voit  poufle  y  en  quelque  mamere  que  ce 
&ty  atiEea:igiFruiQer94iAeluiaivoit)fu 

tnaiS 
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tut  con^^kmo'  m  fu^piioe  que  tes  Ruzi  <& 
France  CH^donnent  comce  de  &nd»taf)£es 
mxtiddes  >  &  L'Arcet  Ait:  execute  lir  X7w 

tion  dn  livre  )imt  mkm!  d^  FtpcecBtioai  idtimivsaMs^ 

&  de  h  doc-  9]:!ouv^irt?qpeicette  <kimpagaieirecoiikut 

Marii^Te  fo*^  *Mn5»feieaecA 

fiiite.  '  fmelques  Dodsucsrde  Sorfaonhe  eitgag&si 
dans  la  Lijgufi,&  corrompus  pas  les  teTrss 
que  lesjeiuit^ipiiblioienfi  pour  jcemauvek 
tear  k  peirmcieiidiL^dQdxims  ^e  la  Facuk6 
de  Paris  liVQiit  xmfoS&^rPaiii^Mizi)^  a 
cbnt  le.  GoiidlrdeCQo£hah4?  '«fiOBmina 
la  cDitd^BiiaftidBi^  L'Aiat^'jffi^^ 
Pariemettt.dmuiai  le!|QuiMnJte 
fiUoe  de*  Ravayiac: ,  ii  voir  ^ue  les  fisa 
ges  etoieni;  pedliadez'que  ces  lme&j&  gbs 

Sc^dkatkmsayoknt  mis  >lecatt|eattdiaQas 

Le  P^!lfiit^ifidrd0iififi.  db]S&;q(Qala:Fail« 
adte  de^  Fans  s'aflemfateirpit  iau.  |)reiiue& 
}our  pom  codfiriner  de  iiowveauifim'ait^. 
ciemie  ceitTute  autoriiee  par  le  Gmdie 
deConfiance  coiitre  ceux  qui  enfeigueisty. 

mtencoiipienaiuiarunTyr4^^ 

font  a  JeurSouuirami  hes:Jjk)mtBasidi6i*i 
JBent  a  Tordre.  ou- oa  leur .  iavoit .  Bgi^^ 

L&Parkoieut  diBiQajiii.io«.Jukjm  9U« 

tre 
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(teAnetpour  condamiier  le  hvxeDeRegji  iClC^ 
^  Regis  In/Hmthne  j  de  Mariana  Jefiiit 
te,  a  etre  bruie  par  la  main  du  Boureau^ 
comme  coHtenant>  dit  TArret  >  plufieurs 
hlajjhimes  execrables  contre  lefeuRaiHani 
III.^  cofUre  hs  perfomts  &Efais  desEom 
&  Prmces  Jbuverams^ 

Les  Jeiuites  ont  toiijours  euleurs  par«  Mefcvw 

tkaas  &  leurs  adveriaires.  Ceiix-la  vou^p^^^ 

larcnt  les  diicul^er :  cetix-ci  s'elevermtjjj?*  * 

eontre  la  Sodece  avec  beaucaup  desele. 

&  de  vehemenpe.  L'Abbe  Dubois  pre«; 

dbottaS*  Euftache  de  Paris ,  il  entxeprit 

dansiia  de  ies  Jermons  de  renicer  lea  db^ 

mesdeM^riom.  Far  utie  figure  de  RheN 

torique  affez  vive  il  y  adrefla  la  pa]:oIeaiia& 

Koiis  ?»es,  &  les  e^diotta  fortement  k 

prendre  foki  deformaiis  y  que  dans  les  li^ 

yres  publiez  au  nom  de  k  Conipagniey 

&  avec  Tapprobation  de  fes  Superieurs^ 

ks  £cri  vains  n'y  tniiieat  rien  qui  pCit  (^ 

B^er  la  France  \  A  moins  que  lesjefi^s; 

ne  vmh^ent  s^expofer  a  des  dcamri  -qm 

tome  leur  frtidence  fatt^e  de  Tauiariti 

Jc  kwrs  cm^d&ts ,  ne  pouroit  iviter*  Im 

fermon  fit  impremon  fur  I'efpdt  des  ait«f 

dtceurs,  iUs  fiHtiTe^t  fort  indignez  contre; 

la  Societe  ^  le  pe^e  parut  extraordinai«r 

lament  anime.^  « 

.  Elle  ie  pia^imc  k  b  Reine  do^  Jermonl 

de  TAbbe.  L'aiS&ireliit  remvoiee  k  TE-^ 

veque  de  Paris.  Dubois  procefta  devant^ 

le  Pr^at  qu'il^ne  vouloit  point  de  mal  a  la 

Societe.  Vamour  de  la  verife »  diibit^il, 

pifiC 
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^lo^jufiearmUt  que  trnt^lnmChritim  doit 

desfimeftes  mets  que  la  do&rjne  de  Marian 
Wipeutpro£iire  encore:  des  fenihnens  firaiJ 
fonncAles  nCont  fait  parler  de  lafirte.UK- 
veaue  de  Paris  n'eut  rien  k  repliquer. 
B  (e  Gontenta  d^exhorter  le  Preaicateur 
i  vivre  bieti  avec  tout  les  ferviteurs  de 
'    1Xe»j^ paartictdUrement  avec  les  Jefiutes. 
Mais  u  ebsc  h&  plus  ^  propos  de  petfua* 
derefficacemetit  auxbotis  Peres  He  p£ir* 
donner  4 1'Abbe  rin)ure  qu'ils  croioient 
avoir  requi?.  Je  ne  fai  comment  Dubois 
eut  Pimprudence  d'aller  a  Rome  Taniiee 
^vante.  On  ne  tnaiiqua  pas  dV  crouver 
tin  preteacte  pour  Penfermer  dans  tine 
fooiteprifbn. 

.  La  patience  du  P;  Coton  G>n£bfleuf 
du  feu  Roi,  n'etoit  pas  4  Pepreuve  dhm 


fier  la  Sociec^  fur  ce  qu'on  lui  imputoir^ 
jt  Poccafion  du  livre  de  Mariana.  Ses 
anasiwes  &dairvoians  coniei]loi»t  a 
Coton  de  ne  rien  dire,  de  peut  de  fe  me* 
prendre  dans  unematiere  fi  delicate  a 
manier.  On  fut  furpris  quhm  homme  qui 
connoiflbit  le  monde ,  &  qui  ne  man* 
quoit  pas  de  prudence .,  n'eut  pas  fiiivi 
un  fi  bon  avis.  II  ^ublia  une  lon^e 
kttre adreflee  &.Ia  Reine,  pour  peruia- 
der  aux  gens  que  JMbeiana  ettunpartlcu* 
lier  delavoUe  par  la  Compagnie  ^  laqueUe 
a  des  fentimens  fort  droits  fur  rautorit^ 
desSouverains  &  iur  Pob^iflance  qui  leur 
flft  diie-Lachofearrivgoommeles  amis  des 
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^tes  Pavoient  predit  On  fit  courtr  iiv  i^iAr 
oondnent  plufleurs  ecrits  contre  la  lettre 
ik  Coton.  EUe  etoit ,  difbit-on  j  pleiiie 
d'e(|uivoques  &  d'artinces  grofliers.  Otir 
hti  infulcoic  fiir  lin  pretendu  ddaveu  qui 
paioiflbit  force  &  doiine  a  la  necefltte  du 
temps.  //  vient  wtpeu  ^or^^diibit-on  ma« 
Ugnement  aux  boiis  Peres  i  mais  ilnefera 
poit^trepas  hmtile  auxmfmis  de  celui  qtiii», 
wpareme  doShrine  atnisau  tombeau. 

Certesyles  moiens  de  defeitfe  du  P«  Gw 

tim  etment  foibles,  &  mal  concertez.  Ce 

qu'il  dilbitdes-plaintes  de  {aCongregatipn 

Promdale  tenue  aParis  quelques  aiuiees 

aiQKicayant «  &  de  la  r^onfe  du  Geneial 

Aquaviva,  donnoit  de  ravantage  aux  ao. 

cidatewrs  de  la  Compagme.  Lis  Je&ites 

frmjois  aiant  demande  a  leur  premier 

%>^'eur  d'arriter  la  licence  f  &deiup^. 

^dmer  les  livres  de  guelquesAuteurs  qyi 

ecrivoientau  prejudice  de^laFrance^voict 

ce  que  le  R.  Fere  leur  repondit.     Nom 

mxm  approuui.  U  juggmetU  &  le  foiu  dg 

vifreCongregation.E$  nom  avons  itegran* 

immt  atPrifiiz  qticn  nefifoU  apperfi  Je 

cUaftiapres  Pin^fjion  de  tels  Irvres.  Nom 

mns  ordonni  qiCofn  lescorrigeia ,  ^  nom 

euro^utoin  MofrmaUmiil  iiarrrueauelque 

ikfofe  de  fentplable.  Cela  e{^  bien  nroia  & 

bien  equivoque  j^iuruue  opinion  qui  p^« 

met  d  attenter  a  la  vie  des  Roi^  &  des; 

Souverains.    On  vo|t  la  quelques  mena* 

eemens  de  la  prudence  des  enfiiis  du  fie* 

qe  f  mais  on  n'jr  trouve  oas  le  deTaveu. 

fikmel  d'un  dogme  execrable  •  dont  les 
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iSio.  d^enieurs  meritoient  une  punition.   e- 
xemplaire. 

D  iaudroit  fetre  Wen  fimplc  pour  croi- 
te  que  les  Superieurs  de  ]a  Societe  tie  fe  il 
ibnt  apperqus  de  ce  que  Mariana  &  fes  - 1 
femblables  ont  ecrit,  qu'apres  la  publica- 
tion  de  leurs  Ouvrages.  Ne  iait-on  pas 
duels  font  lesftatuts  delaConipagniepour 
Bmprellion  des  liyres  ?  Ceftfort  inutile* 
ment  que  Coton  cite  quelques  Atiteurs  * 
Jduites  d'un  ientiment  <x>ntraire  a  cehii 
de  Mariana.    Que  patvni  tant  d^abiles 
gens ,  il  ne  s'en  trouvat  pas  un  qui  foiu 
tint  que  Phomicide  eft  abfblument  defen* 
du  dans  ULoi  dd^ieu^  ce  f^roit  une  cho« 
fe  fort  extraofrdinaire.  Mais  il  fiiffit  que 
la  Onnpagfnie  ait  perthis  rinipreffion  du 
livre  delViariana  &.  des  autr^s,  afin  aU^n 
pui0e  raifonnablement  lui  imputer  de  les 
appr0uv?r,ou  du  moins  de  ne  lespas<:an* 
damner  comme  maiivais.  Ces  Ecrivains 
y  paflent  pour  desAuteurs  gravcs.Or  dans 
IBsprincipes de la/>ro^^/i/f I  dogmequc 
la  (]ompagnie  a  enfante,  ouadoptedans- 
mutes  les  ibrmeS:,  Jacques  Gement  a  pCk  * 
fiir  l*autorite  de  Mariana  afiailinerHenri 
m.  "^Et  fan  Succefleur  ^toit  tuable  en  • 
fturete  de  confcience^pour  1e  moins  daits 
le  temps  que  Sixte  V;  &  Greeoire  XIV. 
lanqoient  coiitre  lui  tons  les  loudres  du 
Vatican.  * 
Obft^     '  Les  Jefiiites  Ibutinrent  les  ^ut»  Ves 
((THeorilV.  phis  violens  de  la  part  des  Pf  edicateurs 
de  Paris  au  temps  des  obfeques  d'Henri. 
L^i^eremoAie  s'^cu  fit  avec  h  |>ompe  ae« 

•  COtt- 


cddtmnee.    Le  coeur  fiit  ix>rce  au  G>ll6*  idtou 

rdes  Jdfiiites  que  le  Roi  avoir  fonde  a 
Fleche  en  Anjou.    II  Vnvoit  rnifi  or« 
ioaoG  avant  Gl  mort.'  Cotim  y  fit  TO- 
railba  fbneb^e.  Le  corps  fiit  mene  i)rew 
nuecement  daiis  rEglifeCathedrale  dePaw 
r]s>&de  la  conduit  au  lieu  de  la  fepulcure 
ordittaure  des  Rots  de  France.  U&TOcme 
d'Aire  prosionqa  I'eloge  du  fcu.Roi  a  No^ 
tceJ^ame ,  &  celui  d  j^ngers  a  S.  Denis. 
Quoiqa^Henri  ait  jpeut-^e  merkeaux* 
^^sfst  damonde  le  fumom  de  Grcmdj  fesn 
vcrtus  &fesax5tioiis  ae  meritoieut  pas  que 
TEg^ife  Romaine  iiiterrompit  fes  Mylt^-^ 
les^pcnir  en  Bive  Viloge  xlans  ime  chaire^^ 
mii  ne  devroit  etre  coniacree  qu'a  la  pre^ 
cucataoa  de  la  y  erite. 

One  pouvoit-on  dire  chretiennetnent 
khiQwax^e  dHin  Prince  mort  dans  plu^^ 
iieuis  habitudes  criminelles ,  liir  k  point 
de  mectre  toute  TEurope  en  feu  9  &  de 
caufer  une  G  grwde  effiiium  de  ian£^ 
pour  conteiiter  ion  ambition ,  pour  le 
renger  de  fes  ennemis  qui  n'etoient  ^lud 
OK^de  hii  fidre  dumsdy  pourtBtiretf 
ayec  edat  d'entre  leurs  mains  une  ftin^ 
cefe  que  fi>n£poux  vouloit  (mettre  k  con^ 
vett  des  pouriuites  &  des  fallicitations 
dW  Roi  aoui  I'amour  £iifi>it  pecdre  le 
fens  &  la  cailbn  ?  Sa  pretendue  convert 
iioniut  k  des  Orateurs  plus  propfaanet  ' 
ipeChr^enSyUn  beau  champ  pour  :exer« 
cer  leur  eloqpaence.  Le  triomphe  qu'itf 
firent  d\ine  conquete  &  in^nante,  leu? 
&r^  a  wuKir  iuia  vie  J»m]^  de  x:ri^ 


'f 
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fftfiatoes,  &une  mort  fans  penitence.  Mais 
ont-ils  ete  jamais  bien  affiirez  qu'Heiui 
fut  fincerementCatholique  ?  Laim>ns  ceki. 
au  Jugement  de  Dieu*  S'ii  eft  vrai  que 
ce  Prince  ait  pii  venir  a  bont  de  metnre  ik 
confcience  en  repos  fur  le  diapitre  de  la 
Religion ,  fa  vie  dereglee  ne  fit  pas  gnund 
honneur  a  la  Communion  que  la  politic 
ue  hii  fit  vraifemblablement  embraJd 
en  Les.Eveqties  flateuis  qui  le  loUoiene 
apres  ia  mort  >  n'eurent  jamais  le  cou^ 
xage  de  le  reprendre  de  ies  debauches, 
&  de  lui  dire  publiquement  la  verite, 
comme   Ies  Miniilres  Protefbns    Ta- 
voient  &it  avant  qu'il  Ies  eiit  abandon.-* 
nez. 
Bonnes^      Durant  &  apres  fes  obfSques  >  Ies  per«: 
snanyaifes   fbnnes  eclaiirees  parlerent  difFeremmenc 
3S!!!riiv  des  qualitez  &  des  adions  du  Roi  y  au^ 
•'""*^    '  quel  on  rendoit  Ies  derniers  devoirs.  Les 
uns  admiroient  fon  bonheurd'etreparve- 
|iu  a  la  Couronne  d'un  degre  fi  recule^ 

Sue  certaines  gens  douterent  aue  le  droit 
e  iucceiEon  put  s'etendre  u  loin.  Ds 
loUoient  fa  valeur  dans  leS'  combacs  >  fon 
intrepidite  dans  les  occafions  les  plus  pe* 
rilleiiies  9  fon  experience  &  fon  habilete 
dansle  commandement  des  armees>  fa 
moderation  dans  la  bomie  fortune  ,  fa 
'  conftance  dans  radverfite^  &  clemence  a 
r^arc^  de  fes  plus  grans  ennemis  j  fon 
afl&bihte  I  fon  amour  pour  fes  fiijets ,  fa 
prudence  a  ne  les  pas  poufler  a  •  Textre* 
suite  9  &  a  les  laiiier  revenir  eux-memes 
deleuf  ei^ementy  lors  qu'ils  idlbiene 

SiXL 


LOUIS  XIIL  LIV.  r.      49 

m  dd^  du  fxnirmure  ^  enfifi  la  douceur  i6ta 
avec  laquelle  il  recevoit  leurs  remontxaii- 
ces, 

D'autres  plus  penetrans  di^ient  qu'il 

y  avoir  ibuvent  plus  de  temerite  que  de 

prudence  dans  la  bravoure  d^Henru  qu'il 

s'e2q[M>(oit  aux  dangers  ians  nece(Hte,qu'il 

avoir  manoue  de  conduite&de  prevoiaiu 

ce  en  pluneurs  occaiions ,   que  s'il  eut 

trouve  un.  cnniemi  plus  adtif  &  plus  ha» 

bile  que  le  Due  de  Ma}rf?mie ,  il  auroit 

hk  oontrainit  de  fe  refugier  en  Angleterre 

un  peii  apres  la  mort  de  Ton  predeceC 

feur ,  i)ue  les  Chefs  de  la  Ligue  furent 

mieusL  recompenfez  queceux  qui  Tavoient    ^ 

fovi  avec  le  plus  d'attachement  &  de.fi- 

d^te  i  quW  Heu  d'etre  ^l&etal  il  etoic 

pro£gue  pour  des  gens  qui  inomonbDoieiui 

rien;  quPildonnoit  avec  proni(i(m\a  fes 

maitrem^  &  a  ceirk;  qui  le  i«^oi^nt  dans 

fes jplai/irs>   qu'i}  avoitime  pafllon  de» 

memree  pour;  le  jeu  9  &  xpi'il  y  temoi-* 

gnoit  us&e  avarice  peii  convenajble  a.  un 

Hand  Prince,qu'M.jfaU^ni3  ®in^^  vouh 

loir  fotftlager  le.pe%ipl&:^:  ilretabUflpit'de    .  -. 

nouveaux^in^oitsiqu'ij  avoit  achev€  d'in^  ; . 

troduir^  dan^^PEtai  leddToiidre  de  Ja  ve- 

nalite  ties  Charges.     -:  .^     ; .  r  ?.         . . 

Les  xnaHns  n'epar^erent  p^  &n .  do^ 
me(Hqti€.  Oniblamoithautementlama* 
niere  dontil  atvbit.abando^m^  la  Reine 
Mareuecite  a,  {on  humeui:  galante  ^r  film  ' '' 
mdoLeMqtie,^£mpertur  C/a^£,difoit-Qn^ 
il  foi^oit  qm  inette  Houpelle  Meffalinertpi* 
connuepourfou  j^Hiufedigitime^  {cdcsbonfH 
Tome  I.  C  rat 


j'i 
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\6io.  rat  tout publiquemntt.  VwtottM  a  fes  tto^ 
pres  dipetts  apprendre  a  ceux^  dottt  it  Je^ 
pauchoit  lesfenintes ,  i  devenhr  maris  cont^ 
moie/?(>iparioitaveciiuUmation  defes 
demarches  pmir  ^pouftr  Gabriele  d'£^ 
trees  ^  &  de  ion  ingratitude  enversHarlai 
de  Sanci  depouille  de  fesChan^es  pour  lui 
avoir  dit  librement  fa  penfee  wrunmaria* 
ge  fi'hoitteiuc.  On  fe  mooquoit  de  lapro* 
mefie  donnee  par  eorit  &  la  Marquile  de 
Vemueil  de  la  prendre  pomr  femme ,  eai 
COS  mttUt  hufit^taigarftik  dims  tanmie  ; 
^  de  fes  brouilleries  pre{mie  continueUes 


iblence  de  la  Vemuetl  jqfui  ^^^arioit  de  la 
Reineavec le demser  mepris.  Tant  il  eft 
yrai  que  la' plus  iaine  parde  dumonde  ne 
}i^e  pas  de  la  i^lidite  du  merite  d'unPim- 
ce  par  les  ^^bges  etfUdiezx|uf6A  en  &iv 
paries  fumomsqtiei'adulation  lxiidomie> 
par  les  ibcues  qU'oa  luidrefle%  .par  ks 
ms^ifiques  inJcripttons  gravees  iiir  le 
maibr^&iiurleibvonKe.       -    • 
Osrefimt       Qttel^ue>^  temps  avant^qve  le  eotfK 
dbmskCoQ-d'Henri  fUt  dans  kcpmVe^',  on-aveofi 
lea  de  h     agite  dans  leCknifeil  fecret  de  la  Regemse, 
R^ente  de  Pai&ire  des  armees  que  le  feu  R6i  ^^oifi 
^^^  ^^  mifes  fiir  pied  ,  &  doiit  Pentretien  cou- 
Memoires   toit  eKtcememcsit.  Les  avis  iurem  differ 
delaR^cm-rens.  /Aii'^/»/«$ /fiMpXydHbientquelques- 
^^^l^*  uns  ,  de  dormer  de  Vwirage  -a  fa  Maifon 
^Mtdicis.  J>jiuiricbe,jUnemiemiptuJfaia^ar^^ 

tnneuera  le  tnoiejn  de.  caufer  des  hrouille^ 
rkf  daw  P£tat.  &f  Maj^i  Catholijue  a 

v;  •  (» faU 
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fdtPropiifer'aiifeu  Roij  le  double  mariaMe  itf  io« 
Je  f Infante  avec  Mr.  le  Dauphin  j  &au 
Prince  ^EJpagne  avec  Madame  file  ainie 
Je  France.  Iljmt  congedier  les  troupes  qui 
dxmneitt  de  la  jaloufie  auRoi  t^Ejpagney  ^ 
repvendre  la  nigociation  des  deux  ntariages 
pmor  f oilier  fortemetit  avec  lui.  Cetoit  cc 

?ueMarie  fouhaitoit  avec  le  plusd'ardeur, 
revenue  par  fes  confidens  Italieas  que 
la  Qjur  de  Madrid  ayoit  cx>rrompus ,  la  • 
nouvelle  Regente  s'imajginoit  que  I'eta* 
\Ai0etneiit  de  ion  autorite  depeadoit  de 
ia  bonne  intelligence  avec  le  Pape  &  le 
Roi  d'Efpagne.^ 

Celui-d  avoit  veritablement  fait  queU 
qoes  demarches  avant  la  mort  d'Henri^ 

four  condure  cette  double  alliance  que 
avl  V.  tachoit  de  menager.  La  Cour 
de  Aom&  eiperoit  dV  trouver  £o\x  avan- 
tage.  Perfiiadee  qu'il  n'etoic  jpas  poilible 
derumer  les  Proteftans  fans  le  concours 
des  deux  Courounes  j  elle  travailloit  de 
toute  {a  force  a  former  une  etxoite  alliaii^ 
ce  entre  ces  deux  Puiilances  rivales.  Tan- 
dis  que  I'une  travailleroit  a  la  perte  de$ 
Procefbmsdu  c6te  de  PAllem«^[iie  &  des 
Pais-baSy  on  projettoit  d'eng^ger  I'au^ 
tre  a  reduire  les  Reformez  de  Franca 
Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  lei^ 
deux  Courounes  du  Nord,  on  ne  s*en 
mettoit  pas  beaucoup  en  peine.  Le  pr&. 
mier  ne  paroiflbit  pas  txop  difficile  a.  ga« 
ener.  La  Suede  etoit  oompee  centre  le 
Roi  de  Pologne ,  qui  s'effo^coit  de  reiy 
trer  dans  le^.  zxaixs^  dont  ii  f^.  qroyo^ 

C$  %  in- 


i6io.  injuftement  depoiiilU.  G^lui  de  Daniie* 
imaik  incapable  de  rien  faire  par  lui-me- 
ine,on  ne  doutoit  pas  qu'ilne  feranjg^eat 
du  parti  que  Jacques  L  fon  beau-irere 
embrafleroit 

Tel  etx)it  le  plan  de  la  Cpur  de  Rome 
&de  celle  de  Madrid.  Mais  Henri  con- 
noiflbit  trop  bien  fes  propres  interecs ,  & 
ceux  de  toute  I'Europe,  pour  donner  dans 
le  pie^e  qu^on  lui  tendoic  Bien  loin  de 
voul.oir  entendre  au  double  manage  qu'on 
lui  propofbit,  il  promit&  f^le  ^ee  au 
Prince  de  Fiemont,  &il  envoia  Bafibm* 
pierre  enLorrainejpourtraiteravecIeDuc, 
qui  n'avoit  point  o^enfans  males,  du  man- 
age de  Tainee  de  fes  filles  avecle  Dauphin 
de  France.  Dez  qu'Henri  fut  mort ,  la 
Cour  de  Rome  reprit.la  negociation  de 
Talliance  entre  les  deux  Couronnes  par 
un  double  mariage.LaRegente  l^avoit  toii- 
jours  defiree  y  &  les  penhonnaires  fecrets 
=de  PEftagne  Pappuierent  de  toutes  leurs 
forces  dans  le  Confeil  de  Frdnce. 

Le  Chancelier  fut  du  nombre  de  ceux 
qui  Taprouverent  Mais  jH  eut  aflez  de 
-raiibn  pour  s'dpuofer  a  ceux  qui  propo^ 
ibient  que  toutes  les  troupes  foflent  prom* 
tement  congediees.  Vcndqns^nous  fahr  Jija 
troire  au  tnonde,  dit-il ,  q^  n^fis,  tremblom 
devant  leRoi  d'EJpagne?  'V&tilons^noas  ion* 
yur  de  la  defiance  a  hos  tfteiUeurs  oBez  ?  Its 
-vont  croire  que  itous  penfons  ales  abattdoiu 
tier.  Qui  rechej^iheri  dejain^  dt 

'cette  LOKTontie  ?  Jefuk  itavts  qtdm  con-* 
ferve  Parmeede  Champagne  i^^  ^on  en^ 
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tm-  du  fecQUSts  a  Jidiers  potar  en  chaffer  itf  io» 
fArchiJuc  Leopold.  CeUe  duDmphim  aofu 
ne  plm  de  jcdoufie  a  VEl^agiie :  unMm'echal 
de  Froatce  Proteflata  la  cimtmande.  On  la 
doit  coftgeMerpowr  ces  detixraifons.  Mau 
lapnideftce  Tiepermetpas  dedefarmer  entiir 
remaU  arvant  le  retour  de  Mr.  le  Prtncej^ 
innoit  une  cofmoiffance  certaine  des  dilpoju 
tions  de  la  Cour  ^Ejpagnej  avant  lepar^ 
fait  etabliffeme^it  de  fautmte  du  Rot  ^  de 
la  Heine  Begente. 

Get  avis  panit  le  meilleur.    Le  choix 
d^unGeneral  pour  conduire )  e  fecours  de^ 
line  aux  Etats  de  Cleves  &  de  Juliers^ 
caufa  de  mcHiveaiix  embarras.  \jq  Mare- 
chalde  Bouillon  pretendolt  a  cet  emploi, 
&  Vitteroi  lul  ^ii  avoit  donne  quelques 
e/peiaiices.     Cependant  le  Marechal  de 
h  Ghatre  lui  fiit  prefere.  On  ne  voiiloit 
pas  donner  a  unrroteftant  habile  &fuC 
pe&  le  commandement  d'une  armee  qui 
devoitft  joindre  a  celle  du  Prince  Mau- 
rice ion  ami  &  fon  beau-frere.  Bouillon 
fit  grand  bruit.   Ma  Religion  y  difoit-il> 
niexchara^-eUe  deformais  des  emplois  dUs  a 
won  rafig-i  &  a  mesfervices?  Dez  queMr^ 
hPrincemon  ami^mon  alliiferaderetowr^ 
formons  un parti  coatr aire  oicnouveau  tri^ 
tamnrat  d^Comte  de  SoiffonSj  duDuc  ^E* 
perwm^^  4^  €ar4ifm  de  Jowife.    Ce$ 
gens  -u&det^Je^  r^Hdremaitres  des  affaires. 

Pour  ecnp&cheir  que  les  Princes  ou  les  Edits  tho* 
Seigneurs  mecontens  ne  foulevaffent  leqnez  pontic 

{^euple,  ou  les  Proteftans^  on  avoit  eu^^"^*^*^*"^ 
itttt  de  ^vm:^^  tputlejaxQudfu  Cin.**"^^*^*^ 

C  J  quante-    r 


Merenre 
Fnnqois. 


ViedeMr. 
du  Plefiis- 
Mornai. 
Livrell.^ 
lafiiu 
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Idio.quante-quatxe  Edits  i  h  charge  du  peu- 
Declantioii  pie  forent  revoquez ,  plufieurs  commif. 
S^  p^^  lions  furfifes,  &  le  prix  du  HTel  dimiiiue 
torrotei-  de la quatrieme partie.  On  aroaila  la  de. 
fiance  desProteibns  par  une  Ueclaration 
qui  confirmoit  PEdit  de  Nantes  ^  quoi- 
que  y  faifbit-on  dire  au  jeune  Roi  9  cette 
tormalite  ne  fiit  pas  n^cefl^e  a  regard 
i!!\mt\(Ahr&uoc(wle^ perpetueUe.  Cew^ 
GUI  avoient  le  plus  de  credit  dans  le  Parci 
nirent  encore  gagnezpardes  prefens.  La 
Regente  fit  dire  a  du  Pleflis-Monud ,  qu'jl 

{>ouvoit  demander  ce  qui  lui  conviendroit 
c  mieux^  &  que  Sa  ^Majefte  le  lui  ac- 
corderoit  volontiers.  Onnetne  nproche-* 
ra  jamais ,  tepondit  ce  fage  &  religieux 
Gentilhomme ,  que  fate  voidu  profiler  du 
malheur  de  ma  patrie ,  ni  exforqiier  la 
mohidre  chofe  a  unRoi  nunewr^  i  fa  mere 
affiigce.  Si  laReine  veut  bien  ordonner  que 
je  joispaie  de  ce  qui  m*ejl  du  depuh  long» 
temps  yjeregarderm  fordre  qtieUe  vi&tvtr^ 
ra  cornme  tine  nouveUe  grat^atiofu 

Les  afiaires  etoient&ns  cette  fituation, 

lors  que  le  Prince  de  Conde  fe  d^ofoit 

a  revenir  en  France.    Dez  que  le  Comte 

de  Fuentes  eut  appris  la  mort  d'Henri. 

il  emploia  toute  radrefle  de  fon  elprit  a 

perTuader  auPiince  de  nepa$  n^lJ^er  une 

11  belle  occafion  de  ie  fahre  Roi.  Ledl» 

Memoires  i^orce  de  vitreparettt  woec  Marguerite  de 

!ce  d  M  ^  France,  &fon  mmiage  avecMmie  de  Mi-- 

de  i\i^^dki4,\vXa\u^xt^^ 

tr aires  aux  loix  Divines  ©*  EeclejiafHques. 
Abandonneres^  vom  ta$e  Cwro^asequi  doit 


Retcur  da 
Prince  de 
Cond^ 
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vm  ngfparfenir  ?  Aiez  le  cottyc^e  defaire  itf  lo, 

vahAr  'ubtre  droit :   vom  ne  numquerez  nl 

deforce  J   ni  d'apptd.    Je  vom  offire  totUe 

kpuijfance  duRoitnotimaitre.  Si  PautorLf 

te  du  S.  Sege  eft  intervenue  doats  le  divorce 

£  Henri  9  on  trouvera  le  moien  i^ engager 

TaulV.a  declarer  Tudce  qtiefonPredece^eur 

afait.    La  chofe  n^eft  pas  fatis  exemple. 

Fuentes  fit  propofer  le  projet  au  Pape, 

qiiile  rejetta.  Conde  neTecoutapasnon 

plus;  {bit  que  le  deflein lui  parut  chime^ 

rique :  foit  que  fe  (buveiiant  des  proce-i 

duces  faites  contre  Charlotte  de  la  Tri« 

mouille  famere  y  il  n'osat  pas  entrepren^ 

dre^  de  oontefter  Pecat  des  enfans  d'un 

Roi  y  qui  avoit  emploie  toiite  ion  autori-. 

te  pout  bii  aflurer  le  fien  ^  que  bieii  des. 

£ciis  croioieiit  aflez  douteux.    Coude  aU 
de  Milan  a  Bmxelles  prendre  la  Prin^ 
cefle  ion  epoufe.  Les  G^agnols  tui  fi- 
reiit  encore  les  memes  oi!res ,  &  le  Non^ 
ce  fientivc^lio  en  porta  la  i}arole  au  Prin- 
ce.  Fentie  dans.la^xe£>liition  de  fe  con« 
tenter  du  mng  qii'd  avoit  eH  France ,  il 
neielai£&  point  leurrer  par  une  appareri-^ 
ce  fi  trompeufe  y  il  fe  aifpole  done  a  la 
revenir  prendre  a  la  G)ur.    LaRegente    . 
Ten  preubit  tous  1^  jours  >  &  fes  amis  l'at« 
tendobnt  avec  impatience. 
L  Geux  de  la  Mailbn  de  Lorraine^  leArrivte  d«* 
Marechal  de  BoaiiUon|  &  leDuc  deSul-PHncede 
li  ^lercntauddvant  ^liii  jufgu'a  SenKs-S^Sf 
Cetoit  un  nouveau^  parti  qui  commen-t 
i^pit  a  paroitre.  La  Regente  en  eut  de  Pom- 
ors^e^u    Le  Cpmte  de  Soiflbns,  le  Due 
. .:.  C  4    '  d^Eper- 
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I^io.  d'£pemon,&  le  Cardinal  de  Joiciifei 

gii^t  qu'on^  ne  vonlut  les  chafler  ^  la 

Gour>  vpenfcrent  a  fe  defendre. ,  Marie 

efiaiee  jgour  elie-meme,  ecouta  volon- 

tiers  Pains  qu'on  lui  donna  de  fairepren-* 

dre  les  aimes  aiuc  Parifiens.  Onemt  de 

nouveaux  QpitaineS  >  qui  prfeterent  fer^ 

ment  a .  la  Jteine  d^  rh6tel  de  viUe.. 

11^  moms  dehuit  jours  plus  decent  mSU 

,  k  hommes  furent  arme2.  .  CependanD 

Conde  entxa  dans  Paris  accomragne  de 

quince -cens  Gentilshommes.    liavoit 

requ  difierens  avis  >  qu-a  la  follicitatioi» 

du  G)nite  de  Soiflbns^  la  Regente  vou^ 

loit  s'affiirer  de  ia  penbnne  &  de  cdle 

duMaredialde  Bouillon*  Maisleboaac^ 

pueil  que  Le|ir$  Majeftesfirent  aii  Prmce^ 

difIipales(bup9Uisqu'on  avoitvoulu  lut 

donner. 

peiiximif-      II  declarad'abord  qu*il  ne  peuibk  nuU 

g"^JPf;*^M€meiit  a  cpntefter  la  Regciice ,  dont  la 

tePriJu^dc^^^^  etoit  eiipoflfeifion.    C>pendant 

Cond^iia  lesfirequens  couieils  qu'iltenoit  av£t  les 

ta^ede  run,  principauxdefon  parti^  tantdt  A  Ph6tel 

s^oSr"**  ^*  de  May  enne ,  •  tant6t  a  TArfenal .  d6nn&( 

Chef  d?     ^^^^  ^^^6  extreme  jaloufie.    Le  Due  de 

Pautre.       Sulli  Maitre  de  rArtillerie  ^  etoit  la^ 

&  de  Pargent  que  Je.feu  Roi  avoit  mis  a 

la  Baftille ,  pouvoit  fpumir  i  Gonde  les 

*'  moiensd'entreprendrts  (luelque'jchofe.de 

confiderable.  ^  Iln'enaatjj^asle  coiic^i 

foit  que  pQrknbixient  des  /bouc^iBots  iboW 


terets,  qa'ar^igraiidiiTdnMajtd'uiiPriiice 
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mtateUement  exmjsfpi  de  leur  Mailbiu  i6i<^ 
iui&firent-ils  affiiferkKeiiie  en  fecret^ 
gu'Ds  nes'etoientliez  a  lui,  que  pour  fe 
mettre  a  couvert  des  mauvais  dedeiiis  du 
Comte  de  Soiilbns ,  qui  cherc!^oit  a  les 
abaifler ,  &  qu'ils  ieroieiit  les  premiers  k  le 
(eparerdu  Prince  %  s'il  fe  declaroit  jamais 
contre  Sa  Majefte. 

G>nde  auroit  pii  ie  pafler  des  Guifes, 

&  faire  txemUer  la  Reine,  le  G>mte  de 

Soiflbiis  9  &  tous:  ceux  du  parti  oppo- 

fe,  en  fiiivant  le  confeil  du  Mareclial Memotnt 

de. Bouillon.    Cetoit  de  rentxer  dam^P^^ 

PE^iUreRrformeedont  Henri  IV,  Pavoit^^'*^  - 

tire  malgre  Ini ,  &  de  fe  declarer  le  pro* 

tedeur  des  Froteftans  en  France.    Ap- 

poie  de  Texperience  &  du  cr^t  de 

Bouillon  J  Gil  de  Targent  de  la  Saftille 

que  Sulii  pouvoit  lui  mettre  entre  lej 

mains,  fortifie d'un boh nombre de Suiil 

fes  q^e  Rohan  leur  Colonel  General  lui 

aiiroit  amenez,  iiiivi  de  toute  la  No* 

hleSk  Proteftante  qui  fe  feroit  donnee  k 

hii ,  maitxe  de  phifieurs  bonnes  villes  bieu 

forufiees:  avecdefi  grans  avantages,  le 

premier  Prince  du  lang  auroit  balance. 

rautorite  de  laRegente,  &  feieroit  ren^ 

du  redoutable  au  dedans  &  au  dehors. 

Mais  il  ne  iut  jamais  bon  qu^a  s'enrichir 

comme  un  Gentilhomme  de  campagne' 

avare  &  chicaneur ,  k  raiibnner  (ur  un 

pointdejuriiprudence,  &adiicuterune 

quefiion  de  h  Theologie^e  I'Ecok.  On 

lui  avoit  mis  dans  Pefprit  de  demander  la. 

furvivajice  de  la  dignite  de  Coiuietablc. 
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i5io.  il  eutle  chagrin  defe'^ir  refii(e.Troph< 

reux  d'obtenkPh6teliff  Goiiiiimaintetiant 

de  Conde^  quelaRegetite  acheta  pour  luL 

LeMar^hai    Dez  que  le  Mareciial  de  Bouiifon  (e  fut 

dc  Bouillon  appcrqu,  que  le  Prince^  for  lequel  il  avoit 

T^^^i  ^"^P^>  n'avoit  niaflez  de  eenie^  ni  aflez 

de  les  Fredeceueurs,  u  relolut  de  s  accom* 

moder  avec  la  G>ur.    Bouillon  eta  bien 

voulu  fe  mettre  lui-meme  a  la  t^  des 

Proteftans  de  France :  il  y  avoit  penie 

^  JbusleRegne  precedent.    Mais  lesDucs 

de  Sulii  &  de  Rohan,  le  Marechal  de  Les-^ 

diguieres  y  &  phiHeurs  autre's  perfbnnes 

M^moires  confiderables  dans  le  Pard ,  n'etoient  pas 

^«|»R^^de  fes  amis.    Le  voila  done  qui  feit  de 

SeMwSu^^^^®^^  proteflations  de  fon  attache- 
snent  au  fervice  de  Leiirs  Majeftez.     II 
propoTe  au  Marcjuis  de  Coeuvres  la  reli- 
nion  des  deux  Princes.    Je  me  charge  £y 
mj^fer  Condi  y  dit  le  Marechal  au  Mar- 
quis y  fi  vom  voulez  nigoder  cette  affaire 
avec  Soiffons  qui  vom  confidere.  Stterty  ViL 
ieroiy  @  Jeannin  gouvement  pendant  qui 
les  li'inces  &  les  grans  Seigneurs  font  mvU 
fez  entv'ettx.    Reihdjfonf  les  deux  partis  op-* 
pofez  y  fans  prejudice  de  Pautoriti  de  la  Rei-^ 
ne :  d^eji  lefeulmoien  dehimerles  Minijbres 
trop  puiffmu  y  ^  de  remwre  les  atitres  au 
fimpfe  eocercice  de  leurs  charges. 
La  Reiac     Le  Gnnte  de  Soifibns  eut  pcur  que  ce 
traverfc  la  ^f^j^^  la  un  artifice  du  Marechal.  Ils'ima. 
PiiSccs  &*^?^  que  fi  ceux  de  fon  parti  ecoutoientf 
dcs  grans    &  propofitiou  que  Bouillon  leur  feifbit. 
Seigneurs,  il  eii  avertiroit  la  Reine  qui  fe  d^roit 

^  -  apres 
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^xs  cdtA  du  Comte  &  de  fes  amis.    Le  1610, 

urdinal  de  Joieuie  fut  d'un  ientiment 

oontxaire :  peut-etre  cherchoit-il  ilncere^ 

ment  le  biea  &  le  repos  de  TEtat."^  Le 

C^dinal  obtint  le  Gonientemmt  de  Soi£- 

fotis  pour  negocbr  cette  reunion  avec  le 

Marechal.  La  Reine  a  qui  le  Ck>mte  avoic 

oommimique  I'accommodement  propoa, 

fit  lemblant  d'en  &tre  contente.  ^  Cepen^ 

dant  Marie  le  traverfa  ibus  n^iin.    Les 

Minilkes  lui  avoimt  fait  oomprendre  cue 

files  deax Princes  du  lang,  le  Ck>nnetaDle 

de  Mcmtmorenci ,  les  Dues  de  Guife  & 

d^fjieoion  9  le  Marecl^l  de  Bouillon,  le 

(Ordinal  de  Joieufe,  ecoient  une  fois  d'ac-        ^ 

cord  en&mble,  ton  autorite  diniinueroit 

ciQnfiderablement.    La  Regente  crut  qu'il 

vahit  fflieux  entretenir  la  jaloufie  &  la 

mefmcelligence  entre  les  partis  oppo{ez> 

&  gajgner  les  Chels  de  Tun  &  de  rautre 

par  {^  bieniaits. 

.  Tant  de  projets  deooneertez  firent  pren-  Hmtion 
dre  au  Marechal  de  Bouillon  la  refolu-^*^  ^^J«* 
tion  de  fe  retiree  a  Sedan:  auiH  bien  Ie]|(]^^ 
priroaroiton  au  vdage  de  RJieims  Pouru*Aiicre.I 
le  Sacre  du  RoL    La  !^eligion  du  Mare- 
C^l  ne  lui  pormettoit  pas  dV  aiUfter. 
^ais  avant  que  de  quitter  la  Cour  pour 
quelque  temps ,  il  voulut  fe  faire  un  ami 
puiflant  aupres  de  la  Regente.       Ceft 
Gonchini  mari  de  Leonora  Galigai  confix 
dente^  de  Marie   de  Medicis.     II  avoit 
achete  depuis  peu  le  Marquifat  d'Ancre  en 
Picardie.    £t  comme  fa  faveur  augmen- 
loit  tous  les  JQurs ,  it  acquit  encore  les 

C6  Gou- 
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i6io.  Gouvememens  de  Peronne ,  de  MotitdU 
dier ,  &  de  Roie  dans  la  mftixie  Provinoe* 
Une  ^  prompte  ekvadon  doatia  de  Pin« 
&m^Mat^ux  Miai/lkt^    Otifie  faitii  le 
tbmte  de  Soiflbns  &  ceiut  d^^fon  parti 
negiigerent  un  nouveau  Favori ,  ^u'ils 
lie  croioient  pas  endiare  en  £cac  de  les 
lervir ,  ou  de  leur  nuire.    Quoi  qu'il  en 
foit .  Conchini  tadia  d'acguerir  la  bien« 
veilfance  du  *  Prince  de  (x>nde.     Jl  ibe 
Pinftniment  mie  la  Reine  emploia^pour 
detoumer  £b  pFitice  &  le  Due  de  Guife 
d'entendre  [k'  i^actommodement  propofS- 
par  le  Maredial  de  Bouillon.    Celui-<i 
avott  trop  de  penetration  pour  he  pas  voir 
que  Pamitie  du  Maquis  d'Ancre  pouvoit 
nii  etre  d'une  G:rande  utilit4    II  of&it  de  fe 
demettre  de  la  charge  de  premier  GmdU 
komme  de  la  ChamlM'e ,  fi  Conchini  la 
vouloit  acheter,  le  marche  en  fiit  bien^t6t 
Gonclu. 
V{iS^  ^oKoi    Tous  les  Princes  gangers ,  la  R^bU- 
JTEfpagne   que  de  Venife,  &  celle  des  Provmces- 
2*^^"??^^^Unies  avoient  envoie  des  Ambafliideurs 
^ J^l,  ,^,  cxtraordinaires  au  Aouveau  Roi  Ij»an-« 
blexiuffi^*ci^mes  alliances  fiiirent  renouvellees  >  & 
Louis  requt  foleiiriellement  dans  I'E^l^ 
des  Feuilkms,  la  Jarretiere  que  PAmbSflav 
deur  d'Angleterre  lui  apportoit  de  la  part 
de  Jacques  I.  Le  Due  de  Feria  parut  avec 
beauooup  depomne  &  d^eclat aunom du 
Roi  d'Eipagne.    N'aiant  pCi  venir  a  bout? 
debrouiller  laFrancc  par  ie  tnoien-duPrin^ 
ce  de  Cond^,  Philippe  fit  offrii^fesforces  k 
Marie  coiiitre  4ou^<:eux  ^ui' votidf  oieiit?  -la 
'      '  V  -  txou* 
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Ooi^ladaiisfaRigence.  L'Ambaflaiieuc  iffoi 
m-<^fa  encore  le  dra^le  manage  done 
^ffl^ttfeavoJtfait  lesouvertures  au  feu 
'  " '  :n  qu'U  nc  pouvoit 
^cableiilaRegen- 
tedesafiairesdela' 
emandoit  encore 
nentuntraitij,9U) 
i'ajufter  les  aioires 
cauferdt  detaja^' 
aux  Princes  Pr<M 
.ce.  £t  parce  (}ae 
pa(  toe  termini 
ne  tira  parole  dff 
;femfeIero!t  point 
{on  d'Autricne  m 
g;^ea  reciprogue^ 
a:  leBpropofitipn* 
anoelui  poiuK)ient 
ib^raffiut  la  0)ur 

i;^^t^>ereiu:  Rodolphe  exttemementBronmeriet 
ca^,  ne jtfaroiflbit  pas  devoir  vivre  long- "Jd'Empf. 
temp*.    11  etoit  Bjiaftion  d'aiTurer  ^m-^  J™* 
pirc  datts  la  Maifon  d'AuCridie  par  re-i-Arohidoc 
le^xm  d'un  Rol  des  Romatiie.    Kodot-Mathiwioa 
phe  vivoit  en  mMvaife  intdligcnce  avedfte™ 
fe  freres  ,  &  les  Iftoteftans  ecoient  fort 
puid^ns.    Le  Koi  d'Eipagne    eraignoit 
qu'on  ne  ft  fervit  d^uiie  occafion  fi  fe- 
▼OE^Ie  pour  Met  rEm^ire  if  une  Abi- 
fon  qui  le  poflede  d^ais  trop  lbrig-.tetnpE 
iaiisaucune  interruption,   &  qui  cher- 
die  alt!  rendre  hereditaire.     L'Archiduc! 
Matkias  pK&taiu  de  k  foibleJede  r£n>^ 
C7  perew 
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i^io/pereur  fbh  frcre,  avoit  menage  Pan  i^og.* 
une  confederation  enire  les  Etats  de  Hoiv 
grie  &  ceux  d'Autridie,  II  marcha  queU 
que  terns  apr^  vers  la  Moravie  ,  ^  la 
tete  d'une  armee  de  vingt^mille  hommesy 
dans  le  deflein  de  contraindre  Rodolphe 
a  lui  ceder  le  Roiaume  de  Hongrie  , 
TArchiduch^  d'Autridie »  la  Stirje  >  &  la 
Moravie.  Mathias  ^renoit  le  pretexte  de 
la  mauvaife  a^mniftration  >  &  des  iiK 


a'ont  jamais  4onne  a  leurs  Princes  un 
pouvoir  arbitraire  &  fans  homes :  maxi- 
me  fondamentale  du  gouvemement  de 
tous  les  Etats  formez  du  debris  de  I'Entw 
pire  Romuin. 

,  Philippe  II*  Roi  d'E^agne  avoit  tente 
dPabolir  les  privileges  de  fes  Provinces 
hereditaires  des  Pais-bas :  £t»  il  les  6t;a  ca 
enet  au  Roiaume  d'Arragon  dont  le  pre- 
mier Magiftrat  avoit  voulu  s'oppo{er  a 
rinjulk  opprefGon  du  malheureux  Attto^ 
moPereZ'  L'Archiduc  Mathias  proche 
parem;  de  Philippe,  mlewt  inflruitquece 
cruel  tyran  d^^ns  les  maxit&es  du  legitir^ 
me  gouvernement ,  ne  fit  pas  difHculte 
de  ifi  mettre  a  la  tete  des  Provinces-* 
Unies  pour  la  defenfe  de  leur  liberte  con* 
tre  lesEip^ols.  Maintenant  le  meme 
Arphiducfait  y  faiis  aucuu'  fcrupule  y.  la 
guerre  a  Ton  propi:e  frere ,  qu|  vioie  les  pri«« 
vileges  des  Etats  de  Hongrie  &d'Autri*. 
che.Si  Rodolphe  leur  avoit  donne  un  jufte 
llfjet  de.  fe  fi>£dever  contre  lui  j  ce  fi^eft 
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fos  id  le  lieu  d'examiner  ce  fait.  Je  re-  i^i  ci 
marque  feulement  que  dans  les  premieres 
annees  d\m  iiede  malheureux,  ou  la  tf^ 
rannie  s'^  etablie  ^relque  par  tout  y  il 
s'eft  trouve  des  Princes  de  la  Mailbn 
d' Autridie ,  qui  ont  cru  que  leur  confqen- 
ce  &  leur  Religion  leur  permettoi^nt 
d'exciter  les  peuples  i  defendre  la  liberty 
delapatrie,  &ae  marcher  a  la  teted'une 
armee  contre  leur  proprefrere.         .  ^ 

Dez  que  PEm^eur  connut  le^efleins 
de  I'Archiduc ,  il  omvoqua  les  Etats  de 
Bohcme ,  ii  leva  des  troupes ,  il  ecriyit 
aux  Eledleurs  &  aux  Princes  de  PEmpire* 
pour  leur  detnander  du  febours.  II  y  a- 
-  voit  en  Boheme  deux  puiflans  partis  op* 

efez  fur  la  Religion  s  les  Catholiques  & 
Evangeliques.  Sous  le  nom  ^Evcamlir 
rf/,  on  comprcnoit  les  andens  Humtes 
ceux  de  la  Q)nfeflion  d'Ausbourg^  & 
ks  Reformez.  Les  Etats  de  Boneme 
iurent  compofez  de  gens^  de  I'un  &  de 
Fautre  parti.  lis  preienterent  a  TEmpe* 
reur  divers  articles  jpour  iereglement  de 
la  police  &  de  la  jdtice.  Les  Evangeli-^ 
ques  demanderent  en  particulier,  qtie 
oeux  du  Clerge  ne  fe  meladent  point 
des  af&ires  dviles,  qu'ils  ne  jugeaiTent 
phis  les  cohteftations  fur  les  marijgesi 
qu'ils  n'euiient  plus  le  pouvoir  d'acque-  ' 
nr  des  immeubles  fans  le  oonfentement 
des  Etats  du  Roiaume ;  que  toutes  per-- 
ibnnes  fuilent  admifes  aux  Charges  de 
Judicature  (ans  aucune  diftindion  ide 
Religion.    Rodolphe  confentit  ^  ce  que. 

IfiS 
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s6io.  Ics  Etats  ^  lui  demandoient  Mais  ce  qui 
concemoit  la  Religion  y  fut  remis  a  la 
prochaine  aflemblee,  on  Pindiqua  pour  la 
tin  do  mois  de  Septembre  (uivant.  Les 
Etats  iurerent  enfoite  d'emploier  leurs 
biens  &  leurs  vies  pour  le  fervice  de  VEau 
pereur.  ^ 
Traitf  de  Mathias  etoit  deja  aux  portes  de  Pra- 
j^V^  guc  avec  fbn  armee.  Apres  quelques  ne- 
frera.  gociations  les  deux  freres  convinrent  de 
nommCT  des  Deputez  de  part  &  d'au- 
tre  pour  conferer  enfemble  dans  un  viU. 
la|[e  voifin.  I^  paix  y  fut  conclue  a  cer-. 
tames  conditions.  Je  rapporterai  les  prin*: 
dpales  >  que  PEmpereur  ie  deo^ttroit 
du  Roiaume  de  Hoti^^ie ;  que  les  Etats 
du  paJLS  n'eliroient  point  un  autre  Roi 
que  P Archiduc  MatJiias  ^  que  Rodolphe 
lui  cederoit  &  a  fes  enfims  males  PArchi-i. 
duche  d'Autriche ,  fens  s'y  reftrver  au- 
cun  droit  j  qu'il  iucced^ptt  au  Roiaume 
de  Boheme  en  cas  que  PEmpereur  mou- 
rut  fans  enians  males  i  que  les  Etats  de 
fiohem^  rati£eroient  c»t  article  s  que 
I'Archiduc  leur  promettoit  de  maintenir 
tous  leurs  privi^es ,  fl  le  Roiaume  lui 
avenoit  y  cue  Mathias  &  ies  heritiers  au« 
roient  Paaminiftration  de  la  Moravie  a-. 
vec  letitredc  Marquis  >  que  dans  les  ail 
(embfees  dcs  Etats  des  pais  cedez  par  Ro-< 
dolphe,  PArchiduc  auroit  {bin  de  iaire 
accorder  a  PEmpereur  une  contributioxi 
aiinuellc.  I^  Traite  ratifie  de  part  & 
d'autre  ,  Mathias  s'en  va  prendre  pofleC. 
iioa  de  PArduduche  d'Autriche.    Lbsl 
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LOUIS  XIII.  LIV.  L     tff^ 
Qjtjfltocs  hu  £Md;  £ermait  de  fidelitc:  i-tfiti 

■■^K^oKftaos  le  refufeiU ,  &  ie  mtt< 
Ugt^as  les  atmes.  A  laf  penuaOon  dd 
lad^Id  d'A^tridie  Eveque    de  Stras^ 

' "^lardinal  &  Nonce  du 

Ji  Eveque  de  Viaina 
veauSouveraiti  svok 
defendre  i  tous  Tes' 
&i[e  aucun  exercicQ 
ftante. 

las  pafle  en  Hongrie.  Hatluu  eft 
ler  au  coaroimement  *'"  *  w*"*- 
les  Seigneurs  du  pais  ™»^ 

i     .  R^igibn  Proteitantif  > 

I  xslesvillea,  lans  en 

1  relidence  du  Roi; 

itiu,  qui  auroit  Tad* 

Eures  oonjointemeitt 

ea  cas  que-leRoiiie 

lon^riei  que  les  Je- 

pomt  foiiHerts ,  & 

a '  Ecence  .  des  EocJe^ 

mBit^ts.  '-  A^ces  ccmditioHs'  &  a  qneU 

cpdt  autxesi  Mathias  fucproclame  Koi  i 

acouronne  fcjlena^msht  a  Presbou^ 

Tan  1608- 

Les  Proteflans  d'Anmche  avoiient  de*  Mfcootea* 
mat  k  ceux  de  Hoagrie  ,  pour  les  pciet  tement  iet 
a^itecvenir  ea  feveur  de  leui^  Aerw-ao*  jA,j!ri^ 
prea  ite  Martim ,  &  pour  ^emander  du  mpjO,     ^ 
feoours  envcrtude  la  ligue  ofienfivc'& 
defaifive ,  qui  fubUftoit  ontre  les  Etats 
de  Hor^ie  &  c'eux  d'Autridie  ,  Ti  Ma. 
duassediftQ^  are&iier  le.libre  txercicc 
de 
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Wtio,  de  la  Religion  Protcftaitte  en  Autridie*  D 
repondit  aux  inftances  que  les  Sd^eurs 
Proteftans  dc  Uongrie  Im  firent,  qu'il  vou- 
loit  laifler  les  choTes  comme  1  Empereur 
jMaximilien  fon  pere  les  avoit  reglees.  Les 
igardsj  difbit-il ,  quejefius  oblige  ^avoir 
four  le  Pape  ^pcur  ie  Roi  Catkolique ,  ne 
me  permettent  pas  Jtaccwitr  mm  Prc^^ 
tans  Nxerdce  de  letar  Religion  dans  les  vlU 
les  J^Autriche.  Qi^ilsdefminenty  jeleleur 
permettrod  au  dehors.  Ceux  dePtme^de 
tauti'e  communionferont  encore  ifidifferem^ 
nietU  promiis  aux  03arg^  de  Judicature. 
Les  Seigneurs  de  Hongrie  trouverent  la 
propdfition  raifomiable^  &  lis  cooTeilleretit 
aux  Proteftans  d' Autridre  de  les  accepter 
pl&t6t  que  de  faire  la  guerre* 

On  ne  put  pas  s'y  rSbudre  fur  Pheure, 
Apres  quelques  mouvemens  ,  I'afliire 
iut  t^minee  Pan  1609^  a  la  requete  des 
Etats  de  Moravie ,  &  par  les  foins  de 
rAi:chiduc  Maximilien  irere  de  I'Empe^ 
reur&du  Roi  de  Hongrie.  Mathiascon- 
ientit  que  les  Seigneurs  &  les  Gentils* 
hbmmes  Proteftaiis  d'Autriche  euflent 
ie  libre  exerdce  de  leur  Religion  dans 
leurs  chateaux^  dans  leurs  villages  .  & 
dans  leur  maiu>n  particuliere  pour  leur 
£uiiSle.  feulement)  quand  ilsjeroient  en 
ville^  que  le  libre  exerdce  demeurearoit 
en  trots  villes  fpedfiees  dans  le  txaitet 
ou  les  Temples  feroieht  egalement  par^ 
tagez  entre  les  Cadioliques  &  les  Proteil 
tans ;  que  unites  les  Charges  &  donne- 
ipientindiffergmmmftaux  iiijds  ca^les^ 
v.,  de 
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de  hine  &  de  Pautre  communion.    Led  itl^ 
Ptoteflans  le  ibfimirent  apres  oela,  &  ilt 
net^ent  ferment  de  fideute  au  nouveau 
Prinoe. 

L'Etnpereuravoit  depluslongues  &  de 
plus  dimdies  oonteftations  avec  les  Evan* 
geUques  de  Boheme.  L'alSemblce  des 
EtaCs  indiquee  i  la  fin  de  Septeihfare  en 
1609.  fut  remife  au  mois  de  Janvier  (bi- 
vant.  Les  Catholiques^  Romains  firent 
tout  ce  9^41$  purmt  tout  aigrir  Rodol- 
phe  centre  les  Evangeuques  y  &  pour  lui 
perfiiader  que  oeux-ci  n'avoient  Pexercioe 
de  leur  Religion ,  que  par  une  fimple  to- 
lerance. i>  ferment  des  Jujets  eft  relaiif 
i  cthA^  Jtu  SotevenuHj  dirent  alors  les 
Evangeliques  indignez  de  ce  ^ueRodotphe 
ecoutoit  les  confeils  de  certames  getfs.  & 
PEmpereur  ne  veiapas  gorier  le  firtnent^ 
qtiifnom  a  fait ,  nam  vaila  plememeni 
aecbargez  de  celui  que  turn  hu  avMs  fri» 
te.  Rodolphe  renvoia  les  plaintes  des 
Evangeliques  par  devant^  les  prkidpaux 
Offiaers  de  Boheme  qui  etoient  tous  Ca^ 
tholiques.  Ces  Ju^es  mtereflez  m^iNcifant 
oe  que  les  Eyangeliques  alleguoient  pour 
leur  defenie  \  on  protefta  enpleine  anenw 
blee  oontre  tout  ce  aue  les  Etats  pour- 
roient  ordonner :  on  oemanda  delai  pom: 
avereir  les  Evangeliques  du  Roiaume  ck 
ce  qui  ie  paflbit^  &  pour  mieux  informer 
Sa  MateiSe  Imperiale. 

Les  Evangeuques  diejputerent  inceflknw 
ment  au  Rpi  deHongrie^  aux  Eledteursy 
&aux Princes  de  Ixmiiure.    lis  deman^ 

doient 
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%$m  d&ient  ]^ur  int^rceilion  atfpr^  de  RodoL 
phe.  L'Etnpereur  voulut  que  les  Etacs 
Qpntinuai^ent  leurs  {^a^^.  &  qu'on  y 
reglat  I'ardcle  de  la  Religion.  L^  ter- 
ine  de  la  duTee  des  Etats  etsuit  es^lre  , 
PEmpereur  leis^ongedia,  &  defendit  aux 
Evangeliques  de  s'ailembler  dan^  la  Coiir 
de  la  noiivelle  Pragqe ,  &  d'x  deliberer  fvuc 
leurs  a£&ires.  (>  fvt  inutileihmt  qu'ils 
iupplierent  Sa  Maj^^  de  leur  permettre 
de  fe  trouver  en  quelque^  end^it  y^  dV 
^concerter  les  moiens  de  lui  faire  voir  la 
juftioe  de  leurs  pretenfions ,  &  de  lire  la 
riponfe  que  le  Roi  de  Hongrie ,  les  E- 
leoeurs  ^  &  les  Princes  de  I'Empire  » 
leur  avoient  fatte^  Irritez  de  Tinjufte. 
refus  de  Rodobhe ,  les  Evangeliques  fe 
toucherent  Pun Tautre  dans  la  main ,  fe 
jurerent  mutuellement  de  mourir  pour  la 
defehfe  de  leurs  privileges  &  ae  leur 
Religion,  vopt  «i  armes  a  laCour  de  la 
nouveUe  Prague,  m  rompent  lesporte^ 
y  mtroifi  &  confiilteni;  fiur  ce  qu'ils  ont  a 
faire. 

lis  n'^ient  pas  plu^  de  trois  cens.  Bu- 
dovits  leur  Chef  expoie  a  PAflembl^ 
rimportance  de  Pentreprife  ^  le  danger 
^lont  ils  ibht  mwacez ,  ^  1^  tpauvais  deSi 
feins  de  leurs  ennetnis.  Puis  aiant  &it. 
une  pncre  tojuchante  a  Dieu  ,  ileujun- 
ne  mymne  du  Saint  Efi^it  en  lasigue 
yulgaire.  L'Aflemblee  s'anime  d'uil  nou« 
vesa  zele  de  devotion  ^  eontinue  le  chant, 
Verfe  des  larmes  en  abondance.^  Un  grand 
oomhre  d'Evange^qy  es.  accourut  auiHr 

t6ti 
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t6ty  &  tous  fe  mlrent  a  chantar  &  i  plea- 1610. 
rer  miemble.  On  les  avertit  alors  qu'unq 
grofle  troupe  de  Moufqiietaires  fe  prepa« 
roit  a  les  venir  charger.  Au  lieu  des  s  e& 
firaier ,  ils  prenent  courage ,  defccndent 
dans  la  place,  fe  fmRffent  des  avenues, 
fe  dilpofent  aune  vigoureufe  defenie.  Ils 
le  crouvoient  au  nombre  de  dou7e  cens 
Cavaliers  &  de  trois  cens  Arquebufiecs. 
Le  peuple  Evangelique  de  Prague  venoit 
detous  c6tez  aulecours  deies  tireres :  de 
maniere  qu'il  y  eut  bien*.t6t  environ  dft 
ffliile  honunes  dilFeremment  armez.  On 
apperqut  I'arc-en-ciel  iur  le  midi ,  &  le 
foleil  parut  au  peuple  entx)ure  d'un  nou« 
veau  phenomene.  Naturellement  fuper^ 
fiitieux,  it  interprete  les  chofes  qui  Iw 
iemblent  eictraorainaires  y  ielon  que  Ion 
imagination  eft  plus  ou  moins  ecnauffee* 
Les  voila  qui  conqoivent  de  ^prandes  efpe- 
ranees ,  dans  lapenfee  aue Dieu leisr don- 
ne  un  (igne  vidble  du  iecours  particulier 

Su'ils  lui  avoientdemande  avec  beaucoi^ 
'ardeur.  On  prie  les  principaux  de  rei|« 
trer  dans  la  fale  de  PiUTemblee  &  de  de< 
Uberer  for  ce  qu'il  y  avoit  k  faire.  Le  p^O* 
plepromettoit  degarder  cependant  les  a- 
venues  ftveo^out  le  fbin  pofiible. 

Rodolphe  informe  de  oe  qui  £e  p?£. 
foit  y  envoia  le  premier  Burgrave  de  m« 
gue  &  les  premiers  Officiers  de  la  G>uf  , 
afm  d'appaifer  P^motion.  SaMnjefiiltH^ 
-pericde^  dit  le  Burgrave  dans  la  mle  de 
rAflemDlee,  mfaitpouirquoivdusitesfom 
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«l5lo.  ^^  de  bonsfujets.    Skr  du  thnoigfuige  fue 
fa  confcience  ltd  rend ,  it  avoir  gar ai  fart 
•  eocaSemettt  toui  ce  qi^il  a  promts  aux  Etats 
.  du  Roiaume  j  fEmpereiO'  ejpere  que  vous 
ff  at4rez  pas  moms  defidtlite  pour  lui,  llejt 
diji^ofe  a  cofivomer  une  nouveUe  ajfemblie  « 
qui  terminer  a  les  contefiations  que  tcarticfe 
de  la  Religion  excite  contre  P intention  de  Sa 
:  Majefte.    Budovits  repondit  au  nom  des 
autxes,  queles  Evan|;eliques  jremerctoient 
tres-humblement  PEmpereur  de  £i  bonne 
^olonte  pour  eux,  &  qu'ils  le  luppUoimt 
de  croire  qu'ils  n'ayoieiit  jamais  p|^e  a 
fe  fo&lever  contre  lui.  Nom  nousplaignow 
,feulement^  ajouta-t-il,  de  certaines  Perfon^ 
nes  J  quijous  pritexte  de  conferver  La  Rjelu 
gion  Catholique  ^  donnent  a  Sa  Majefli  des 
conkils  C(i0ahles  de  hotdeverfer  FEtat.  Nom 
e^ekms  de  lefaire  connoitre  a  PEmpereur 
.dans  PaffembleeqtCilveutbiencofnvoquer* 
.  Au  rejle  nom  fupplions  Sa  Majefli  que  la 
publication  s*enjqjfe  dans  trots  jours.   Cefi 
lefeulMoien  deprevenir  les  acddens  qui 
.font^crahtdre. 

.     La  defiance  que  les  Evangeliques  a* 

.  voient  du  Parti  Catholique  >  caufa  encore 

,  quelqpes  mouvemens.  Rodolphe  les  ap< 

paiTa  fans  peine  en  i>ubliant  un  Mand[&. 

;  ment    II  y  reconnoifibit  ceux  de  la  Con- 

.  fefllon  de  Boheme  &  les  Vroteftans  pour 

.  ^e  bons  &  fideles  fujets  j  declaroit  que 

.  dans  les  aflemblecs  tenues  ians  ion  con* 

.  fentement ,    on  n'avoit  point  eH  d'au^ 

tare  vue  aue  le  bien  du  Roiaume,>  &  le 

fervice  ae  Sa  Majefte »  enjoignoit  aux 


* 
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B^tez  de  fe.  troiiver  dans  le  chateau  de  i6tQ^' 
hstgae  le  2f.JM[ai  1609,  &  denVame- 
ner  aucunibldat>  promectott  de  fbn  c6te 
de  renvoier  tous  ceux  ()iu  etxiient  a  fi>n 
(ex  vice ,  afin  que  ies  Etats  eufleot  une  en« 
tiere  Imerte 'pour  terminer  ratticle  de  la 
Religion.  Les  Evai^eliques  rendirent  i 
EMeu  de  Ibl^ineUes  araoiis  de  graces  apre$ 
la  publication  du  Mandement  Mais  leurs 
emaonis  trouvant  tous  les  jours  de  nou* 
veaux  pretertes  pour  empecher  la  conclu^^ 
fion  de  Pafl&ire ,  les  EvangeUques  conv 
meneerent  a  lever  des  Ibldats » ^u'ils  fireM 
entrer  dans  Prague. 

Tout  £e  prepiurote  k  une^^uerre  civile  ^  PadfieatlMi 
lors  qu^a  rinterceffion  de  I'Eledmu:  de  ^  tronUct 
Saxc  ^  Rodolphe  fit  publfcr ,  ^u'il  pet*  <>«»«"««• 
meCGoit  a  tous  jes&fCfs  comnuinians  lous 
une,  ou  Soias  les  deux  efpoces  »  le  Ubre 
ex^cioe  deJfiur^ Religion,  &  de  (Bdire  le 
ikvice  en  Bohemien ,  ou  en  Alleman  ; 
au'il  defendoit  a  I'Archeveque  de  Prague 
Qc  irouUer  4es  Miniftres  Evan^eljques 
dans  lew  cuke  $  qw  les  Catholiques  & 
les  au^es  joitivoient  indifieremmetn;  des 
memes  privities  s  que  les  Evangeliouos 
pourroient  jbatir  ioes  Temples  Sctosu 
der  des  CoU^^.  L'Edit  ietoit  declare 
perjietuel  &  irrevocable :  ceux  qui  le  via* 
leroient ,  devoient  toe  puxus  icomme  per^ 
turbateucs  du  repos  miblic.  £n  vertu  6§ 
ceite  oong^on  m  Pi^eftans  eur^at  la 
liberte  d'e^^ero^r  leur  Religioit  dans  P^a^ 
gue^  &  le  If.  Jmllet  i5op;  l^irs  MiniA 

tres  y  pcepfatreat  pubUquement  dans  us| 

Tenw 
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Itfio.  Temple  des  HufGtes  ferme  depuis  long:- 
temps.  ^"  ^ 

On  He  doacoit  point  <tue  les  Jefuites 
n'euflent  inipire  a  I'Ardievfeque  de  Pra^ 
gue «  &  aux  Offidm  de  l^Empereur  ,  les 
oonTeils  vioiens  dui  caufeFent  toates  les 
brouilleries  preoedentes.  Les  Catholiques 
&  les  Evanmiques  en  ^ient  egalemeiit 
indignez.  On  fe  reUnit '  de  part  &  d'au- 
tire  pour  prdenter  omjouitement  reque- 
te  mmpereur,  on  y  repn^eiitoit  mie 
ks  Jefiiites  vemis  fort  poovres  ien  Bon& 
me  ^  y  po^oient  alors  ^  bieos  oonirde* 
rabies ,  (ans  rienisontribuer  pour  les  char- 

f  fires  de  VEtadL  Ce(fc-pourqiioi  Sa  Majefte 

etoit'tres-humblement  iuppK^e  d'ordon- 

'  nerique  ks  bon^  P^es  ne  mflent  pasplus 

exem^  que  les  Eoddiafticjiies  y&  quails 
ne  ^Hmbit  di^rmaii  recevbii:  aucone  dio-^ 
&  par  teflnnient^  on  piitr  dpAaf&OKii  isms 
ia  permiffion  eicprefe. 
Difte  de    UEmpereur  ie  repentoit  d^a  do  trai« 

Prague  de  ^  ^ondu  aveo  Mattiias  fen  ftcre.    Ro- 

^  dolpl^  M  denumdoit  ia  reftUmtion  de 

PAuttidie  &  de  la  MotB?ie. :  IjeiElec 
teurs  &  te  Prinoes-  de^Mmpire  'ocm^ 
Y^uea  k  Prague  en  ^itfioi/s'^rendirem 
pour  tmvailler  i  la  r^nciliatira  des  deux 
fireres*  On  devoit  traiter<  encdce  de  Ve^ 
leftion  d'un^Roi  des  lUimaitlSy  &  ter-. 
mner  k  dilf^rehtf  fur  la  iuoceffioit  ^ 
dleves  &^d€i  Juliers*  ^ii^EkiSteur  de 
Cologney  Fwdiiiand:  d^AutrioiKfi  Archie 
due  de:*Q:acz,  &  Henri  Jul^  Due  de 
Brunfwic  aUerent  jxiQiitk  -Viennis  .pour 
•     *  con- 
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conferer  av^c  le  Roi  d^ttongrie.  Apres  itfiow 
me  ailez  longue  negociation ,  les  deux 
fi-eresfirenttinnouveautraite.  Mathias 
detneura  en  pofTefnon  de  ce  qui  lui  avott 
ete  cede :  &  le  foible  Rodolphe  n'eut  qiie 
des  foumiilioiis  apparerftes^  &  yae  efpece 
de  tribut  annuel  d  une  certaine  quantite  de 
tx^nneaux  de  vin,  &  d'une  ibmme  d'argent 
aflez  modique. 

LaDiece  ne  prit  aucutie  refbhition  tou-  L*Emperear 
chant  I'eledlion  d'un  Roi  des  Romains.  donne  k 
On  ne  voyoit  pas  que  la  fituation  des  af-  i'^Jf  ^®*V 
feires  fut  aflez  Favorable  a  la  Maifon  d' Au-^'l^'  ctL 

.    •  1  v>  •  •      1       r*        pais  ae  i^lc* 

triche.    Four  ce  qui  concernoit  la  luc-*  ^es  &  da 
ceffion  de  Cleves  (&  de  Juliers,  I'&n- Jailers, 
pereur  vouli^  y  apporter  de  nouveaux 
embaras.    L'Archiduc  Leojjold ,  dontla 
petite  armee  avoit  toys  les  ioursquelqu* 
echec  contce  les  troupes  des  Etats  Ge^ 
neraux  y  ou   contre  celles  des  Princes 
confederez  j  n'etoit  pas  aflez  fort  pour 
conierver  les  Etats  conteftez.    Maurice 
Prince  d'Orange  fe  preparoit  encore  tout 
de  bon  a  venir  mettre  fe  Ciegp  devant  Ju- 
liers  avec  les  troupes  auxiliaires  de  Fran- 
ce &  d'Aogleterre.    La  Maifon  d'Autri« 
che  recomwt  alors  qu'il  lui  etoit  impoifi* 
ble  de  refifta:  a  tant  de  PuilTances  untes 
pour  s'oppofer  k  Tuiurpation  qu'elle  me- 
ditoit.    Son  unique  reilburce ,  c'etoit  de 
£iire  tomber  la  mcceilion  de  Cleves  &  de 
Juliets  entre  les  mains  dHin  Prince  Pro^ 
teftant  moins  contraire  a  fes  interets ,  que 
ceux  de  Brandebourg  &  deNeubourg. 
On  ietta  les  yeux  fur  TElei^ur  de  Saxe^ 
Tome  h  D  Sa 


M       HISTOIRE  DE 

7$iou  Sa  Maifon  avoit  des  precoifions  fm  la. lUe^ 
ceffioa  litigieufe  en  vertu .  de  cert^ines 
conceilions.  des  Empereurs.  -  BUes  etment 
demeurees  fans  elFet »  quoi,  qpe  Poeca-« 
fion  de  les  feire  valoir  fe  fut  deja  preCofti-t 
tee.  Une  fille  hihrita  des  Etats  de  C3^ 
yes  &  de  Jiiliers ,  deputs  que  les  £Qt|pft<i 
rcurs  eurent  accorde  i  la  Maifon  d^  ^ 


Je  droit  dV  iucceder  au  defaut  des 

tiers  males.    Mais  jiuand  il  eft  ^ 

d'une  belle  fouverainete ,  les  fnAoQS  *QQ 
font  pas  n  fcrupuleux.  L^  moind 
rencede dj^oit  leur  fiiifit  pour  en  ^3 
ou  pour  fe  la  reierver  a  eux*n^§a|^ 
dolphe  doni^  done  fous  cei 
ditions  i  TEledleur  ^  a  la ' " 
^  xe  tous  les   Etats  qui;  i, 
£su  Jean«Guillaume  Due 
Juliers. 

^ifee  ft        Le  prefent  ei!kt  ete  plus  hm 

prifedeju-mettant  TAdle  de  conceffip 

jjers  par     jnains  de  I'Eledeur ,  oalui^ 

Prinoe^d'O-  ^^^  temps  une  bonne  armee^w  ik^ai: . 

range.      ~^e  valoir.    Maurice Pdnce  d^Utia^-.pg^, 
veftit  laville  de  Juliers  leoS-Juill^  pve0 
*  les  troupes  des  Provinces-Uni^  Jatd^35r4 

celles  que  le  Roi  d'Angleterre  aivok  ett* 
voiees.  Le  i  g.  Aout  le  iVwedial  de  k  CSjS^ 
tre  amena  douze  mille  &ntailins  Francsois 
&  deu2^;  juille  chevaux.  Raufchemb«irg 
Gouverneurdeja  place  pour  F£mpere^n:« 
la  defendit  avec  beaucoup  de  prua^iJGi0(:& 
de  courage.  Mais  le  Prince  Maurice:»limt 
alors  un  (i  grand  maitre  dans  Part  jd^atta^ 
^uer  &  de  prendre  les  viUes  9  que  Kau«* 
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fchemberg  capitula  le  i.  Septembre.  Voi*  i^iq» 
^  oamme  Juliers  &t  remis  entre  les 
joains  de  ceux  de  Brandebourg  &  de 
Neubourg.  OnlesappeUoitalors/ei-Pri»^ 
ces  pojfeaans  J  pour  les  diftinguer  des  au-^ 
tres  pritendans. 

Apres  la  reddition  de  Juliers ,  quelques  AfTemblfe 
Frinces  d'Allem^;ne  s'aflemblerent  a  Co- «l«  Cologne 
logne  pour  txouver  quelque  voie  ^'^^-j*^^^^*^ 
oommodement.  L'Eledteur  de  Treves  &de^cuycs& 
leComte  de  Hohenzollem  y  vinrent  endejolien. 
qualite  de  Commifiaires  de  TEmpereur. 
Louis  Landgrave  de  Heile  fit  diiterentes 
propoiitions.  Les  Princes  pofledaiis  n'eur* 
rent  garde  de  les  accepter.  EUes  tendoient 
a  un  fequeftre  entre  les  mains  de  TEm^ 
pereur,  &  a  mettre  TElcifleur  de  Saxe 
en  po£effion  des  Etats  lidgieux:  oonjoin-t 
temmt  avec  les  Princes  de  Brandebourg 
KdeNeubourg.  L'Amba^eur  de  Fran- 
ce propoia  une  autre  voie ,  qui  nWea     * 
ni  mx  Landgrave  ni  aux  Commiflaires  Im-i 
periaux.  ^  Les  Princes  AUemans  n'ont  ja* 
mais  aime  que  les  Souverains  etrangers  fe^ 
melaflent  trop  des  ai&ires  de  I'Emptre. 
II  y  eut  quantite  d'ecritures  de  la  part  des 
pojfcdafiSy  de  TEleifleur  de  Saxe  ,  &  des 
Commiflaires  de  TEmpereur.    Mais  on 
ne  put  convenir  d'aucun  accords.    L'AC- 
femblee  fe  fepara  t^  chacun  protefta  de  fon 
c6te  qu'il  ne  tenoit  pas  a  lui  ^ue  les  troo* 
bles  ne  fuflent  pacifiez.  Cetoit  le  meilleut 
pour  Brandebourg  &pourNeubourg.  La 
paifible  pofleflion  des  Etats  de  Cleves  & 
oe  Juliers  leur  demeuroit ,  &x  attendant  la 
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l6io.  fin  du  proces,  Les  Princes  Proteftans 
confederez  leur  rendirait  encore  un  fort 
bon  fervice,en  obligeant  Maximilien  Ihic 
deBaviereCHef  de  la  Ligue  Catholique  a 
defarmer,  &  PEledeur  de  Cologne  k  feire 
cefier  les  hoftilitez  de  les  iujets  contre 
^^  ceux  du  pais  de  Juliers*  ^ 

Sacrede  La  CoiUT  de  France  etoit  aloFS  ^  RheuTis 
Louis  :XIII.  pour  le  Sacre  du  jeune  Roi.  Le  Cardie 
nal  de  Joieufe  reprefentant  I'Archeveque 
du  lieu,  y  fit  la  ceremonie avec  lapom-i 
pe  accoutumee.  Les  Princes  de  Conde 
&  de  Conti ,  le  G)mte  de  Soiflbiis  ,  les 
Dues  de  Nevers^  d'Elbeuf ,  &  d^Eper- 
non  tinrent  la  pkce  des  anciens  Dues 
de  Bourgoene,  de  Normandie ,  &  d*A- 

?"  uitaine ,  des  Comtes  de  Touloufe  ,  de 
landre ,  &  de  Champaeue.  On  ne  doit 
pas  attendre  ici  le  detail  de  cette  longue 
ccremoiiie.  B  fe  trouve  en  phifieurs 
•  endroits,  Une  chofe  merite  qu*on  ne 
I'oublie  pas  ,  &  qu'on  y  fafle  atceiitiou* 
Avant  qu'on  fe  ferve  de  ce  que  lejpeuple 
credule  appelle  la  Sainte  Ampome  y  le 
'^loi  promet ,  a  la  requifition  du  Prelat 
coumcrant  >  d^ccorder  aux  Eveques  & 
aux  Eglifcs  leurs  priviUges  ccmoniques ,  de 
iaire  de  bmtnes  loix ,  de  rendrejujiice ,  & 
de  defendre Jes Jujets ,  comme  un  Roiy  tfi 
oblige  dansfis  Etat^.  Deux  Eveques  Pairs 
de  France  demandent  eiifuite  auxaffif- 
tans  ,  s'ils  recoivent  le  Prince  preicnt 
poUr  leur  Roi :  &  tous  les  ordres  duKoiau- 
me  aiant  donne  leur  confentement  j  on 
fait  preter  au  Prince  le  ferment  folen-* 

nel 


LOUIS  XIII.  LIV.  I.      77 

flddu  Sacre.  Preuve  convaincante  au'il   i6io. 
7  a  un  er^;agement  reciproque  &  reiatif 
entre  le  Souveram  &  fes  fujets. 

Dans   un  Roiaume  ele^if ,  les  fiy ets  R^fi^xiont 
s^engagent  feulement  au  Prince  choifi  ,  fur  le  fcr- 
fous  les  conditions  dont  ils  font  cx)nve-«"«"tduSa- 
nus  mutuellenient  dans  ra<9;e  d'cledtion.  ^^^' 
Mais  dsms^uii  Etat  hereditaire ,  les  fujets 
ieibnt  obligez  a  cdui  d'entr'eux  qu*ils  ont 
clu  &  i  les  defcendans ,  bien  entendu  ,      ^ 
qu'ils  obferveront  toutes  les  conditions 
qiie  le  premier  de  la  famille  Roiale  a  pro- 
inifes .  Et  voila  Dourquoi  chacun  d'eux  en 
parciculier ,  n'efl:  folennellement  reeonnu 
Koi ,  qu'a^res  la  ratification  du  contract 
original  fait  avec  celui  dont  il  tire  fa  pre* 
tsemion  a  la  Ck)uronne.  Cette  maxime  dt  - 
fondee  fiir  le  droit  divin  &  (iir  Tequit^ 
naturelle.^  Les  bons  Frana>is  le  croioient 
communement  dans  le  X  V.  fiecle.     Ceft  Joan.  6er- 
tme  errevBT  grojjiire ,  dit  un  des  plus  cel(^«fon  Opufcu- 
bres  &  des  plus  pieux  Ecrivains  de  PEglife  ^^^J^^^^ 

Gallicane,  de  prdtenJre  qt^un  Souva'ahifrincipum. 
ffa  contraSte  aucune  obligation  avec  y^xConfiderat. 
fujets.     De  la  mime  maniere  que  felon  /e  vni. 
A-oit  divin  ,  felon  Pequite  naturelle ,  felon 
h  fit  ^veritable  du  gouvernementj  ceux^ 
font  obligez  a  demeurer  fideles  ^  a  don^ 
tier  du  Jecauys  au  Prime ,  il  s'efi  auffi  ri* 
tiproquemcnt  engagd  a  lettr  itrejidelej  ^ 
a  les  proteger^   S^iT  arrive  done  qiiwt  Sou^ 
verain  fc^e  des  mjuftices  manijefies  fans 
avoir  egard  aux  remontrances  Jkfesfujetrf 
ils  03st  la  liherte  de  fe  defendre ,  ftdvant  la 
regie  du  droit  ttatwrel  quipermet  dfoppofer 
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16 1  o.   la  force  a  la  violence.    Un  autre  Th&>lo. 

aande Def. gien  de Paris,  non  moins  illufiie.par  fa 

penfc  Infti-  nai/Tance  que  par  fa  rare  dodkrine  9  dilbit 

ttitiond'un  librement  au  Roi  Heiiri  11.  .que  Sa  Ma- 

Chap  ^^Sn  3^^^^  devoit  d^tefter  une  maxime  rnvm »f« 

'  me ,  plus  digne  d'wn  Souverain  Turc  ou 

Tanare ,  que  d'un  Prince  Chretiea  >  unc 

maxime ,  dis-je ,  d^ja  communement  eta* 

blie  a  la  0)ur  ,  que  le  Roi  eft  le  mattre 

^      in  corfs  ^  des  biens  defes  fujets.    Les 

Courtifans  qui  Piiifpiroieitt  aux  Souve-^ 

rains  «  ce  Dodteur  Judicieux  les  appelle 

fans  fa^n,  chiens  ^fiattettrrde  Cour. 

Pour  prevenir  les  niauvais  eflfets  de  la 

faujfe  politique  duCco'dinal  StirintenJmt 

deriaucation  duRoi  LouSsXIV.  on  intu 

prima  les  menKs  chofes  durant  la  minori-* 

te  de  ce  Prince.    Ni  le  libraire ,  ni  VAxi* 

M.  joH  teur  n'oferent  mettre  leur  nom.  Le  livre 

m^^T^^  etoit  de  lafeqon  tfun  Ecclefiaftique  dit 

medepJis:^*^^  Jmr  fa  fcience  &  par  fa  probit^. 

ivia^imes    U  occupa  depuis  uiie  des  premieres  digni. 

yeritables&tez  de  rEglile  de  Paris.    iAsas  te  qu'oil 

importantes  jifqit;  encore  librementiHenri  n.ce  qu'on 

tutiondu    pwWioit  finis  leinanteau,  il  y  a  environ 

Roi.         cin^uante  ans  j  les  Franqois  en  aiiroient 

maintenant  perilu  la  memoire,  Vil  etoit 

aufli  facile  aoublier ,  que  de  fetairepour 

eviter  Pinquifitipn  fecrete  d'Etat.  La  main 

du  bourean  bxMe  tous  les^  livres  fembia- 

bles  a  ceux-ci.  Les.indignes  Magiftrats  qui 

I'ordonnent  y  croient>iIs  que  la  flamme  en 

ooniumant  du  papier  y  effiu:era  du  coeur 

des  bons  Franqois ,  les  lentimens  que  la 

droite  mim  y  a  profondement  gravez  ? 

Ceux 
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Cenx  du  Parlement  de  Paris  donnerent  i£ia 
fei5.  Novembrc  de  cette  annee  un  Ar-^^5"*«nt' 
ritpour  lafuppreffion  du  Traite  queleJ"§J?^^ 
Cardinal  Bellarmin  Te{uite  avoit  publie  gieterre 
toucbant  lapuijfmice  du  Souverain  Pontife  evigemt  de  • 
Jam  les  chyes  tentporeBes.  Comme  ce  nou-  Jw  f«jrti 
veau  Livre  etoit  une  fuitc  de  la  dlfpute  de  ^^^^J 
I'Auteur  avec  Jacxjues  I.  Roi  de  la  Gran*.  d!Tpute°fiir 
de-Bretagne ,  a  roccafion  du  ferment  que  rindepen- 
ce  Prince  exigeoit  des  CathoUques  Ro^  ^wcc  de« 
mains  d' Anglcterre ,  }e  reprendrai  en  peu  Souvcraii» 
de  mots  rorigine  &  le  proeres  de  la  cbn- J"  ^^,^7^ 
teftation.    Apres  Phorrible  conlpiration  teu^reL 
des  poudres  % '  le  Roi  Jacques  crut  que 
pour  mettxe  (a  vie  en  furete  il  devoit  de- 
mander  aux  An^lois  Paptftes  un  ferment 
particulier  de  hdeLite.    La  formule  en 
tilt  dreilee  d'une  telle  maniere,  qu'elle 
ne  blelsat  pas  la  conici^ice  de  ceux ,  qui 
fans  roioncer  i  leur  Religion ,  voudroient 
bien  rendre  a  leur  Souverain  ce  qu'ils 
lai  doivent  l^timement    On  y  recon* 
noi£[bk  oue  le  Pape  n'a  pas  droit  de  de« 
pouiiler  les  Rois ,  de  oiipofer  de  leurs' 
£tats  ,  d'exciter  aucun  Prmce  etranger  k 
les  cnvahir  y  d'ablbudre  les  fujets  de  leiif 
ferment  de  fklelite,  de  leur  ordonner  de 

fraidre  les  armes  contre  le  Souverain. 
)n  prometcoit  d'etre  fidele  au  Roi  &  de 
k  (ervir ;  nonobftant  toutce  que  le  Pape 
Kttenterqit  contre  lui ,  ou  contre  fes  fuc 
ceffeursV  &  de  decouvrir  toutes  les  cond 
pirations  dont  on  auroit  connoiifance. 
On  abjurditj  on  deteftoit  cormne  impie 
^  Iwrttiqm  ,   la  do^ine  de  ceux  qui 
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1610.   etiTeignetit  quH  eft  permis  de  depofer  & 
d'a^iliner  meme  les  Princes  que  le  Fai>e 
excommunie.  Enfinonproteftoitdecroi- 
re  que  ni  le  Pape ,  ni  aucuiie  autre  Puifl 
fancc  ne  pouvoit  difpenfer  de  Poblerva- 
tion  du  ferment,  &  I'oh  renonqoit  a  tou- 
tes  les  diipenfes  Que  le  Pape  s'avHeroit 
d'en  doniier.  La  cnofe  parut  raifonnable 
auz  Ai^lois  Papiftes.    Les  Gentilshom* 
mes ,  les  Pretres ,  &  les  autres  iurerent 
felon  cette  formule.    Georg^e  BfadcNrell 
nomme  Archipretre  d'Angieterre  par  le 
Pape ,  non  content  de  preter  le  ferment, 
ecrivit  encore  tout  le  d^fendre  contre 
ceux  qui  le  comDattoient. 
Paul  VI  d£.    La  Conr  de  Rome  jugea  tout  autrement 
AneioS^c  ^^  '^  formule.  ^  Les  gens  d'eiprit  n*en  fa- 
fa  Comma-  ^^^^  P^^  iurprk.    On  y  rejettoit  comme 
nion  dtifit'intpie  ^  heretiquej  unepropoGtion  dont 
ter  le  fer.    elle  fait  im  des  articles  lonoamentaux  de 
^^^        fe  Religion.    Qu'on  dife  tout  ce  qu*on 
voudra,  ceux  qm  approuvent  le  ferment; 
ne  raiionnent  pas  ooniequemmet^  9  s'ils 
Teconnoiifent  le  Paj>e  pour  le  Vicaire  de 
lefus-Chrift.  EfFraie  de  la  demarche  que 
les  Catholiques  Anglois  avQient  faite  ians 
la  participation,  Paul  V.  cnvoia  promp- 
tement  un  bref ,  pour  leur  defendre  de 
preter  un  ferment  ccntraire,  diibit-il,  a 
lafoi  Catholiqtie  ^  aufalut  de  leurs  antes. 
Ses  expreflions  font  auifi  vives,  auifi  foiw 
tes>  que  s'il  eut  etc  qucftion  d'exhorter 
ces  pauvres  gens  a  ne  pas  foufaire  aux 
formulas  les  plus  impies  contre  la  Divi- 
nite  de  Jefus-Chrift.    Ce  Inref  falaiinant 

^  les 
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ks  deconcerta  tellement  >  qu'ils  crurent   i6io* 

nepouvoir  mieux  faire ,  aue  de  leregar- 

der  comme  fuppofe ,  ou  du  moins  com*. 

me  fubreptice;  Sa  Saintete  aiaiit  ete  mal 

ioformee  de  ce  qui  ie  paflfoit  en  Angles 

terre. 

^  On  ne  les  laifla  pas  long-temps  dans  Le  Ror  Jao 
i^ette  erreur  vdontaire.  Paul  fit  expedier  quet  I.  fait 
jun  autre  bref  pour  confirmer  le  premier-  impnmef 
Le  Cardinal  Bellarmin,   c'etoit  le  plus  "jJ^j^P/'j!*" 
frand  &  le  plus  .illuftre  tenant  de  I'auto-  Scut  ran«"y 
rite  Poncificale  depuis  la  mort  duCardinal  mettre  iba 
Baronius  anrivee  peu  de  temps  aupara-  nom. 
,vantj  Bellarmtn^  dis-je,  ecrivit  une  let* 
tre  fort  etudiee  a  Blackvell  pour  le  ra* 
mener  de  ion  egarement.  On  n'auroit  pas 
£ut  une  remoncrance  plus  pathetique  k 
.un  homme  qui  auroit  renonce  a  TEvan- 
gile  &  embrafle  I'Alooran.  Cela  fit  perdre 
Batience  au  Roi  Jacques,  il  voulut  ecrire 
lui^ieme  pour  aefendre  fa  formule  da 
ierment  contre  les  deux  hrek  du  Pape  & 
concre  la  lettre  de  Bellarmin.    Pour  cet>^ 
.te  fois  il  ne  mit  pas  fon  nom  a  la  tete  de 
Pouvrage    Un  Roi  n!auroic«il  pas  mieux 
^c  de  ne  point  ecrire  du  tout ,  &  d'en 
laifler  le  ioin  a  quelqu'autre  '{    Le  boxi 
Prince  reconnut  lui^meme  tout  publique- 
nieiit  qu'il  (led  mieux  a  un  Roi  de  juger, 
aue  de  diiputer.  Un  petit  Jefuite  devenu 
Cardinal  pour  avoir  barbouill^  du  papier, 
n^etoit  pas  uii  adverfairS  digne  d^un  grand 
Mbnarque.    Bor^hefefe  comportoit  en 
Koi ,  &  Jacques  raiibit  le  Do<fleur.   L'uri 
Gommandoit,  &  Tautre  difputoit.  A  moins 
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Jdio.  qii'un  Prince  n'ecrivc  comme  lules  Ce- 
^ ,  ou  Marc- Aurele ,  il  a  tort  oe  s'eriget 
en  Auteur.     Tulien  s'avi{a  de  prendre  la 

Sihime  pour  defendre  fa  barbe  de  Fhilo^ 
bl)he  &  fa  Reliffjon.  Aveo  toute  ion  eru« 
dition,  il  fe  reiidit  meprifable  &  ridicule^  ^ 
LtfRm       Bellarmin  tie  hianqua  pas  de  repliquo: 
d'Acglcttr  an  Roi  t  mais  ce  fiit  fous  un  nom  empnui^ 

\lv£SuT  ^^'    V^  ^^^^^  P^^^^  d^Angleterre  en- 
de  TApoio-  treprit  de  refuter  )e  Cardinal.  II  montrok 

Sie.   n  ra-  gu Want  Gr^goire  VII.  aucun  Auteur 
r€ffeitoii$£cx;lefiaftique  ne  s'etoit  avife  defoutenir 

&  kto'^T  ^'^^^^"^^  ^^  P^P^  ^^^  ^^  temporel  des 
Etats'dcir  Sbuverains.  Le  Rpi  d'Angleterrefitpu. 
Cib^cnU.  blier  une  feconde  edition  de  Ion  Apolo>. 
gie ,  &  il  s'en  declara  PAuteur.  Dirai-je 
qu'il  crut  fe  faire  honneur  eh  defendant 
mi-meme  la  caufe  commune  de  tous  les 
Souverains  ;  ou  bien  qu'il  voulut  etaler 
line  erudition  peu  commime  aux  po^on- 
lies  de  fon  rang  ?  Uouvrage  parut  avec 
une  preface  magniBque  a  la  tete.  Cetoit 
un  manifelle  adrefle  a  I'Empereur,  a  touis 
les  Rois ,  a  tous  les  Princes^  &  a  toutes  le$ 
Kepubliques  de  la  Chretiente ,  pour  leur 
rendre  raifon  dii  ferment,  &  de  fa  condui- 
te  a  Pegard  de  fes  fojets  Catholiques  Ro^ 
mains.  Reveillez  votts ,  il  en  eji  tempSy  leur 
difoit  leRoi.  Ils^agit  de  l^inmyt  contmuH 
de  torn  les  Souverains.  Un  emtmi  redouts^ 
hie  ^  opiniatrefappe  mfenfiblenient  torn  Us 
fondeniem  de  vAtre  imtmti.  .^  vous  n^agif. 
fezpds  dectyncert  p(no"  carker  ksnouveaux 
p}''0i7'ez  qiCilfait  tousles jtntfSy  vos droits 
U$ plus  inconteftaUes  feromkieHtit ujio^ 

.    -  pe^ 
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piz.  Celidijpiufifaiteupuaujfifur^htdyfe  \6lOi 
Jlidarera  demain  contre  vout.  Un  homim 
fiigt  J6itM  iemeurer  diez  hu  ks  bras  croU 
feZf  lorfque  lefeufrtnd  a  la  ntaifon  voijim 
de  la  fienne  ?  C'avis^toic  (alutaire.  Mais 
Sa  Majeftl  Britaimique  eut  le  chagrin 
d'apprendre  que  phifieurs  Princes  Githo- 
Uques  n'avoient  ofe  lire  ion  Apologie  ,  de 
pear  d'oti&nier  le  Pape.  Etrange  fervitiu 
ee !  La  |x)Ktiqtte,  ou  la  fiiperftiticxi  a-t^Ue 
pu  reduire  les  Souveraiixs  i  utt^  f%  bafle 
eomj^iai&nce  pouf  un  Ev^Ue  a  qui  on 
^nBX>it  faitbeaucoup  d'honneur,  en  le  laiC 
&nt  ie  premier  fujel  de  I'Empire  ? 

HennlV.  Roi  de  t^rancc  fat  aufli  foi- Ciiifttew 

blc  que  les  autrcs.    D  defendit  dejpublicr  ^  ^?* 
aocune  tradutStimi  du  livrc  ^uc  Ion  bon  ^u wjl^- 
«flie  lui  avoit  envoie.  Ses  ibins  &  fes  or;  ^ms. 
donnances  #furent  inutiles.    L'Apobgie 
parut  en  Francis  malgre  lui.  CoefFeteau 
KeiigieuxEK)minicain ,  &  depuis  Eveque 
de  Matfeille  ,  Auteur  qui  a  oommenc£ 
heareufement  4  donnerde  I'elegance  & 
tm  tour  agr^able  &  net  ^  la  Langue  Fran^ 

ioife  >  G>a{eteau,  di&je,  voulut  fe  (igna* 
er  en  cette  occaHon.  Le  yoila  done  qui 
entre  en  lice  contre  un  RoL  It  flit  obli^ 
e  de  parler  comme  on  (ait  en  France  ^ 
ic  de  reconnoitre  Tindependance  des 
Souverains  en  .ce  ^ui  re|^de  le  temporeL 
Mais  le  poli  Dominicain  s'embeuraile  tsx^ 
ijblement.  A  la  vcriti  y  dit-il  au  Roi  de 
la  Ckande-Bretagne ,  fi  PEglife  Ca^olimt 
enfeigne  ces  fio^ewrsi  fieU^  arme  ks  pais: 
contre  ks&iu  ^  ks  fiut  master  i  lew 

D  5  ^» 
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l6io.  t;f>  9  nonfeulemaii  eBe  efi  huUgne  de  lewr$ 
faveurs ,  mm  encore  eue  mh'ite  £etTe  fx- 
termmee  ,  ^  fa  mentoire  e0acie  par  im 
public  Afrit  dugefore  humain.  Maisfi  cm 
cotttrahr^  eUe  condanme  con^mfi  parricides, 
torn  ces  attentats ,  fi  elle  dejtte  a^  Princes 
tat  Empire  affurij  des  armies  viScrieufeSj 
laipeupleobe'ijfanty  un  confeiljideley  ^tout 
ce  quon  petit  foidyaiter  d^hetareux  i  leur 
grgndeur  tHeft-ette.pas  innocente  parmi  la 
rage  demtlques  partictdiers  que  le  defefL 
jpoir,  ^nonlaJieligipny  apoujfez  a cettc^ 
hvtaliti.,  ESe  fait  qu'eSe  nepttitftd?Jtfter, 
fans  PEtatjpuis  qu'elle  efi  ttee  dam  P&at^ 
&  que  FEtat  luifert  aappvi. 

VEglife  Catholiqtie  ;.  q'eft  lin  mot  6- 
trangement  e<]uivoque  en  {'ranee.  S'il  eft 
permis  Ae  lui  faire .  (igoilier;  un  certaiQ 
Bombre  dq  gens  plus  eciairei^  .^  plus  fince^ 
fes  dans  la  Communion  dei  j^omc »  TAu^ 
teur  que  je  vien$  de  citer »  pl^iuroit  dire 
Vf  ai.  Mais  it  par  le  mot  VEglife  Catholic 
.  que ,  il  faut  entendre ,  comme  il  eft  plus 
jraifoimable ,  fon  (buverain  Pafteur  >  1$ 
plus  grand  nombre  de  ceux  qui  en  rem* 
.  pliflent  les  premieres  dignitez  ,  &  fes 
dus  celebres  J)criyainSy  je  crains  fort  que 
Je  bon  CoeiFeteau  n'ait  avance  uiie  inHgne 
fauflete.  Le  Pape  &  les  Cardinaux  lui  don- 
nerent  hautement  le  dementi  Panni^e  me-* 
me  qu'il  repondit  au  Roi  Jacque&.  Barclai 
avoit  ecrit  contre  fiellarmin  fur  Pautorite 
4u  Pape  )  &  il  iuivoit  les  principes  com* 
munpment  recjis  parmi  les.homietes  gens 
4e  France.  Sou  livre  fut  coiulamni  a  Ro« 
-^   ■    .  .         '  me. 
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my  aufll-bien  que  la  belle  Hiftoird  du  i6io^ 
£vant  Mr.  de  Thou ,  le  fameux  Plaidoy^ 
d'Antolne  Amaud  contre  les  Jeftiites ,  & 
VArrbt  merae  du  Parlemenc  de  Paris  con* 
tre  Jean  Chatel  qui  avoit  attente  a  la  vie 
d'HoirilV,  le  pauvre  Prince  n'etoitpas 
encore  mort.  Cette  etxange  ceiidire  qu'il 
fouifrojt  fi  patiemment ,  ne  fervit-elle 
point  a  exciter  la  fureur  du  miferable  qui 
f aflaflina  Pannee  ftiivante  ?.  Si  le  preten- 
du  Chef  de  PEglife  Romaiiie ,  fi  les  Car- 
dkiaux ,  fi  le  plus  grand  nombre  de  fesi 
Pafteurs*  fimjeignoient  pas  cesfweurs, 
s^ils  condaxtmoient  comme  pafTicides  J  ces 
qtttentats  y  auroient-ils  fletri  tant  de  pons 
Uvres  &  un  Arret  fi  jufle  ^  fi  Chretien? 
Conduons  que  de  Paveu  de  Pilluftre  CoeC 
feteau ,  le  Pape  &  les  C^dinaux  miriten$ 
iHtre  exferntinez  %  &  que  leur  memoire 
doit  etre  e£&cee  par  wi  public  4rrH  du 
genre  humam.  ■     * 

Comme  les  Cardinaux  ne  pretendentie  Carcllnal 
pas  etre  inferieurs  aux  Tetes  couronnees,  Bellarmki 
Bellarmin  adrefla  pareillement  a  PM^npe^  adrcffc  I 
rear  ?^  auxRois  qui  recomtoifftntDieupour  Irfl^^r^ 
pere  ^  *Eghje  Catboltque  pour  mere ,  la  ,jc  i^  Com- 
irepoiile^q^u'il  avoit  deia  faite  {bus  un  nom  manion  du 
emprunte,    a  PApologie  du  Roi  de  la  Pape » la  r^- 
J&ande-Bretagne.  Onw  doitpas  trouver^^^^}^'^" 
itrange  ,  leur  dit  le  Cardinal,  9ue  fen^^^l^ 
trepreme  de  refuier  wtRoi.    CeJtpourlagictQtxe. 
defenje  de  la  foiquefai  prU  lapmmey  a 
Peocempk  de  plufiepirs  Prelats  de  TAntiqui-- 
te.     Hilaire  de  Poitiers  ^  Lucifer  de  Ca^ 
fUari  OJU  io'if^  (OfUre  fEinp/reur  Conjian^ 
D'  7  tim 
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Iffio,  fifts  heretiqiie,   Gregohre  de  NaziwtZe  ^ 

Cyrille  ^Akxandrie  oitt  combattU  Jftdmi 

FApofiat*  Voila  cc  que  Jacques  L  s^attira 

At  la  part  d'un  Pretre  pour  avoir  voQhi' 

fswre  le<x)ntroverfifte  fins  ncceflitd,  S*il  fo 

fftt  conteiite  de  puMier  un  manifefte  pout* 

prouver  la  juftice  du  ferm«it  q[tfil  exigeoiir 

de  ies  fUiets  Papiftes  ,  il  auroit  embarafle 

la  Gourde  Rome  &  {es  defenfeurs.  Mais 

fl  s'efforqa  de  montrer  que  le  Pape  eft 

T^Antecfjrift ,  &  que  Rome  eft  ie  ficge  dm 

Fits  de  perditiotu  N'etoit-ce  pas  donnel' i^ 

plaidr  un  pretexte  plaufible  aux^  Souvel 

rains  de  la  Commum(»i  du  Pape  de  ne  re* 

cevoir  pas  agreablement  P Apologic  qu'un 

Roi  leuf"  adreflbit ,  &  d'applaudk  a  la  r6*^ 

ponfe  oue  le  Cardinal  lui  raifbit  ? 

Arrdt  in  ,    La  dilpute  en  demeura  la.    BeHarmiif 

ParicniMit  fc  mit  irepliquer  iBarclai.  Celui-davoil 

contre  1c    J^f  fote  ce  qiie  le  Qtrdinal  dilbit  le  Pautori-t 

Trait^  de    te  du  Pape  dans  le  premier  volume  de  fek 

BeiiariAin  controverfts.    Les  Gens  du  Roi  s'ctoient 

^^y^^^^  oppo£ez  a  ce  qu'elles  luflent  imprimees  k 

*^  Paris  y  &  les  premieres  feutUes  qu'on  a« 

voit  deja  tirees  forent  fiipprimees  par  Por* 

dre  du  Prbcureur  General.    Dez  que  ce» 

Magiftrats  eurent  cohnoifTance  du  nou* 

veau  livre  ^e  Bellarmin  avoit  publiey«^ 

la  puiffimce  du  Pape  dam  les  cmfes  tempoL 

relies y  Ser  vin  A vocat  General  r equit  le  Par-*. 

lement  de  pourvoir  au  mal  que lapublica^ 

tion  d'un  n  mauvais  livre  pouvoit  caufen* 

Le  Magiftrat  dit  que  le  devoir  de  h  charg^ 

Pengageoit  a  n'eae  pas  moins  vigiknt  ni 

caoins  2:ele  pour  le  iarviGQ  deibn  maitxe^ 

qut 
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mff  Pierre  de  Cugmeres  &  Jean  le  Cocq  {!s%  itfio^ 
fifideceSmrs  I'ayoient  ete  i  Vim  fous  le 
Jisgie  de  Philippe  de  Valois ,  &  I'autre  da 
cemps  de  Charles  VI.  U  allegua  meme  ce 
quQ  le  Roi  d'EJIpagne  &  fes  Oificiers  a^ 
voient  fait  d^uis  peu  contre  le  volume  des 
Annales  da  Cardinal  Baronius,  oi\  hMo^^ 
TMrcbiedeScilee&VLttSLqjaee.  Surcettere- 
montrance ,  les  Chambres  aflemblees  or« 
<loimeretit  que  I'Ouvrage  du  Cardinal  Bet. 
larminferoitiuppriine  en  France.  Voions 
maintenant  ce  qui  fe  ^afTa  cetce  annee  en 
Elpagne  contre  JBaronius.  ^ 

Les  Rois  de  Sicile  font  depuis  fort  Edit  da  Roi 
long  -  temps  les  feuls  Papes  de  ce  petit  d'Efpaenc 
Koiaume.      En  Vertu    d'une  certaine  ^^^*  ^'j^ 
Bulk  cjue  k  Pape  Urb^  11.    accorda ,  An^aiw 
dl^nt-ils,  a  Roger  Comte  de  Sicile  &Ecd^aafti- 
a  les  iuccejiears  ,  leSouverain  du  pais  ques  duCas* 
eft  L^  ne  du  S.  Siege.    Son  autori- ^inai  ta:^. 
ce  /pintuelle  y  eft  fi  grande  ,  qu'il  ex-  "*'*'• 
communie  &  abfbut  par  lui-meme ,  oil 
par  fes  M^ftrats  y   toutes  fortes  de 
per(bmies   laiques    &    Ecclefiaftiques  j 
les  Eveaues  ,   &  les  Cardiiiaux  meme^ 

am  reudent  dans  le  Roiaume.  ^  Ce 
roit  y  dit-on  encore,  quoiqu'emane  du 
S.  Siege ,  eft  maintenant  irrevocable :  h 
Souverain  le  poflede  en  propre.  ^  De  ma- 
niere  que  le  Koi  d'Elpagne  eft  egalement 
Monarque  pour  le  Ipirituel  &  pour  le 
temporel  en  Sicile :  il  v  a  tous  les  memes 
droits  que  le  Pape  a  dans  les  pais  de  foa 
obedience.  Jeanne  la  FoUe  mere  de  Char-r 
les-Qiiiut  &  pluiieurs  autres  Friucefles  ^ 

aiaat 
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%,6io.  aiant  regtie  par  felles-^emes  eh  SiciW,4iar 
cune  de  ces  jDames  y  aete  le  San&^mo 
JPadrel  Ce ,  titxe  leur  a  ^te  doiine  &  a 
leurs  Magiftrats ,  elles  ontpu  encettt 
qualite  prefider  apx  Coiiciles  Provinciausc 
&Nationaux,  ou  iiommer  des  gjens  pout 
.  y  prefider  en  leur  nom.  Lcs  Rois  d'Elpa- 
gne  font  fi  jaloux  de  cette  rare  prerogati- 
ve ,  que  lous  le  Regne  de  Charles-Quint, 
un  Vice-Roi  de  Sicile  fit  ramafier  tous  les 
litres  &  tous  les  ades  ^ui  peuvent  lervir 
a  la  juftificatioh.  Trois  copies  authentL- 
ques  de  ce  recueil  furcnt  tirees  en  meme 
temps  par  ordre  du  Vice-Roi.  L'an  1598. 
on  en  Wopolbit  une  a  veiidre  dans  Lon- 
dres.  fille  avpit  ete  enlevee  a  la  derniere 

{)rife  de  Barcelone  par  les  Francois.  Je 
*eus  aflez  long-temps  entr^  les  mains. 
Mon£  PEveque  de  Norwich  curieux  de 
tous  les  bons  livres,  ne  Pacheta  pas  trop 
cher  par  rapport  a  la  rarete  du  manu(crit» 
J  C'eft  un  recueil  femblafcle  a  eelui  desprew* 
ves  des  Ubertez  de  PEglife  Gallicme.  B 
contient  fur  tout  divers  jugemens  rendus 
dans  le  tribunal  qu'oA  appelk  de  la  Mo^ 
narchie  Je  Sicile, 

Le  Cardinal  Baronius  attaqua  fort  vi,. 
vement  dans  Tonzicme  tome  de  les  Atu 
nales  Ecclefiaftiques  y  cette  puiHance  ^i- 
rituelle  que  les  Kois  Cadioliques  s^attri- 
buentfansfcrupule.  Droit inom^  ditle 
Cardinal ,  ^'oit  que  Frederic  //.  ^  fes  e«- 
f^nns  p  ces  injujies  tyrms  ^  rebeUes  perfecth 
teurs  de  tEglije  Romaine ,  fi^ontpas  eu  Pau- 
dacci^tdfurper.  Cela  cau^  une aifez gra% 

"  de 
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de  conti><^tion  entre  Baronius  &  le  Car-  i6iOm 

dinal  ct>loane ,  qui  pretendoit  que  fi>n 

om&re  n^avoit  pas  raifbn  de  s'elevcr  fi 

forr^ment  contre  le  Rof  d'Elpague.    La. 

Our  de  Madrid  en  fiit  (i  mauvais  gre  a 

)!l\uteur  des  Aimales  y  qu'eUe  lui  fit  don* 

ner  rexclufion  dans  un  Conclave  y  ou  il 

avoit  deja  ^7.  voix.  Enfin  lej-  Odobre 

i5io.  Philippe  m.  publia  un  Edit  y  ou  a- 

jpres  de  gpuides  plaintqs  iiir  les  invet^ves 

deBauroiiius ,  &une  longue  enumeration 

des  iervices,  que  les  Rois  d'Elpagne  &  de 

Sicile  ies  predecefTgirs  ont  rendus  a  !'£« 


Vonzieme  volume  de  Baronius ,  a  moins 
que  I'endroit  qui  combat  la  Mmtarchie  de 
Scile  n'ait  ete  retranche. 

,  Comme  Servin  n'ignoroit  pas  que  Te- 
xemple  du  Roi  d'£fi)a|[ne  etoit  d'un  grand 
poids  aupres  de  Mane  de  Medicis ,  qui 
prenoit  tons  les  jours  de  nouvelles  liailbns 
avec  Philippe  7  jce  Magtftrat  efperoie  que 
cela  empeoneroit  la  R^ente  de  trouver  a 
redire  a  la  procedure  du  Parlement  contre 
lelivre  deBellarmin.  L'Avoca^  General 
fe  trompa  dans  fa  coiijeAure.  La  Reine 
n'etoit  pas  moins  devouee  a  la  Cour  de 
Rome  ,  qu'a  celle  de  Madrid-  Le  Non* 
ce.  du  r ape .  en  £Q)^ne  n'avoit  ofe  ou* 
vrir  la  bouche  contre  I'Edit  de  Philippe. 
Uhommedu  Pape  fiit  plus  hatdi  &  plus 
heureux  ^n  France :  a  fa  {bllicitation  le 
G>nfeil  de  la  R^gente  ordonna » que  Pe- 
xecutioji  de  I'Arr^  du  Parlement  contre 
i  1« 


v' 
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S6iOr  le  liyre  de  Bellarmin  ieroit  fiur;{e.    Les 

etmemis  de  la  puiilanee  {ouver^ne  des 

Rois  eiirent  totiiours  la  liborte  de^arler 

decrire. 

Bronmcries     Le  Marquis  d'Ancfe  Favori  de  M<cid 

d'Ancrc^'"*  commeiicoit  a  devenir  iniu^portable  aiai 

avec  k       Frinces  cc  aux  premiers  Seigneurs  de  la 

Comte  de    G>ur..   Dans  le  voia^e  du  Roi  a  Rheims 

Soiflbns  &  les  gens  de  la  Marqmfe  avoient  eu  qud-i 

le  Due  d'E-q^g  conteftation  pour  le  logememi  ayec 

^^°"'*      ceux  du  Cardinal  de  Joieufe.  -  Qnichini 

deve^iu    premier   Gmtilhomme  de   la 

Chambre  ,  eut  un  .dismele  pour  le  rai^ 

avec  Bellegarde  Gratid  Ecuier ,  a  Pentree 

iblennelle  que  le  Roi  fit  4  Paris  au  retour 

ie  fon  lacre.    Le  Due  d;'Epemon  parcnt 

**     de  Bellegarde  fe  dectara  contre  Conchini;» 

**6»oire«  Et  le  Comte  de  SoifTons  enrage  de  ce  qud 

ecticede     ^'^^"^^  ^^^^  ^®"^  leDuc  deGusfe  pour 

Marie  de    ^^  mari^;e  avec  la  doOairiere  de  Mont« 

M^diciSi     penGer ,  ne  voulpit  plus  parler  afu  Mar^ 

^isd'^cre.  L'inimiti6dedeuxh6mmeff 

b  puiflans  lui  donnoit  de  I'itiquietude^  tk 

C&cha  de  fe  ratomnioder  avec  eus^^  v  Spi£« 

«       ^    fens  n'en  ecoit  pas^loigne..  Maisilv6u;t 

foit  que  le  Marquis  &  m  Marqiadfe  d'An« 

tre  le  ferviilent  en  deux  chofe^  qo^il  foiK 

Kaitoit  paifionnement }  k  marier  le  Comt^ 

d'Enghien  ibh  fits  avec  la  Prinoe^  h^ 

tiere  de  Montpender ,  &  k  perdre  le  Duo 

dfeSulli.  : 

On  let  re-      I^e  Matquis  donna  des'  paroles  fenera^ 

^«.:is.      j^^:  1^  jg  premiere  propoHtiotu  ioeuxqui 

fy  meleren^  de  cet  accommodfem^it    Vt 
parla  plus  poikivemeitt  fiir  l'at«icl§  du 

Due 


•oncilie. 
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Due  de  SuUi ,  en  cas  que  les  Miniftres  (e  i6v% 
miflent  delapartie.  Cbnchini  ne  I'aitnoit 
pas  9  il  craiciioit  memo  que  le  credit  dhin 
vieux  Miniltre ,  ne  fut  un  obftacle  ^  fa  fa^ 
venr  naiflante.  Cependant  le  Comte  de 
Soiflbns  n'ofoit  conclure  cette  reconcitia^ 
lion,  a  moins  que  le  Due  d*Epemon  ne  ftit 
fedsiait.  II  ifetoit  pas  fl  facile  de  ramener 
cet  e{prit  alder  8c  opiniatxe,q[ui  pretendoit 
fe  ib&tenir  par  lui-^feme  &  independam- 
ment  des  Favoris.    Epemon  demandoit 

Se  Conchini  vim  chez  lui ,  &  qu'il  lui  fit 
isfadlion  en  prefence  du  Comte  de  SoiC 
fens.  Uautre  enfie  de  fa  faveur  &  de  la 
nouvelle  dignit^^refufoit  de  faire  a  unDuc 
ia  {bumilfion  qu'il  pou voit  faire  ians  baH 
fe&  a  utt  Prince  du  fang.  Soiifqns  trouva 
un  exjpedient  pour  {auver  la  delicatefle  de 
l*un,  &pour  contenter  la  fiert^  de Pautre; 
Le  Prehdent  Jeannin  avoit  prefente  G)nli 
thini  au  Comte.    Apres  les  compUmens 
dont  on  etoit  convenu,les  deux  nouveaus 
amis  (e  mirent^jouer  enfemble.  Laparde 
Qchev6e ,  ce  tfeft pa;iajfez  f  dit  Soiffoiis  ail 
Marquis,  qUt iwm Joyons reconciliez.    U 
fmd  que  vousfiyez  bien  avec  mes  bom  antfsi    ^ 
Jevas  rendre  tnfite  a  fim  J^eu!x  :  Uvom 
frie  de  nfaccon^pagnet.  Jefim  dijj^tjr^  /^y^J- 
Ye  tout  ce  quCil  vous plairaiTep2LXt\t  Conchi^ 
nL    Les  voila  donC  a  ra6tel  d'Epemom 
Tout  s'y  P^  fort  agreabletnent  de  part  Sc 
d'autre.    Ce  qtf on  regdrd^Commc  vnt 
bagatelle  parmi  les  particuliers ,  devient 
une  ai&ire infportante  entre  les  Grands. 
On  n^voit  pas  ^  graade  peine  4tirtfr 

'  le 
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i^io.  le  conTetitement  dcs  Miniftres  pour  tra- 
f  hfc  ur"*  ^^^^^  ^^ concert  avec  Ics  autres  a  ruitiec 
contrc^le  1«  Duc  de  Sulll  U  s^etoit  brouille  avec 
DucdcSul- Villeroi,  le  feul  d^entr'eux ,  qui  s'etoit 
lj»  empbie  pour  le  conlerver  dans  les  affai- 

res. II  y  eut  des  paroles  aigres  &  offenfan- 
tes  dites  de  part  &  d'autre  daiis  le  G)nfeil 
€h  prefence  de  la  Reine.  Villeroi  qui  fe 
CTOioit  alors  &  plus  neceflaire  ,  &  mieux 
an>uie,  fe  retire  de  la^Cour.  Cetoitcom- 
me  line  menace  de  n'y  plus  revenir  tant 
que  Sulli  auroit  part  au  gouvemement. 
Im  Regente  etoit  ailez  difpofee  d'elle-rae- 
me  a  I'eloigner  des  aiFaires;  Un  Miniftre 
Proteftant  ne  plaifoit  pas  a  une  Princefle 
qui  fuivoit  aveuglement  les  imprefiions  de 
b  Cour  de  Rome.  Marie  ne  s  accommo- 
doit  pas  non  plus  de  Thumeur  auftere  du 
Dye,  qui  n'auroit  pas  manque  de  s'oppo« 
fer  a{es  depenfes  exceilives  &  afes  indif- 
oretes  liberalitez.  Lacraintedefairemuiv-' 
murer  les  Proteftans ,  en  dqDouillant  fans 
raifon  un  Seigneur  oc  leur  Religion ,  au- 
roit pii  tetenir  la  Reine »  &  dUIiper  la  ca- 
'bale  qui  fe  formoit  contre  lui.  Mais  on 
cx>mptoit  (iir  le  credit  du  Marcchal  de 
Bouillon  dans  le  partL  II  haiflbit  mortel- 
lement  le  Due  de  Sulli.  £t^  le  Prince  de 
Cond^  leurre  par  la  confiication  des  biens 
d'un  Surintencbnt  ^  que  Bouillon  lui  &it 
en viiager ,  cefTe  de  s'mterefler  a  la  confer- 
vation  d'un  homme  don^la  dopouSk  de-. 
M^oires  voit  I'enrichir ,  prdjfant  ipuUonpotarfaire 
RoSm  ^^^  ^^  Prhtcey  dit  im  homme  des  plus 
livrcL      edairez  de  ce  temps-la. 

HIS. 
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D  U    R  E  G  N  E 

D  r 
L  O  U  I  S  X  I  I  L 

Roi  de  France  &  de  Navarre. 
I  I  F   H,  E     SECOND. 

L'An  i6ti.  Gincluni  entroit  dans    iSn. 
I'exercice  de  fa  nouvelle  Char-QnneUe 
ge   de  premier   Gentilhomme*"'^^''*' 
delaChambre.    Bellegarde  qui  g^ncW 
avoit  lervi  I'annee  precedeiite 
^ans  la  meme  qualite  >  eiit  ete  bien  ai. 
«  de  ne  point  fortir  de  rappartement 
joatque  dons  le  Louvre  pour  le  premier 
Gentilhomme  de  la  Chambre,  leMar- 
luis  d'Ancre  etaiit  deja  loge  lu  Loiu. 
^'■fi  par  le  moien  de  la  femme.    Mais 
celm^i  n'etxjit  pas  aifez  bien  avec  Ic 
firand  Ecuier  poiu:  hii  ceder  une  chof^ 

'       qui    f 
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l5i  l^   aui  appartenoit  de  droit  a  Concliim.    B 
Jbit  done  demander  a  Bdlegarde  la  clef 
4e  Pappaitement.    On  drSere  de  la  doii- 
ner  fous  divers  pretextes.    Ennuie  de 
iDes  delais  afiedtez ,  le  Marquis  d'Ancre 
k  demande  lui-meme  au  grand  Ecuier 
.  ^   dans  le  cabinet  de  la  Reine.    Apres  un 
tefiis  declare  y  on  fe  dit  des  paroles  o£- 
fenfantes  de  part  &  d'autre«    Conchini 
nemanquoitpas  de  courage.    D  (brt  du 
Louvre  pour  eviter  les  defenfes  de  fe  bat- 
tre )  &  dans  le  deileiii  de  tirer  raifon  de 
P^ront  &  de  Pinjuftice  que  Bellegarde 
lui  fdifoit. 
M^moires       La  querelle  fit  grand  bruit  a  la  Coun 
de  laR^en-  Chacun  i>renoit  parti  felon  ia  paifion  j  ou 
«^de  JVhrie  f^i^^  fes  interets  particuliers.  Le  Comte 
de  Medids.  ^^  Soiflbns  ancien  ami  du  grand  Ecuier 
oubUoit  deja  les  nouvelles  liaifons  qu'il 
avoit  prifes  avec  le  Marquis  d'Ancre.    H 
menaqoit  G}nchini  de  lui  faire  abandon- 
ner  la  Cour :  &  fa  paffion^dont  il  etoit  fort 
rarement  le  maitre  >  Pauroit  emporte  plus 
'    loin  9  fi  le  Marquis  de  G^euvres  Ion  con- 
fident ne  I'edt  pas  arr^.    Eft^e  ainfi  (pus 
vom  pritendez  9  hii  dit  le  Marquis ,  exe-^ 
cuter  leprojet  ae  marier  Mr.  votre  fits  i 
la  Prhueffe  de  MontpefifieVy  ^  deperdre  le 
Due  de  SuUi  vbtre  emtemiy  en  vom  bromU 
Imt^tvec  la  Reine  &  avecfes  creatto'es  ? 
Bellegarde  efi  votre  ami :  mais  le  Due  de 
GtuJ'e  que  vom  7iaime% point  j  w  devknu 
Upas  maintenanf  allie  du  grand  Ecuiei'  en 
dpoufant  la  Douarrih'e  de  Montpenfier  fa 

jpi'QQhepoarente^  E^ere:^v(m  que  vos  inte* 

rifs 
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rksfertMdefbrmaisplmchek's {^BeUegarde  \6\U 

que  ceux  de  laMaifon  de  Guife  ?  Si  vom  rCOm 

Xfez  pas  de  la  coryideration  pour  Conchini, 

aieTtrcn  du  moinspow  vom^minte.  LeG>mce 

commenqoit  arentrer  en  lui-meme,  lorC^ 

qu'uii  Gentilhomme  vintdire  aCoeuvres 

que  le  Marquis  d'Aiicre  demaadoit  a  Ten- 

tretenir  daiis  Phdtel  d'Etxees.  Coeuvres  y 

va  promptementyexhorte  G>nchini  a  con* 

ientir  aunaccommodement.  Mr.  lePrin* 

ce  &  le  Due  ^Epemon  m^ont  offh*t  leur 

fnidiaticfit  y  dit  le  Marquis  d'Aiicre.  Mats 

s^il  ett  faut  venir  la  ,  celle  de  Mr.  le  Cotnte 

me  [era  plus  agreable.  Gxaivres  profita  de 

cette  ouyerture.  Le  Comte  de  Soiilbiis  fe 

fit  un  merite  aiq)res  de  la  Reine  de  Tac- 

conmiodement  d'une  querelle  qui  don- 

noit  de  ringuietude  a  Sa  Majefte. 

Conchini  fe  crut  extxemement  oblige  ^  Comte 
«fa  Comte  de  ce  qu'il  avoit  fti  lui  meiiar  ^e  Soiflbnt 
ger  foil  iiomieur.  Plein  de  recoimoiflaii-  avw  ic  Cm- 
ce ,  le  Marquis  d'Ancre  promit  a  Soiflbiis  dinal  de 
de  travailler  efHcacement  a  faire  reulHr  Joieafe  8r 
Je  mariage  de  Mr.  d'^nghien  avec  la  ri-  ^^  *«  Doc 
die  heritierede  Montpeiifier ,  &arui^*'*^>?*""^ 
ner  le  Due  de  Sulli.    La  K^iie  oonfeiitic 
en  efFet  aux  deux  propofitions  que  les  MU 
niftres  &  le  Marquis  d'Ancre  appuierent 
fortement.  Mais  dez  que  le  Due  d'Eper-* 
non  &  le  Cardinal  de  Joieufe  eurent  ap« 
pris  que  la  Reine  diipofoit  de  leur  petite 
niece  fans  leur  qonfentement  ^  ils  le  plat* 
gnirent  a  Sa  Majeft^,  de  ce  qu'elle  ne leur 
avoit  pas  communique  une  aifaire  qui 
les  tottchoit  de  fi  pres.  lis  firenc  encore  de 

plus 


^      ttlSTOiRE  DE 

Itfii.  plus  grandes  plaintes  de  ce  que  le  0>mt;e 
oe  Soiflbns  les  avoit  mepriiez  en  mena- 
geant «  a  leur  itifqu ,  le  mariage  aupres 
de  la  Kegentc.  Ce  Prince  vif  &  impru- 
dent fe  picqua  mal  a  propos  contxe  deux 
perfonnes  qu'ii  chercnoit  a  mettre  dans 
les  interets.  On  tacha  de  les  raccorh- 
tnoder  enfemble  ;  mais  ce  lut  inutile- 
ment.  Soiflbns  etoit  txop  emporte  y  & 
Epernontxpp  fier.  Le  feu  Roi  avoit  deC. 
tinHa  Princefle  deMontpenfier  auDuc 
d'Orleans  fon  fecond  fils ,  &  il  s'en  etoit 
ouvert  au  Cardinal  de  Joieufe  &  au 
Vie  do  Due  Due  d'Epemon.  Le  parti  etoit  autre- 
d\Epcrnon.  j^gnt  avantageux  a  la  niece  &  aux  oncles. 
Liv.vi.  Dcvoient-ils  preferer  le  dernier  Prince 
du fangau premier  Fils  de  France ?  Lg 
jeime  Due  d'Orleans  mourut  cette  an- 
nee  le  17.  Novembre.  A  Ion  defiiut,  on 
deftina  la  Princefle  de  Montpender  M^ 
GaftonDucd'Anjou  troifiemeBls  d'Heiir 

•    TXT 

ri  Iv . 

DemM^dn      Le  Comte  de  Soiflbns  avoit  eu  au  com^ 

^^*  ***    mencemait  de  cette  annee  deux  deme- 

wcie'      ^  ecbtansj  Tun  avec  le  Prince  de  Coiv. 

prince  de   ti  fon  &ere  ^  &  Tautre  avec  le  Due  de 

Conti  Ton   <?uife.    Trois  jOurs  apres  les  nopces  de 

fi^e.        ^elui-ci  avec  la  Doiiairiere  de  Montpen- 

fier  2  le  Prince  de  Conti  allant  iur  le  foir 

au  Louvre  daiis  fon  carofle ,  rencontra 

pres  de  la  Croix-du-Tiroir  le  Comte  de 

-doiflbns  qui  etoit  pareillement  dans  le 

fien,  Comme  la  rue  fe  trbuvoit  embarat 

fee ,  il  {all6it  que  I'un  des  deux  carofles 

reculat  pour  faire  place  a  I'autre.  Etour^ 

di. 
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diment  &  fanis  prendre  ^de  aux  livrees,   i6i  U 
I'Ecuier  du  Comte  fe  nlit  i  imre  des  me- 
naces y  Sc  k  commander  au  cocher  du 
Frinoe  de  recttler  au  pludibt.  Les  gens  dQ 
Conti  ne  veulent  pas  ceder^  &  diient  a 
]eur  cocher  d'avancer  fans  nen  oraindre. 
Le  Comte  de  Soiilbns  reconnut  alors  le 
carofle  de  ion  frere  aine.    II  lul  envoia 
incontinent  faire  des  excuJes  de  1  indi& 
cretion  de  TEcuier.  On  protefta  au  Prin- 
cede  la  part  duG)mte  que  la choTe  etoit 
arrivee  par  me^de  &  fans  aucun  deflein 
premedite,    L'unbecille  Omti  ne  fe  con-> 
tenta  pas  de  la  deference  que  Soiflbns  lui 
rendoit.^    Quand  uh  homme  fe  ient  peu 
de  merite ,  il  croit  fadlement  qu^on  le 
meprifa    A  denmnpowrpobu  hat,  cria  le 
Prince  en  paflant  devant  le  carofle  de  {on 
frere.  EtouiFerbrutalmient  pour  un  petit 
Doint  dlionneur.tous  les  fentimeits  dela. 
keUgion  &  de  la  Nature  ,.  ctoit-ce  le 
moien  de  ie  rendre  moins  xueprifable  aux 
honnetes  gens  ? 

La  Regente  averde  de  ce  qui  etoitOn  accom* 
arrive ,  prie  le  Prince  de  Omde  de  s'en-"'^«^e? 
tremettre^  pour  accommoder  fcs  oncles  :^^*    "** 
elle  envoie^  dire  au  Due  de  Guife  dont: 
Conti  avoit  epoufe  la  four^  de  difpo«< 
fer  fon  beau-firere  a  recevoir  les  excufcs 

S[ue  Soiflbns  hii  faifbit.  Conde  &  Gui- 
e  vont  le  m&me  jour  a  PAbbaie  de  Saint 
Germain  des  Prez ,  ofi  logeoit  le  Prin- 
ce de  Conti.  Soit  que  le  Due  vouli^t 
£ure  paroitre  aux  Princes  du  fang  &  a  fa 
nouvelle  epoufe ,  que  la  Maifon  de  Guife 
Tom  I.  £  n'etoit 


/ 
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1^1 .  n'etXDit  gueres  moins  conflderee  que  Totis 
les  Repnes  prw^edens,  foit  qne  ce  &xt  uii 
effet  du  hazard  9  il*  kHrdt  (k  i^dcel  de 
Montpeniier  ^  ou  il  avoit  Gouch4  accom* 
pagne  dhin .  npmbre  :  extraordinaire  de 
Gentilshommes  a  cheval,  dans  le  deiian 
d'aller  voir  le  Prince  de  Conti^  il  nc  fiit  pas 
meme  fache  de  pafler  en  fi  grande  pom* 
je  pres  de  l*h6tel  de  Soiflbns.  ^ 
-  fin  rcvenamdei'^Abbfifi^deS.  Germain, 
Gvife  trouva  le  Prince  de^Condd  qui  sV 
enalloit',  iurvi  feulement  de  quaere  lou 
» dnq  Cavaliers.  ^  Usfe  &luerentji\in  I'au* 
tre.    Le  Due  dit  a  Conde  que  le  Prince 
de  CcMiti  etoit  en  de  boiuies  dilpo(ttioiis, 
&  <}u'il  lui  avoit  {>romis  que  les  dbofe$  n^i- 
roient  pas  phis  toin.    Si  vou$m9  lepermet^ 
tny  ^o^mry  ajottea  le  Due  de  Guiie, 
ji  retoumeraijiit  mespiUy  ^  fcnmti  fhtrn^ 
t$eur  devomaccQinpagner  mez»  Mr.  kPrin* 
ce d6  CoJitipour  lefairefouvenir  de  la pu^" 
role  qidil  Wa  dmftce,. '  Conde  n'eut  garde 
d'accepter  la  civilite  gueGuife  lui  fcifoit. 
-     -     La  iuite  de  Pun  etoit  trop  dilFercnte  de 
celle  de  I'autre.    Le  Prince  auroit  paru 
.  faire  hoiineur  an  Due  en  uu  JQEiir  de 
triomphe.  LeCh^^alierdeGuifefitreds 
'  <celui*ci  fe^  detadia  feulement  de  la  troupe, 
v&  fiiivit  lePriape.de  Conde  ju{qu*a  1-Ab- 
baiede.SL'Geffiiain.  Conti  renouvellei 
fon  ne v6u'  les  ^lirance^  oti'il  avoit  doiw 
jnees  aibribeau!-&n'e:  &  le  diiferend  fuo 
appaife.      ^   ••      '  ! 

Aotre  grand    Lepuc  de  Cnrfft  n'avoit  pritendu;  61* 
diffcrend    foit>.ili  que  de  perfuadex  auPrince  de  Con- 
r» -  .  /i  vx  .i  -.     «-  ti 
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d  6e  ne  pas  rompre  de  la  forte  avec  ion  i6j  2* 
Aete.  Cependant  11  le  fit  a  lui-memc  une^"^™'^ 

grande  ^ire avccle  Comte de SoiiTom-avec So* 
Guife ,  crioit<on  a  l'h6tel  de  Soii&ns  t  a-do  6iii&  ^ 
voit  afafiuteptm  de  cenucinqwmte  Cava" 
Hers  m^tnez  ^prits  aje  battre.     Ce  n^eji 
pas  fans  defjeht  qiiil  afe9oit  depafferpres 
de  cette  maifon.     Il  veuth^avet*  Tes  Pri}^ 
ces  du  fang  :  Il  a  am  ^wm  intimider  ^ 
nom /aire  voir  quefila  Maifmi  de  Guife 
prend  le  farti  aU  PrincS  de  Contifmi  qUiiy 
le  ndtrejera  beattcoup  inferieur.  Jaloux  ded 
grands  ayantages  que  llieridere  de  Joieu^ 
&  portQit  dans  une  Mation  ennemie ,  le 
Comte  de  Soiflbns  croioit  tons  ces  rap- 
ports.  Le  Prince  de  Coilde  picque  peut^     • 
cxre  de  la  difference  qu'on  avoit  remar^ 
quee  entre  lui  &  le  Due  de  Guife,  doniioj; 
dans  les  meme^  ieiitimens ,  &  y  entrainoit 
le  Connetable  de  Montmorenci ,  qui  (e 
ibu  venoit  encore  des  anciens  demelez  de 
ibnfrere  leMarechalaveclesGuires.  La 
fi>ule  de  Seigneurs  &  de  Gentil^ommes 
qui  accouroit  alors  de  toutes  parts  a  I'ho- 
tel  de  C^fe  >  lervit  beauooup  a  irriter.M^moires 
les  deux  Princes  &  le  Connetable.    On  de  Baflbm. 
vit  avec  etonnement  les  petits-enfois  de  Pj®^''®- 
rAmiral  de  Coligni ,  ^les  Dues  de  Sullifcj^^ 
&  de  Rohan,  le  Marechal  de  Bouillon ^i^ix.    * 
&  les  plus  conGderables  du  Parti  Prc^ei^* 
tant ,  oublii^  lajournee  de  la  S.  Bardie^ 
kmi ,  &  aller  oSSir  leurs  iervices  aux  ecu 
&ns  du  fio/o/re ,  contri  le  fils  du  brav^ 
Louis  Prince  de  Onde; 

,    E;t La 
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l6ii»    '  I^ Regente & les Miniikes craimoietit 
cue  cette  a£&ire  n'eiit  des  iuites  tacheu^ 
ies  On  ordonna  aux  bourgeois  des  quar. 
tiers  voifins  du  Louvre  de  prendre  ies  ar* 
^    mes,  on  tint  Ies  chaines  des  rues  pretes 
a  etre  tendues  en cas  de  befoin,  on  eti- 
voie  leMarechal  deBriflac  au  Comte  de 
Soiflbns  pour  Pempecher  de  fbrtir  de  ion 
hdteh     Le  Marquis  d^  Vitri  Capitaine 
des  Gardes  eut  ordre  de  demeurer  au* 
pres  du  Due  de  Guife  &  de  (es  freres. 
On  ne  votdut  pas  refufer  a  Soiflons  la  per* 
miflion  de  parler  a  la  Reine :  mais  Guiie 
n'obtint  pas  la  meme  &veur :  Legere  di£> 
tindion  pour  contenter  la  delicateile  d^ 
Princes  du  &ng ! ' 

Quand  on  parla  dans  le  Confeil,  des 
moiens  d'appaifer  le  nouveau  diSsrend  ,. 
le  Connetabfe  demanda  juftioe  a  la  Reine 
contre  le  Due  de  Guifemi  avoit  Wnij  di- 
ibit-il , /f  Cbi»^^  ^  &{^»f ,  «if /d^i^/Tip/ 
der(mhdtelaveciyo.cbevmix.  LeDucde 
Sum  d^endit  fbrttoient  celiii  de  Guife* 
Eft-ceoffenfer  Mr.  le  Comte^  repondit-U, 
que  depajfhr  pres  defa  Maijhn  ?  N'etoit-^e 
p(U  lechemifiqueMr.  de  Gidfe  devoiffretu 
Jrepour  exicuter  fcrdre  que  Sa  MajeJU  hd 
ODoit  doftne  depM'ler  d  Mr.  lePrmce  de 
JCemti  ?  Plufieurs  defes  amis  &  4e  fesfer-- 
vkeurs  raccompagnoie^tt :  cela  fefi  fait 
Jims  dejfein.  LesgensfotU  aUez  votr  Mr. 
de  Guijefiarfon  tiujariage :  Us  Pontfiuvijufi 
ques a fAhl^AdeS.  Germain:  eji'^c la wte 
chofe  fi  eoctraordmaire  ?  Les  Prmces  ^  Ies 
>  Seigneurs  viennenf  torn  Us  jours  au  Louvre 
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acewMfHiigmz  delaNohkJfequiadureJpeS  l6iu 
pour  eux.  Mr.  de  Gtafi  ejl  (irviteiir  de 
Mr.  le  Comie.  It  eft  Mmfe  a  renirt  aux 
Prhices  dufang  cemi  ejt  aAaletirnaiJlfaju 
ce.  Mr.  le  Cotnte  Tauroit  iprcmvi  hii^ti" 
mcj  fi  Mr.  de  GuifePeut  rencontre  enfon 
cbenuH.  Petit-on  exiger  autre  cbofe  de  Mr. 
le  Due  de  Guife  ?  Le  Maredial  de  Bouil- 
lon &  le  Due  d'Epemon  ooiifirmercnt  ce 
que  leDuc  de  Sulli  difbit. 

La  Repieittt  ^voia  demander  au  Com-  Accomno- 
te  de  Soiflbns^  s'il  etoit  content  des  ex-^**"®"*;?" 
cufes  que  Ton  avoit  feites  pour  le  Due  de  P"™  ^T 
Gui(e.    Bien  loin  de  s'en  payer ,  il  recu-  comte  de   ' 
ia  <)uatre  parfbnnes  du  G>nreil,.commesoiiroiit. 
anus  &  comme  parens  de  la  Maifbn  de 
Guife.    II  (allut  done  entrer  en  n^ocia* 
tion.    Ennuie  d'etre  fi  lor^^-temps  ren- 
ferme  dans  fa  maifon ,  le  Due  de  Guiie 
avoit  deja  confenti  a  rendre  vifite  au  Com- 
te dd  Soiflbnsy^  &ilui  ^e  des  excufes 
aflez  humbles.    Mais  te  Due  de  Mayenne  Mtoolret 
oncle  de  Guife,  lui  ajant  remontre  les  con^^^^jj^?* 
jequences  d'une  demarche  Q^i  donnoitJj^^lJJ^™ 
de  (i  grans  avant^es  4  I'ennemi  jure  de 
kur  Maiibn ,  il  retira  (a  parole.    Soi£> 
fonsenfutextrememencpicque.  Ilmena« 
qoit  la  Regente  de  ibrtir  de  raris,  fi  on  ne 
luifaifoit  pas  la  iatisfadtion  qui  aVoit  ete 

;iromi{e.  Cependant  on  obdnt  de  lui  qu'il 
e  oontenteroit  que  le  Due  de  Mayenne  aU 
l&t  iaire  des  excules  4  la  Reine,  ae  ce  que 
le  Due  de  Guile  avoit  marche  dans  les 
rues  de  Paris  avec  un  fi  grand  nombre  de 
gensachevaL    ^r.  ie&n^^dit  encore 

£  3  le 
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i6ii.  le  Due  dc  Mayenne,  ffa  jooHatseu  def^ 
fehi  de  amfer  auame  hromUerie.  II  ahne-^ 
Yoit  miefix  mourh*  que  de  rien  entrtprendre 
qui  pit  dSplaire  a  Vbtre  Majefti.  If  our 
'  Mr.  le  Comte  de  Soiffons ,  ceiix  de  nitre 
M^fon  demeurercftt  to  A  jours  dans  les  ter-^ 
mes  de  Phonneur  ^  de  la  civiliti  qtiils  hi 
doivent.  QttandMr.le  Comte  voudrabien 
^  *vivre  avec  Mrs.  de  Guifey  Us  thonoreront, 

i^  ilsferontjisferviteurs. 

La  Reine  tepartit  qu'elte  feroit  favoir 

au  Comte  de  Soifibns  ce  que  le  Due  de 

Mayemie  avoit  renreftnte.    Je  It^  diraL 

aio^ta-t-^lle^  d" outlier  ce  qui /ejl  pajfcy  ^ 

r  de  Je  contenser  de  cette  jatisfaSHon.    Le 

Prinee  de  Cotide  alia  txouver  (on  onele 

de  la  part  de  la  Reine,  &  lui  dit  que  Sa 

Majelre  fouhaitoit  que  les  eholes  en  de* 

tneuraflent  la.     Le  Comte  de  Soiflbns 

prpmit  de  fe  conformer  a  la  volonte  de  la 

K.egentc.    Mayenne  avoit  par  fbn  adrefle 

&;  par  ia  fomece,  tire  (on  neveu  avec  hon* 

neur  d'un  pas  extremement  d^cat.    S'il 

;  eft  vrai  que  le  Due  de  Guife  n'ait  eu  au- 

cun  mauvais  deflein ,  il  fit  du  moins  parol- 

tre  une  oftentation  propre  k  donner  de 

Tombrage  aux  Priiices  du  (ang. 

DlfKnce  dn     C'etoit  fort  inutilement  que  le  Due  de 

Due  deSul.  Sulli  faifbit  fi  bafl^^t  fa  cour  aux  Gui- 

"•  fcs :  lis  n'empedierent  pas  Pex&ution  du 

{)rojet  qu'on  avoit  foitmS  de  le  depouil- 
er.  Leur  parti  fit  mine  de  fe  rallier  pour 
retardcr  du  moins  la  chute  d\in  homme 
qui  s'ef&r^oit  de  les  iervir  utilement 
Mais    la    cabale  coittraire  etoit  trop 

puii- 
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ptaSmte  &  crop  animee.    Peut-ltre  auill    i6i  u 

me  la  Maifon  de  Guife  ne  fe  fbucioic  pas 

dans  le  fonds  de  (bucenir  un  Seigneur  Pro« 

teftant ,  que  la  G)ur  de  Rome  &  celle  de 

Madrid  voloient  avec  chagrin  dans  les  M^moira 

premiers  emplois.    Le  Marquis  de  CociU'  <**  ^^juF*"" 

Vres  fiit  celui  dontles  entiemis  du  DucJg^l^J^ 

fe  ferviroit  pour  fonder  les  veritables  fen-^ 

timens  du  Marechal  de  Bouillon  fur  la  dill 

^ce  de  Sulli.    L'interet  de  leur  Religion 

devoit  relinir  deux  Seigneurs  Protelrans. 

Sa  confervation  dependoit  en  partie  de 

leur  bonne  intelligence.  Mais  c'eft  a  quoi 

les  Gotutifaiis  ne  penfent  gueres.     Tmt 

le  malQtfipeui  arriver  a  Swli^  il  lemeriie 

Inen  y  ait  le  Marechal     Cepeniant  je  ne 

dots  pM  paroHre  parmi  ceux  qtd  fe  aedn^ 

rent  cofUre  lui.  Il  eft  important  que  ceux  de 

nitre  Religion  ne  me^Jfentpas  reprocher 

Jt  avoir  contribui  a  Peloignement  ifun  hont^ 

tne  qui  lew  eft  niceffiure  dmislepofte  qu^U 

occupe.    Si  Bouillon  voulpit  fe^eufement 

^viter  Ge  reproche,  devoit-il  renouer  alors 

avec  le  Comte  de  Soiilbns  ?  Tout  le  mon- 

de  jrugea  bien  que  le  pauvre  Due  de  SulK 

etoit  la  viftime  de  cette  reconciliation, 

-   Le  Prince  de  Conde  &  le  Comte  de 

Soiflbns  demanderent  conjointement  ion 

cloignement  ^  k  Regente.    Sa  Majefti^ 

leur  accorda  volontiers  unc  chofe  qu'ellfe 

•ne  fbuhaitoit  pas  moins  qu^eux.    fovk 

£tuver  les  apparences  dans  fe  Parti  Refold 

me  Y  qui  devoit  trouver  etraiiee  que  Ma- 

rie  6tat  fi  promptement  au  Due  de  SuL 

Ules  recompeflfes  que  ies  bous  fervices 

£  4  avoienft 
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i6ii*  avoient  meritees  du  feu  Roi,  on  voulut, 
kite  acroire  a  Sulli  meme  qifil  avoit  deJ 
.  mande  du  repos ;  &  la  Rcgente  )ui  of&it 
honnetement  line  Ibmme  d'argent  poui; 
le  gouvemement  de  la  Baftille  qu'bn  lui, 
enievoit  avec  la  Sufintendance  des  finan- 
ces,   Le  Due  fiit  fort  etonne  de  fe  voir 
pris  au  mot  fur  des  complimms  ^eraux 
&its  a  la  Reine.  II  avoit  protefte  en  (^^ 
taines  occaflons  a  Sa  Majeil^,qu'elle  pou^ 
voit  dilpofer  de  tout  ce  ^u'il  pofiedoitJ 
Mercnre     Je  nepenfois  pajs ,  dit  Sulb  ^qw  de  tettes 
FranqoU.    offves  faites  a  fon  Prince ,  Jujjfenttmcritne 
*^^**        Jnfftfayapour  etre  depouiUi  defes  digfiitez* 
J^apprensmmiMtam  une  maxinie  nouveU 
te.  '  Makje  ne^merepens  pas  £cmhr  fmt 
fnondevohr. 

LeDuc  montra  de  la  conftance  dan^ 
Tadveriit^ ,  parce  qu'il  fut  aflez  bieii  ca- 
cher  Pajgitanon  de  ion  efprit  II  eGrivit 
^  la  Reine  une  lettre  pleine  de  beaux  fell* 
tiniens.  Ne  fut-ce  point  le  noble  effort 
de  Torgueil  cach^  d'un  homme  qui  cher* 
choit  a  ie  dedommager  de  (a  perte  en  fe 
ikifant  admirer?  Ilyouloit  peut-etre  per- 
fuader  aux  gens  qu'il  avoit  merite  d6  rem? 
plir  lesplaces  qu'iI  abandomioit  d'une  ma^ 
niere  fii  ferme ,  (i  defintereflee.  Sa  ma^ 
gnanimite  auroit  paru  moins  affod^ ,  s'ii 
n'ayott  pas  fait  une  (1  longue  enumera- 
tiqn  des  fervices  rendus  aufeuRoi.  Ce- 
toit  les  reprocher  a  fa  Veuve.  11  eutbeau 
publier  que  fans  augmenter  ,  &  en  dimi*. 
nuant  meme ^ les  tallies  &  les  impots,  !& 
avoit  acquitte  les  dettes  immei^es  de  fou 
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Maitre  ^  mis  un bon ordre  dans  (es  finan;.  i6iu 
ces ,  fait  lubGfter  trois  grandes  armees , 
amafle  diic-fept  millions  d'argent  comp. 
taut  s  le  peuple  ne  I'en  crut  pas  fur  ia  pa<< 
role.  Cinquante-quatre  Edits  revoqucz  au 
commencement  decGKegne ,  jNTouvoient 
aflez  bien  que  \6  Surintendant  n'ayoit  pas 
encore  trouve  le  fecret  d'enrichir  le  Prm- 
ce,  en  (buWeant  les  fujets. 

Le  Due  ie  retira^dans  (on  chateau  deLe  Premier 
SuUi  fur  la  Loire.  On  ne  fit  point  de  Sur«  Pr^fident  de 
intendant    Les  Prefidens  Jeannin>  deft"^*/®^ 
Oiiteauneuf ,  &  de  Thou  fiirent  nom- JH*^!^***  * 
mez  Diredeturs  des  &iances  :  de  Thou  cab^pour 
renoni;a  i  cet  emploi.  ^  II  ne  convenoit  emp^cher 
gueres  a  un  Magifcrat  integre ,  zele  pour  3"«  ^^-  J* 
le  bien  public,  amoureux  de  toutes  lesJJl^S^ 
belles  diiciplines.    La  charge  de  premier 
Prefident  ou  Parlement  de  Paris  etoit  un 
objet  plus  digne  de  fa  noble  ambition. 
Chriftophle  de  Thou  fbn  p^re  Tavoit  rem- 
plie  avec  beaucou^^de  reputation.    Sa 
memoire  feroit  entierement  irrepit>cha- 
ble .  fi  la  neceilite  d'excuier  Ton  maitret 
ne  ravoit  pas  contraint  a  chercher  des 
pretextes  {rivoles  pour  donner  quelque 
couleur  au  cruel  mailacre  de  la  S.  Bar- 
thelemi  y  que  ce  {age  Magiftrat  deteftoit 
dans  (on  cosur.     Achilles  de  Harlai  (on 
gendre  lui  fucceda  en  un  ^emps  le  plus  maU 
heureux ,  le  plus  4ifficile  qui  fut  jamais. 
On  parle  encore  avec  eloge  de  rmtegri- 
te ,  de  la  droiture ,  de  raflabilite  de  ce 
grand  homme.    Les  bons  Francois  ue 
peuvent  pas  oublier  les  fervices  qu'il  ren« 

Er  dit 
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i6ii.  ^  ^  kPatrie  pr^  de  luccomber  (btis 
ks  efFom  de  la  Ljgue. 
-  Accable  d'amiees  &  de  travail ,  il  vou^ 
hit  &  demetcre  de  la  charge.    Tous  les 
tens'  de  bien  Ibuhaitoient  que  Jacques 
Augufte  de  Thou  reprit  la  place  de  fbn 
t^ere.  Mais  la  Regente  etoit  trop  depen- 
dante  du  Pape.    Les  lumieres  &  la  mode- 
Memoir^  ration  d'un  fl  {avant  Magiftrat  n^accom-i 
4t  1»R^n-  modoient  pas  la  Coot  de  Rome.  Les  Je- 
?  ^^K^ftrites  avoient  encore  une  afEiire  trop  im- 
c    ««»«» pQj^nte  pour  eux.  4  iblliciter  au  Par- 
lement  de  Paris.    Us  ne  vouloicnt  pas 
qu'un  homme  j  qui  ne  connoiflbit  pas 
moins  bien  que  fon  be^u-frere  les  fecrets 
deifeins  de  la  Sodete  ^  prefid4t  au  ju- 
cement  du  proces  qu  elfe  avoit  contre 
rUni  verfite  de  Paris.  Conde  qui  avoit  de 
fifrandes  obligations  au  PreHdent  deThou, 
lui  promit  de  I'appuier  dans  les  preten- 
fions  a  une  dignite  juftement  dile  a  £on 
merite  &  a  fes  ier  vices.    Mais  le  Prince 
(bibie  &  ingrat  n'eut  pas  le  courage  de 
s'oppofer  a  la  cabale  des  bigots.     Ville* 
Iroi  jprofita  de  PoccaHon.    II  fait  nommer 
de  Verdun  fon  allie » qui  devoit  etre  adez 
content  de  fe  voir  a  la  tetc  du  Parlement 
de  Touloufe. 
La  d'Ercoti-     peu  de  jours  avai)t  fa  demiflton ,  Har* 
r*Marou^e'^  avoit  pr6fide  au  jugement  rendu  con* 
de  Vmutil  ^1*^  l^  d'Eicouman.    C^tte  creature ,  dit. 
^It         on ,  ne  manquoit  ni  d'eiprit ,  ni  d'adrefle. 
Mais  ia  vie  dcbordee  auroit  m  feire  rejet* 
ter  Ion  temoignage ,  fi  on  pouvoit  cm* 
pbier  a  de  gmns  crimes  d'autres  gens  que 

des 
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des  (ceterats.    On  tie  {ait  point  qui  bona  i6ii. 
la  cTECxJuman  i  fe  prefentera  la  KciAt  ^"^^J**^- 
Marguerite,  dwit  ellc  avoit  ete  coniiue,  ^fi  w 
&  de  lui  decouvrir  que  le  Due  d'Epernon  mcartr^ 
&^la  Marauife  de  Vemucil  avoient  fubon-fi'Ueari  lY. 
ne  RavaiUac  Soit  que  Marguerite  ftit  dm 
nombre  de  ceux  qui  vouloient  perdre  ces 
deux  peribnnes ,  ioit  qu'elle  craignSt  pour 
elle-meme ,  fi  clle  negiigeoit  d'avercir  la 
Cour  de  Pindice  gu^on  lui  avoit  donne; 
la  Princefle  envoie  dire   i  la  Regetite 
que  la  d^fcouman  avoit  de  grandes  cho^ 
■les  a  reveler.    On  nomme  &s  gens  pour 
ie  tranfporter  a  llidtel  dela  Reine  Mar* 
-guerite.    Bs  fe  cachent  dans  un  cabinet 
voifin ,  pendant  que  la  Princefle  fait  repe- 
ter  tout  iiaut  k  h  d'Eicoutnan  ce  qu'elle 
^voit  deja  dit.  Marguerite  temoigna  que 
fa  feitime  ne  varioit  point,  &  qu'clTe  avoit 
iacont^  auparavant  mot  pour  mot  tout  ce 
qu'on  venoit  d'entendre. 

^  Sur  le  rapport  qu^on  en  fit  a  la  Regen-  UAocnlM* 
te ,   Sa  Mai^e  ordonna  qu^on  cxpwiiai;  ««*  ^ 
des  Lettres  ratentes,afin  que  le  Parlemeitt  "■*••• 
de  Paris  prit  connoiflance  de  la  verite 
de  cette  nouvelle  ai&ire.  La  d^ETcouman 
Interrogec  par  le  Premier  PreHdent  de 
Harlai ,  accufe  deux  hommes ,  dont  Pun 
avoit  ete    valet  de  diambre  du  Mar- 
qmis  d'Entragues.    On  les  arrete  ,  on 
fe  interroge ,  on  les  jctte  chacun  dans  < 

yn '  cachot  ,  on  les  cdnfronte  avec  la 
li'Efcouman ,  qui-  loutint  fortemeiit  ce 
iqif  elle  avoit  dit  contt'eux.  EHe  declare 
«acore  que  la  Macquiie  de  VerHUeil  ML  % 

£  6  avoit  • 
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iSiu  avoit  adrefle  Ravaillac  avec  une  lettre 

Jioiir  uneMademoifelle  duTiUet ;  &  qu'en. 
a  prefence  la  duTiUet  avoit  parle  aRavall* 
I^  d'£USa(finer  le  feu  Roi.  Aiais  I'Accuia- 
trice  (biitint  fl  mal  ce  qu'elte  avoit  avance* 
elle  iiit  fl  peu  habile  a  bietidepeindre  la 

!»er{otme  de  rairaffiii>  elle  dit  taiit  de  cho* 
es  evidemmeiit  faimes  y  qu'on  n^ajouta 
point  defoi  4  fes  depofltions,  Les  deux 
prifonniers  furetitreuyoiez  abfous ,  &  la 
d'Efcouman  cond^mnee  a  etre  mife  entre 
quatre  murailles  pour  le  telle  de  fes  jours. 
K^exiont  Laprecaution  de  renfermer  fl  bien  cet- 
fur  le  jnge-  ^  creature  ^  &  fes  iiiterrogatoires  tenus 
2[^2k.  fort  fecrets ,  donaerent  ocoiflon  a  dife- 
tens  foupqons&aplufleurs  raifonnemeus. 
On  crioit  aflez  communement  que  de$ 
perfonnes  d'mie  ^ualite  eminente  avoient 
eu  patt  au  myflere  d'iiliquite  i  &  qu'09 
n^avoit  pas  juge  a  propos  de  le  reveler* 
Qpelques-Uns  precendoient  qu'on  avoit 
voulu  feulement  epargner  la  reputation 
de  certaines  gens  du  premier  rang,  qui 
avoient  mis  la  d'Efcouman  en  beiogne^ 
afin  dejperdre  leurs  ennemis.  Une  fern* 
me  aufff  corromj^ii ,  m^i  vindicative  qtte 
la  Vemueily  diibient-ils,  peul  bien  itre 
€e^Me  ittmg^wid  crime.  Mais  ejl4l  croic^ 
bte  que  la  Rme  y  pti  hmt  moruffement  la 
Ma>'qwfey  ait  voulu  r epargner  ?  Fouvoit^ 
elle  tr&uver  une  plus  belle  occafion  defe  ven* 
£er  de  torn  les  chagrins  qi/^wpe  Eivale,  rail* 
leufe  '&  niaUgne ,  lui  a  Jouvent  doniffi:^^ 
Ce  H^eji  pas  la  cofffideration  du  Due  fEper^ 
4  >  m//|  ajoopoieiit  quelques  gens  judkieux 9 
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md  fait  4t<n0jn' cttte  o^p^     IladepuiJ^   ttfll^* 
Jkns  efmemis  a  la  Cour,  Le  Prince  de  Condi 
&  le  Comte  de  Soijfbfis  fc  declafmt  ouvet< 
temenf  centre  lui.  Le  Marichal  de  EouiUm 
^  le  Marquis  JtAncre  liez  etroitement  en* 
Jembley  cherchent  a  Nloimer  &  a  leper* 
A-c  S^onfajfe refleodonlur la conduite que 
k  Due  ^Epemon  agaraee  pisqtfaprefent, 
Jiarfin  humeuTf  furies  hwlhtationsy  il  ne 
paroitrapoint  capable  ettotfi  noir  attentat* 
Et  s^il  aeula  malice  de  le  concevoir ,  ek-il 
c^zdepcMTviidefenspfmrfecmptraun 
fSu  com^ne  Ravaiilac  'f  Enfn ,  ^ilaftAomi  . 
Pa[fqffhi  yfeferoitilmis  enpemepour  entpi* 
cher  qtCon  ne  letuatfur  lexhantp ,  comme 
en  avoit  tui  Jacques  Clement  ?  //  n^apas  iti 
pqjJlbledefaireleprocezmiDucJtEpemon^ 
i^iiquoient  les  plusprevenus»yai;f^eiiu  . 
gager  la  Reine  qttila  vouhifervir.  En  vert* 
tii  leur  dilbit-on  y  il  etoit  teaucoup  plmfinr 
9^  plus  facile  Jtempoijbmter  le  Roi ,  que  dt 
]erepoferp&urun  coup  de  cette  importance  . 
fior  la  rmlution  ^  Jitr  la  prudence  ^un 
bomnie/ait  comme  EkoaiUac. 

La  mvifion  etoit  encore  plus  grande  ^Etat  de  It 
la  G>ur  de  Prague  qu'a  ceilede  Paris ,  &^*^?; . 
les'  Princes  de  la  Maifon  d'Autriche  en^jfiSt 
AUemsugne  vivoient  dans  tine  menntelli-gne. 

Irence  beaucoup  plus  eclatante ,  que  cel- 
e  des  Princes  du  fang  de  France,  L'Em- 
pereur  Rodolphe  avoit  >  trois  fireres  >  Ma- 
diias  9  Albert ,  &  Maximilien.^  IJs  pre- 
mier  avoit  enleve  k  ion  ajuie  le  Rolaumo 
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iSl  I.  hereditaires.  Albert  vivoit  content  des 
Provinces  des  Pais-Bas  que  I'Infente  Ma- 
belle  lui  avoit  apportees  en  manage :  & 
Maximilien  dechu  depuis  fort  long-temp^ 
de  fes  pretenliDns  au  Roiautne  ae  Polo« 

Sne,qu'il  avoit  diipute^  Sigifinond  Roi 
e  Suede ,  menoit  une  vie  tranquiile  au« 
pres  de  Mathias  Roi  de  Hongrie.  Les 
quatre  freres  ayoient  deux  coufins  ger« 
mains ,  enfans  de  Charles  frere  de  i'£nt-i 

Sereur  Maximilien  11.  Le  petit  domaine 
e  Gratz  en  Stirie  ne  fufiifdit  pas  k  PanK 
bition  de  Ferdinand  aine  de  cette  fecon-» 
de  branche  de  la  Maifon  d'Autriche  en 
Aliemajgne.  Leopold  fon  frere  vouloit 
autre  cnofe  que  lesEvechez  de  Strasboui]g 
&  de  Paflau.  Rodolphe  &  fes  freres  ii'ai 
v^ient  point  d'enfans :  cela  donneit  de 
graiides  eiperances  a  )eurs  coufins.  Mais, 
^lies  paroiflbient  encore  eloignees.  Le 
Roi  de  Hongrie  ^oufa  cette  annce  Aime 
Ardiiduchelle  d^Autriche :  it  pouVoit  lai£. 
ler  des  heriners. 

Ferdinand  cadioit  aflez  habilement  fon 
ambition  demeTuree.  G>ntent  de  mena^ 
gcr  Ic  Pape ,  &  d'entretenir  une  etroi* 
te  oorrelpondance  avec  le  Roi  d'E^a* 
gne  ,  il  fembloit  attendre  patiemment 
une  occafion  plus  fiivorable  d^obtenir  la 
jliccefnon  de  fes  coufins.  On  regar-* 
doit  PEmpereur  comme  un  homme  morti 
La  Cour  de  Rome  &  celle  de  Madrid  , 
ti'etoient  pas  nop  contentes  de  ce  qud 
Madhdas  gardoit  d'BAhz  grans  menage^ 

mens  avec  ksJProteftans>  ^sn^'ikiie  mi 

fiiilfiiit 
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fii^nt  pas  cx>ntFair^qiiand  t1  feroit  quefl  l^t  tS 
tion  d'elire  un  fucccfleur  a  fon  frere.reuU 
tare  que  fbti  mclinatioii  le  ^ortoit  auffi  k 
fiiivre  les  txaces  de  Maximilien  11.  Prin- 
ce extremement  fage  &  modere.  II  a^* 
voit  eu  de  bons  fentimens  pour  la  Reli- 
gion Proteftante ;  &  Pon  croit  qu'il  Peut 
embraflee  ,  lans  les  obftacles  qu'il  trou- 
va  de  la  part  de  Ferdinand  L  &  de  la 
Cour  de  Rome.  UEmpereur  fon  pere 
prefIS  par  lePape.  menaca  Maximilien 
de  le  desheriter.  Mais  fi  le  Fils  e&t  temoi- 

rie  plus  de  fermete^  il  n'auroitjpas  ete 
{adle  de  faire  valour  exheredation :  )e 
ne  £u  meme  fi  on  auroit  ofe  Tentrepren- 
dre.  Ferdinand  Archiduc  de  Gratz  etoit 
fort  eloigne  de  la  moderation  de  Maxi- 
milien.  Son  entetement  contre  les  Pro- 
teftans  fut  to(ijours  prodigieux.  Les  Je- 
fuites  &  les  Moines  ignorans «  qui  ont 
eu  trop  de  credit  dans  le  Conleil  de  ce 
Prince  &  de  fes  defcendans,  Ptotrete- 
noient  dans  ccs  {endmens  outrez «  on  le 
flattoit  du  fecours  du  Pape  &  du  Roi 
dPEipagne  pour  Telever  a  TEmpire,  avant 
meme  que  tous  ceux  de  la  branche  alnee 
fiiflent  morts. 

UArcbiduc  Leoi)old  n'avoit  pas  moins  DeflHiw 
d'ambition  ,  mais  il  etoit  plus  mipatient  ^^^^^"id 
ChM[rin  d'etre  reduit  a  yivrc  du  reveiui  d'Autrldic 
dcs  Denefices  qu'on  lui  avoit  procurez^  EvSqne  de 
&  de  voir  les  grans  deffeins  lur  les  E-  Strasboorp 
tats  de  Clcves  &  de  Juliers  ci^tierement^^^^l^PJ^ 
avortez ,  il  fe  met  en  tete  de  profiter  de^^  de  Bo- 
la  foibleiTe  de  Rodolphe  ,  &  defe  iaireh4me» 

Roi 
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l^il*  Roi  de  Bohemc,  au  prejudice  de  Ma- 
thias  y  a  qui  la  Couromie  etoit  afluree  a^* 

i^res  la  mort  de  TEmpereur.  Leopold  avoit 
eve  une  petite  armee  du  comentement 
deRodolpn^y&uspretextc  dMer  fecoiu 
rir  Juliets  contre  les  Princes  oonfedercaE. 
La  ville  aiant  ete  prife  par  le  brave  Mau* 
rice  d'Oange,  PArchidi^c  laifla  vivre  fes 
troupes  dans  ion  Evechc  de  Paflau«  il  pen- 
fpit  a  s'en  fervir  pour  quelque  cnoie  de 
plus  grand  &  de  plus  utile. 

Romeo  leur  General  auffi  Inquiet » 
aufliremuant  que  Leopold,  lui  avoitper<« 
fiiade  de  traiter  avec  les  amis  de  la  Cour 
de  Prague ,  &  fur  tout  avec  les  Catholi- 
ques  Romains  de  Boheme ,  qui  ne  pou^- 
voient  ibuffirir  que  les  Evangeliques  euU 
Cent  le  libre  exercice  de  leur  Religion^ 
Leopold  penfapremierement  4|airediaiv- 
Ser  le  gouvernement  de  la  ville  de  Pra* 
gue  y&k  choSkt  du  Confeil  de  I'Empe- 
teur  qudiques  Seigneurs  attachez  au  Koi 
de  Hongrie.  La  chofe  ne  parut  pas  pra« 
tickle  &ns  un  Etat  libre  comme  la  fio* 
heme.  J\  fallut  £e  contenter  de  gagner  It 
Parti  Catholique,  &  (ur  tout  les  EccleHaC* 
tiques  &4cs  Moines ,  en  leur  faifaiit  e(pe- 
rer  que  fl  Leopold  entroit  une  fois  k  main 
arm^e  dans  Prague ,  il  obligerpit  PEmpe-K 
reur  k  revoquer  I'Edit  donne  en  faveur 
.  des  Evangeliques.  Les  Jefuites  furent  les 
premiers  a  favoriler  les  defleins  de  Leo« 
pold:  on  mitxlu  canon,  des  armes,  &des 
munitions  dans  leur  Q>ll^e  pour  s'ea 
iibrvir  dans  le  befoin. 

Uar^ 
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'  L'artnee  de  Leopold  etost  oompoi^  de  i$i  t  J 
ncuf  raille  hommes dc pied  &  de QuatrcJ^**^*^®?? 
mille  chevaxix.  EUc  marcha  d'abord  vers  J^^amt 
PAutriche  fbus  la  conduite  de  Romeo ,  ^n  iAimtk 
qui  avoit  trouv^  le  moien  de  faire  tou- 
cher quelqu'argent  aux  ibldats.  lis  y  pit 
lerent  queknies  chiteaux  confiderables. 
Le^Roi^Mathias  fut  d'autant  plus  aUar- 
me  qu'il  n'etoit  pas  en  etat  de  refifter.  II 
ecrit  d'abord  k  fesiujets  &  a  fes  amis  de 
venir  promptement  a  ion  fecours.    Ce- 
pendant  Romeo  pafl[e  le  Danube  k  Lintz, 
ravage  tout  ce  qu'il  rencontre  en  foa 
chemin,  &  s'avance  julques  dans  laBo« 
h^me ,  Ibus  pretexte  de  ikire  payer  les 
(iibfides  que  rEmpereur  avoit  promts  k 
Leopold  pour  la  mbfiftance  de  ies  trou* 
pes.    Elle  {urprirent  deux  ou  trois  pla« 
ces  importantes  s  &  Leopold  les  jpignit 
lors  qu'elles  etoient  deja  aux  portes  de  la 
capitale.    Etonnez  de  ces  mouvemens^ 
les  Etats  du  pays  fe  preparent  a  la  defen<« 
fe.    Les  EvangeUques  umt  plus  animez  & 
plus  a<9i&  que  les  autres :  its  crai^oient 
trop  de  tomber  {bus  la  domination  de 
queiqu'un  de  la  Maifbn  de  Gratz.    Mais 
on  ne  peut  empecher  que  Leopold  n'en« 
tr4t  dans  cette  troifieme  partie  de  la  ville 
u'on  nomme  la  petite  Prague.  II  y  avoit 
ie  bonnes  intelligences.  Les  deux  autres 
quartiers ,  je  veux  dire  la  vieiUe  ^  la 
nouvelle  Prague^  fc  defendirent  fi  yigou^ 
reufement  que  Leopold  ne  put  s'ea  ren* 
dre  maitre. 
Pendant  tous  les  deibrdres  qu'unpareilMathltt 
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^  x5i I.    accident  peut  cauler  dans  uhe  ville  diVi- 
RoideHon-{gg  g^  jj^u^  partis  extrcmcment  animez  y 

J^fp"^*Rodolphe  demeuroit  dans  Ion  chateau., 
ae  la  Bo-     Content  de  fommer  les  uns  &  les  autres 
kerne.        par  un  Heraut  de  mettre  les  armes  bas  , 
d  fembloit  vouloir  etre  neutre.  Ses  vieux 
chs^ins  contre  ion  frere «   le  faifoient 
pancher  pour  Leopold  ,^  am  s'empara  du 
chateau,  &  fiit  declare  Lieutenant  Ge^^ 
neral  de  PEmpereun    Le  Roi  de  Hongrie 
,  avoitalorsdesaflairesidemeler  avecG^^ 
brielBattori  Prince  de  Tranfilvaiiie*    H 
aima  mieux  les  abandonner ,  que  de  laif^ 
jTer  perdre  la  Boheme  qu'on  lui  vouloit 
cnleven    Le  voita  done  k  la  tete  d'uM 
armee  de  dix-huit  milleliommes.    Leo«. 
pold  &  Romeo  fe  retirent  promptement 
vers  les  frontieres  de  Boheme ,  dez  qu'ils 
apprenent  que  Mathias  eft  entr^  dans  le 
Koiaume,  trop  heureux  d'emporter  leur 
butin^  &  trois-cens  mille  florins  que  r£m« 
pereur  leur  avoit  fait  donner^    Le  Roi  de 
Hongrie  etant  venu  i  Prague ,  les  Etats 
du  pais  1 Y  recucent  avec  toute  la  magni* 
ficence  poffible. 
Maihlas  eft     Apres  qu'on  cut  mis  en  prifon  ,  ou 
R  ""d^BL  ^^^  certains  G)nfeillers  de  Rodolphe> 
hi^me.^        si  ne  (ut  pas  difficile  de  le  faire  conJetu 
tir  a  fe  demettre  encore  du  Roioume  de 
Boheme  en  faveur  de  fbn  frere.     On 
fit  d'dflez  bonnes  conditions  en  ^opaw 
rence  a  ce  pauvre  Prince ,  4  la  foUici« 
cation  de  l*Ele6leur  de  ^xe  todjourS 
ami  de  la  Maifon  d^ Autriche.    Les  Etats 
de  Boheme  propoferent  auiE  le$  leurs 

au 


LOUIS  XIII  LIV.  H.     nf 

ap  nouveaii  Roi,  pour  ailurer  les  privi-  l6iU 
l^ies  du  Roiaume  &  la  liberie  de  con- 
fcienoe.  La  ville  de  Pr^e  ftipula  cer« 
taines  chofes  en  particulier  ^  &  ftir  tout 
ou'on  reftreignit  la  jurifHidion  Eccl6- 
Maftique  ,  &  qu'on  en  corrigedt  lee 
abus.  Apres  que  Mathias  edt  et6  fo- 
lennellement  couronne  a  Prague  le  a?. 
Mai  par  le  Cardinal  de  Ditrichftein ,  on 
eonchit  un  accord  avec  Leopold  qui  re- 
tenoit  encore  des  places  importantes.  II 
promit  d'en  fortir  moiennant  une  fom-  ' 
me  d'areent  qu'on  lui  compta.  Enfin 
k  Roi  de  Hongrie  &  de  Bon<§me  etant 
convenu^  des  articles  d'une  parfaite  re- 
conciliation a.vec  PEmpereur  ,  il  partit 
pour  Breslau,  Son  deflein  etoit  aaller 
prendre  pofleiHon  de  la  Silefie  qu^on  lui 
^voit  pareillement  cedee,  L'Eveque  de 
la  vilfe,  les  Seigneurs  ,  &  les  Etats 
de  la  Province  preterent  ferment  de  & 
delite .  &  le  nouveau  Souverain  leur 
jura  de  Ton  cdt^  la  confervation  de  leurs 
privileges ,  &  le  librc  exercice  de  la  R^ 
ligion  que  diacun  profeflbit  aupara*- 
vant, 

Les  Princes  de  la  Mailbn  d'Autriche  Ckbile  l  It 
vecurent  le  refte  de  cette  aiuiee  en  bon-  ^^^^  ^« 
ne  intelligence  au  dehors.   Ceux du feng ^^JJi)^"* 
Roial  failoient  de  meme  en  France.  Con-  d^EpemoiL 
de  &  Spiflbns  reunis  rfetoieiit  pas  con- 
tens  d'avoir  ruine  le  Due  de  Sulli ;  ils 
vouloicnt  perdre  encore  le  Due  d'Epey* 
hon.    Le  Marquis  d'Ancre  fe  mit  de  la 
Qartie.    II  promettoit  aaComte  de  Soifi 


116       HISTOIRE  PE 

l6x  I.  Tons  de  faire  eloigner  de  la  Cour  un  horn-' 
me  infiipportable  a  tous  les  Favoris.  Eper* 
non  les  haiflbit  en  eiFet,  parce  qu'il  aimoit 
}a  feveor.    II  ne  croyoit  pas  qu^un  autre 

Suc:  lui ,  la  put  meriter.    G)nchini  iririte 
e  ce  que  le  Due  le  m^prilbit  hautemenv 
avoit  refblu  d' humilier  un  Gentilhomme 
^leve  lui-meme  jpar  la  feveur  d*Henri  HI/ 
ViednDnc  &  devenu  plus  ner  ,  &  moins  capable  de 
a*Epemon.  pUer,  que  les  Princes  du  fang.  Plus  Eper- 
lavre  VL    j^q^  fentoit  la  diminution  de  fon  credit  k 
la  Cour ,  plus  il  affedoit  de  montrer  aux 
Princes  du  iang ,  que  s'ils  ne  vouloient 
pas  Paimer J.  ils  devoient  du  moins  le 
craindre.    Depuis  que  le  Comte  de  Soii^ 
fbns  TeCit  menace  de  lui  faire  iniulte.%  il 
marcha  (buvent  dans  les  rui^  ,de  Paris  , 
accompagn^  de  fept  k  huit  cens  Gehtils* 
hommes.    Ilprenoit  quelquefois  plaiHr 
d'aller  a  pied  au  Louvre.  Sa  troupe  mar« 
cheit  alors  comme  en  ordre  de  bataille.. 
Les  premiers  de  fa  fiiite  etoient  k  la  por« 
ledu  Louvre>  avantque  les  demiers  (uC* 
fcnt  fortis  de  l'h6tel  d'Epemon*   II  y  a- 
voit  pres  de  deux  mille  pas  de  lajulqu'au 
Louvre.  ^ 
le  Cardinal     All  milieu  de  oet  eclat  exterieur^  le 
J  J®n"^*  chagrin  de  fe  voir  eloigne  des  affaires  le 
?£pen^n  '9i^geoit  cruellement  au  dedans.  Le  Car* 
pren^t  la  ^^^^  4^  Joieufe ,  qui  ne  iubHftoit  ^ue  par 
Hrolution   Pappui  du  Due,  avoit  pris  le  parti  d'aller 
de  ferethrer  a  Rome  fe  tfefennuier  dans  les  Chc^eUes 
de  It  Cour.  ^  j^ns  les  Congi'egations  ^  puis  qu'ii  tfy 
avoit  plus  d'occupation  pour  lui  a  la  Cour 
de  France.    Epejrnon  demanda  la  per* 

tniUtiqa 
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niffion  d'aller  dans  fes  terres  &  dans  fes   i6tu 
prnvernemens.  II  Pobtint  ayec  quelque 
agrement.    La  Regeute  lui  donna  en  Mlmoiret 
cette  occafion  de  nouvelles  marques  de  ^  laR^n* 
confiaiice  &  de  diftindion.     Le  Prin.^^^^S? 
ce  de  Conde  vouloit  aller  prendre  pot  *  «^««wfc 
jeilion  du  |;Ouvemement  de  Guicmie ,  & 
rien  n'etoit  capable  de  le  detourner  de 
cette  reiblution.    Sa  fermete  donnoit  de 
Ponibrage  a  la  G)ur.    Les  Reformez  te* 
noient  alors  une  aflemblee  politique  i 
Saumur :  &  la  Regente  ne  favoit  fi  Ck)n- 
de  n'avoit  point  quelque  defleiii  {ecret 
de  fe  preyaloir  de  cette  conjonfhire ,  pen* 
dant  qu'il  (eroit  dans  le  voifinage.    On 
ftitbien-aife  que  leDuc  d'Epemon  allat 
dans  {es  gouvememens  de  limofin,  d'Aj^ 

foumois  9  &  de  Xaintonee ,  voifins-de  la 
juienne.    La  Reine  lui  nt  mille  carcfles : 
^Ue  hii  recommandainfiammentdevell* 
ler  iiir  les  demarches  de  Conde.  La  pre- 
caution n'ctoit  pas  neceflaire  :  le  oon  ,  ^ 
Prince  ne  penfbit  point  i  ifxal :  trop  con*  ^ 
tent  de  faire  le  Roi  de  theatre  k  Bourdeaux 
&  ailleurs ,  il  etoit  charme  de  fe  voir  reqfjk             ^ 
en  a  grande  ceremonie ,  il  alloit  prendre 
ia  place  au  Parlement ,  il  ie  promenoit 
dans  toutes  les  villes  ,  il  ecoutoit  avec 
mvite  les  harangues  &  les  complimens 
des  Magiftrats  &  dfes  GentiishommesGa£i 
cons. 

Le  G)mte  de  Soiflbns  dtoit  prefque  feul  Le  Marquis 
aupres  de  la  Regente  qui  le  menageoit.  ^*Ancre 
LcMarquis  d'Ancre  dontla  fayeuraug^S^,?^Jg- 
mentoit  tous  les  jours  j  lui  temotgnoit  un  avec  uac 
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itf  1 1.  extF^e  attachement.  SoifTons ,  ravi  de 
Pnnccffc  de  mettre  dans  les  interets  de  ia  Maiibn  uix 
aoittons.  Favori  fi  pui^^t ,  lui  rendoit  toutes  for- 
tes de  botis  offices.  H  le  fervit  a  ol^enir 
le  eouvemement  de  la  viile  &  de  la  cita- 
deUe  d'Amtens  malgre  I'oppofition  des 
Miniifares ,  &  le  mecontentement  que  le 
Comte  de  S.  Paul  entemoigiioit  Ce  Sei^ 
meur  cadet  de  la  Maifon  de  Longuevil* 
[e  pretendoit  a  cet  emploi.  Mais.Soifl 
fi>ns  qui  pouvoit  tout  iur  ion  efprit  le  fit 


2*i"R*i^  defiftcr.  II  eu^^agea meme  S.  Paul  are- 
ce  de  wSSe  ^^^  ^®  Picardie,  ou  il  commandoit  pen* 
de  Medicls.  <^c  ^^  ^^  %6  ^  I^uc  de  Longueville,  de 


peur  qu'il  n'eut  quelque  chofe  a  demeler 

avec  le  nouveau  Gouvenieur  d'Amiens^ 

s^sVtrouvoietttenTemble.  L'eleyation 

de  Condiini  etoit  fi  grande  que  rien.ne 

paroiflbit  defbrmais  au  defliis  de  lui.  On 

parla  de  marier  ion  fils  avec  une  des  Frio- 

cefles  de  Soiflbns.  Vow  voulez  mefiattery 

repondit  le  Favori  au  Genttlhomme  qui 

luicn&ifoit  nc»iverture:  maiscetteflat^ 

tericj  je  Favmej  neme  iiplmtpas. 

Le  Comte    .    II  ne  demeura  ^  long«-temps  dans  les 

^«Soiff^g  termes  de  la  modeftie  qu'il  aS&da  pour 

!JJi^g^„^  lors.    Conchini  eut  I'audace  dc  dire  lui*. 

G^n^rofit6  meme  au  Marquis  de  Coeuvres  coiifident 

do  Dacd*£-du  Comte  de  Soiflbns  ,  au'il  falloit  pen* 

peraon.      |er  au  manage  dont  on  lui  avoit  parl^i 

que  le  Prince  du  fang  y  trouveroit  de 

grans  avantages,&  que  laReine  lui  avoit 

doiuie  fon  ^confentement.    Soillbns  eut 

la  balTefle  d'accepter  une  alliance  (i  hon^ 

teuie.    U  en  hit  puni  comme  il  le  meii- 
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toit.  Les  Miniftres  remontrerent  a  la  Ret-  itfll* 
ne  les  confequences  d'un  mariage  qui  at>> 
tireroit  ^  tot  ou  tard  >  iiir  elle-meme  I'in** 
dignatioii  du  Roi,  des  Princes,  &  detous 
les  gens  raiibmiables.  De  maiiiere  que  le 
Comte  de  Soiflbns  n'emporta  de  cette  nd- 
fodation  que  la  honte  &  les  reproches 
d'avoir  voulu  proftituer  fa  fille  a  un  ieune 
Italien  j  dont  le  pere  &  ]a  mere  devin- 
rent  bieii-t6t  Phorreur  du  genre  humain : 
moins  lage ,  &  moins  genereux  que  le 
Due  d'E^emon ,  d'une  naiflance  fort  in*  Vie  da  Due 
&rieure  accUe  d'un  Prince  dufang.  Con-^^P*™^* 
chilli  fit  propofer  le  mariage  de  fa  filled  " 
avec  le  iVlarquis  de  la  Valette  fecond  fils 
du  Dua  Outre  les  grans  biens  qu'il  vou* 
kat  doiiner  a  &  fille  ,  le  Favori  promet* 
toit  d'obtenir  Tepee  de  G>mietable  pouis 
Epemon  9  dez  que  le  Roi  feroit  tnajeun 
Bien  loin  d'ecouter  fe^  amis  &  fes  iervi^ 
teuFs  qui  lui  confeilloient  d'accepter  cet^ 
te  propontioa  >  le  Due  la  rejetta  avec  un 
noble  dedain.  U  fe  ficha  meme  centre 
ceux  qui  le  prefloient  de  iaire  une  allian* 
ce  J  que  la  premiere  dignitc  de  I'Etat  don«  . 
nee  en  reoompenie,  rendoit  encore  moins 
honnete. 

Le  Cardinal  de  Joieufe  prit  pour  i)re*  lafirnaiaft 
teacte  de  fon  voiage  a  Rome,  I'obligation  donn^e  au ' 
d'y  alia*  faire  les  fondioiis  de  fa  dignitd  Cardinal  de 
de  FrtaeSeur  de  France :  titre  pompcux  J^*^i^' 
&  ridicule  que  Tomieil  de  la  Cour  dc^^ 
{Lome  a  invent^ ,  &  dont  la  balFe  com<>ii 
plaiiance  des  Souverai)as~^utori&  I'ula^ 
ge*    Semblablfis  aux  Moinesi  ils  oni  cfaa« 

^    cun 
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i6iu   cun  leur  Cardinal  Prote9eur  aupres  du 

Pape.    Un  iujec  devieiit  a  Rome  le  Pro* 

teaeur  de fonPrince ,  parce  qu'il  y  eft  ion 

Agent    La  Regente  le  diverdflbit  alon 

a  Foiitamebleau.    EUeyfit  expedier  le 

12.  Avril  une  longue  inftrudfaon  pour 

Siri  M&uo-  Joieufe.    On  ne  peut  lire  oes  fortes  de 

w>*«»«^- pieces,  fens  plaindre,  di£>ns  mieux%  fans 

PtK  <oa.    i^eprifer  les  Tet^  couronnees  qui  le  lait. 

50|.  hu    ^^^^  impofer  ime  etrai^e  fervitude.  II  faut 

qu'un  Roi  r  ende  un  oompte  exad;  au  &im^ 

Pere  de  tout  ce  qu'il  ordonne  au  dedans 

pour  le  bien  de  fes  Etats  ^  &  des  alliances 

qu'il  contra<fle  au  dehors  pour  leur  ieure* 

te.    A-t-il  fait  quelque  chofe  qui  ne  doit 

rs  etre  du  gout  de  ta  Cour  cle  Rome , 
voila  qui  cnerche  humblement  toutes 
les  excufes  9  tous  les  detours  imiffi|inables 
pourfedifadper.  II  ufe  de  fouplefle .  U 
promet  de  iaire  en  quelqu  autre  occauon 
des  merveilles  pour  Tav^tage  du  Saint 
Siege.  ^ 

La  R^ente    Que  de  forfanterie  dans  Puiftrudtion 
ft  i«j**J«   du  Cardinal  de  Joieufe  {  JVlarie  deMe(U« 
I^ui  V.  fnr  ^  ^^^^  ^'^  intorme  exadbment  Paul  V. 
ceqn'eiiea  detout  ce  quis'eftpafle  depuis  le  conu 
fait  en  fa-  mencement  de  la  Regence ,  fans  omettre 
veur.te     la  moindre  particularite.    Pourjuftifier 
rrotettant.  p£^j;  Jonne  en  confirmation  decelmde 
Nantes,  il faut reprefenter  ^SaSaintet^, 
que  la  neceffite  de  prevenir  le  mecon* 
tentement  des  Huguenots ,  &  d'arreter 
quelques  e^rits  brouillons  &  inquiets^ 
ra  extorque.    Sur  la  permiffion  que  les 
f  roteitans  ont  obcenue  de  tenir  une  ^^ 

femblee 
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iemUee  ^oHtioue^  on  fe  dilculpe  par  Pirn-  1 5i  i  • 
poffibilite  de  laire  aucrement  dans  une 
minorice.  On  Cache  de  calmer  I'inqui^tu- 
de  que  cetce  aflemblee  caule  au  bon  Pa- 
pe ,  en  lui  promettant  qu'on  n'accordera 
aux  Huguenots  que  ce  qu'on  ne  pourra 
pas  {e  difpenCbr  de  leur  donner.  LaRe^ 
gente  avoit  diftribue  quelaues  emplois  > 
elle  avoit  fait  des  graces  a  certains  Sei- 
gneurs Proteftans :  de  peur  que  la  Cour 
de  Rome  ne  s'allarme,  on  lui  dit  que  c'eft 
|>our  gagner  les  Chefs  de  parti  par  des 
HberaGtez  dilpenf^es  a  propos.  Paul  V* 
trouvoit  fort  mauvats  que  le  Parlement  de 
Paris  eiitdonne  un  Arret  pour  la  {iippreC* 
fiondulivre  que  le  Cardinal  Bellarmin 
avoit  publie  contre  Barciai.  Sa  Majefte 
eft  un  peu  embarraflee  fur  c^t  article.  Elle 
eft  bien  faphee  que  les  likeUes  dijfamatoirer 
^fcandaleux  du  .Cardinal ,  aient  donne 
occaflon  aux  Magiftrats  de  fe  remuer. 
Mais  la  Reine  en  recompenfe  a  interpofe 
fon  autorite  pour  empecher  la  Sdtbonne 
de  faire  une  cenfure  vigoureufe  qu'on  j 
medttoit  contre  les  propodtioits  de  Bellar- 
min. On  n'a  pas  voulu  donner  un  (1  grand 
avantage  aux  Huguenots.  Quededegui-* 
femens!  Quedebaflefles  !  Cen'eft  pas 
encore  tout. 

Les  alliances  renouvellees  avec  les  Prin- 
ces &  avec  les  Etats  Proteftans ,  on  les 
colore  du  bien  commun  de  la  Chretien- 
te  3  on  allej^e  Pexemple  du  Roi  d'Efpa- 
gne  aui  a  fait  une  treve  avec  les  Provm- 
ces-Untesi  on  promet  fes  bons  oifices 
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%6ii.  .aupres  des EloJleurs &  des  Princes  Pro- 
teftans  d'Allemagne  enikveur  de  Mathias 
Roi  de  Hongrie  gue  )a  Cour  de  Rome 
&  celle  de  Madrid  vouloietic  faire  elire 
Roi  des  Romains.  ^  Enfin ,  on  tadie  do 
feire  acroirc  au  Vieillard  qu*on  penfe  a 
former  nne  puiflante  Kgue  contre  le 
Turc ,  &  qu'on  efpere  dV  engager  leRoi 
de  la  Grande-Bretagne ,  les  Provinces- 
Umes>  le  Prince  Maurice  d*Orange,& 
les  autres  de  h  Maiibn  deNaffau.  Ceux^ 
ci ,  dit  la  KfinCf  foni  fifing  arnoureux  de  la 
gloire ,  quails  neferonf  pas  facbez  d'avoir 
cette  occafion  d^en  ajo^te}-  nne  muvelle  i 
celle  qt^ils  ont  acquife  par  leur  valetar.    Le 

Sortrait  qu'elle  fait  du  Roi  Jacques  I.  ne 
oit  pas  etre  omis^  JPffumte'y  poutfuivit 
Marie ,  qtJ^il  perfecute  crueBemefa  les  Ca^ 
tholiques.  Mais  erfin ,  dejl  m%  Prntce  qui 
tfaime  que  la  paix.  Il  ne  chfircbe.  point 
^  a  s^aggrandk  aux  depmis  defes  voijms  :  HJi 
declare  Pennemi  de  tous  les  Jujets  quife  re^ 
voltent  contre  leurs  Souverams,  S'ilpou^ 
voit  s^ajjiirer  de  la  fidelite  ^  des  bonnes 
intentions  des  Anglois  Catboliques ,'  il  kf 
kifferoit  imjre  en  repos.  Cormie  il  eftjort 
oppofe  aux  CalviniJieSy  il  cbangera  meHf^l^ 
mfaveiir  des  Catholiques ,  dez  que  ceux-ci 
ne  Itii  donneront  plus  auamfiijet  defoupfou 
&dedej^u:e.      ^  ■   ^  ; 

Flaintesde  Le  principal  article  de  cette  infl:ru<Slioti 
k  Cour  de  xegardoit  Ic  Due  de  Savoie.  H  fembloit 
^^^jjj^^y^"  nienacer  alors  d'attaquer  k  pais  de  Vaiqc 
de  Savoie.  ^ppartenant  a  ceyx  an  Canton  de  Berne, 
&  la.viUe  de  Goaeve*  ^  l^^^eme^veuc 

1    *  done 
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done  qu'on  repr^nte  au  Pape  que  Pin-  l6n. 
quietude  &  I'ambitioii  du  Savoiard  peu- 
vent  allumer  una  guerre  en  Europe ,  ca- 
pable d'empecher  m  cx>nclufion  dc  la  pre* 
tendue  ligue  qu*on  meditoit  contre  Ven* 
nemi  commmi  de  la  Chretiente :  &  que  les 
Rois  Henri  III.  &  Henri  IV.  aiant  pris 
fbus  la  proteAion  de  leur  Couronne ,  la 
ville  de  Geneve  &  le  pais  de  Vaux,  Phon* 
neur  &  la  juftice  engag(!iit  leur  Succefleur 
a  defFendre  Pun  &  Pautre ,  en  cas  que  Ic 
Due  de  Savoie  entreprene  ae  les  attaquer, 
life  vante ,  ajoiite  la  Reine ,  que  Sa  Sain^ 
tete  approuve ,  ^  qtCelle  favorife  mime  les 
deffeins  du  Due.  Cela  n^ejipojs  vraifemhla^ 
ble.  LePapeconnoitmieuxqu^aucunautrej 
le  genie ,  les  forces  y  &le  credit  de  Charley 
Entmcnmel.  Son  entrepxife  ne  peut  pds, 
reiijfir.  Et  quand  le,  Roi  d!EJpagyie  ferOi 
r^exionjurlesjidtesfacheufes  que  lesmpu* 
veniens  du  Ducpeuvent  avoir j  ilfei-a  lepre* 
tnier  a  les  condamnjsr.  ,  Oft  ne  fait  pis  mime 
fort  bien  quels  font  les  veritables  deffeins  de 
0)a}*les  Emmanuel.  Qumd  nous  ltd  de-* 
random  pdwquoi  fl  a  font  de  troupes  fur 
piedj  il  nous  ripond  que  les  Ejpagnols  etant 
armez  dans  k  Milanois ,  la  primence  veut^ 
qtCilpowvoie  a  lafkrete  defes  Etats.  Les 
Cantons  Siujfes  Catholiques  aiant  fait  la 
meme  quejiion,  fes  Minijires  ont  repondu 
que  leur  Maitre  pretend  remettre  les  ^i;^- 
ques^  de  Gtnive  @  de  Lauzanne  dam  leurs^ 
premiers  droits.  Il  nam  p^'omet  une  chofe, 
dans  le  temps  mime  qu^pre^d  des  enga^ 
gemens  tout'^fait  contrair^s  mvec  le  Rok 

Y%  iEf 
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j<f  I  u  J^EJpapw.  N<M  mjons  encore  graJtd  fitjet 

de  cnm^e  <piil  a  dejecretes  intelligences  avec 

ks  Protejtans  de  mmce  ^  des  attires  paif^ 

On  le  voit  vtaintenant  fort  intrigui  pmy 

s^aUier  avec  le  Roi  dAngleterre  par  un  dau^ 

blemmiage  de  Imrs  er^'ans.  ^intelligence 

de  cet  article  de  PiiiftriK^on  demmide 

que  je  reprice  les  chofes  d'un  peti  phis 

haut  •  &  qji^  jc  rapporte  les  diverfts  (|e-. 

'  ,  marches  ^  Charles  Emmanuel  Duc^e 

Savoie  apres  la  mort  d*Henri  IV. 

Cmlivas^     Cet  accident  inoijine  le  jetia  en  de  fi 

SiTO?c*iu  .  grans  embarras,  qu'il  joiia  cent  r6lcs  d^ 

pr^s  la  mort^^^^s  tantdt  pour  a^paifer  IaG>ur  d'E%L« 

d'Henri  IV.  giie  irritee  contra  lut  9  tant6t  pour  fe  con* 

^rver  un  pujlli^t  appui  du  c6te  d&  la 

France,  enpn,  pdar  trouver  dtteldu'oce^ 

fion  de  conbaterTdumoins  en  partie,  Ion 

ambition  dernelliree.   Le  Due  penfa  pre« 

mieremen$  a  liter  de  la  Regente  tme  no|i-^ 

M tooires^  velle  confirmation  de  la  promeflfe  qulieiiw 

^^  **  ^*   ti  avoi?  feitc  de  ddmier  en  manage  Mada-. 

fSarit  dL  '  meFiUe  ain^e  de  France  au  Prince  de  Pic- 
'lane  OC  .  iP<rh*  /P-» 

MidkM»  mont  \  paiti  qiK.le  teu  Rot  preieroit  au 
Prince  di^^Efpagne  qii'on  lui  avoit  propoiS. 
Ponrfaire  mon  jUs  ungrimd  Roi ,  diioit41 
defortbonrensy  iln^eft  pas  neceffmre^me 
ntesJillesfoientReines.  On  amufi  Charles 
Emmanuel  de  bomies  paiples  en  apparen- 
te,  pendant  qu'on  n^gocioit  fecretement 
avec  le  Roi  Philippe.  Uez  aue  le  Due  s'en 
apperquty  il  en  fit  de  grandds  plaintes  a  la 
Cour  de  Franc€.Bien  loin  d*y  avoir  egard, 
k^c^ente  lui  fit  demander  tous  les  ecrits 
hits  lur  le  mariage  projette  |^  Henri  IV;. 

V    ,  Les 
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Les  autres  Souverains  d'Icalie  ne  fiirent   i6ii. 
gueres  moiios  intriguez  que  Charles  Em-  p!L*"''Sj 
manuel.     La  Republique  de  Venife  &talicMpa-' 

Jpelques  autres  avoient  pris  part  aux  de£.  roiflbieut 
eins  d'Heiiri  du  c6te  des  Alpes.    Dez  guercs 
qu'ils  apprirent  qu'il  avoit  etc  malheu-  P^***^  ^"- 
reliiement  ailafline ,  ils  craimirent  pret  fJ^Suc  de^ 
que  tous  egalement ,  que  r£(pagne  deli*  Savoie. 
vree  d'uii  ennemi  redoutable ,  ne  penfat 
defbrmais  tout  de  bon  a  {ub)uguer  I'ltalie^ 
fi)us  pretexte  de  puiiir  le  Due  de  Savoie 
&  les  autxes  qui  etoient  d'iiitelligeuce 
avec  Henri  pour  chaiTer  les  Efpagnols  du 
Milanois.  Paul  V.  tout  ei&aie  fit  appeller  Sin  Memo-^ 
TAmbafiadeur  de  Venife.    Ecrivez  huef  ^i*  R^coM* 
fianmera  a  la  Seigneurie ,  lui  dit  le  Pape ,  p^*^®?: 
que  je  lesprie  pour  P amour  de  Dieuj  defai-^  ^If^  2?c.* 
re  enforte  que  nous  foions  tous  parfaitement 
Jtaccdri  en  ime  '^fifacheuje  conjon3ure.    Il 
tjl  tpteJHon  de  prendre  les  mejures  necejfai" 
res  pour  conferver  Pltalie^  c^  le  fwuveau 
Roi  de  France  mime.  Je  le  vois  en  unfort 
gcmd  danger.    Les  Ejpagnols  vonf  tout  re-* 
mujErpouy  hd  Mciter  iitranges  affaires. 
Me  voiciprit  a  travaiUer  de  concert ,  F^ 
it  me  declarer  mime  conjointement  avecJa 
Retmblique. 

Le  Due  de  Savoie  avoit  depeche  fbn  Condoite 
Secretaire  a  Venife  pour  prefler  inflam-prudeiitcdu 
ment  le  Senat  de  conclure  au  pl(lit6t  une  y^J^^* 
ligue  oflenfive  &  defenfive  contre  Ics  Et 
pagnols.     Ils  font  deja  de  fumvelles  levees^ 
diloit-on  de  la  part  de  Charles  Emma- 
mieh     Ils  dijhribuent  de  fargetit  pour  at- 
tirer  des  Officiers  a  leurfervice.    Le  Due 

F  I  mon 
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\^J^  •    mon  ntaltre  voit  hien  que  ces prcparatifs  le 

^RtcmSA-  ^^SP^^^^  P^^  qi/Cmicwt  atOre.    Determhte 

u.  Tom.  II*  ajefmmettre  plutbt  au  Tiirc  qt^a  $EJpc^ 

Pag.  288.    gy^oly  tl  denieura-a  toujours  uni  avec  la 

*^»»  France  J  ilfe  Jdfendrajufqt^au  dernier  Jbu-* 

fir.  Cejl  a  vous  de  voir  fi  fa  chute  nefera 

jpointjuivie  de  ceUe  de  vbtre  Reptiblique.  La 

frompte  conclufion  ^u^te  ligue  offenfive  ^ 

defenfive ,  c^eji  lefetd  moien  de  privenir  les 

malhews  dont  nam  fommes  torn  igalement 

metiacez,  Les  Venitiens,  qui  connoiflbient 

bien  les  forces  de  I'Eftagne ,  ne  prirent 

point  fi  tot  Italia rme.  lis  crurent  encx)re 

qu'avant  que  defe  declarer  trop  ouverte- 

ment ,  on  devoitpremierementetre  bieh 

afliire  des  intentions  &  du  concours  de  la. 

France ,  ou  la  minorite  du  Roi  devoit 

changer  la  face  des  affaires.   Pour  enga^ 

ger  Marie  de  Medicis  a  fe  declarer  ,  la 

Seigneuric  lui  fit  propofer  habilement  la 

Kgue  offenfive  &  defenfive  contre  PElpa^ 

gne.  La  Regente  ne  penibit  nullement^ 

pourfiiivre  les  deffeins  d'Henri.    Ccft 

pourquoi  elle  repondit  fans  faqon  au  Se- 

nat  que  le  bas  age  de  fon  Fils  ne  lui  per« 

mettoit  pas  de  s'engager  dans  une  guerre 

etrangere.  Qtieji  le  Senat  y  ajouta-t-elle  , 

juge  a  propos  ae  faire  une  lime  difenfive 

pour  la  fur et  6  de  lUtaHe,  nousjommes  dtjpo^ 

fez  (I  temoigner  a  nos  anciens  alliez  que  nous 

ne  defirons  rienplm  que  de  les  conferver^  ^ 

que  d^affurer  le  repos  dmit  ils  iomffent. 

Apres  cette  declaration,  le  Senat  re- 
pondit fort  fagement  au  Due  de  Savoie, 
qu'il  etoit  important  dans  la  conjoiidu^ 

re 
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re  prefente  des  afiaires,  que  tous  les  Sou-  i6i  v 
yerains  d'ltalie  v^cuflent  en  bonne  intel- 
ligeiKe  &  qii'ils  penfaflent  k  leur  comrau-. 
ne  furete.  Mais  il  ejl  a  craindre  au/Jiy  du 
rent-US ,  que  de  nouveUes  li^ues  ne  fervent 
epia  'miter  davantage  les  EJpaptolsj  ^  a 
redouble}'  la  defiance  ^  la  jahufie  d'wie 
Cowonne^  a  qui  lapaix  ejl  autant ,  ^plus 
necejfaire  nternes  qtiafes  voifins.  Ces  fages 
Politiques  &  les  anciens  Miniftres  d'Hen- 
ri  IV,  voioient  fort  bien  que  les  Eipa-r 
gnols  n'etoient  point  taut  a  craindre ,  & 

au'il  y  avoic  plus  de  falie  que  de  rcalite 
ans  les  demarches  menacantes  de  laCour 
deMaddd.  La  mort  du  Comte  de  Fuen- 
tes  Gouverneur  de  Milan  arrivee  en  ce 
temps-ci ,  fervit  k  raflurer  les  efprits.' 
On  ne  croioit  pas  que  PEfpagne  put 
trouver  uii  lUjet  capable  de  foutenir  aut 
fi  bien  la  reputation  de  cette  Couroime^  & 
de  couvrir  avec  autant  d'habilete  la  toi- 
tlefle  de  Philippe  HI.  &  duDuc  deLer- 
ftie  fon  premier  Miniftre-  Pierre  Guz- 
man de  Tolede  G)mte  de  Fuentes  mou^ 
tilt  age  de  gf.  ans  le  2%.  Juillet  1610. 
C'etoit  un  homme  d'une  rare  capacite 
&  d'une  grande  experience  dans  les  affai- 
res politiques  &  mflitaires.  II  acquit  beau- 
coin)  de  reputation  dans'  les  campagnes 
de  rioardie  a  la  fin  du  (lecle  precedent  y 
&  for  toiit  a  la  prife  de  Cambrai.  Mais  le 
foinqu*il  avoit  pris  de  profiter  des  lecons 
de  Philippe  II.  ion  maitre ,  ternit  Peclat 
des  bonnes  qualitez  d'un  fi  habile  homme 
d'Etat&  d'epee. 

F  4  Com- 
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1611,  Comme  Charles  Emmanuel  avoit  etc 
ilcflfeUwd"  '^  ^^^^  hardi ,  aioutx)ns  encore »  le  plus 
la  Conr  ^  imprudent  d«6  rrinces  dltalie ,  a  fe  dd- 


▼•IC' 


manda  premierement  les  troupes  £lpa- 
snoles  qui  etoient  a  fon  fervice.  II  jugea 
Ken  qu'on  cherchoit  a  lui  faire  quereTle. 
Aflure  d'un  prompt  fecours  de  la  part  du 
Marechal  de  Lefdiguieres  fon  ami  qui 
commandoit  en  Dauphine ,  le  Due  he  s'e- 
tonna  point  des  menaces  qu'on  lui  failbit 


Fag.  283.    ^vec  courage :  mais  il  nt  mme  encore  de 
904.  &€.     vouloir  pouriuivre  avec  vigueur  les  deC 

feins  concertez  avant  la  mort  d'Henri  IV. 

Tout  le  monde  etoit  fi  perfiiade  que  la  {u-« 

Seriorite  de  genie  &  de  forces ,  qui  ren* 
oit  autrefoisTEfpagne  formidable,  man- 
quoit  entierement  au  Roi  Philippe  III. 
que  des  Princes  fort  inferieurs  a  lui  ne 
craignoient  pas  de  I'infulter  fierement. 
Itnprndenoe    Le  Duc  de  Savoie  auroit  pft  meprifcr 
f  ^^^d  *^  impunement  toutes  les  menaces  des  Ef- 
Savoku      pagnols  ,  s'il  eut  ete   plus  prudent  & 
moins  fourbe.     Ne  s*appercevoit-il  pas 
aflez  que  la  France  n'avoit  aucuii  deiiein 
de  rompre  avec  PElpagne  y  &  que  la 
Kegente  fe  remueroit  tout  au  i>lu$  pour 
empecher  qu*il  en  fut  opprime  ?  II  ne 
devoit  done  pas  irriter  davanta^e  un 
voifin  que  fa  foibleffe  n^empechoit  pas 
encore  d'etre  plus  puiflknt  que  le  Duo 

de 
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de  Savoie.  Daiis  le  temps  meme  que  ^6iu 
Charles  Emmanuel  negocioit  vivement 
avec  Marie  de  Medicis  pour  obtenir  ce 
que  le  feu  Roi  lui  avoit  promis ,  il  cu- 
tretenoit  des  intelligences  fecretes  avec 
le  Comte  de  Soiflons ,  avec  les  Seigneurs 
mecontens  ,  &  avec  les  Oiefs  du  Parti 
Froteftant ,  dans  le  deiTein  d'exciter  une 
guerre  civile  en  France.  Perluade  en- 
core que  le  Roi  d'Elpagne  feroit  toujours 
bien  aife  de  ie  raccommoder  avec  lui  & 
de  le  rechercher ,  il  tachoit  d'infinuer 
a  la  Cour  de  Madrid ,  aue  fl  elle  etoit 
d'humeur  a  lui  faire  de  bomies  condi* 
tions  y  il  la  ferviroit  utilement  cdntre  la 
France.  Ses  allures  furent  bien-tot  con- 
nues  des  uns  &  des  autrcs.  Egalement 
iufpedl  &  odieux  ^ms  toutes  les  G)urs 
de  rEurope ,  il  eut  la  honte  d'etre  humi- 
lie  en  Elpagne ,  meprile  eiuFrance  &  en 
Italic ,  hai  dans  fes  Etats  qu'il  ruinoit  par 
fcs  projetS  chimeriques. 

Pendant  toutes  ces  intrigues  ,  le  Roi    Divcrfet 
d^Eipagne  demeuroit  arme  en  Italic ,  &  5oSf '% 
le  Due  de  Savoie  de  fbn  cote  entretenoitoWigerte' 
un  nombre  confiderable  de  fbldats.    E^  Roi  d*£fpa* 
tranges  embaras  poiu:  la  France  &  pour  gne  &  le 
les  Souverains  d'ltalie !  I^Regente  avoit '^H^  ^^ 
une  extreme  impatience  de  congedier^J'^^^^ 
Tarmee  du  Dauphine  commandee  par  un  italic* 
General  Proteftant :  la  prudence  ne  le  per- 
mettoit  pas  dans  cette  conjondure.    Le 
Fape  apprehendoit  fort  que  le  Marechal 
deLefdiguieres  ne  paflatles  Alpes ,  fbus 
pretexte  de  venir  au  fecours  du  Due  de 

F  f  Savoie» 
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ifii  !•  Savoie.    Quajid  Marie  preffoit  Charles 
Emmanuel  de  defarmer  ,  il  demaiidoit 
certauies  conditions  qu'elle  n'ayoit  pas 
Siri  MewiH  envie  de  lui  accordar.    Le  Pape  Joignoit 
n>  5  Wj.  f^  iiiftances  •  afin  que  PEfpagne  &  la 
Pa^l??  i     Savoie  congediaflent  des  troimes  qui  don- 
33I.  &c!     noient  tant  d'inquietude  en  r  ranee  &  en 
Italic.  Mais  Philippe  prctendoit  que  Char- 
les Emmanuel  devoit  defarmer  le  {pre- 
mier ,  &  lui  faire  iatisfadion.    Le  Due 
repreientoit  au  contraire  que  c^etoit  au 
plus  foible  a  demeurer  fur  fes  ^rdes,  tant 
qu'un  puiffant  voidn  fembloit  le  mena- 
cer :  de  maniefe  que  le  diiFerend  n'etoit 
plus  en  apparence  que  (ur  le  ceremdniel. 
Cependant  les  vlus  penetrans  croioient 
y  appercevoir  de  la  colluiion.    Le  Due 
fort  mecontent  de  la  Regente  penfoit  fe^ 
lieufement  a  fe  jetter  du  c6te  de  PEfpa- 

ftie ,  il  parloit  meme  d^envoier  le  Prince 
hilibert  fon  fils  a  Madrid. 
leRoi       Soit  que  la  Courd'Efpagn^f&t  aflii* 
d'Efragiw   iree  que  la  Regente  de  France  fouifriroit 
'^iTi?     volontiers  qu'on  humiliat  le  Due  de  Sa* 
Slmt  «w   ^^^^ »  pourvtt  qu'on  ne  hii  fit  point  de 
kDucde    ii^ls  foit^que  Philippe  voulut  abfolu- 
Sa^ie  loi  ment  reduire  fon  beau-frere ,  qui  faifoit 
ftffc  fatis.  encore  le  fier  dans  le  temps  meme  qu'il 
^^^      recherchoit   les  bomies  graces  du  Roi 
d'Efpagne,  Charles  Emmanuel  recut  des 
noijyelTes  de  Madrid  que  Sa  Majeite  Ca« 
^olique  ccoit  exadement  informee  des 
liailbns  qu'il  avoit  eues  avec  le  feu  Roi 
de  France,    Avant  qpe  de  vouloir  enten«» 
dre  a  aucuu  accommodementi  elle  exi^ 

geoit 
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ffeoit  un  prelimihaire  fort  mbrtifiaiit  pour    Ij5i  c* 
le  Due  de  Savoie.    Cetoit  d'envoier  fes 
esifans,.  ou  du  moins  quelqu'uii  d'eux  a 
Madrid  pour  ydemeurer  comme  un6ta-Siri  Mem^ 
ee  de  la  ndelite  du  pere,  qui  devoit  encore  *•»>  JJf <^«»Jj- 
demander  pardon  de  fes  traitez  fecrets  p  * ;  ^™^^ 
avec  la  France,  au  prejudice  de laCou- 257!  &c/ 
f onne  d'Elp^^ie.  V»e  do  Coa* 

Charles  Emmanuel  aflemble  prorapte-  "^^^*?^*  ^f 
ment  fou  Confeil.    On  ne  trouve  point  r^  |J^" . 
d^autre  reflburce  i)our  fe  difpenfer  de  re-viLCibSpX 
cevoir  une  condition  fi  duFe,  que  de  pret 
fer  vivcment  la  FrEHice  d'ehvoier.du  fe- 
cours  au  plut6c.    Car  enfin  >  les  trou- 

J|e6  Efpagnoles  du  Mikuiois  lembloient 
e  diJpofer  a  fondre  fur  leJPienlQnt  Les- 
diguiei;es  domioit  de  boiines  paroles  au 
Duo:  mais  bien  loin  que  Marie  deMcdi- 
CIS  voiilut  rompre  avec  PEfp^iie  eu  fa- 
veur  de  Qiarles  Emmanuel ,  elle  lui  con-» 
ieilloit  d'envdierle  Prince  Philibert  a  Ma* 
drid  pour  aroaifer  \t  Roi  Philippe,  Vbila 
comme  les  deux  Cours  fe  joiioient  d'un 
faomme  qui  avoit  cm  etre.aifez  fin  pour 
les  tromper  Puiie  &  Tautre.  ■.  II  fallut  biea 
aue  Charles  Enintanuel  al&rat  PAmball 
cideur  d'  E^ague  &  Turin ,  qu'il  etoit  dii^  ^ 
pofe  a  faire  f^^adfcion  au  Roi  fon  beau^ 
frere.  11  denmndoit  feulement  qu'on 
convint  d'une  fufpenfion  d'armes ,  ou 
qu'on  lui  donnat  <|uelqu^affiirance  que 
Ic  Gouvemeur  de  Milan  n'entreprendroit 
rien  contre  le  Piemont  juiqu'a  ce  que  le 
Roi  d^Eipagne  f£it  fatisfait.  Au  lieu 
d'ccouter  les  Fropoiinons  du  Puc^on  1& 
.•....-.a  F  6  que- 
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l6iu    querelloit , on  lui demandoit qu'il retioil- 
^t  k  fes  traitez  avec  la  France  >  fans  ex- 
cepter  celui  du  mariage  de  ion  fils  y  enfin 
les  Oificiers  de  Philippe  k  Milan  repon- 
doient  au'ils  n'avoient  pas  ordre  d'accorj 
der  la  nifpenfion  d'armes ,  ou  la  feurete 
que  le  Due  de  Savoiepropofbit.  * 
L«  France      A  hi  fbllidtation  cm  rape,  Marie  de 
dcfarme  en  Medicis  avoit  congedie  Parmee  du  Ma- 
g«"P^;;^  redhaldel/jfdim^  Le 

en  quciqoe .  Coiifeil  de  la  Kegente  y  avoit  confenti 
jalouiie  ile  d'autaiit  plus  volontiers  y  que  les  Mini£. 
ce  que  les   tres  etoient  bien  perliiadez  que  le  Roi 
ErpagnoU^  d'Elpagnc  n'oleroit Jamais  commencer  la 
armezen    |[uerre  en  Italie.    £toic>il  en  etat  de  la 
Italic.        K>uteniT ,  lui  qui  n'avoit  pas  la  hardiefle 
de  s'oppofer  a  la  prife  de  juliers  par  les 
l^inces  confederez  ?  Pflili^pe  avoit  aflu« 
re  le  Pai)e  que  Ion  deflein  etoit  feulement 
de  mortifier  le  Due  de  Savoie>  de  le  tenir 
quelque  temps  efi  echec  >  &  de  le  con- 
traindrealutfairefatisfadion.    Lesau- 
tres  Princes  n'etoient  pas  ^hez  de  voir 
L'orgueil  de  Charles  Emmanud  humilie. 
Cependant  il  fe  conliimoit  infeiifible* 
w  c\    ment ,  parce  qu'il  vouloit  fe  tenir  fur  &9 
gardes,  &  conferver  fes  troupes jufqu'a  ce 
que  leRoi  d'Efpagne  eiit  congedie  les  fieii. 
nes.    Que  iavoic-on  encore,  fi  Philippe 
n'entreprendroit  i>as  enfin  aenvahir  le 
]    Piemont  apres  avoir  long^-temps  fatigue  le 
Puc  de  Savoie,  &  engage  finement  U  Kim 
gente  a  defarmer  du  c6te  des  Ali)es. 

Le  G>nfeil  de  France  fut  d*avis  qu'eU 
k  fit  quelques  demarche  pour  dectarei: 

.  .  haute- 
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hautementy  au'on  ne  pretendoit  point  i<Sx)^« 
abandonner  le  Due  de  Savoie ,  qu'on 
iauroit  bien  ramafler  en  peu  de  temi^s  les 
troupes  congediees^  &qu'ottenverroituii 

fmiSant  fecours  en  Piemont ,  en  cas  que 
fEfp^ie  entreprit  de  I'attaqucr.    Char- 
les Emmanuel  fiit  fort  content  de  favoir 
que  la  Regente  avoitecrit  auPape  pour 
le  plaindre  de  ce  que  le  Roi  d'Efpagne 
demeuroit  arme ,  quo!  que  la  France  eut 
omgedie  fes  trcmpes  de  Dauphine9&  pour 
Sure  entendre  a  Sa  Saintece  la  ferme  teio* 
hition  prife  dans  le  Gonfeil ,  de  confer^ 
ver  les  Etats  de  Savoie.    Mais  le  Due  de 
Feria  Amba0adeur    Extraordinaire  de 
Philippe  en  France  >  avoit  deja  li^  une  fi 
^oite  correJpondance  entre  ion  maitre 
&  Marie  de  Medicis  >  que  le  Pape  n'eut 
pas  de  peine  a  diifiper  les  ombrages  que 
la  Regente  iembloit  prendre,  &  alui  per- 
fiiader  d'atxendre  en  repos  le  fucces  du 
voia^e  que  le  Prince  Philibertfe  diipofoit 
i&ire  enEipagne. 

^   B  en  prit  la  rgute  par  y  on  &  par  Bour- Voiajre  in 
deaux ,  accompagne  du  Comte  deVeruej^pncc  ^W- 
&  de  FEveque  de  S.  Jean  de  Maunen-*^J^|;*^ 
itft.   Sou  pere  les  lui  avoit  donnez  pour      *^ 
k  oonduire  dans  une  demarche  extreme- 
ment  delicate.    Le  Prince  arrive  fiir  des 
cbevauxL  de  pofi^  a  Madrid,  lans  avoir 
requ  de  la  part  du  Roi  fon  oncle ,  la  nioin* 
dbre  civilite ',  ni  aucune  marque  de  diftinc- 
tion  dans  toutes  les  villes  d'Eipagne  qu'il 
traverfa.    On  vouloic  le  preparer  a  pa-^iri  3fefn^ 
xdijxe  ea  qualice  de  fuppliant  pour  iai-/>>&c»mtf« 

F  7  re*'* 
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rtfi  T.    re  fatisfadion  a  un  gnmd  Roi  juftement? 
P  **"**  ^    irrite  contre  un  petit  rrince.    Dez  lors  fl* 
!^f5*  1/*    fallut  bien  s*attendre  d'efluier  toutes  les 
hauteurs  du  fafte  Elpaguol.  A  la  premie*! 
re  entreveue  Philippe  nt  un  accueil  afiezT 
obligeant  a  fon  neveu.    Mais  on  ne  die 

Sas  un  feul  mot  du  Due  de  Savoie,  on  ne' 
emanda  point  de  fes  nouvelles,  onaffec-' 
tSL  de  s'informer  de  Petat  des  Princeis  & 
des  PrinceiTes  de  Savoie^  fans  faire  aucH«> 
He  mention  de  leur  pere. 
•  La  feconde  audience  fut  le  pas  le  plus: 
flifTant  &  le  plus'difficile.  Q  etbit  queCl! 
ijon  de  laire  une  fimmifiton  qui  content 
tAt  rhumeur  Efp^nole  ,  &  qui  ne  fut 
fii  trop  bafle ,  ni  trop  rampantc  pour  le 
Due  de  Savoie.  Qmles  Emmanuel  fe> 
])icquoit  d^une  extreme  delicateiie  Jur  le> 
voint  d^honneur.  Son  fits  concerta  une? 
itarangue  fur  les  inftrudions  qu'il  avoit 
apportees ;  le  Comte  de  Verue  &  TEve^ 
mie  aiderent  kf  jeune  Prince  a  la  drefler/ 
ll  Papprit  par  coeur ,  il  la  redta  de  fort 
bonne  grace.  EHe  fut  accompagnee  de 
toutes  les  demonftrations  de  reipeift  &  de 
ibumiilion  que  la  dignite  de  Prmce  pouw 
voit  permettte.  Le  Roi  n'en  pariit  pa«t 
mecontcnt.  Mais  le  Due  de  Lerme  &  le» 
Grands  d*Efpagiie  trouv^ent  fort  mau^ 
vais  que  Philibert  ne  fe  fut  pas  mis  a  ge^ 
»oux  devant  le  Roi,  &  qu*il  rfeut  pas  deJ 
laiande  pardon  pour  le  Due  de  davoie.' 
Lerme  fit  de  grandes  plmntes ,  il  exigear 
qw  k  Prince  feroit  ime  fatisfadion  jpafJ 
ecrit  Lq^  E^agixols  en  dreife]:eni>}a  »)M 

%   ^  mule. 


LOUIS  XIII.  LIV.  n.     tjf 

mule,  &ilsdeinandereiit^ueFhilibeitla   i^^^i 
recitat  en  prefeficc  du  Roi. 

Les  Savoi£u:^  fiueiit  tout  ce  qu'ils  pu-  f  **J"."j5  ^* 
rent  pour  epargner  a  leur  Prince  une  de«  Jf^**     jT 
maroie  fi  honteufe.    Mais  les  Elpagnols  Prinw"de  * 
demeurerent  inSexibles.    On  traita  Phi^  Savoie  fie 
libert  avec  beaucoup  de  durete  jufqu'a  pour  fon  pe» 
ce  qu'il  eut  confenti  a  ce  qu*on  exigeoit^f^^^* 
de  fui.    Le  Comte  de  Verue  eut  teau  '^^•**** 
rq)refenter  tjue  le  Prince  avoit  fuivi  ex- 
ax^ment  PinftruAion  que  fon  pere  lui 
avoit  donnee,  &  qu'il  rfavoit  pas  ordre 
de  Biire  de  pareilles  foumiifions ;  il  plilt 
aux  Efpagnols  de  fuppofer  que  le  Pnnce 
avoit  une  feconde  inurudtion  a  fliivre^  ea 
cas  que  leur  Roi  ne  fitit  pas  content  de  ce 
qui  etoit  jprefcrit  dans  la  premiere,   Qjioi 
qiCil  en  yoii ,  difoienc-ils  encore ,  le  Due 
M  Savoie  fer a  to&jours  en  itat  de  defavoUer 
fmfils. 

Enfin  apres  de  grandes  negociations ,  Sir!  Mtmo* 
ilfeliut  que  Philibert&  fon  Confeil  con^^'^'^^*^ 
vinflent  de  la  formule  fuivante.   LesEtp^g^j^J^^ 
pagnols  Pavoient  dreflee  prefque  tout  en-  433I 
tiare.    Sire ,  difoit  le  Pnnce  de  SSavoie , 
ie  Due  monfeignetfr^  percj  m^envoie  id  ' 

jxntr  mejetter  aux  pieds  de  Vbtre  Majejie  ; 
fon  age  ^fes  affaires  ne  luipermettant  pas 
Aevenir  Iw-meoie  enperjbnne  j  prier  Vbtre 
Majejid  a  genoux  de  vouloir  bien  fe  con^ 
tenter  de  la  fatisfaSion  que  ie  lui  faif 
ntaiutenant.  Je  n^ai  point  aexprejjiom 
affez fortes  ,  Sire ,  pour  vous  marquer  P^c^ 
Si'enie  douleur  que  lapei'te  des  bonnes  gra^ 
C€S  de  FbtreMyejie  cmfe  mi  Due  monpere. 

J9 
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Xtf I  !•   Je  mejette  encore  tme  foit  afes  ^enoux^  re-r 
Jolu  de  ne  me  releverydujje^je  motarir  ici  auxi 
pieds  de  Votre  Majejle^  qtfap'is  qtfelle  n^atu-^ 
ra  accof'de  la  grace  queje  ltd  demande.  Cefi^ 
de  recevoir  le  Due  monpere  ^totUe  nbtre 
Maifonfom  votre  RoialeproteBion.  En  cet-^ 
te  occafiouy  Sirey  vomnom  domterezune 
tnm'que  de  votre  clemence  a  Pardonner  les 
plusgrandesfatUes^  &de  lahonte  que  vom 
avez  toujour s  euipour  une  Maifon  qui  vom 
efi  pm'faitemenf  aevouee ,  5^  qui  vous  feo- 
fiore  commefonfeigneur  ^  commefonpere. 
Vn  Prince  de  votre fangTe protefie  mainte^ 
nant'aux  pieds  de  Votre  Majejie^  ^  je  le 
fignerai  m  rnieriy  fil  e^  necejaire.  Le  Dtic 
monpere  fe  repofe  entkrement  fwr  la  bonne 
vdonti  de  Votre  Majefti ,  ^  fwm  nous  re^ 
wettons  torn  entre  vos  mams.  &  Votre  Ma^ 
jefie  veutbien  nom  accorder  la  grace  queje 
lui  en  demande  bunMement ,  cefera^  Sire, 
'  un  nmvemi  Inen  mi  now  attachera  pour 
jamais  aujirvice  ae  Votre  MajeJlL 
Accommo-      L'Eveque  de  S.  Jean  de  Maurieiine  reiu 
dement  du  doit  au  Dtic  de  Savoie  un  compte  exad  de 
Boc  deSa-  tout  c^qui  fe  paflbit  a  Madrid.    Quand 
rEfoague.   il^PP^t  que  Ion  Fils  avoit  ete  ro<;u  avec 
^  beaucoup  de  hauteur  &  d'indifFerence , 

,  que  le  Ehic  dc  Lerme  fe  vantoit  d'avoir 
vne  copie  des  traitez  faits  avec  la  Fran- 
ce ,  &  qu'on  exigeoit  du  Prince  Philibert 
?u'il  en  demandat  pardon  au  nom  de  ion 
ere ,  Charles  Emmanuel  entra  dans  une 
fx  ^urieufe  rage  qu'il  fiit  lo^g  -  temps 
{km  pouvoir  fe  contenir  dans  les  bor- 
Siri  jKinw.  i]Les  de  la  bien-fcauce.    Jeperdaraiplktbt. 

la 
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/bi  -w>  ,  nies  enfans ,  ntes  Rats ,  crioit-il ,   .  ^^^  ^» 

que  de  confentir  a  me  demarche  indigne  de  J^'xoaTa 
nton  rang.    Suk-je  done  vajfal  de  la  Cou^  pig,  4^^ 

.  ronne  JPEJpagne ,  Pour  demander pardon  a  495!  ftc 

Philippe ,  des  que  f  auras  fait  wt  traiti  qui 

m  Paccommoderapas  ?  11  w'jy  aplmrien  i 

menc^ger.     Graces  A  Dieu^je  nefimpoini 

eficcrefifoibleyqueje  nepuijje  bien  hazarder 

unebataiSecontrePEJpagne.  QtConymaU 

traite  numfis  i  qu^on  y  viole  tous  les  droits 

de  Phojpitalite }  leurs  duretez  ne  m^obltFe^ 

ront  jamais  a  f aire  une  bajTeJJe.    Quajid  le 

Nonce  duPape  entreprit  de  reprelehter  au 

Due  c|ue  I'Etat  de  (es  af&iresnelui  per^ 

mettoit  pas  de  refufor  de  faire  quelque  ibiu 

mif fion  a  Sa  Majefte  Catholique ,  il  s'em« 

porta  plus  que  jamais,  il  dit  mille  ordures^ 

li  protefta  qu'il  n'y  qonfentiroit  jamais  , 

quand  meme  le  Pape  le  lui  ordomieroit. 

Le.Nonce  ne  fe  rebutapas.    Ilmoit* 

tra  vivement  au  Due   qu'il  ne  devoit 

attendre  aucun  {ecours  de  la  part  de  la 

France ,  &  qu'en  tout  cas ,  ion  pais  de- 

yenu  le  theatre  de  la  guerre ,  leroit  infail* 

liblement  mine.  De^maiiiere  que  Charles 

Emmanuel  perfuade  a  la  fin  par  toutes  les 

nouvelles  qui  lui  venoient  de  France  9 

S|ue  la  Regente  Paideroit  tout  auplus  de 
es  bons  oiHces  k  la  G)ur  d'Elpagne  y  il 
confentit  que  le  Prince  Fhilibert  ferolt 
jatisfadion  felon  la  formule  dont  il  etoit 
*  conVenu  avec  le  Due  de  Lerme.  La 
chofe  fiit  faite  le  19.  Novembre  1610.  A 
lapriere  dii  Pope  &  du  Roi  de  France ,  re- 
pondit  Philippe  avec  fa  gravite  ordinaire. 


9*C  ti 
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151 1.  en  cmjideraticn  de  ce  que  vom  Hes  vemk 
kiy  ^  de  la  demande  que  vow  nienfaitesy* 
je  vetix  hreji  n^execufer  pas  les  refolutions 
quefavoisprifes.  Je  donnerai  des  marquer 
de  ma  hienveillance  auDuc  votrepere^  a  me-^ 
'e  qtie  [a  bonne  condvite  nCy  engager  a. 
Prince  Philibert  fit  alors  iHie  profonde 
reverence ,  &  il  remercia  humblement  le 
Roi  de  la  grace  que  Sa  Majefte  vouloit 
bien  accordcr  au  Due  de  Savoie. 
VeUTco       Philippe  avoit  toftjours  repondu  au  Pa-^ 
Se  Caftflle  P^  ^  ^"^  autres  qui  le  preflbient  de  retirer 
&  Crouvcr.  *^s  troupes  du  Milanois,  qu'il  falloit  atten- 
nenrdcMi-dre  que  Velafco  Comietable  de  Caftille, 
Ian  rwjoit    nonime  pour  fticceder  au  Comte  de  Fuen-t 
dc&r  "**     ^^  >  f^it  arrive  a  Milan.    H  etoit  en  chei 
"^'^    mill  lors  que  le  Prince  de  Savoie  accom^ 
plit  les  conditions  qui  lui  avoient  ete  pro^ 
pofees.    Le  Pape  &  Marie  de  Medici$ 
aiant  done  redouble  leurs  inftances ,  afiii 
cpie  Philippe  defarmat ,  il  y  fallut  confen^ 
tin  Des  que  Velaico  nit  en  pofleflion  de 
ion  Gou vernemetit,  il  requt  ordre  de  con* 
gedier  i'armee*    La  fituation  des  af&ires 
de  la  Maifon  d'Autriche  etoit  fi  mauvaife 
en  Allemagiie*  &  la  Monarchic  d'Eipagne 
fe  trouvoit  teilement  epuifee  de  forces  & 
d'argent ,  que  Philippe  ne  put  pas  fe  ven- 
ger  autrement  d'mi  rrince  inferieur  qui 
avoit  entrepris  de  lui  enlever  le  Milanois.' 
II  fallut  encore  que  la  France  &  le  Pape 
Paidaflent  fecretemcnt  A  fauver  fon  hoii- 
neur.  Sans  cela ,  Charles  Emmanuel  aii* 
roit  pu  tenir  bon  ^  &  le  Roi  d'E/pagne 
n^auroit  jamais  o&  I'attaquer. 

Lc 
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Le  Due  de  Savoie  crcvoit   de  depit   t^if. 
dc  fe  voir  k  joui*t  de  toute  TEurope.    II  ^*?^^"5 
refolut  de  defarmer  le  plus  tard  gu  il  pou-  ^^^  ^^ 
roit^  &  de  profiter  a  quelgue  prix  que  ce  voie. 
fiit ,  dcs  troupes  quMl  avoit  fiir  pied.  Tan* 
t6t  il  declamoit  contre  le  Roi  d'Eftague, 
&  il  feifoit  mine  de  vouloir  defavouer 
les  demarches  du  Prince  Philibert.  Tan-  Sin  Memwm 
t6t  il  s'emportoit  contre  la  Regente  de  rieRecmdu 
France  i  il  la  menaqoit   de   lui  fufciter  ^'^    J?^ 
des  af&ires  dans  le  Roiaume ,  en  cas  ^^^  ^. 
qu*elle  ne  vouKit  pas  accomplir  les  trai-  ^61.  &c. 
tez  faits  avec  le  feu  Roi.    Uii  jour  il  pen- 
fbit  a  furprendre  Genes  ^  &  il  entroit 
pour  cet  efiet  en  negociation  avec  le  Ma^ 
rechal  de  Lefdig^ieres ,  parce  que  la  cho^i 
fc  n'etoit  pas  fanable  fans  le  concours  de 
la  France.    Feu  de  temps  apres  ,  il  re- 
prenoit  les  anciens  projets  fiir  la  villc  dc 
Geneve.    Plein  de  nouvelles  efperances, 
il  tachoit  d'engager  le  Pape  &  le  Connd- 
table  de  Caftille  a  le  favorifer  dans  le  ddd 
fcin  jiu'il  avoit  de  detruire  une  Republi- 
que  egalement  odieufe  a  la  Cour  de  Ro- 
me &  a  celle  de  Madrid.    Charles  Em- 
manuel fiit  fur  le  point  de  furprmdre  Ge- 
neve a  la  fin  de  i5oa.    Quelques-uns  de 
fes  gens  deja  montez  fur  les  murailles  , 
alloieiit  ouvrir  les  portes  au  Due  qui 
s'en  etpit  approche  ,  fi  Tentreprife  n'eiit 
pas  ete  heureufement  decouverte.    En 
1609.  il  fe  flata  de  reiillir  niieux  du  c6- 
te  du  port    On  concerta  de  feire  couler 
le  long  du  lac  i^uelques  bateaux  char- 
gez  de  bois^  &  dV  cacher  un  boa 

nom- 
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i^ir.        On  ne  coiicevoit  rieii  a  toutes  les  in- 

de  Savoie  i  *^v°*^.  pas  trop  bien  lui-meme  ce  qu*il 

dc&rmer.    vouloit.    Charles  Emmanuel  entxeprend 

de  feire  la  guerre  aux  Proteftans  5  Et  fa 

vue  principale ,  c'eft  de  foulever  les  Re* 

formez  de  France ,   &  de  les  obliger  a 

prendre  les  armes ,  en  cas  qu'on  le  laifle 

8iri  Memo-  agir  coiitre  Geneve.    Dans  ce  temps-la 

riiRecottdi-  meme ,  ilpropofe  au  Roi  d'Angleterre  uix 

f  i/TiV^'  double  mariage,  du  Prince  de  Galles  avec 

55^;  $do!    ^  Princefle  de  Savoie ,  &  du  Prince  -do 

Ac       *    Piemont  avec  celle  d'Angleterre.  A  peine  ' 

Jacgiues  I.  voulut-il  ecouter  d'abord TEn- 

voie  de  Savoie.   Cependant  Ic  Due  poufia 

la  chofe  fi  loin,  que  la  Coiu:  de  Rome  s'aU 

larma.Paul  V.  prit  des  niefures  pour  rom- 

pre  une  negociation  que  le  Roi  d^Angle-r 

terre  &  le  Due  de  Savoie  n'avoient  pas 

grandc  envie  de  conclure.    Un  Capucia 

cut  ordre  dialler  aTurin  avec  une  inftruc- 

tion  du  Cardinal  Borghefe  pour  detourner 

'     Charles  Emmaituel  de  penfer  a  dalliance 

d'Angleterre,  Tout  ce  qu'on  a  jamais  p£l 

conjedxirer  d'une  demarche  (i  bizarre , 

c'eu  que  le  Due  voubit  donner  de  la  ja- 

loufie  a  la  France ,  &  Pobliger  d'executec 

le  traite  de  mariage  de  la  fiJle  ain^e  d'Hen* 

ri  IV.  avec  le  Prince  de  Piemont.  11  efpe- 

roit  que  le  Pape  aimeroit  mieux  romprQ 

la  negociation  du  double  mariage  entre  la 

France  &  I'Elpagne,  &  fervir  le  Prince  de 

Piemont  a  epouler  la  fille  ajnee  de  Franod 

ou  d'Eft)agne>  aue  de  fi>ui&ir  ^u!on  ame^ 

nat  une  FrinQefie  Proteftante  a  Turing 

/  Lc 
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Le  pauvre  Due  gata  t»iijours  fes  aiFai-  x6i  U 
res ,  en  voulant  trop  faire  le  fiii.   Son  in- 
txigue  avec  TAngleterre  ne  lui  reiiflit  pas 
mieux  que  les  autres.    La  Regente  de^ 
terminee  au  double  mariage  oe  France 
&  d'Elpagne,  ne  penfa  plus  au  Prince  de 
Piemont  ,    que  pour  Madame  Chriftine 
feconde  fiUe  du  feu  Roi.  Les  deffeins  furSiri  Mem^^ 
Geneve  &  fur  lepais  de  Vaux ,  il  feJlutp'^'l^g- 
encore  les  abandonner.    Marie  de  Medi-  pig,  ^^^^ 
CIS  avoit  fi  bien  fait  aupres  duPape  &  du^^/^  s3S* 
Roi  d'Efpag^ie ,  qu'ils  le  joignirent  a  elje 
pour  contraindre  le  Due  de  S^voie  a  def^ 
armer  eiifin.    La  Varenne  fut  envoie  de 
la  Cour  dc  France  a  Turin  pour  conclure 
cette  af&ire.     Fl^te  encore  de  quelaues 
ei^erances  du  c6ce  de  la  Regente  ^  Cnar« 
les  Emmanuel  voulut  faire  la  cliofe  de 
bonne  grace.    II  crut  tirer  du  moins  ce( 
avantage  que  Marie  de  Medicis  lui  fauroit 
bon  gre  de  la  deference  qu'il  feignoit  d'a» 
voir  pour  Sa  Majefte.  , 

Elle  avoit  d'autant  plus,  a  coeur  de  faire  AflemMfe 
ceifer  les  mouvemens  d^Savoie^  qu'onpoUtique 
craignoit  a  la  Ck)ur  que  les  Proteuans  af-<*«s  Prottfr 
femblea  a  Saumpr,  nfeijLpriflent  4e  I'oni-p  °^  j[^ 
brage.  Depuis  que  les  Refor  mez  de  Frahr 
ce  le  virent  d^is  la  neceilite  de  fe  defen* 
dre  contre  ceux^ui  les  attaquoient  ^  for- 
ce ouverte,  ils  prirent  la  coutume  de  s'a£- 
fembler    des  diifferentes  Provinces   du 
Roiaume ,  pour  concerter  les  moiens  d^ 

1>ourvoir  a  leuf  feurete ,  &  de  conferVer 
e  libre  exercicedeleurReligion^  IJne^ 
9u  plufieurs  frpyijipQ^  jointejs  Tune  ave^ 

Tau- 
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t6iu  Pautre  ,  tenojent  premierement  une  at 
femblSe  Provinciale.    De  la  on  deputoit 
tm  certain  nombre  de  Gentilshommes  , 
de  ceux  qu'on  appelle  Andens ,  &  de  Mi- 
niftres ,  pour  former  Failemblee  genera- 
le ,  qui  devoit  prendre  les  retblutions  con- 
venables  au  bien  commuii  des  Reformez. 
La  raifon  &  le  droit  naturel  permettent 
ces  fortes  de  confederations.  Les  premiers 
Chretiens  fe  font  imis  &  ailembleT:  pour 
regler  leur  Diiciplinc  &  pour  conferver 
.   la  purete  de  PEvangile.    A  leur  exem* 
pie  les  Reformez  tinrent  des  Sjpodes 
pour  drefler  leur  Confeflion  de  Foi ,  & 

Sour  former  leur  Difcipline.  Etant  nez 
ans  un  Etat  Chretien,  dont  les  fujets  ont 
leurs  libertez  ,  les  Reformez  avoient 
non  feulement  leur  Religion  a  conferverj 
mais  ils  ne  pouvoient  encore  fe  difpen- 
fer  de  defendre  leurs  droits  legitimes , 
autant  que  les  regies  de  Tequite  naturel- 
le  &  du  Chriftianifme  le  permettent,  con-, 
tre  le  Roi  &  une  partie  de  leurs  com-. 
patriotes »  qui  entreprenoient  de  les  op- 
primer. 

Le  Souverain ,  il  eft  vrai ,  doit  emp^ 
cher ,  autant  qu'il  pent,  ces  fortes  de  con- 
federations  &  dWemblees ,  qui  cauient 
fouvent  du  defordre  &  de  la  confuiion 
dans  I'Etat :  Mais  c'eft  en  faifant  bien  exe- 
cuter  les  loix  fondamentales  de  la  Socie- 
te  9  en  maintenant  toiis  les  particuliers 
^  tbns  les  droits  &  dans  les  privileges,  dont 
ils  ne  peuvent  etre  depouillez  fans  in- 
juftice.    Dire  qu'U  ne  faut  pas  foui&ir 

que 


LOUISXIIt  tlV.  H.      i4f 

cjue  certaines  gens  forment  une  nouveU  i6iu 

le  Republique  dans  FEtat ,  c'eft  parler 

raifbmlablemeni    lis  fi'y  penfeiont  pa^ 

a  vous  les  laiileKcjpuxr  en  repps  de  la  li- 

berte  de  leur  confcience  »  oc  de  ce  qii^i 

leur  appavtient  par  le  droit  deleur  naiflkiv 

ce.  Mais  fe  fervir  du  pretexte  de  prevenir 

un  delbrdre^gpin'arriveroitpas ,  fivous 

voiiliez  fiairq  juftice  a  tout  le  monde ,  em* 

ploier  pne  majcimc  bonne  en  elle-raeme 

pour.  oppHmer^  avec  plui.de  facilite  des 

.gens  que  ypf^\d,VQZ  pX9niis  de  defendre., 

c'ell  uiie  tyrannie  .a  laqv^Ue  il  eft  perniis 

de  refifter.    Elle  eft  d'autant  plus  dange- 

reufe,  qu'on  a  foin  de  la  couvrir  des  appa- 

rences  trompeufes  du  bien  public. 

Le  Roi  de  Navarre  s'accommoda  de 
.ces  priucipes ,  il  les  crut  folides  &  util^ 
au  bonheur  &,au  repos  d^.la  Societe  ci- 
vile, tantqu'irjfut  dans  la  iiecedite  de  ie  , 
defendre  contre  la  LigUe.    Mais  quand  il 
fe  vit  maitre  d'unbeauRoiaume ,  il  voiu 
lut  abandonner  des  fentimens  qu'il  avoit 
enjbvaffez ,  plut6t  parinteret ,.  que  par 
raifon.    L^  Princes  ne  la  cojimltent  gup- 
res.   On  leur  eii  parle  quand  ils  ne  fpnt 
,pas  capables  de  fa,  connoitre.    La  flate- 
rie  les  feduit  enfulte ,  Tamour  propre  les 
entraine  :^  ce  qui  les  rend  plus  abfolus  & 
plus  indepenaans,  leur  paroit  plus  jufte 
&  plus  raifomaable.     Apres  b  .verifica- 
tion de  I'Edit  de  Nantes ,  HenrJ  h'accoii- 
da  point  fans  peine  ^ux  Proteftaiis  la  per- 
njilfioii  de  teipr.un^  aflemblee  gengra- 
le..   U'cfaignoit  que  I5S  Seigneurs  qui 
Tame  L  G    *  '  s'y 
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1 6i  I .  s V  trouvQient ,  ou  qui  a voient  du  thoiris 
Icurs  creatures ,  n'eiitrepriflent  quelque 
'dibfe  centre  Ion  fervice.  ,  ' 
:*  Les  Syhodesj  difoit  le'Rbi,  nejufffent^ 
ilspas  pour  regler  la  dtfcipline  ^laRelU 
gion  ?  Four  ce  qui  concerne  les  affaires  eivf^ 
les  ^  Pohfervation  de  ITSdit  depacificatiorty 
les  deux  Deputez  Generaux  queje  pertnets 
aux  Protejtans  J^ avoir  a  ma  Courpeuvent 
rue  reprejenter  les  griefs^  les  plaitites  des 
Trminces.  J^auraifom  de  leurjarre jujHce. 
Le  raifbmiement  etoit  bon,  f5  Henri  avoit 
eu  aflez  de  lumierc,  aflez  de  droiture  pour 
ne  fe  laifler  pas  furprendre  par  un  Non- 
ce du  Pape  &par  d'autres  gens  extre- 
mement  artificieux  >  qui  etoient  fans  ce£. 
fe  aupres  de  lui  pour  extorqucr  qudque 
diofe  au  defavantaffe  des  Rcformez.  L'ap- 

{)lication  continueTle  de  leurs  ennemis  a 
eur  faire  du  mal ,  rendoit  ces  aiTemblees 
generales  d'une  neceffite  prefqu'indilpen- 
iable,  Le  Roi  etant  meme  convenu  avec 
les  Proteftans  qu*ils  lui  nommeroient  fix 
perfonn^s  capaWes  d'etre  leurs  Agens  au- 
j)res  de  lui,  &  que  du  nombre  de  Ces  fix, 
il  choifiroit  les  deux  qui'  lui  leiroient  les 

f|]u5  agreables,  il  falloit  bieh  quele^Re- 
brmez  s'aflemblaiient  pour  la  ilomina- 
tion  des  fix  perfonncs  qu'ils  devoient  pr^ 
lenter  a  Sa  Majeftc. 

Henri  temoignoit,  k  la  vcrite ,  que  c*e- 
toit  fon  intention  que  les  Aflemblces  ne  fe 
"melaflent  que  de  choifir  ceux  qu*on  iu- 
rgeroit  les  plus  capables  die  templn:  la  pla- 
ice de  DM)ute"Gehc^.-   Mais  ceux  qui 

V       -lor^ 
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fortoient  d'emploi  aiant k  rendre  comptc  ^SiU 
Ae  ce  qui  leur  avoit  pafle  par  les  mains '» 
il  n'etoit  pas  poffible  que  PAflemblec 
n'entxat  dans  la  difciiffion  de  plufieurs 
aiFaires  poKtiques.  Henri  le  voioitfort 
bien.  Content  d'avoir  pris  fes  precautions 
contre  le  Marechal  de  Bouillon  &  contre 
les  autres  Seigneurs  Proteftans  dont  il  ft 
deficit  9  le  bonRoi  accordoit  Ion  brevet 
aux  Rcformez  pour  leur  permettre  de 
s'sdSembler,  &  oeiui  adrefler  leurs  plain- 
tes  &  leurs  demamdes.  Le  Due  de  Sulli 
fon  fidele  Miniftre  lui  fut  toujours  d'un 
grand  fecours  en  ces  occalions.  II  tachoit 
de  menager  fi  bien  les  chofes ,  que  le  Roi 
(dt  content  y  &  que  les  plus  fages  &  les  . 
plus  moderez  d'entrc  les  Pitoteftans  n'euC. 
lent  pas  fiijet  de  fe  plaindre :  Sulli  fe  trou- 
voit  dans  une  Hcuiltion  aflez  embara^ite.  '    * 

Servir  fbn  msdltre^A  contenter  les  Refor- 
mez ,  la  chofe  n'etoit  pas  fort  aiile.  Des 
dprits  inquiets  &  remuans  crioient  fans 
cefle  contre  lui :  Et  le  Marechal  de  BouiU 
Ion ,  dont  il  obfervoit  exac^ment  les  dl- 
lures ,  avoit  conqu  pour  liii  une  haine 
implacable. 

Le  temps  de  l^exerdce  de  Villarnoul  ftPr^paratioa 
de  Mirande  cxpirant  Pan  i5ii.  les  deux  ties  ProteC 
Deputez  Generaux  fuivirent  la  Gour  ay^^*"?  P^"^ 
voiage  de  Reims  pour  le  facre  du  nou-'SSe 
veau  Koi.    La  ils  prelenterent  une  re-geaetalc. 
quete  pour  ftipplier  Sa  Majefte  de  per-  > 

mettre  a  fes  iujets  Reformez  de  tenir 
une  aflemblee  generale.  La  demande 
etoit  trop  raifonnable  pour  etre  rejet- 

G  9,  t6e. 
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i6i  I:,  tee  ,  fur  tout  en  ufi  temps  ,  ou  tout  le 

Mcrcure     jnonde  etoit  a  mcnager.    Le  brevet  fut 

Sii'^''"*    expedie  le  la  Gdobre  itfipi    Ilpermet^ 

toit  auk  Reformez  de  s'aflenibler  a  Chap. 

telleraut  le  aj-  Mai  de  I'ailnee  fiiivaiite. 

Des-lors  ils  le  prep^erent  tout  de  bon  a 

prefeiitcr  leurs  griefs  a  laRegente,  &  a 

reiidre  leur  condition  uii  peu  meilleure. 

M^tnoiresLa  Cour  les  flattoit  d'aiJe?  bonnes  ^ipcr 

du  Ducde  rances.    Les  Marechaux  4e  Bouillon  & 

Rohan^     de  Lefdiguieres  tempignent  du  zele  pour 

*^"        le  bien  do  leur  Religion :  ils  enga|ent  diti 

Relation  dePleflis-Mornai  a  dfrefler  des  memoires 

ceqiiis'eft  pour  etre.envoiez  dans  les  Provinces  > 

t   t^  ^*^^*  afin  qiu'elles  convinflent  toutes  de  ce  qu'il 

Sallmur  en  iallQit  .demartder  a  la  Regpiite  dans^la 

^611.  apres:conJQn(6hire   pijefente.     Les  Aflerablees 

les  Meraoi.  Jfjcpykicjales  pprent  des  riefplutions  aflez 

res  piece-    yigpurejufes.  Bouillon  ne  Ips  cache  point> 

^*"^         il  les  publie  a  laGour  ,  il  en  montre  des 

copies  k  Villeroi ,  il  s'en  fait  un  meritc 

^vpres  des  Ambafladeurs  des  Provinces- 

.Uuies  &  d'A^igleterre ,  il  leur  promct  des 

jaerveilles  ide  fa  piirt'dans  I'Affemblee , 

^yis'il  ie.  refire  a  Sed^i^.  C'^it  infinuer 

a  la  Regente ,  qu'ifalloit  prendre  des  me- 

•      .  .   fuires  certaines  pour  feire  j|eii4re  juftice  a 

les  Freres*  .    r    .  * 

LcMatcchal     Si  le  Marechal.de  BouiUoAi  ayoitd^?- 

de  Bouillon  Jors  de  mauvaifes  intentions ,  on  bien , 

fehiffe  ga-  g'ji  fq.laiHa  feulement  eblouir  dans  la  fuite 

gmirpar  la        j^  carefles  &  par  l.es  pi^omeffes  de  la 

Reine  &  de  fes  coiifidei^s ,  Dieu  le  fait. 

.Pour  Lerdiguieres  j  il  a  tdujbinrs  eu  des 

Tentinien§  fi  peu  Chretiens ,  fe  vie  eft  une 

fuite 
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luitc  prefque  continuelle  de  crimes  fi   i^ii. 
Hoirs,  qu'on  peut  trancher  le  mot.  C'ctoit 
Hn  franc  fcelerat.    Quoi  qu'il  en  foit  des 
defleins  (ecrets  de  Bouillon,  a  fon  retour 
de  Sedan,-  il  changea  bien  de  langage.   En 
mi  temps  de  jninorke ,  dit-il  a  Aerfeiis  Am- 
baiiadeur  des  Etats  Generaiix ,  de  horn 
Gnrhiens  ne  dohetttMs  pfts  plittbt  foujfrirj 
que  former  des  cobalts  @*  des  intrifttes  pour* 
reitare  letar  condition  meiUeure  i*  Dom^ons 
premierentent  mi  jeune  Roi  des  marques  de . 
nbtrejbwnijf/ion  j^de  nbtre  attachement  a 
[on  Jervice.     Dieu  nous  accordera  le  rejle 
quand  il  ltd  plaira.   Je  vas  dans  cet  ejprit  a 
nbtre  ajfemUee :  je  tacherai  de  ltd  mjpirer 
les  mimes  fentimens^  Je  le  loiierois  ici  fans 
difHculte ,  fi  d'autr^s  Membires  que  ceux 
dii  Ehic  de^Rohan ,  ne  m'aprenoiejit  en-  Memo?rc«' 
core  que  Conchini  porta  dela  part  de  'a**^  j*^^^,"e 
Regente  an  Marechal  de  Bouillon ,  une  j^  M^dicis. 
promefle  pofitive  du  Gouvemement  de 
f  oitou .,  qui^on  vouloit  6ter  au  Duo  de  , 
SuUi.    Villeroi  &  le  Marquis   d'Ancre 
^efferent  des  inftrudtlons  pour  Bouillon^ 
ib  lui  firent  toucher  de  Pargent  qu'il  de- 
voit  diftribuer  a  ceux  qu'il  jugeroit  a  pro- 
pos  de   gc^ner ,  ils  lui  domierent  com*  » 
niiflion  d'aflurer  certaines  ames  venales, 
d«  nouvelles  gratifications  de  la  part  de 
Marie  de  Me^cis.  ■       ;  ^ 
'  €omme  Ghatelleraut  etoit  une  des  vil-  L'Aflcm- 
lesdu  Gouvernement  du  Due  de  Sulli  le-  biee  des  Re- 
OUel  on  vouloit  perdre ,  le  Marechal  de^JIJ^^^^M" 
BouiUon  ne  fut  pas  d'avis  qu'ony  tintdeChateU 
i  auemblee.  JSaumur  lui  parut  un  endroit  braut  k 

-.ii.  i  G  J  plusSaumur. 
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1611.  plus  commode  a  fes  dedans.    Le  brevet 

Mcrcurc     p^jy^  ^j^g  translation  fiit  expedle  a  Fopt- 

1611?^"*    tainebleau  Ic  1.  Mai  161 1.  Avant  Pouver- 

ture  de  PAflemblec ,  Bouillon  avoit  fiut 

dire  a  du  Fleflis-Momai  &  a  quelques  au- 

tres  perfonnes  de  qualite  >  qu'il  ne  vouk»c 

pas  en  etxe  lePrehdent.    Je  crois  tneme  y 

.    ajoutoit-il  y  qtion  ne  doit  domier  cette placet 

aauctrndesgransSeipieurs.  Cela  cmyhviP 

trop  de  jaloufies.  Af  ais  les  nouveaux  mga-. 

feniens  que  le  Marechal  avoit  pris  a  la 
loiir^  le  firent  chancer  de  peniee.    Des 
qu'il  hit  a  Saumiir,  il  declarafans  faqoii 
qu'il  Ibuhaitoit  de  prefider.  Cette  dUlhtC'-^ 
tiofty  diibit-il ,  eft  hieti  ditiaux  longs  ^  inu 
portatu  fervices  quefai  rendm  a  nos  Egli* , 
fes  Reformees  de  Frunce. 
M^mreK    Les  JDuGs  de  SuUi,  de  Rohan »  de  la. 
^  uticdc  TrimouUle,  Soubize,  Ghatillon,  laFor^. 
SJreL     ^^ »  ^  plufieurs autrcs Proteftans de qua^ 
Relation  de^t^)  s'&oient  rendus  a  Saumur.    QueU 
ri^iTembiee  ques-ims  d- entr'eux  &  leplus  mnd  iiom^ 
de  Saumnr.  \^^  des  Depute2  fe  defioientw  Mtirechal  \ 
de  Bouillon.    C'eft-pourquoi  ils  convin- . 
rent  deic^s'en  tenir  ^  la  premiere  ^rojpofif- 
tion  que  Bouillon  lui-meme  avoit  rnte, 
den'eiire  aucun  des  jnrans  Seigneurs  pour 
Prefident.    Du  Pleuis-Mornai  Gouver- 
neur  de  la  ville  &  du  chateau  de  Sau- 
mur ,   dont  tout  le  monde  ^imoit  les^ 
lumieres ,  la  Religion ,  &  la  droiture » 
Pemporta  a  la  pluralite  des  voix.  II  refti- 
fa  d'abord  une  place  qui  I'expofoit  a  Toi- 
vie ,  &  au  chagrin  du  Marechal  (on  an- 
den  ami*  .  Sa  reHfianceifutiiiutile*    La 

Com« 


qi'Cette  occaiGoiide  npuvelles  maraues  de, 
fpu/elepour  le  maintien  de  laRerbrmaf., 
^otiy  &  de  ik  probite  ordinaire  dans  les.. 
a|&ires  les  plus  difficiles.  Bouillon  fit- 
Qplater  Jon  reflentin^^qt  >  il  menaqa  de  (e' 
v.enger  de  rai{):qnt  qi}^on  lui  faifoit  Ce;la  ^ 
r^rd^ip  partici^liereri^t  les  Dues  de. 
Rmian  &  de  $u11l 
Se  reUouvsOnatiU  enfuite  que  {on  empor- Recondli»«- 

temeut  oicoit  capable  de  renvcrfer  tous^j[>"*^°^**^ 
fcs  projqts,  il  parut  plus  tranquille.  Qjiel.  BouiUon  & 
ques  aoiis  conununs  liu  aiaut  propofe  detiaDucdc 
a'acGQmiiiodc^c.ayee  leDuc  d^f  Sulli>  ilSoUL 
^Ut  que  In ,  prMdeilpe  vpxjfoijoqu'il  fe  re- 
condfiat  du  motns  en  apparence.  .  AmeS: 
que  1^  Mare«hal  isup  r^rpcH^  aii  Due 
que  fotts  l€^  feU:  Roi  *  iljavQi^:  fait  fortir 
le  caQoii  de  VMUsmi  pQUr  .mmer  la,  vflle 
i^rj^liie  de  Sedwi>   otdhfi^^Jemffiy 
lui  dit-il:  j^veHKjtfre.^frecmiM'^dfrt 

defendrej  quf  v(m  (9vez  p'epiiri^celui  dfi, 
tiArf&m  pQioC:  m per  Jar t  a  Sedan.  Soionsi 
tomd^accordpmr  le  bien  de  nitre  RSligkm* 
La  eonfciencel^  r  inter  if.  comnmi  le  dentan^, 

^tvemAnh  I^'.pm'tlqtfen(m>fiihQnffm 
^  PjmtKef^  fie  peut  pm.pmcurer  de  gratis 
^vantages:  mait ileficMme.de  foutenir 
WW  fortune  mediQcre.  Ce  qu'on  nonime 
grandeur  d'ame>.n'eft  fouven*  que  vanite 
ocoftoataQoOb.  £^JMbiidbabyQalait,&irQ 
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X6iii    le  magnanlmte]rifeign^tderacrifi€i^ 

injure  parficuliere  au  ticn  public.  Peut-^ 
fetre  qu'il  etoit  finccre  en  ce  mdmefft.  LeS " 
lentimens  de  Religion  &  de  probite  ft 
rcveillent  aiix  (emorices  defe  gens  dctien. 
Mais  la  paflion  revenatft  k  {on  tour ,  el- 
leetoufFe  tout'c^  qtti  liii  eft- cohtrgtire. ' 
'  Bouillon  cherchoit'  ('^vantage  'des  ELcfor- * 
^mez.    II  en  donna  des  preuves  dans  cette 
aflemblee;  ilt^oigiiadelavigUeurdahs 
quelques  affeires  importantes.    En  d'au- 
tres ,  aveugle  par  fe  haine  &  par  fon  am- 
bition ,  il  ne  s'aj)perqut  pas  qu'en  voulant 
•^    fervir  la.Coujc j  iljettok  pafmi  fes  freres- 
la  lenience  d'une  diviiion  qui  teut  a  eti' 
ftinefte.  •  ;  \   .       ,  j 

LcsProtef-   ^  On  ay  bit  t^die  de  la  pr^ey^nir  eik  ^e,* 
tars  rencu-  nouvfeUant  Ic  fehtient  d'iinion  oue les  Re^- 
fcrment  ^ul  fo^J^ez  avoieilt  deja  hk  rcn  plufieiirs  au-*^ 
nion.  i       ties occa(i<^ns.    Cett^ (brte de confedei-a^ 
Mercurcfdon  comnieti(;a  p^fi^  eUx  Ic^s  'qu'Hs  su' 
Franqois,    voicjit  tin  -Princfe'  Su  fang  &  Je  .feu  Roi . 
*"'•        llii-mfemea  leuT  tcte.*   Apres^.  ^tfiJ  ^i«J' 
change  d6  Religion,  il  approuva qaefes^ 
ftij^ts  Proteftans    renouvellaflent  leur 
union  k  Mante  Ibus  fes.  yeux  ,  &  ^'a  la 
vue  des  Catholiques  de  fon  parti,  ik  jurat 
fent  de  mourirpour  la  deibnie  de leui? 
Gonfefli6nv(te  Foi.  Uii  Souverain^  ^quitai'> 
We  ne  pouydt>  pas  fe  |J^arevd'«n  feru. 
mei'\tj>Mtfo^fmiiU0mvce.  ©n^protefc 
toit  de  ne  fectepartir  jamais  de  iandelite 
<iui  eft  due  au  Roi.  Henri  devenu  naifibic 
poffefleur  dfe  la  France,  fe  formalim  quel- 
que£>i$  d'iH:ie^.oon£^d6i:auioax^  que  k-Roi 
1  f  J  de 
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de  Navarre  avoit  fort  approuvee.   Lere-  i6iu 
nouvellement  qui  s'en  fit  a  Chatelleraut 
lechagrina.  II  trouva  mauvais  que  Lefdi- 

Sieres  eut  figiie  uii  adte  qu'il  avoit  figne* 
-meme  fims  les  Rois  fts  predecefleurs. 
Sulli  le  paia  de  fort  boniies  raifons.     Les 
Refo^mez  ne  croundroient  rim ,  Sire ,  lui 
dit-il,  Ji  la  Couronne  vof0  rendoit  immar-' 
teL  Mais  lefouvenir  de  la  Samt  Barthelemi 
lew* f era  toitjowrs pewr.     Onyiignare  pas 
que  les  Catholiques  votss  ofUpreJe  de  n^ac-^ 
ayrder  aux  Frotejlans  qiitm  Edit  de  tole^ 
rmicepowr  mttetnps^   Voila  ce  quilesobli^ 
£e  a preiidredes  precautions  powr  Pavenir. 
Apres  les  jultes  raifons  que  les  Reformcz, 
avoient.  de  fe  defter  de  la  Regeiite  &  dc 
foil  Confeil ,  devoit-on  trouver  etrange< 
qu'ik  reiiouvellafl^t  leur  union. a  Sq/u^ 
mur?.  On  cria  pourtant  contr'eux.    Go 
ferment  ieur  fut  continuellement  repro-f 
che  fous  le  regiie  dont  je  donne  I'Hikoi-^' 
re.  Faire  uii  crime  d'tme  chofe  imioc^i^ 
te  &  neceflaire  de  Paveu  meme  d'Henri 
IV.  n'etoit-ce  pas  declarer  aflez  ouverte-: 
jnent  a  de  pauvres  gens^qu^on  avoit  refolu 
de  les  perdre  t6t  ou  tard? 
:  JBoiilife  &  Bullion  Confeillers  d*Etat  Affaire  da 
&  CommiiFaires  envoiez  par  le  Roi  vers  .9"*^  ^^  ^V^- 
PAflemblee  de  Saumur,  aiant  ?PPorte  ^j*^P^*;P^[f  ^ 
des  lettres  de  la  part  de  Leurs  Majeftez,  femblee  de ' 
&  donne  de  bomies  efperances ,  on  pen-  Saumur. 
fa  tout  de  bon  a  dreffer  le  cahier  des       •  ^  i . . j  .• 
demandes  &  des  pkintqs  des  Refprmez^ 
Pendant  que  ceux  qui  fiirent  clmrgez 
de  cette  aiEiire  j .  y  travaiUoient  ^  on  pro^ 

G  f  pofa 
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itf  1 1.  T)ofa  celle  du  Due  de  Sulli.  II  craigtibit 
les  fuites  de  la  menace  ^'on  hii  faubit  9 
de  nomrner  des  Commiflaires  pour  exa^ 
miner  fa  conduite  paflee  &  pour  lui  (aire 
fon  proces  >  s'il  peniftoit  a  refufer  de  fe 
demettxe  volontairement  de  la  charge  de 
Grand-Maitre  de  I'ArtiUerie ,  &  du  Gbu- 
vemement  de  Poitou.  Afin  de  le  porter 
i  donner  Ja  demiffion  de  bonne  grace  9 
la  Cottr  lui  oflSroit  deux  fortes  de  reoom* 
penfe  a  choiflr^  une  dignite  dans  FEtat , 
Gomme  celle  deMarednal  de  France  j  pu 
bien  ime  fbnime  confiderable  d'argeiit. 
Le  Due  eut  bien  voulu  coi^erver  fa  char- 
ge &  fon  Gouvemement,  &  faire  i>afler 
Fun  &  Pautre  au  Marquis  de  Roni  fon 
fils.  Mais  il  ne  voioit  pas  d'autre  moien 
derendce  inutites  les  ^R>rts  des  puiflans. 
cnnemis qu'ilavoit a  la G>un  que d'enga* 
ger  tout  le  Parti  Proteftant  a  le  ioutenir,& 
a  declarer  hautement  qu*ils  s'interefloient 
tous  a  la  confervation  du  Due  a  caufe 
des  confeouences.  II  prenoit  des  meiur^ 
potu:  r6ulur  dans  ce  projet :  &  le  Mare- 
«hal  de  Bouillon  le  tcaverfoit  avec  d'au* 
tant  plus  de  foin,  que  Bouillon  comptoit 
"    *^  deja  fur  le  Gouvernement  de  Poitou  que 

la  Rigente  lui  avoit  promis. 

l^cmon-       SuHi  fit  done  une  remontrance  a  VAT^ 

S?^^  1",  femblee.     Sous  pretexte  de  lui  deman- 

]^  ^.^^1."  * der  fon  avis  fur  ce  qu'il  avoit  a  faire, 

IcinbUe.     il  infinuoit  adroitement  que  fa  Religion 

etoit  la  feule  caufe  de  fa  difgrace  j  & 

que  le  ferment  d' union  qu*il  venoit  de 

preterm  ue.manqueroitpas  de  le  rendre 

•    >  eoco- 
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encore  plus  odieux  a  la  G>uc.  Cela  ^oit  l^^  i« 
vcai  du  mo^s  oxi  |>aitte.  Les  Depute?;  J!j^"'jJ^ 
le  vaioient  Hen-f  &  ie^  plus  dedntereflez ^^ij^ 
d^entr'^ux  fe  declaroieut  pour  Sulli.  La 
coniideration  du  Duade  l^ohan.,Seigneui; 
deja  fort  diftiagu^  par  (on  grand  coura* 
ge  y  par  fa  rare  prooiti  j  par  ^  la  penetra- 
tion &  Petendue  de  £o\\  efprit ,  donnoit 
caoore  beaticpup  d'amis  au  Due  deSuiU 
dont>iLwQitqpoufi  lafUle.  Cetobftadtf 
invincible  que  le  Marcchal  de  Bouillon 
tronvott  ales  defleins ,  l'end;>an:affi>it  ex^ 
Ir^niement  ILcnit  bfiirmonter  en  per*' 
fuadant  aKohan  d'abandonner  {on  beau* 
pere>  parce  quefon  a£^e  etoitinfbute- 
nabk. 

tton  desnwmces  $)^  dc  Farmertey  dioie  Ma^  &  do  Due 
rechal  dans  une  vifite  qu'il  rendit  au  Due  iie  Rohan 
dc  Rohan  malade,  ileji  Mfficileqt^ilnefap^^}^^ 
fi  quelqtie  fauie  qui  mirite^itre pmtie yfi^^j^ 
enPeocamhiealarigueur.  UnSurhaendaitt}\^gaiAx^ 
des  Finmices  &un  GramLMaifre  de  PAr-^  du  Due  dc , 
tiUe^  y  fte  font  pas  fademeni  rejpojtfahlts  ^?*>«^ 
de  ce  quails fimf  eux-nUmeSy  mats  encore  dt  "^^  ^ . 
ia  cmduitedeletp'sQmmu  ^  4e  lews  OffL 
eierfJhhaitefTtesl  Si  la  Cow  veta  do>mer  des 
Copnmjpiires  a  Mr.  de  SuUi  pour  examner 
fon  a£mniflrati&n  y  croiez-vom  <pCon  ne 
troftuera  pas  quelque  pretexte  plaufible  de 
k  d^okilter  defes  charges  ?  VAjfemblee  ^ 
torn  ks  ltjefarmez'wpour(»U  pasfeplam^^ 
(ircy  4uaHd  meme  onferoit  qiielquHnjufit^ 
UaMr^  de^StdU.    uaffaite  mora  iiijuri 
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i6it.  £ie  dans  lesformef.  Powfi  t>om  y  Mmfieury> 
, .  .  ajdiita  Bouillon,  vomfaiufiprf^lijim  £*cj 
.1  o  ]  neprohidfihomSf^  i  soom  uimei  tmufiiehoii 

foitque  vom  iepouirezpian)qiipUet»€on^ 
tre  ce  qui  aumiti  juridi<mmeiit  wAmd.^ 
Le  Due  deUohan  xttjat  fort  mal  ce  ■  cqinw 
pliment.  Efi^e  dotiCy  repliqua-tr-il"avec 
cmoD<>n,  quaprh  les  gransfervUes  renJbm 
mfhuRoiyMr:  &  SUHi  devmJrm  faproie 
de c&uxHd  mhAslipd ont fedtdu^aLn  f.Ei 
tat  i  Saconduitt  eji  renprnihi^Uj  nsm  rim 
*€raignontpMs .  PvoMden.  Jl  eft  .Pair.,  &-  il 
nepeut  etrejugeqne  par  la  Cota*  deiPairs^ 
Sijesennefna  mM^remimPdeUtif'erds* 
vofit  un  autre  Tripunal^  fes  parens  .&fes 
amA.nef(n0i^'mkjamatAUHe^^(af9f^ 
^  ^  ^$L\\SQiezpetfifadiy  Afhn^^ 

^  raimon^deti9irm€eUeecali^.Jefteh 

'  rai  pas  opprim^  tmnbeau^pert,'  y 

L'AiTeni-^       La  fermete  du  Due  de  Rohaii  decpn-^ 

w^e.fcd^-  carta  Je  Mar^chal  de  Bouillon*.   L'Afi 

jXHe  fembleefed^clarapourSulU.   IlfutpreC, 

SoUi.         fe  de  gardec'fe^  Qkai£es.  &^  partieuilere^ 

'  >  -      ment  c€Jle;de  Graitii-M^tre  de.l'./VjtilleK 

•••"'    rie.   (^eis'iriunkokniksxpreiidreq^^ 

4ue  recomyenie  j  .oil  leyxia  de.  prefer^E 

Mercure  tine  digiiite  a  I'argent.  '  L'ltn  aeeomnjo- 

Franqois.    ^qj^,  mieux  la  femille  du  Due,  &  I'autfe 

'         etoit  plus  avantageux  au  bien  eommutt 

des  E^lifes  Keforn^ees.    Enfin  rAflem«^ 

blee  nt  entendre  qiae  i'int^c&;c  particulieir 

de  Sti|li  en  i^e  oficadw^^  etoit  inf^'ara^ 

hh  de'I'interet  piiblrc  du' .Pkrti  J?xptet, 

t^nt^:&Qii.'oA<ra£n[fl:eroky.«eu.  cii&'Jiu'U 
•i  L  J  fut 
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ftit  fedierche  jKnir  fon  adminiftration  par    l6tu 
des  voies  illegitimes.    Cette .  refolution 
flit  actaquee  mas  quelques  lib^lbs.  II  en , 
pamt  un  feus  le  nam  du  SurvciUomt  de  * 
Chsar^ntmt.  C'etx>ittinBfatVFe  cx)ntxe  Phu-* 
iBfiur  farouche  &  avare  au  Due.    On  y 
avertiflbic  auffi  le&  Reformez  que  leur 
demarche ,  en  voulant  fbutenir  un  parti-  ♦ 
culler  avectanb  die  hauteur,  etpit  fuiette  k 
de  finiftres  interpretations,  &  qu'ils  nefe- 
roient  pas  mal  .d-avoir  un  peu  .plus  de 
mbder^tion  &  de  retenue. 

La  Cour  prenoit  en  effet  de  Tombra-  La  Conr  en- 
fe  de  ce  que  les  Reformez  parloient  fi  fj^a^l"  au-* 
laut  dans  leur  aflemblee.    Le  Due  depj^^AtrAt 
Rohan  fit  un  difeouts  plein  de  vigueur ,  fembl^e  dc 
de  courage,  &  de.piete.^   II  firt  ecoute Saumur, 
^vec  plailir ,  &  ohacun  temoigiia  plus  de   , 
fermcte  qu'auparavant    Ce  que  Rohan 
y  coula  comme  une  maxime  de  poUti-'    ' 
que,  eft  devenu  une  fjrophetie ,  dont  nous 
commenqons  de  voir  raQCpmpliflement. 
La  loidesEtats ,  diloitce  grand  homme,V*  le  DIC 
(hange  felon  les  temps.  On  liy  feut  donner  coo«  «ln 
ie  maximes  certames.    ^Ce  qui  efi  utile  ^Ro^an  i 
un  Eoi ,  eft  defavcmtagewc  a  un  autre.     Si  Saumur 
h  Rot  de  Franceferendperfeeutewr  de  n^-apres  fes 
tre  Religion ,  il  enperd  la  pfvteSion  dans  M^moirct 
toute  la  Chretiente ,  il  enricbit  de  ce  titre  *°  ^ 
^uelqii  wide  fes  voijinsi  il  riavgnmvte  pas 
de.  ^-edit  dans  PEglife  Romahte  i  il  mine 
entihym^  fon  ^oiaume.    Le  Confeil  de 
la  Reg^nte  4evoue  a  la  0)ur   de  Ro- 

£e'  &;   k  TEIpagne  ,   etpit  fort  eloigne 
I  iuiyre  ^^.  regie  il  fare  ^  fi  :^utai<«   . 

...:..  G  7  xe 
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^iu  re  k  la  France.  Les  fixkesde  rimion&de''^ 
la  boiuie  correipondance  des  PcoteAans  ^ 
effiraioient  la  Gnin  Celu  fiiffiibit  pouri 
rompre  le  do%&le  mari^  done  la  Reiivei 
tpaitoit.  On  reiblut  de  divifer  le  partis 
ftdefeparer  TABemblee  aupUit6t,  fans' 

SuHls  euflent  fujet  de  fe  plaindre  que 
'eux-memes. 

Apres  Gueloues  n(%ociaiionslurleGu> 

Her  avec  les  Comtrdflaires  du  Roi,  BoiC-i 

iKe  &  Bouilton  d^darerent   qu'ils  n'sui 

yoient  pas  ordre  d'y  r^pondre ,  &  qa'ik 

eCoit  a  propos  que  PAnembt6e  dSputsit 

quelques  ^enonnes  k  la  Cour  pour  y  por-« 

.  ter  &s plamtes  &  fes  demandes*    Cela  fe" 

latiott  d     ^^^    ^  D^utez  font  bien  rcqus  des 

VASksMie  Miniflres.    On  les  amufe  de<b(mnes  pa** 

deSaumur  K)les.  Mais  quelle  fee  leuT  iuiprife,  <|uand 

aprh  let     au  lieu  Aq  leur  rendre  le  Canier  fevotal 

dcR* kin*  Wemwt  repondu,  comme on  le leur  avoif 

In  /        ibitelperer^  le  Chiancelier  declara  ^ue  cew 

la  ne  fe  feroit  pas  avant  la  nomination  des 

fix  perfbnnes ,  dont  le  Roi  en  devoit  choi- 

fir  deux  pour,  htre  les  Deputez  Generaus 

des  EgliiSs  Refbrm^es*Cetoit  leur  dire  m 

bon  Eran(;ois  qu'on  ne  vouloit  donner  le$ 

,  reponfes  au  Cahier  prefente  ,  au'apres  b» 

diflblution  de  I'Ailembtee.    EllenepoU- 

voit  phxs  tenir  des  que  la  nomination 

feroit  faite ,  puis  que  le  Roi  ne  Pavoib 

permife  que  pour  cot  efiet.  On  eut  beau 

Infifter  &  faire  de  tres-humbtes  remon4 

prances.     LeRoi  7te  ^^aita  point  avec  fei 

fujets  ,  repcMidoient  los  Miniftres:  Uleie/' 
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eedez  feulement  a  vbtre  nonutuuhn.    Le  iStU 
GcAner  eft  ripwidu  mffifavorablement  que 
VMS  lepotevezfotdhaiter.   Bouillon  le  pro* 
tiefta  meme  a  Saumur  avec  execratioa 
&r  fa  damnation  etemelle. 

Il  tfeft quejti(m que ^une pure formalite^^^'^^ 
difoiem  les  gens  vmdus  a  la  Cour.  Le  Rot  p^il^ 
Tte  veut  pat  enc€fre  nous  tnettre  etitre  les  siSmiit. 
mains  les  repmjis  favorables  qtfil  now  don^ 
ncycei^ eft  qijfunetrienfeance^pmir'ktomf aire 
"voir  qtiil  accorde  des  peaces  ^  &  nonpas  des 
eonditiGnSj  dant  nous^aurionsfait  convenir 
apresunelonguenegocittrion.  llnousimpor^ 
te  ^obtenir  ce  que  wm  demandons:  mais 

£ie  cefoit  Jtime  mamere  ou  Jtune  autrey  ce^ 
eft  mdiffereni.  Ceux  aui  avoient  le  plu& 
de  lumiere  &  deprobite,  ne  fe  laiilerent 
m^^  eblouir.  On  vit  bien  que  (i  TAfiiemblee 
etx)it  une  Ibis  feparee,  M  faudroit  s'cn  tenir 
k  ce  que  la  R^ente  voudroit  bien  accor^ 
der  y  &  que  les  (eules  remontxances  deS' 
deuxDcputez  GeneraiiXyferoient  toftjours 
trop  foibles,pour  obliger  la  Cour  d 'y  avoir 
^ard.  Mais  le  Mar^cnal  de  Bouillon  avoit 
deja  gagne  un  nombre  aflez  ooniiderable 
de  gens.  La  Varenne  valet  de  Chambre 
du  Roi ,  envoie  par  la  Cour ,  &  verf2  au 
manege,  alloit  de  porte  en  porte  pour  dif- 
tribuer,  ou  pour  proniettre  des  gratifica- 
tions a  ceux  qui  vouloient  fe  faire  acheten 
Quand  le  Marechal  de  Bouillon  crut 
que  Idpartie  etoit  {uffifamment  bien  liee, 
H  drefla  lui-meme  la  formula  d'une  let*^ 
tre  que  h.  Regeiite  devoit  ccrire  a  P At . 
{bmble&j. Si  il  I'envoia  £bcC6tement akv. 

Cour* 


kSo      histoire  de    • 

Jfil  I.  Cour.  Cetoit  pour  ordonner  a  TAflem- 
blce  de  proced^r  incoflamment  a  la  nomi- 
nadoii  des  (Ix  perforuies ,  d'acx^epter  les. 
ijeponfes  f^it^s  au  Gahier,  &  de  fe  fepa* 
rer.  Ceux  qiii^refufereiitd'obeir  etoient 
'  declarez  reb^llcs  j  &  le  plus  petit  nom- 
bre  gagne  par  le  Marechal  de  Bouillon  , 
etoit  autoriie  pour  nomtner  les  fix  per- 
fbnnes  au  Roi.  La  Regente  envoia  une 
fettre  telle  quelJouilloul'aYoit  pro^ettee.. 
On  la<x)mnnuiique  pjretnierement  a  gueU 
ques  perfoivies  pout,  fayoir  leur  {enti« 
ment.\  Flufieurs  VQuloient  qu'onfe  red*, 
rat  fails  en  entehdre  la  ledure.  Mais  du 
FleiI}S*Mornai .  &  les  plus  prudens  ju- 
g;eoient  que  les  gens  gagnez  par  le  Mare- 
dial  &  par  la  Cour,  obe'iflant  aveugle- 
inenty  &  les  autresirefUfant  de  lefaire,  ce 

Sartage   cauferoit^ue  divifion   funefte 
ans  les  Eglifes  ReiPormees.    C'eft*pour- 

quoi  lis  tachoient  de  periuader  aux  plus 

yifs  &  aux  zelez  d'uler  de  prudence  &  de 

menagenient. 
f  ^  pfff ^*      JVToiw  cmnoiffons  bien  PAtaeur  ^un  fi 
Mornaien  P^^^citux  cmjiil  y  dilbit  le  fege  du  Pkffis. 
cctte  occa-  Soois  lui  on  n^e&t  jamais  ofe  etiheprendre 
fion.     y     me  chofe  de  cette  cmfequence.  Jienousjla^ 

tons  point.  Celui  qui  a  commence  ^otirdir 
Viede  Mr.  la  Pi'amej  n^efipds  c^ljmnewr  de  la  laijfer 

li  ^^  m*   ^P^f^i^^'  V  ^tt4ra  Phouneur  £etre  venu  a 
lavre  xu.    ^^^  j^  ^^       les  persecutions y  les  guerres 

civile Sy  ^la  S.  Barthelemi  timtpu  fairer 
)^dh'€  union  fera  rompuiy  nos  Eglifes  divl^ 
Jies  par  wt  fcbifine  majhem'eux.  Que  Dieu 
juge  enf2'€  celui  qma  donm  ffn^ifs  €^  >fom. :. 

-  '  ^  qu'il 
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c'eft  id  le  ptgement  de  Salomon*  Mofttrons 
guenomfontfneslav^ifeMemere.  Lesm^ 
traiUes  de  Jrfus-Chnrijt  fe  dechinm  d'une 
numere  d^autantplmcruellequequelqueS" 
101S  Centre  nom  ne  veulera  pas  s^en  apper^ 
cevoir.  CkfCejipas  k  tt$gms4k  de  nous  ap-^ 
frendre  >P<^]^ance  qui  eS  dke  au  Roil 
nous  nottsctmnqijfonftienksuns  hs  cmtres.^ 
Qudqiie  djofe  qiiil  tn  puijfe  arriver^  fai^ 
pns  nitre  nomifiation  comme  la  Reine  le 
emmmtde.  '  Nos  Eglifes  nous  pardowtero^t^. 
de  r^  avoir  pas fidvi  lean,  memoir es ,  quand^ 
fUtsfttUtont  €n  quel  danger  un  mauvats  con^ 
fiil  nous  apf^dpitez.  Ltfcb^ine  eftprit  L 
fs former. '  peta  fuffitpaur  mtre^p^c^ 
tioH;  '  Ce  difibours  pleiii  de  religion  &  de 
feg^flecalma^  les  efprits  irritez.  On  fefo-v 
jut  d'eiitendre  la  lettrede  la  Reine,  &  d'o- 
oeir  a  Sa  Ma}efte. 

Bullion  va  lelendemain  al'AiIemblee;Conc]aGoii 
il  y  :prefente  la  lettare detla  Rqg«iite,  &i  de^?^®/ Affem- 
mwde  que  les  ordres  du  Rol  feieni;  ^^^^^"^ ^°' 
cutez.'    Us  lefeirantj  repondit  du  Pleflis^ 
Prefident,/>u|^e  now  avons  le  malheur  d^. 
rCetre  pas  6coi4tezdans'  nos  remontrances.\ 
Mais  jitpm  ejperons  quje  Leurs  Majejiez, ««-.  Vie  de  Mr. 
yom  egard  a  nitre  jo&milfion  ^  aux  jujks)du  Pleffis, 
demandes  que  nom  avmtsfaiiesl  TrouvezM"*^^^ 
hm^  Monjieur ,  pourfuivit-il  en  fe  tour-- 
^t  veria  i&Commi0air^ ,'  que  jevous  dtfa 
icijrandfement  que  ceu»  qiuontrnts  la.ai-\ 
vijton  pmy^inous ,  ne  rendent  pas  uu  fort 
•  hnfervice  a  Sa  Majefii.    Giefi  nitre^  unioft. 
jN  a  itabli  U  feu  Roi  fur.  le,  tbrme.  dey 
J'*/  i ,  -  Jes     • 


pitte  ^and  Prince  cfprwva  m^ellefiSik 
renauoeliie  ^jnree  mjaprefmce  ^  mi  m^. 
kmdefaCowri  Monte.  Donne  k  Gel 
nmorite  paifible  mi.Roi^  &  wte  lyeun 
M/igence/i  la  Rente.  Flm  Us  Refo^-ni^zjkfi 
%mt'bkn  ipm  ensr^euxj  plmwfefrQi^t  efh 
itat  defirvh^  uiilemenf  4eur  Prime*  Tcoift 
QU  quatce.  de  oeux  que  la  Cour  ayoit  gsin 

Sez  voulurent  fe  lever:  a  Pinfti^tiQn  d^ 
)vaxoiS3ix&y  &  faire  du  bruit  Mais  la^ 
prudence  durre(ideat>  &  lesremoutraiit^ 
oes  doB  autres  les.arreterent 

Le:  f «  Septembr^  llA^mblee  nomtna 
fes  fix  perfiHines  ddnt  la  Cour  en  devoil\^ 
dioifir  deux  pour  etre  les  t>^l>ute2;  Gei^e^ 
mux  des  Ei^lifes  Refprihees  de  SranGjB». 
On  lilt  enfiiite  les  rcponfes  (aites  auGan 
luer.  des  demandea  &  des  plaintes.  Ce.  que 
la  Cour  accordoit  parut  It  peu  connderaci 
ble  que  ceux4a  memesqui  S:  etoient  deda- 
rez  pour  elle^  en.eurei^  de  Ja  homte^^  4& 
I'indignacion.  II  falloit  crever  jiiaiii,, 
crioient  gudques-uqs ,  que  £en  dentjswrer^ 
In.  B  etoit  bien^ttaips  de  s'en  avifer.  UA£. 
femblie  etoit  rom^ue  par  le  brevet  meme. 
oui  permeetoit  de  la  tenir.  S^artms^nousy, 
dit  da  Plef&s.  j^  chacun  Lmjfe  id  fes  ani^ 
mqfieez.  Cefermt  augmmier  encore  nttrJti. 
mil  que  de  les^  porter  dims\  les  Proivmes^ 
Chacun  amanqui^  chacun  a  btenfait.  Efu 
faions  J^ohemrpar  wifilence  re/peSueftx. 
&  par  une  patience  Chritiemie^  ce  qiion 
fCapas  voMu  accorder  a  nosrequites  &  i. 

not  rennMrancet%        .  v    ..     

-.     .  TeUe 
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Telle  fut  la  fin  d\ine  dta  plus  cetebres  l^^T^ 
Aflemblees  des  ProteJI[hms  Fran(;^s,  apres 
trois  mois  de  feance.  Elle  etoit  cotnpo- 
fee  des  gens  les  phis  diftinguez  ijarmi  eicx 
par  leur  liaiflance  y  par  leur  habilete ,  par 
leur  experience  dans  les  af&ires.  lis  euC 
fent  travaille  plus  iitilemeot  pour  leurs 
f^lifes  ^  s^ils  tCe^ent  pas  foumi.  euz« 
memes  a  la  G>ur  le  moien  de  profker  ha^ 
mlement  de  leur  divinon  &  de  Pambi» 
tion,  ou  de  Tavarice  de  certains  particu* 
liers.  ^  Cette  Aflembl^e  avdt  donne  dei 
Hnquietude  a  la  Regente ,  die  avoit  aU 
larme  plufieurs  villes  qui  s'imaginerent 
que  les  Rjeformez  alloient;  devenir  plus 
puiflans  que- jamais.  Quand  on  fht  qu'ils 
Sv'etDient  feparez  fans  aucun  avantage^ 
feuts  mnemis  les  iniult^rent  de  tous  cd-i- 
tez.  On  publia  dijBferens  libelles  con^ 
tr'feux.  II  en  parut  un,  d<Mit  1' Auteur  ano*. 
i^e  lesdivilbit  en  trois  clafles ,  deino/r^Mereurt 
oeioBj  dezeleZy  Sc.de  jiidickrcx.  Sous  le**?*»««*^ 
^om  QGsmaikieaxy.  on  defi^noit  le  Due  de:  * 
Kohan  &  les  autres  qui  a voient  ete  d'avist 
qu*on  temoign^t  de  lafermete  pourobte^. 
5?  des  reponfes  fevorables.  Ces  gens4a^ 
oifoit-on  ,  nepenfent  (jvla  brcmUer  ^aeoc^ 
citer  une  guerre  civile.  Pour  ce  qui  eft  des 
^lezy  on  les  dcpeimoit  comme  des  gens 
Vie  I'amouF  de  leurKeligion  rendoit  ioup« 
9>nneux  &  defians.  Leur  zele  pen  eckarij 
<^ntinuoit-on  y  &f  ta  pi-ioca^atim  qMii^ 
^ qt^on  ne  pef^qiia  letir  fiare dunud^ 
Jont  caufe   que  les  premiers  les  etaraU 

^it  dam  leur  featimc^     £nfin  y  lea 


Fapaot^ 
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i(Si  i;  ^ttdideux  ctxrient  leMar^chal  de  Bouillon 
&  ceux  de  fon  parti;  On  loiloit  lei^r  obei£- 
&ice  &  leur  moderation.  La  guerre  civile 
^ok ,  a  leur  avis ,  le  plus  grand  de  torn  les 
ntatix.    Us  cumoient  mieuxfoufrh'  quelque 
chqfe  que  de  PaUimer. 
Livrc  dc  du :   Un  nouveaai  Bvre  de  du  Pleffis-^Momai 
Pjeffis-      echaufFoit  i^trangemait  les  Cathalique& 
conue 'la    R^^^ains.  Jl-  avoit  pouir  titr^ ,  ^U'MvJiere 
Hmqiuti  i  deft-ia-Jhrej  iPtiijfoire  de  fa  Pa-^ 
pmiti.  Le  deffein  de  PAuteur ,  c'etoit  de 
flfiontrer  contre.  les  Cardinaux  Baronius 
ftBeUarmin,  pdr  quels  d^rez  laMonar^ 
diie  du  Pape  s'eft  formee  &  les  d|lj£ren^ 
tes  op^ofitions  que  les  ^ns  de  bien  out* 
faites  a  Petabliflement  .a!une  puifiance  il 
contraire  a  Pefprit  de  l*Evangile.^    II  a'y 
avoit  rien  la  de  fort  extraormnaire  ^  l«t 
Gatholiques  Rjomains  devoient  etre  ac^ 
coutumfltt  a  cette  cx>ntrovetfe.    On  I'a-^ 
voit  dehntraitee  dans  une  infinite  de  U* 
vres.    La  taille-douce  qu'on  avoit  mife 
a  la  t^^  de  x:elui-ci  ^  les  choquok  plus  que^ 
tout  le  reftc.    Paul  V.  y  etoitreprefente: 
avec  les  infcrif)dons  flateufes  &  impies 
qu'on  avoit  faites  pour  luiau  dela'des 
montsi.  Certaines  lui  appliquoient  ce  que 
le  Saint  Efprit  a  dit  de  Jefus-C3irift  raA. 
me.    Une  entir^utres  lui  donnoit  le  ^tlre . 
de  Monarque  tres^yrdincihle  yde  la  RiPu^) 
Mime  Chretiemtej  de  Defef^eur/reA4i}wuf  > 
aem  Toute^puijfance  Pitpi/?^enfinde  F/cbw> 
Dieu  J  c'etoit  un  mot  nou^ellemeht  in- » 


A 


»» 


ont 
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ont  pdufle  la  flaterie iufqu'a  cette  extra-   i6iu 
vagaiice,  devoiis>nous  etre  furpris  que  les 
Payrens  aient  mis  leurs  Princes  au  uoro- 
bre  des  Dieux  (lu'ils  adoroient  ? 

Du  Pleffis  lui  doiuioit  un  graud  ridicu^ 
le  par  une  remarque  plaifante  &  heureufe. 
£n  ajodtant  enfemble  la  valeur  des  lettres> 
qu'on  appelle  nwniralesy  des  mots  Latins 
qui  figninent  PW  F.  F/ce-DieM,  il  y  trot*, 
voitrle  nombre  de  666,  qui  fait  le  nom 
myfterieux  dela,Betey  dotlt  il  eft  parle 
dans  ia  Revelation  d^  Saint  Jean.  Les 
Reformez  applaudifloient  a  cette  decou- 
verte.  Leur  peuple  deja  perluade  que  Paul 
V.  etoit  ventablement  le  Fits  de  perdition, 
que  le  Seigneur  Jefus  doit  depmire  par  le 
foufle  de  J  a  boucbe  ^:par  /p  ^hire  defok 
avenemtfU:,  k  pwplei  dis-je,  fe  6atoit  de 
yoir^bien-tbt  la  chate  de  Bahlone,  ^  Dy  Vie  c!c  Mr. 
Fleflis  lui-meme  fe  favoit  fi  Son  gre  dV  r?  m  * 
voir  bien  rencontre,  que  fes  amis  lui  aianjt  ^^^^ 
ecrit.  que  ion  nouveau  livre  &ifoit  un 
tort  extreme  a  fa  fortune  ,  &  que  depuis 
ce  temps-la  y  ViUeroi  &  ^uelques  autres 
Miniikes  etpient  refroidis  pour  lui  >  a\i 
jyieuj^u'ils  avo^ent  de0ei;i\  jauparavant 
de  lui  faire  domier  un  emplbi  plus  coiv 
(iderable ,  il  fe  coilibta  fans  peine  du  con- 
tretemps,  &  il  parut  meprifer  les  men£^ 
ces  que  {es  emiemis  irritez  lui  faiibient 
de  toutes  parts. 

Lesiplus  eclaire^  de  la  Communion  de 
^pme  ne  faifoient  que  rire  de  Timagi- 
nation  de  I'Auteur.  Ce  jcu  d'eiprit  leur 
parut  venir  iort  a  propos  pour  donner 
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t6ix.  de  la  confufion  k un Pretre,  qui  deveim 
Eveque  de  Rome,  ^enoit  plaifir  a  fe  voir 
4ater  d'une  maniere  tout-a-fait  impie. 
Mais  les  Moines  &  les  devots  faifoient 
^and  bruit  Le  Nonce  du  Pape  s*e- 
chauf&  terriblement,  &  Paul  envoia  lui« 
meme  desBrefe  pour  fe  plaindre  de  Pou- 
tcsm  qu'on  lui  faifoit  La  Regente  ne 
s'aUarma  pas  moins  que  les  autres.  EUe 
n'avoit  jamais  pti  (bufFrir  qu'on  dit  que 
le  Pflpe  eft  PAitichrift.  Outxe  les  rai- 
ibns  communes  k  tous  ceux  de  fa  Re- 
ligicm ,  pour  s*clcver  contxe  un  dogme 

Zui  les  fait  pafler  pour  les  adorcftetos  de 
t  Bete ;  Marie  de  Medicis  en  avoit  une 
particuiiere.    La  validite  de  fon  mariage 
avec  Henri ,  n'6tant  fondee  que  Air  I'au- 
torite  du  Pape,'  qui  avoit  declare  nul 
cdui  que  le  feu  Roi  avoit  premiered 
ment  contrade  avec  Mar^erite  de  Fran* 
ce  ,   la  Rqg[ente  s'imaginoit  que  tous 
ceux  qui  regardoient    le  Pape  comme 
VAntechrift ,  ne  pouvoient  pas  la  regar- 
der  comme  femme    legitime  d'Henri 
IV.    EUevoulttt  done  que  le  livre  de 
Mornai  ibl  du  moins  fletri  en  apparen- 
-ce. 
Livre  deda     On  le  porte  en  Sorbonne.  Le  i.  Aout 
?J^*'-ii  i^ii.leDoyen  &  lesDodteurs  de  laF*. 
2nfur"p«  <3ultedeParisaiantdttuneMeflefolennel. 
la  Faculty    le  du  Saint  EfpritjS'afTemblcnt  pour  nom^- 
de  Pacit.     msx  les  Dd^urs  qui  devoient  examiner 
rOuvrage.  On  en  fait  le  rapport  le  19.  du 
'm^me  mbis.    On  dit  aUe  le  h vre  eftreff^ 
ium  inftmti  de  blaf^bemes  &  d^impietez 
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exdcrakles  ctntfre  la  Foi  &  la  Religion  On  J^^'^> 
thoUqw ,  &  coHtre  le  Saint  Siege  Apojioli^  fnn^L 
Me.  Tous  ces  grans  mots  ne  fervent  qu'a  i^i  u 
eblotur  I^  fimples.    On  veut  bien  leur  . 
iaificr  croire  que  la  Foi  &  la  Religion  Cci«» 
tholioue  font  infeparables  de  I'autorice 
Fontihcale.  Chaque  Dodeur,  chaque  Ma^- 

E'ftrat,  chaque  Courtifan  en  croit  ce  qu'il 
i  plait  Alais  la  Politique  ne  permet  pa$^ 
3u'on  tire  le  peupie  de  fon  ignorance  & 
e  fa  fuperftition.  La  cenfure  de  la  Fa* 
culte  fe  nt  conformement  au  rapport  des 
Dodeurs  deputes.  Le  liyrc  jfttf  aeteJiS  f  ' 
amdamni  y  contme  itant  het-etique « tres-j  **. 
rieuxjtres-feditieuxy  contraire  a  la  Loi  dtM 
^inej  naturette  ^  canonique ,  ei\fin  tout  ce 
qu^il  plut  a  ces  bons  Meflieurs. 

Auroieot-ilsparle  plus  fortement  coiv 
tre  les  dogmes  impies  de  Paul  de  Samo-^'^jF**'® 
fate ,  d* Anus,  de  Photin  ?  Demandcr  aux  ^"*^  - 
fages  Maitres  de  Sorbonne ,  quelles  rat- 
ions lis  peuvent  avoir  de  fouaroier  de  la 
forte  ui  Auteur  qui  nie  que  la  Mphar-* 
<^ie  du  Pape  foit  d'inftitution  divine,  oe 
ieroit  perdre  (on  temps  imitilement  Leis 
Dodcurs'  fe  ibiit  mis  fuf  le  pied  de  faire 
•les  p^ts  Papes.  lis  folminent  \  mais 
ils  n'infhiiifent  pas.  Ou  trouvera^t-on 
que  la  Papaute  eft  de  droit  naturel  'i  La 
plus  grande  partie  des  hommes  qui  one 
Vecu  juiqu'a  pr^nt ,  ne  s'en  font  pas  en- 
tore  ap{ler<;us.  Quel  aveuglement !  Pour 
C6  qui  eft  de  la  Lot  divine ,,  on  nous  in- 
dique  un  ou  deux  parages  de  I'Evaiigi^ 
k.    Outre  qoele^Ca^eliques  Komains 

ne 
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ttfii.  lie  convfennent  pas  encare  entt'eux  da 
fens  veritably de ces  endroits/les  Auteucs 

[  les  plus  graves,  du  ChriftjanifoieilV^i^ 
point  vu  la  Primaute  duPape;  iloxigr 
temps  avant  qu'il  y  eut  dos  Protelxans  au 
monde.  Enfin ,  fi  par  la  Lot  Obioniqm  tX 
feut  entendre  les  Decretales  modernes^, 
on  pajSTora  condainnation.  Mais  (i  la  veri->> 
tabi@  Loi  Canonique  de  France,  c'eft^  comt- 
jne  on  nous  leditfouvent,  Tancien  Code 
de$  Canons  faits  ou  requs  dans  les  pret- 
itiiers  Conciles  Generaux ,  les  plus  Mbi^ 
les )  les  plus  finceres  Dodleurs  de  Paris 
nV  trouvent  rien  moins  que  la  Primaute 
&  la  Monarchic  du  Pape. 

C'etoit  le  nom  £Antechrifi ,  qui  foule- 
voit.le  plus  les  Catholiques  Romains.  Le 
Pape  lie  veut  pas  etre  la  Bete  de  I'Apoca- 
lypfe>  &  ceuK  de  fa  Communion  neiveu- 
lent  pas  non  plus  en  eu*e  les  adorateiirs. 
Mais  enfin,  s'il eft  vrai,  &ron n'endif- 
convientpas  comraunement.en  Fringe, 
que  la  domination  miirpee  par  les  Papes> 
icftcontraire  a  Pe^rit  deJefiis-Chrift  & 
,a  rin(titutiondes  Ap^tres^  onn^  peut  pas 
:mer  que  Ije  Pape  ne  k'^  Antedmfi.^yi  oe 
,fens-Ia ,  &  que  fa  Monarghi^  ne  foit  Anti- 
clinfienne.  S'il  eft  certaiii  encore ,  com- 
me  il  y  a  bien  de  Tapparence ,  qixQ^ eleven 
&  s^oppojer  contre  tout  ce  qui  eji  nomme 
.Dieu-i  ou  qu' on  adore  i  c'eft.f^  mettre  au 
deilus  de  ceux  doiu  le<$eigtieiur  de  toutes 
.^hofes  ^  dkJvo0  ite$  des  Dieuxy  ^  les 
fih  ^  tresJmut ,  &  fe  faiije  rejid^e  des 
.    homieurs  qui  ne  &nt  dus  qu'^  lui  ieul>  ne 

s'ent- 
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s*en(iilt-il  pas  aufli  que  le  Pape  eft ,  ou  i6i  h 
du  moinis  qu'il  imite  de  fort  pres  le  fits 
deperditioH  &  Phonme  depeche  preditpar 
S.  Paul  ?  Pour  ce  qui  regarde  mainteiiaiic 
les  Propheties  de  S.  Jean ,  les  Preteftaiis 
ne  font  pas  les  premiqrs  qui  les  aient  ap- 
pUquees  au  Pape.  Ilnefautpas  chercher 
de  Tort  grans  detours  pour  y  trouver  des 
caraderes  aflez  reilemblans  a  ceux  que 
nous  voions  dans  le  Pape.  Les  rapports 
cntre  Rome  Payenne  &  Rome  Chretienne 
des  derniers  temps ,  paroiflent  (1  iuftes  • 
qu^on  peut  etre  embarafle  quana  il  eft 
queftion  de  fe  determiner  entre  ceux  qui 
expliquent  les  Propheties  de  I'Apocalypfe 
de  I'une  ou  de  Pautre  Rome. 

Un  certain  Ferrier  crut  fe  (igiiater  au 
commencement  de  ce  (iecle ,  en  faifanjt 
jbvttenir  daiis  une  Thefe  publique  a  Ni- 
mes^jou  il  etoit  Profefleur  en  Tneologie, 

Sue  le  Pape  eji  tAntechrifi.  Le  Pari  ement 
e  Touloufe  proceda  contre  Ferrier.  Mais 
TAccufe  declina  cette  Turifdidion ,  &  fe 

fourvut  a  la  Chambre  de  P£dit  a  Caftres. 
eu  de  temps  apres  les  Reformez  de  Fran<* 
C^  dreflerent  un  nouvel  article  de  Foi  dans 
Jeur  ^Sjrnode  l^atibnal  de  Gap  w  Dau, 

}»hine :  jl$  y  declarpiefit  oroirf;  &  youloiir 
outenir  que  tEviqnede  Rome  efi  pi'bpref^ 
mem  PAnteclmfi  @  le  Fits  de  perdition 
predit  dans  la  Parole  de  Dieu,  Ce  nouvel 
articje  devoit  etre  le  XXXI.  de  la  Con^ 
fei&i^n  J  de  Foi  .dps  E^l^s  Refor  mees 
de  France.  Henri  ly .  trou va  fort  mauj? 
vats  que  loy^jlbii  reghe^  les  Rclojttnez: 
Twic  /.  U  fe 
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l6ii.  fe  fuflent  avifez  d'une chofe  a laquelle  lis 
n'avoient  pas  penfe ,  lorsque  les  contefta- 
tioii8  etoient  plus  echau£[ees  du  temps  de 
fes  Predeceffeurs. 

:  Soit  qu'il  craigiiit  lui-meme  tes  VGn£&m 
quences  pour  fon  fecond  trtariage ,  foit 
qu'il  ne  vouKit  pas  que  les  Rrformez  lui 
reprochaflent  hautement  qu'il  avoit  quit- 
te  la  bonne  Religion  pour  adorer  la  Befe, 
Henri  commanda  abfolument  que  ce  nou- 
H^el  article  fiit  retranche  de  la  CDiifefliott 
de  Foi.  '  Les  plus  &ges  .&  les  plbs  mode- 
tez  Proteftans  defavottefeiit  ce  qui  s'e- 
toit  fait  a  Gap  -,  ou  du  itioins  lis  juge* 
rent  que  le  Synode  avoit  manque  de 
*  prudence  &  de  moderation.  La  quefl 
lion  de  PAntechriJt  fiit  encore  mife  lur  le 
tapis  dans  les  Synodes  tenus  a  la  Rochet* 
le  &  a  S.  Maixant  Mais  Henri  W.  s'op- 
pofa  toujours  conftammmt  a  la  nouvelfe 
publication  d'un. article  ae  Foi,  qui  ne 
paroit  pas  fort  neceflairc^  au  falut.  Vi* 
giiier  aiant  public  un  livre  Ibus  le  titre  du 
Mercnre  Tbeat}'e  de  PAn$echrift ,  le  Jeftiite  Gbntier 
Franqois.  famcux  convertifleur  de  ce  temps-la  prfe- 
^^^  cha  centre  d'uite  maniere  Viotente  &  ^ 
drtieule.  :Le  Roi  defendit  la*|^ublicati<ili 
Au  livre  y  &  inlpofa*  fildnce  a«  Gohtr<K 
^  verfifte  trop  oiitre^ ,  Gelui*  dd/du  Pteflfe- 
Mornai  pardiflant  ■  prefque  immediate- 
mclit  apres'toilt6s  cesdifputes  qiii  ri*& 


grand  v{fcarm«  'Qj^bndfMeroir^ 
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d'aifleurs,n'auroit  eu  ni  aflcz  Regards,  ni   i6tx, 
aflez  de  meiiagemens  en  cette  rencoiitxe^ 
la  ceiifiire  de  Sorbonne  n'en   fera  iii 
morns  outree ,  ni  moins  ridicule. 

Marie  de  Medicis  commenqoit  apren-Tronblet 
drela  methode  qu'on  afi  conftammentd'Aix-la- 
fiiivie  fous  le  Regne  de  fon  Fils,  &  de^^*P^^** 
tidtre  temps  encore.  Elle  s'appliquoit  a 
diviftr  les  Proteftans  de  France  &  a  les 
affbiblir.  Mais  elle  ne  refiifoit  pasfes 
bons  offices  &  la  protedion  du  jeune  Roi 
a  ceux  de  Gfeneve  &  d'Alleraagne.  Le 
Marquis  de  la  Vieuville ,  du  Bnieil  Prefi- 
dent  a  Mets  ,  &  Villers  Hotman  fureiit 
envoiez  de  fa  part  iAixJa-Chapelie  vers 
la  fin  de  Septembre  pour  t&cher  d'appai- 
fer  les  troubles  excitez  depuis  peu  aans 
-cette  ville.  En  voici  1-occaGon.  L'aa 
ifQg.  les  habitans  d'AixJaXhapelle  Pro- 
teftans ,  aiant  chaiTe  les  Magilfarats  Ca* 
tholiques  Romains ,  la  ville  fut  mife  au 
ban  de  ^Empire.  L'Eledleur  de  Ck)lo- Mercure 
gne  eut  la  eommiffion  de  faire  executer  Franqow. 
TOrdonnance  de  I'Empereur,  &  il  en  vint  *^^  *• 
a  bout  avec  le  fecours  de  I'Eledleur  de 
Treves  &  du  Due  de  Cleves.  De  ma- 
niere  jtue  les  Magiflnrats  Catholiques  fu- 
rent  retablis ,  &  les  Miniflxes  Proteftans 
chaiTez  de  la  ville  a  leur  tqur.  Conime 
ceux  de  cette  Religion  foutFroient  avec 
peine  qu'oil  ne  leur  permit  pas  d'yjen 
Faire  Texercice ,  les  CathoKques  Roftfiaiiis 
vouluretit  fe  fortifier  centre  eu% ,  en:  fe 
tnettant  fous  la  protediori  d'Albert  Ard^ 
due  des  PaJLs4)aSi^  La  ceveliitioa  arrive 

H  ;»  depuis 
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l6i  I.  depuis  dans  les  Duchez  de  Cleves  &  de 
Juliers,  dont  deux  Princes  Proteftans 
s'etoient  mis  en  pofleflion  j  confda  un 

{>eu  ceux  d'AixJa-Chapelle,  qui  fuivoient 
a  meme  Religion,  lis  alloient  a  deux 
lleues  de  la  dans  un  village  du  pais  de 
Juliets,  pour  y  prier  Dieu  &  pour  y  enten- 
dre fa  parole.  Cela  deplut  aux  Catholic 
ones  Romains.  Les  M^ffarats  firent  de- 
fenfe  aux  Proteftans .  dialler  dans  ce  villa- 
ge, fous  peine  d'etre  mis  en  prilbn ,  &  de 
paier  une  groife  amende.  On  avoit  meme 
ajoitce  cette  dure  clauie ,  que  ceux  out 
n'auroient  pas  moien  de  paier  Tamend^ 
feroient  bannis  de  la  ville. 

Quelques-unsfouiFrirentlapriibn^  & 

furent  condamnez  enfuite  a  un  banxufle- 

^ment  perpetueL  Leurs  amis  &  leurs  voi^ 

fmi ,  emus  de  compafHon  en  leur  dilaiit 

adieu ,  allerent  en  aflez  grand  nombre 

trouver  les  Magiftrats  aflemblez  >  pour 

leur  prefencer  ime  requete  en  faveur  de 

ces  pau vres  gens.    On  y  remonuoit  que 

kfentencerendue  contreeux>  etoit  con- 

traire  aux  privileges  des  habitans ,  &  Pon 

demandoitque  larigueur  enfutmoderee. 

Bien  loiii  d'y  avoir  egard ,  les  Magiftrats 

ordonnerent  que  chacun  fe  retirat  promp- 

tement  dans  la  maifbn.    Les  |[ens  ainfi 

renvoiez  fe  mirent  a  crier  contre  la  du- 

:rete  des  Magiftrats ,  &  contre  les  Jefuites 

i4l^otij^oi(At  aut^eurs  de  ces  conieils  vio. 

;tens,     U  y  a  dQeuw  ms  que  tiomfomtnes 

Jtims  Fopprejfion  ^  difoient  quelque$-uiis : 

^tfi*<9  fax  une  alfe:^  longue patience  ?  Ne 
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penfirons-nous  jamais  a  vender  trots  cens  i6l^^ 
famiUes  de  nos  concitoiens  j  chaffers  de  leur 
patrie  en  moms  de  Indt  jours  ?  V amour  de 
la  liberti  eftcmnmtm  aux  hommes  ^  aux 
l^es.  Mais  c^eft  tavantage  des  hommes 
dhpvoir  affh  de  courage  &  iPindufhriepour 
la  difeitSie  ,  ^  potar  la  recotmrer  encore, 
quand  ils  Ptna  perdue.  Nos  Ancetres  ont 
to&joursprefere  lamortaNfdavage.  Sui* 
ifons  les  exemples  qtCils  nous  Ofit  donnez*  La 
mort  eftplm  honnete  ^plus  douce  a  foujf-^ 
firhr que Ce  bannijfement.  Si  Dieuveutbenir 
ksjujles  effbrn  (pienomjeronspottr  la  con^ 
firvation  de  nos  biens  ^  de  nos  privileges^ 
nous  obtiendrons  encore  le  lih'e  exercice  de 
ffitre  Religion. 

Animez  par  cette  exhortation,plufieurs 
Gonreiit  aux  armes  >  &  d'autres  fe  jou 
giientbieii-t6taeux.  On  fe  faiGt  de  PHd- 
tc\  de  yille*  Oh  oblige  le  Bourgmeftre 
d'ouvnr  la  prHbn  a  ceux  qu'on  v  avoit 
mis  iiiju(lem)ent ;  on  fe  iaifit  des  cle&  des 

fortes  i  on  tend  les  chaines  par  tout.  Les 
roteflans  maitres  de  la  ville  elurent  des 
Capitaines  ,  ils  etablirent  un  nouveau 
Confeil  de  la  Boureeoifie ,  cnfin  ils  mi- 
rent  le  meilleur  prore  qu'il  leur  fut  poffi- 
ble  pour  faire  ceiTer  Ip  trouble  &  la  confiin. 
fion.  P^rfuadez  qu'il  feroit  difficile  d'ar 
voir  k  paix  dans  la  ville,  tant  qu^il  y  au- 
roit  des  Jefiiites,  les,  gens  du  nouveau 
Confeil  envoierent  des  hommes  pour  s'at 
iiirer  des  bons  Peres,  &  pour  s'empa- 
rer  de  leur  College.  La  peur  les  avoit 
teUem^nt  failk>.QUQ  ne  pQUvaat  p)u$ 

H  ?  intri- 
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i^ix»  ifltrigucr,  ils  s'etoimt  retirez  dans  leur 
EgUie  pour  implorer  le  fecours  de  Dieu, 
&  de  leur  grand  Patron  >  Ignace  de 
Loiola  que  le  Fape  avoit  nouvellement 
beatific.  Quand  les  fiiperftitieux  fe  font 
j^ttez  imprudemrnent  dans  quelque  dan^ 
ger  par  leurs  cabales  &  par  leur,  zele  in- 
difcret^  ils  out  encore  fa  vaine  confian.* 
ce  que  Dicu  fera  des  miracles  pour  les  en 
tirer.  Les  Jefuitesfurent  conduits  a  FH6k 
tel  de  ville  &  mis  fous  bonne  garde « fans 

Su'on  leur  fit  aucun  mal.  Le  Superieur 
e  leur  maifon  profefle  de  Paris  etoit 
ajors  a  Aix-la-Chapelle ,  ou  il  prenoit  les 
eaux.    II  fut  traice  avac  toute  la  civilite 

Kflible  des  qu'il  fe  fit  connbitre.  Les 
urgeois  lui  temoignerent  que  c'etoit  en 
Gonfideration  du  Roi  de  France  &  de  la 
Reine  fa  mere. 

Les^Catholiques  fages  &  moderez  ded 
aprouvoient  la  durete  des  Magiftrats  con* 
tre  les  Proteftans.  Plulieurs  d'entr'eux 
ne  voulurent  point  abandonner  les  Char- 
ges de  la  ville ,  ni  les  pretenfioiis  quails  y 
avoient,  mais  fe  voiant  deformais  les  plus 
foibles ,  ils  eurent  recours  a  PArchiduc 
Albert.  Les  Proteftans  de  kur  c6te  de- 
flianderent  du  fecours  aux  Princes  de 
Brandebourg  &  de  Neuboure  maitres 
des  Etats  voifins .  de  Cle v^  &  a.e  Juliers* 
Le  Comte  de  Solms  Gouvenieur  pour 
les  Princes ,  etant  account  a  Aix4a-Cha« 

I)elle  avec  un  boh  nombre  de  Cavaliers  9 
es  Proteftans  demeurerent  abfolusdans 
la  ville.    lis  publient  diot$  unmanife& 

te 
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te  dms  leqiiel  ils  expofoient:  les  raiToiis  i^i  h 
qu'ilsavoieiot  eues  da  changer  le  gouver^ 
nemcnt  de  leur  petite  Republique  pout 
lui  temps.  On  y  o&oit  de  s  accorder 
aux  conditions  fuivantes ,  que  ceux  de  U 
Confeflion  d'Ausbourg  &  les  Reformer 
euffent  le  libre  exefcice  dekur  Religion, 
qu'un  certain  nqmbre  deProteftans  ftic 
^misalaMagiflxaturej  oifinqueles  J&i 
£iites  leroient  diailez. 

UArchiduc  Albert  &  PEledeur  de  Co- 
logne avoient  envoie  des  perfbnnes  de 
leur  part  pour  travailler  a  1  accommode« 
ment.  M^  1^  menace  ^que  firent  les 
Envoi.^  d'Aiberp  aiaut  irrito  les  eiprits , 
^ur  mediation  ne  tut.  pas  acceptee*^  Le 
Marquis  de  la  Vieuvilfe  &  fes  tx)llegues 
ftirent  mieux  ecoutez.  Apres  uiie  fage 
remontrance ,  ils  firent  convenir  les  Pro- 
j;eftans  d'un  traite  proviiionnel  ^  fans  pre- 
judice dp  |*putprite  de  I'Empereur,  ni  de 
ce  qu'il  pouroit  ordoiuter  dans  la  fuite. 
Les  Proteftans  4emeuroient  d'accord 
qu'en  attendant  la  decKiou  de  leur  diiFe- 
rend  ayec  les  Catholiques  par  Sa  Majefte 
Imperiale,  toutes  chofes ,  fans  enexcep- 
ter  le  College  des  Jefuites,  fulTent  re^tablies 
Qomme  elles  etx>ient  s^uparavant ,  jpourvd 
qu'on  laii%  aux  Proteftans  le.libre  exerci- 
pede  leiir  Religion  di^ns  wi  li^u  commor 
de  hors  TenceintQ  de  Tancienne  ville  de 
Cbarlemagiie.  Mais  les  Magiftrats  Catho- 
Uques  refuferent  de  iigner  le  traite  ,  fou3 
pretexte  que  PEmpereur  avoit  com- 
iiusPAf  chiowt  AttwBjct.&  TEle^w  de  Q>- 

H  4  logi^^ 
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itfii*  logne  pour  padifier  les  troubles 'exckez  k 
Aix-Ia-Chapelle  j  comme  ils  le  jugeroient 
k  propos. 

Ce  ftit  en  vain  que  la  Vieuville  &  fcs 
Collegiies  firent  une  feconde  remontxan- 
ce  aux  Magiflxats  Catholiques  pour  les 
porter  ^  la  t)aix.  Ds  la  refulerent  opinia- 
trement ,  « les  Jefuites  fe  retirerent  dans 
les  Pais-oas  Catholiques.  Aloiis  les  En^- 
voiez  de  France  firent  cUrelde  nouveaux 
M^ftrats  du  confentement  des  Protet 

«  tans.  L'Ambafladeur  des  Archiducs  des 
Pais-bas  a  Paris  fit  inftanpe  aupres  de  la 
Regente,  afin  que  tout  ce  que  le  Mar- 
quis de  la  Vieuville  &  fes'  Collegues  ai 
voient  regie ,  fut  cafle.  Mais  la  Regente 
informee  de  la  verite  des  chofes ,  declara 
aux  Envoiez  des  Princes  do  Brandebourg. 
&  de  Neubourg ,  &  a  ceux  d'AixJa-Cha- 
pelle,  que  le  Roi  {on  fils  ne  (bufiiroit  pa$ 

3u'on  entrepiit  qilelque  chole  au  pre)u^' 
ice  de  leurs  maicres. 
Afiembl^      On  craignoit  tofijours  en  Allemagne 
PriSc«te^"^  la  fucceffion  litigieufe  de  Cleves  & 
teibnsd'Al-^e  Juliers  ne  causat  une  divifion  entre 
lemagM     1  cs  Princcs  Proteftaus-UEleiSeur  deBran- 
PMir  les     debourg  &  le  Due  de  Neubourg  avoient 
cr    Vde'^^^^  protenfions  ,  TEledleur  de  Saxtf 
JtUim.      vouloit  foutenir  les  droits  de  fa  Ma^n.' 
Ce  difFerend  de  trois' grandes  Mdfons 
Proteftan|«s  pouvoit  donner  de  grans 
avantages   aux   Catholiques  Romains. 
Plufieurs  Princes  s'afleniblerent  au  mois 
de  Mai  a  Introbok  pres  de  Leipfic  en 
Saxe^pour  avifer  auxmoiensdepi^veak 
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ce  malheur  9  &.d'accordcr  enfemble  lea^{?^'^» 
jretenjdans.    Les  Eledaeurs  de  Saxe  &  de  f^^^^^ 
Branddbourg  ,  divers  Princes  d^s  deux  j^xi. 
Maifom  &  OQ  cdle.  de  Hefle ,  &  .<j«e|que8 
autres  conviiirent  la  ,  qu'en  attendant  1^ 
decidon  de  TEmpereur ,  les  Etats  de  Cle- 
ves  &  de  JuUers  feroient  coniointement 

i)ofledez  &  adminiftrez  par  l'£ledleur  & 
es  Princes  de  Saxe  avec  les  Princes  de 
Brandebourg  &  de  Neubourg ,  a  condi- 
tion que  ks  Saxons  donneroient  preala* 
blement  une  certaine  Ibmme  d'argent  aux 
deux  Princes  qui  fe  trouvoient  en  pofleC 
jion.  Les  Proteftans  fe  rejoiiirent  tort  de 
cecce  traniadion  qui  reconcilioit  deux 
Maifons  Dedorales.  ^  Mais  le  Prii^ce  do 
^eubourg  aiant  refufe  dV  conrentir,^^i» 
Que  rAflemblee  des  Princes  de  la  Ligu$ 
rroteftante  i  Rottembourg  en  Baviere  ^ 
Yen  priikt  depuis  avec  inftanccj  le  traite;  de 
Introbok  demeura  lans  ef&t 

Les  difFerentes  perfecutions ,  que  les  I«  Pnnoet 
Reformez  fcuffroient  dans  la  Baviere, 4^ **i*«^ 

rBambeig.  i  Wimbourg,  i  Colpgnei  JlgSSt 
ft  \v  ormes  ,  &  aiUeurs ,  donnerent  ocr  k  Rottem. 
taficm.a  cette  aflemblee  des  Princes  dchomta 
la  Ligue  Proteftante  a  Rottembourg*  ,  11$  Bavi&e. 
&oient  bien-aifes  encore  de  regler  enfem- 
ble auetques   afiaires  communes  &  de 
prenmre  des  mefures  pour  conferver  & 
pouxfortifierleur union.  UErap^reuren. 
voia  deux  perfonnes  de  la  part  aPAflem* 
]blee«  Oh  leur  Et  des  plaintes  de  Pinexecul 
tipn  de  plufieurs  choles  que  SaMajefte  Im- 
periale  avoit  promifes  aux  Proteitans ,  & 

H  f  des 
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i6iti  des  perf^cutions  que  C€U»  de  la  m^e 
Religion  fbufFroieut  en  divers  cndroits-; 
Lesgens  de-1'Empereur  s'excuferent  Id 
mieux'^'ils  pureiit.  SkMajefti  bnpma-^ 
hj  dirent-ils,  veutmainttfiiif'  enpiuxtou^ 
lissfujets-  defespays  herecUtcuresfans  aucu^ 
ne  dtfimSmi  ae  Religion.  Mam  rifaiaiti 
rim  a  commmidef  a  tArdyeviquje  de  Coia* 
gncy  m  aux  Eveques  de  JVrnshmtrg&de 
Banihergi  on  ne  doit  pas  la  rend^-e  re/ponfa- 
hie  de  ce  que  ces  Prelatsfimt.  Les  EleSeurr 
dJoivent  s^ajfembler  danspeu  de  temps  a  Nu^ 
rembergpoury  delibererfvr  les  affaires  ge-* 
nerales  de  P  Empire*  Sa  Majejiflmpefiale 
veut  biefifaire  enfortequ^ony  donnefatis^ 
fa&ioH  a  tout  le  monde.  Acoutumez  a  fe 
voir  amuiez  pardefemblablespromefles, 
k&Priiices^Proteftans  repartiirent  haute-: 
ment ,  que  fi  TEmpereur  dilFeroit  plus 
loiig-temps  a  tenir  fa  parole^  ils  fe  pour- 
voiroient  enfiu  felon  que  Petat  de  leurs 
affaires  le  demandefoit. 

'  Mathias  Roi  de  Hongrie  qui  penfoit  4 

fe  faire  elire  Roi  des  Romaiiis ,  envoia  1^ 

•  :        Baron  de  Polhdm  a  Rottembourg ,  pouif 

•  ^    \ '  mehager  les  Princes  de  la  Ligue  Protet 

"*  '       tahpe,    U  etoit  important  pour  luiqu'elle 

*    lie  le  traverfat  pas  dans  fes  defleins.  PoU 

heim  remercia  les  Princes  de  Paflfedion 

qu'ils  temoignoient  a  fonMaitre,  illes 

raura  de  I'amitic  de  Mathias,  il ieurfit 

5>art  de  Taccord  fait  entre  TEiriperciir  Sfc 
bnfrere.  Apres  les^CQtnplimens  (iv^  lei 
Princes  fe  font  reciproqtiement  en  pafciU 
les  occ^ons)  les  Proteftaos  prierent  \i 

.    -  Roi 
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Roi  de  Hongcie  de  s'abftmir  dt  toute  for-  i6iu 
te  de  violence,  d'avoir  foin  de  I'Ertipereur 
fon  frere  &  de  prendre  garde  que  lesEtrau- 
gers  de  fon  Confeil  n'y  fiflent  prendre  des 
refbludons  contraires  au  repos  de  I'Ailei* 
magne.La  Republique  de  Venife,les  Can- 
tons Suifles ,  &  la  Sdgneurie  de  Geneve 
avoient  auffi  envoie  aiTAflcmblee  des 
Princes  Proteftans.  LesVehiriensetoient 
iiir  leurs  gardes'  contre  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  &.iur  tx)ut  contre  le  Roi  d'Efpa- 
giie  y  k  coiitre. Ferdinand  Archidiic  de 
Gratz.  Les  Suifles  &  ceux  de  Geneve 
craignoient  les  entreprifes  du  Due  de  Sa^ 
voie.  Cela  leur  £uloit  rechercher  cgale- 
mcnt  la  faienveillance  dcs  Princes  Proted 
tarn  d'AMemagne. ,  On  promit  du  fecours 
ala  Seti^ueurie  de  Geneve.  On  repondit 
abclettiaes  de  la  Republique  deVenife,  & 
k  celies  de&  Cantons' Siii&sd'une  manteie 
Bonn^te  &  obUp^eante.      •         . 

JJa£fai£e  d'Aix*la^Oiapelle  (ut  mife  en 
deliberation.  Les  Princes  refblurent  de 
defendre^  :les  bourgeois  Proteftans  y  s'il 
en  etoit  belbin  5  ^  inai&  on  les  exhorta  de 
vivre  paifiblementiovec  les  Catholiques. 
On  fit  ^lier  lesl  Magiftratis  de  Cdldgne 
de  pertneitre  aux  Proteftans  dialler  fens 
ouoBii  fca}idale ,-  &  fans  aucune  crainte 
d'etre  inquietez ,  fur  les  terres  des  Prin- 
ces voiif n^  ^  ^oor  y  pner  Dieu  avea  ceux 
de  leisti  ReKgioh.  Que  fi  ksMagiftrats 
de  Cologne  refii(bieiit  d'avoir  egard  a  ce 
qu'on  leur  demandcrfq,  les  Proteftans  fu- 
rent exhoctez a fouffiir patiemmextt ,  &k 
\:k  H6  ne 
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J^^^'  ne  point  fairede  violence.    Ori  ecrivit 
encore  aux  Eyecjues  de  Bamberg  &  de 
-Wormes,  Cetoit  pour  ^rier  le  preniiet 
delaiffe  enrqjosfes  fiijets  Proteftans , 
&  le  fecond  de  ne  point  introduire  les  Je- 
fu'ites  chez  lui  >  &  de  renvoier  ceux  qu'ii 
avoit  appellee.    Je  prens  plaifir  a  rappor- 
ter  ce  detail.    II  fait  voir  la  fagefle  cc  la 
moderation  des  Princes  Proteftans  d'Al. 
lemagne.    Quand  ils  ont.  pris  |es  armes 
potir  ieur  Reli^on ,  ce  n'a  et6  qu*i  la 
demiere  extremite.    Les  Princes  envois, 
rent  encore  en  France ,  en  Angleterre  , 
^ans  les  Provinces-Unies  pour  renouveU 
ler  les  Alliances ,  &  pour  remercier  les 
deux  Rois  &  les  Etats  Generaux  du  ie.. 
cours  donne  dans  la|[uerre  de  Cl^es.& 
de  Juliers.    Enfin  piufieucs  ..Comtes  & 
quelques  villss  de  I'Empire  aiantide^ 
mande  d'eiitrer  dans  la  li^e:^  oh^es 
y  re(;ut.    Les  phis  grandes  afiaires  &rent 
remifes  au  jupement  de  la  Disete  Ele^So- 
.  '     rale  indiguee  a  Nuremberg.. 
Mort  de         Chriifaan  n.  Eledeur  de  Saxe  riK)urut 
PEieaciir  d'apoplexie  quelquex temps. auparavant, 
•ie  Saxe.     jean  George  ion  6ere Itii. fucceda/  C^ 
le  defuut  ordinaire  des  P»*nce&  Airmails 
d'aimer  trop  aboire.    II  eft  iurprenaitt 
jue  la  morMfunefte.  &,  precipitee  •  d'uh 
1  grand  nombre  de  leursparete  y.que 
Texces  du  vin  a  tuez^  tie  leadetoume  pas 
d'uii  vice  qui  fied« n  mal  auxp^r&nn^ 
de  ieur  rang  ,  '&:fi  coliOraire  au  Chrii^ 
Itewe    tianifine.      Les    plus    ^rans  *beuveui]S 
•  im^   etoieixt  ceux  j^uc  Chiifliaa  iSKompenr 

V    .  Ibit 
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Ibit  le  .mietix.    Son  Succefleur  flit  obli-  l6it» 
e  de  depenfer  d6  Pargent  {  pour  retirer 
es  chalsaux  &  des  feigiieuries  que  Chii{^  '. 

tian  avoit  donnees  liberalement  a  fes 
&voris  de  debauche.  On  dit  (jue  la  Frin« 
c:efle  la  mere  lui  envoia  un  Mniiftre  pour 
Vexhorter  4  fe  corriger  de  cc  vice.  L*E- 
ledeur  le  fit  mettre  a  table  j  &  comme  il 
iavoit  que  le  peirfbnna^e  aimoit  a  s'enri* 
chir,  Clmflianlm  prpmit  une  grande  cou^ 
pe  d'or,  pourvii  qu'il  la  yuidat  un  certain 
nombre  de  fois.  Le  Miniftre  accepta  la 
condition :  mais  il  tomba  vvre  avant  que 
de  Pavoir  accomolie.  L  Eledleur  le  fit 
xnettre.  dans  une  cnaife,  &  ordonna  qu'on 
reportat  a  la  Princefle  fbn  Predicateur 
Bn^rvre^f  Utte  autfefoisy  Madame  ,  lui 
fyr-il  dire  encore,  cha^ez  mettx  v6s 
gem.  S  vqm  vonkz  que  je  pro^e  des  re* 
montrmices  qui  me  viemront  de  vdtrepcry^, 
envoiez  mot  des  Mmjh-es  qui  foient plus  que 
inoi  9  a  Pipreuve  de  la  tentcaion.  Souvent 
Jes  Princes  ne  trouveroient  pas  leur  place 
dans  PHilioire ,  «'il  n'etoit  pas  rieceflaire 
de  divettir  le  Ledleur,  &  de  lui  peindre 
Je  ridicule  du  vice. 

^    Jean  George  ftouvel  Eledeur;  de  Saxe^»fteEIcc- 
ie  rendit  a  Kuremberg  avec  fes  Colle^*^^^*^^*' 

Ees.yerste  ppmrnencement  d'Odobre. ''"^* 
I  premiere  aSaire  qu'on  y  traita  ,  ce 
lilt  la  Qonteilation  cutre  le  Due  de  Deux-  ? . ' 
Ppnts  &  celui  ^e  N^wfewrg  pour  Padmi- 
siiftration  de  PEle^^rat  pendant  la  mi*       '  , . 
norite  du  ]<^Jk\t:  Comte  P^attn  du  Rhinu 
£Ue  devidit  durer  jul^'a  ce  qu'il  e£it  q,u 
....-,  Hz  teinfc 
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i6ii*  teint  Pageide  i^.  ans  conformementifik 
fAdc""^  Bidle  d'or.  Frederic  Vt  Eledeiir  Pa% 
i6n.  *"^  "^^^  Pannee  prccedente  ^  avdit  doiu 
ne  par  fon  teftainent  la  tutelle  de  fes .  eiu 
fans  &  Padmimflxation  de  PEledbrati 
Jean  Due  de  Denx-Ponts.^  II  fiit  requ  a 
Heidelberg  en  oette  qualite ,  nonobflant 
Poppofition  de  Phihpne  Louis  Due  d^ 
Neubourg  qui  pretendoit  a  Padminiftra* 
tion,  comme  plusproclie  parent^  felon 
qu'il  eft  ordomi^  dans  la  Bulle  d'or  df 
PEtnpereur  Charles  quatrieme.  Lcs  Con* 
feillers  du  Palatinat  aimoient  mieux  te 
Due  de  Deux-Ponts,  parce  qu'il  fiiiv6it  la 
Religion  etablie  dans  le  pais  j  au  lieu  que 
Nem>ourg  etoit  do  la  Confeflion  d'Aus*. 
Ibourg.  ifiappuioient  leur prdFerence finr 
f  exemple  de  quelques  Eledcurs  Palatilis 
qui  avoient  nomme  des  Tuteuri  k  lews 
enfans  &  des  Adminiftratetir^  de  PEbdo;. 
rat  au  pr^udice  des  plus  proches  parensi 
ir'afl^emtporteearEmpereur.  Eki  at- 
tendant une  enti^re  deddon  I  la  tutelle  & 
Padminiftratiort  ftirent  ajug6es  par  provii- 
iion  au  Due  de  Deux-Ponts.  LaDietcE*- 
ledorale  de Nurembeiig ne  donna pasndn 
'  plus  uii  jtlgement  definitit .  Ily  tut  regie 
que  le  Due  de  Deux-Porits  tiehdroit  'Ik 
place  du  Comte  Palatin,  fahs  prejudice 
des  droits  du  Due  de  Neubourg.  ^ 

Au  commencemeitt  deNovertxbre,  let 
wiirs  a       filedeurs  depvterrttlpA  PEmpcreiiepoul: 
rEmperenr.  ^^^  reprefenter  tes  chofds*  qU^ite  ayoient 
jtige  a  propos  de  lul'dema«der.  J*!€^t6iti 
^ue  la  juftice  f&t  ret^blie  3  qu'il^dh^it  dei^ 

.  ^^  Con-» 


Bemandes 
des  Elec- 
teiirs  si 


LOUIS  XIII  LIV.  n.      18? 

Coi^elllers  phis  fideles  9  qu'il  convoqiiat  ^^l^^  . 
une  Diete  generale  ,  (jue  les  Eledleurs 
n'amnt  '•  pas  deflein  d'eiire  un  Jloi  des 
Romains  ians  le  coiifentement  de  Sa 
Majefte  Imperiale ,  ni  d'6ter  PEmpire  de 
la  Maifon  d*Autriche ,  Rodolphe  vou- 
lut  bien  nmnmer  cehii  qu'il  louhaitort 
d'avoir  pour  fiiGcefleur.  Les  Eledeurs 
I'ailurerent;  en  mfeme  temps  qu'ils  n'a-* 
voient  point  aprouve  les  entreprifes  de 
Alathias  fon  frere.  EnHn  ^  ils  Paverti- 
rent  c|ue  la  mauvaife  adminiftration  d^ 
FEmpire  venoit  de  ce  que  Sa  Majefte  n'a- 
voit  pas  fiiivi  rexemple  de  fes  Predecet 
feuis  J  qui  avoient  coutume  de  conluiter 
les  Eledeurs. 

-  Rodolphe  ne  domia  quHine  reponie  ge-  R^ponfc  dc 
nerale.  Jefai,  dit-ilj  que P Empire ale^^'^2^^^^ 
font  £im  Roi  des  Romains.  Les  EleSeurs 
ent  parleici  £en  choifiruni  &  fai  penfd 
ntoi-fneme  aleurdefigner  celui  qui  meparoit 
le  phts  propi'e  aremplircetteplace.  Je  Pau^ 
rois  fait  J  files  ircnSles  deBoheme  ne  m'a- 
^^oietitpas  enti&irement  occUpi.  Mais  avanB 
que  de  me  diclarer ,  jefius  bien  aife  qtion 
ajfembieune  Diete  generate,  ^jeveuxm'y 
t}'(neoe}\  Cefi  aux  Eie&eurs  de  dokner  or^ 
ire  que  fypuijje  dire  libremeiit  ce  que  je 
jugerai  neceffaire^  pour  le  bien  deP  Empire. 
Leis  Eledeurs  aiant  requ  la  reponfe  de 
PEmpereur ,  ils  fe  (eparereilt  le  la:  No^ 
vetribre;  apres  avoir  refolu  ^u'dit  tien- 
droit  au  mofe  d^Avril  dc  Pannee  iiiiyailte^ 
uneDiete  &Francfibrtpourl'eledion  d'un 
Roi  des^RoiHaiiis^ 
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'^fV       UEurope  prenoit  alors  le  deuil  pour 
^Ine  d'&-  '^  ^^^  ^^  Alarguerite  d'Aitoiche  ^poufe 
pagne.      "  de  Philippe  III.  Roi  d'Eftagne.    Elle  hS* 
ia  quatre  His  &  deux  nlles  y  Phili{rp£L^ 
Charles,  Ferdinand,  Alphomb,  Anne', 
que  nous  verrons  bien-.t6t  Reine  de  Fran- 
^      ce ,  &  Marguerite.     On  fit  un  fervice 
folemiel  pour  la  feu  Rdne  d'Elpagne 
dans  I'Eglife  Cathedrale  de  Paris.    Les 
Princes  de  Conde,  de  Cbnti ,  &  le  Due  de 
Guife  en  firent  les  honneurs ,  &  PArche- 
veque  d'Ambnin  prononqa  TOraifon  'iu-* 
nebre. 
Mortda  .   LaMaifondeCkiifeavoitpleurepcude 
l^c  &ife  ja  temps  auparavant  la  mort  du  Due  de  Ma* 
Mawnne,    yenne  ce  fameux  Chef  de  hfamte  Liguf 
•^         en  France.  H  cfiourut  a  Soiflbns  au  com- 
mencement d'Oclobre.    Le  Due  d'Ai- 
Suillon  fon  Bis  lui  iucceda  &  prit  le  nom 
e  Due  de  Mayenne.    Le  pere^avoit  ac 
euisde  la  reputation  a  la  guerre.    Mais 
ia  leuteur  lui  fit  perdre  les  plus  belles  oo* 
cafioiis  de  I'augmenter  davantage.    On 

SDurroit  pardonner  fa  revoke  cpntre  1q 
oi  Henri  jn.  au  defir  de  venger  la  mort 
de  fes  deux  fireres  ,  s'il  etoit  permis ,  je 
ne  dis  pas  a  un  Ciuretien ,  mais  a  quel- 
qu'homme  que  oe  puifle  etre ,  d'alluiner 
vne  guerre  civile  pour  venger  une  injure 

{articuliere.  Ob  qu'il  entreprit  contre 
[enri  IV-  1^  zele  pom:  k  maintien  de 
Fancienne  Religion ,  ne  peut  pas  Pejt,* 
wfer.^  Le  Due  de  Miweime  jarut  ^lus 
anime  apres  qu'Henri  IV-  eutquitte  la 

Cgmmumon  des  Refor^o^    Le^cbq^. 

grin 
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Em  du  mauvais  iiicces  des  ai&ires  dela  i6iu 
gue ,  lui  avoit  fait  prendre  la  refblu* 
tion  defefperee  de  fe  retirer  en  Efpame : 
mats  la  clemence ,  ou  la  politique  d'Hen« 
rilV.  Paireta.  Le  Roi  lui  propofa  des 
conditions  avantageuies.  Le  Ehic  avoit 
merite  en  quelque  maniei^  cette  diftinc* 
tion  de  la  part  de  cdui  qu'il  vouloit  ex« 
dure  de  la  Couronne.  Durant  les  mou- 
vemens  de  la  Li^e  j  Majrenne  s'oppola 
toiijours  au  deflem  que  Pnilippe  II.  avoit 
de  iaire  dioifir  un  Prince  de  la  Maifon 
d'Autxiche :  il  arr&ta  meme  le  Due  de* 
GuHefon  neveuiblouipar  lespromefles 
trompeules  des*  Eipa^ols.     Quahd  on 

{>ropofa  au  Due  de  Mayenne  de  fiiivre  ' 
'exetnple  d'Hugues  Capet  qui  fe  referva 
la.  Souverainete  en  permettant  aux  Gou^ 
vemeurs  des  Provinces  &  des  villes  con- 
fiderables  de  fe  faire  Dues  ou  Comtek 
vailaux  de  la  Couronne :  famterois  niiewc 
mourir-j  rcpondit-il  genareufement*  gwe 
de  propter  iPunfi  grand  malheur  de  ma 
patrie.  Henriette  de  Savoye  fon  epoufe 
mourut  de  regret  peu  de  jours  apres  lui : 
tous  deux  eurent  la  meme  pompe  fune^ 
bre  a  Soiilbns. 

.    La  Cour  de  France  aprit  a  FonjNitee-^LaDuchefie 
bleau  la  nouvelle  de  la  mort^  du  Due  &  t*,^J"^?» 
de  la  Duche«e  de  Mayennc.    Le  Cardi-  J^i  de  GoiL 
ml  de  GoDjsague  &  la  DuchefTe  de  Lo-zagae  vi^n- 
raine  fa  foeur,  y  ^toi^t  venus  rendre  vi-  nent  ^  ^ 
fite  a  Marie  de  Medicis  leur  tante- .  On  ^^  *** 
leur  fit  de  grans  hoiUteurs,  ils  f urent  r%a^  "»««• 
le;£  de  toits  Iffidivmiflemensquekbeaut^ 

*1  du 
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i6iu.  dij  lieu foumit    O&iff^Jendgviel^Do^ 

chefle  de  Lor^ie  vehoA  parler  dti  maria-* 

ge  que  le  feu  Roi  avoit  propofe  lui-me- 

me ,  de  fon  fils  aine  avec  la  Princeffe  d© 

^itiMemth-  Lprame.     Cetait  la  iineilleure  chofe  que. 

n  T^n'}^  R^ente  putfaireppusr  rayanta|e.,du> 

Pag,  J77.  *  jeune  Roi*.   Gette  alliance  luiiauroit.  apk 

57%.      '    porte  les  D.uchez  di  Bor .  &  •  de.  iLorainej 

Mais  Pim^rudekte  .Reine  .•CGlu^jibupar) 

des  gens  vendits  i  4'Efpagne>  avfait  pris  da 

h  gtands  en^agemens  avec  la  G>ur  de  Ma^ 

drid ,  que  nen  n'ctoit  capable  de  la  de^ 

tjQurner  de.fon  projet  du  double.maxiap;e»; 

que  JePape  &  ile  Grand  Duc^  de  Tolca^ 

ns  menageoientdetQUtes:l6Ui?&  forces  J 

Attentif  aux  demarche^  de  la  Ducheifie  d^ 

Loraine  >  I'Ambaffadeur  d'Efpagn^  dilbit 

hautement  que  le  Roi  de  France  ne  pou-i 

voit  pas  avoir  deux  femmes,  quefati 

mariage  avec  I'In&nte  etoit  conclu  >  8c 

que  Philiijpe  ne  fouffriroit  pas  qu'on  fe 

IbM-       mocguat  impuncment  de  IqL  ^  rQuand 

Pag.  s8«.    j,iarie  de  Medicis  aurok  meprife  les^Qie^ 

naces  de.l'Eip^ioU  quelisnalen  feroit^ 

iJ  arrive  ?  Les  Ixms  Franqois ,  &  lur  tout 

les  Proteftans ,  crioient  contxe  cette  dou^ 

ble  alliance.     L'Angleterre  &  les  Pro- 

vinces^Unies  la*  traveribimt  avec  ap-; 

>  plication.  Aerfens  Ambafladeur  des  Etats 

^:  • ;         Gisneraux  exdtoit  fbus  main  le  Ptoi  Re-. 

?  \  forms  a  s'oppofer   a  un  tr^te   qui  n# 

pouvoit  etre  que  fort   defavantageux^  a 

tous  les  Frotdltans  de  PEurope.   Les  di£. 

cours   de  PAmbaiTsdeur  Efpagliol  n'e* 

tioifintJiued$vaiQesfod0moiita^     Son 

ij.*  y  foi- 
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£>ibleMaitre,  aflez  occupe  afoutemt  fa  .l6lU 
Maiibn  en  AUemagne  ^  etx)iMl  en  etat  de 
jaire  peur  a  la  France  oien  unie  avec  fes 
voifins  ?  Mais  la  Regente  ne  connut  ja<* 
mais  les  verltables  interets  de  {on  Fils^  ni 
les  fiens.       ^  ^ 

-  Ses  Miniflxes  jaloux  de  ce  que  le  G)m*  Le  Comte 
te  de  Soiflbns  leur  ennemi  penfoit  a  s'aU  dc  Soiflbns 
ier  avec  le  Matquis  d'Ancre ,  avoient  foih  ""^content 
d'infpirer  a  leur  Maitrefle,  de  I'^pigne.  |;;'„°/eU« 
ment  pour  un  Friiice  qui  ne  penfoit  qu'a  lialfons  avec 
ksfaire  ehafler.   Le  premier  iuiet  de  me*  le  Prince  dt 
cohtentement  que  la  Regente  lui  donna,  ^ond6. 
ce  fut  le  refus  d'une  choie  qu'on  lui  avoit 
£iit  elperer  quelques  mois  auparavant.  Le 
Ducbe  d'Alenqon  etoit  eaigajg^e  au  Due  de 
"Wirteraberg.    Soi^ns  qui  avoit  touche 
de  I'argcnt  du  Due  de  Savoie  pour  les 
biens  &  pour  les  terres  (jjue  la  Comtefle 
ion  epoule  pofledoit  en  Piemont ,  vouloitj 
Temploier  a  Pacquifiti^imr^lu  Duche  d'A* 
Isncpn  y  en  rembouriant  de  fes  deniers  ca 
que  la  Couromie  devoit  au  Due  de  Wir-> 
temberg.  II  falloit  obtenir  auparavant  Pa-» 
grementduRoi.  Marie  de  Medicis  prev^ 
nue  par  fcs  Miniftres ,  le  refula  au  G)m05 
de  SoifTons.     Vohs  votdez  j  lui  dit-elle  fe-  Memoirei 
chement ,  acquerir  un  Duche  <pi(m  deJHne  d®  ^^^^sen- 
J>our  P cranage  ^un  Fils  deFrance.  Aceqm^^  MediS!f 
je  yoi ,  vom  ^avezp^udepetits  deffehts.  La 
Kegente  pr^vit  bien  que  picque  d'un  tel 
refus  ,  le  Comte  feroit  eclater  fon  reflen- 
^timent     Ceft-pourquoi  elle  fe  hata  de 
xappeller  a  la  Cour  le  Prince  de  Conde  & 

le  Due  d'Epemon  pour  ies  lui  oppofer.  . 
.  Le 
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l6ii.  I/^projetdelaRetne&defesMinillFiei 
tie  reikifit'pas' enti^remetit.  XeiAifaniuili 
de  Coeuvres  confidem:  de  Soiflbn^ ,  -  jtq|e9 
que  le pauvre G>mte  brouill^  av^  uK6^ 
gente  &  les  Miniftres  9  irrite  feoretement 
contre  Conchini ,  quoi  quHls  'gardaiibA 
toujours  quelques  medires  •  ennemi  d^ 
clar^  de  la  Mmon  de  Giiife  &  du  Dub 
d'E{>ernoA)  n'avoit  jplus  d'autse  reflbuT'-t 
ce  pour  fe  ibCttsnir  a  la  Couit ,  que  de 
t'unir  etroitement  avec  le  Prince  de  Qhi* 
die  ion  neveu,  &  d'oppofer  k  tous  ces 
gens  reliius  concre  hii  >  le  credit  que  la 
naiffiufioe  domie  en  France  aux  Princes 
da  iaiu^,  ibr  tout  enun  temps  de  mino* 
rite.  Cceuvres  ie  mit  done  a  n^ocier 
avec  Beaumont  fik  du  Premier  Preudeiit 
de  Hariai  confident  du  Prince  de  G>nde 
qu'on  attendoit  a  la  Cour ,  afin  de  for- 
mer une  bonne  union  entre  I'oncle  &  le 
neveu.  lis  conviiurent  que  les  deux  Prin- 

^  *'  ces  fe  verroient  dans  la  maiibn  de  Beau^ 
inpnt  qui  n'efl;  pas  fort  eloign^  de  Fon- 
tainebleau. 

Uentrevdle  devoit  donner  du  foupqon  k 
laRegente  >  quoi  qu'on  tachat  de  la  {aire 
pader  pour  une  partie  de  diafle  &  de  di- 
vertiiTement.  Le  Comte  de  Soiflbns  voiu 
lut  diifiper  Pombrage  qae  Marie  de  M^i«. 
cis  parotflbit  prendre ,  en  mettant  le  Mar-, 
quis  d' Ancre  de  la  partie.  lis  vont  enfenw 
ble  a  Beaumont.  Apres  de  grans  diverti£> 
femens  pendant  le  )our ,  les  deux  Princes 
s'entretmrentbienavantdanslanuit.  lis 
ielieot  ^tpoitemeat  enfemblei  lis  &  pro- 

mettent 
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rec^n^qvement  de  ne  recevoir  idrx# 
aiiGim^  grace,  ni  wcune  fatisfadion  de  la 
net  de  la  Cour^  q[ue  d'lin  commuii  coii« 
ieojtemettt :  etmnils  s'engageat  que  fi  Pun 
e&  oblige^  de  fe  retker  de  la  Cour  pour 
(|tiek}ifee  mauvais  traitemeut^  Taucre  par- 
uta  en  meme  temps ,  &  qu'ils  n'y  reyien« 
dront  que  de  concert.  Cette  uiaion  fut 
aflez  conftante.  Elle  dura  julques  a  la 
mort  du  Comte  de  Soiflbns.  ^  ^ 

>  La  Sorbrnme  avoit  fes  partis  difierens  La  Faculty 
auffi  hiea  que  k  G>ur.  Duval  sV  decls^  (ieParis  cei»- 
roit  pour  les  tefuites ;  Filefac  Theologal  J**^*  ^*>? 
de  PEglife  de  Paris  &  plufieurs  autrcSq^esSgna- 
Dodteurs  diftin^z  etoient  etraiijsement  ce  de  Loio. 
opppfez  a  la  Societe.    Les  bons  reres  fe  U* 
piccjuent    d'une   prudence  conibmmee. 
Mais  lis  en  ont  tottjours  manque  •  &  ila 
en  manauent  encore ,  quand  ils  le  met- 
tent  i  difcourir  de  leur  Saint  Ignace  & 
des  avantages  de  leur  G)mpagnie.    Paul 
V.  leur  bon  anii  aiant  >  ce  qu'on  appelle    -     ' 
beatifii  cet  homme  vraiment  extraordi- 
naire  en  plus  d'une  maniere,  &  permis 
d'en  celebrer  la  fete ,  les  Jefuites  firent  "^ 
ce  que  font  les  Moines  en  pareiUes  oc« 
caHons :  que  dis-je  ?  ils  voulurent  fiir« 
paiTer  tous  les  autres.  ^  On  donna  mille 
beaux  ipedlacles  de  devotion  dans  leurs 
£|^es.  ^  Les  gens  d'elprit  qui  affiftent 
k  ces  ceremonies  ^  ne  peuvent  s'emp&i 
cher  d'en  rire.  Mais  quand  ceux  qui  pen* 
feut  mieux  de  la  Religion ,  viemient  k 
reflechir  ferieufement  iur  ces  APotbeo^ 
-fsf  introduites  dans^  le.  Chriitianijune  >  & 

fiuf 
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j6u.  fiir  la  pompe  prophane  qu'on  etalc  pour 
lors  dans  des  Temples  ou  le  culte  doit 
fetre  fimple  &  fpirituel,les  vrais  Chretiens, 
dis-je ,  pe«vent-ils  ne  pas  deplorer  I'e^ 
trange  corruption  de  la  plus  feinte ,  de  la 
•plus  augufte  de  toutes  les  Religions  ?  Ge 
qu'il  y  a  de  plus  prophane  dans  ces  fblen- 
nitez ,  €e  font  les  Fan^gyriques  du  uouk 
veau  Saint  qu'on  V  prononce.  II  y  eft  mis 
au  defliis  de  tous  les  autres,  au  deilus  des 
Prophetes  &  des  Ap6tres ,  fouvent  en 

fjarallele  avec  Jefus-Chrift  meme.  Les  Te^ 
bites  he  manquerent  pas  de  prendre  les 
Predicateurs  les  mieux  difpolez  a  faire 
bien  valoir  Ignace  de  Lofola,  Et  comme 
ks  Efpagqols  outrent  encore  plus  la  fii- 
perftition  &  Pimpiete  que  les  autres ,  ou 
fo  &  on  imprima  en  Elpagne  des  Ser- 
-Bions ,  dont  les  ennemis  des  boils  Feres 
^n  Fran<^  voulurent  divertir  le  publicaux 
'depens  de  la  Societe. 
:    Un  Jefuite  Limofin  avoit  crd  lui  ren- 
dre  un  fervice  confiderable  en  traduifant 
trois  Sermons  Elp^nols  prononcez  a  Se- 
-ville ,  a  Valence  &  k  Barcelone  le  jour 
Mercnre  -^ie  la  fete  du  nbuveau  Bienbeureux  Ignace 
Franqois.    -JcLofola.  Un  des  FredicateuTs  etoit  All- 
^ftin ,  les  deux  autres  etoient  Domini* 
<ains.    Le  bon  Limofin  s'imagina  que  k  s 
Francois  voiant  fon  Patron  loiie  par  des 
Religieux   d'un  Ordre   dilJ&ent  ,    on 
troiroit  phis  facilement   que  Plnftitu- 
teur  de  la  Compagnie  ett  le  plus  gfaiid 
"Saint  du  Faradis.    Mais  en  penfant  faire 
4es  merveilles  j  ii  atdra  *  une  -  nouVell^ 

tern- 
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eempete  a  la  Compaenie  afle^  occupee  k  i6i  f « 
feutetiir  les  grandes  aitaires,  au'on  lui  fai- 
ioit  a  Paris  &  ailleurs.  Des  homines  doo* 
teSj  ^aX^n  r  ^  ^ccotnmandables  par  letar 
Jmcerej?ie0ej  porterent  k  Filefec  Tneologal 
de  Pans  &  Ciir^  de  S.  Jean  en  Greve  ,  la 
tradu<^on  Franqoife  des  trois  Sermons 
avec  quatre  propoiitions  qu'ils  en  avoient 
extrai  tes ,  pour  le  prier  de  fa  voir  fi  la  Fa- 
culte  de  Pajris  trouvoit  bon  qu*un  Dodleut 
de  (on  corps  eut  domie  ion  approbation 
a  de  reniblabl6s  pieces. 

Filefac  propola  la  qiieftion  dans  une  des 
afiemblees  que  la  Facultc  tient  ordinaire- 
meiit  le  premier  jour  du  niois.  Ce  ftit 
au  commencement  d'Odlobre.  Une  de$ 
propodtions  extraites ,  portoit  m^IgftaCt 
avecfou  nom  icritjkr  m  papier ,  faifokpltk 
de'ttwradei  ^  Moyfe ,  £<f  cMiinf  que  liif 
Apitres%  LaTecottdef  pretend6it  que  /« 
vie  J^lgnace  itoif  fi  fOLhUe^firel&vie  nA* 
mei  en  f  opinion  du  Ciely  qiiU  fiy  avoi0 
-que  les  Tapes  cdfntne  Saint  Pierre  yles  Jm* 
perutrices  cMmte  la  Mere  de  Dieu ,  quek* 
que  f&uverain  Mmarque  y  comme  Dieu  le 
rett  ^fmfaiMFilf  qui  tuffent  lehien  '^ 
tA>vbir)  Uii  yes  deux  Pireaic^tetil:^  t)o^ 
l^ios^ns  avbSoit  bien>  que  lels  FondiaU 
deurs  des  Ordfes  |)recedens  ont  ete  eiw 
vpiGL  de  Dieu :  mals  Dieu  y  ajoiltoit-iU 
-apdrle  dims  ces  demiers  jours  par  jfonjia 
ipiacey  (nCilafaithMtier  de  touies  chojef. 
'V^feufe,  manque  kfiir  hiiioHge  'y  'f^eft  quk 
^ieu  tC&fmfaitksfiiilesipar  lui.  Ontrotf- 
voii  fettlemeftfe  imdk:4  niang-  lb  Atoi^^ 

■   J  .me 


19%       HISTOIRE  DE 

l6i  I.  me  Sermon ,  que  le  Predicateur  hpt  ayan- 
ce  que  le  Martyr  Ignace  etoit  particuliere- 
mcnt  attache  au  S.  Pere^  Pope  de  Rni?ie, 
comme  (fu  ligitimeSuccejjei4r  de  Jefm^  Cbrift 
^  afon  Vicaireenterre^ 

Andre  Duval  faraeux  Dodeur-  de  Sor- 
bonne  devoue  aux  Jefuites  &  a  la  Cour 
de  Rome ,  voulut  s'oppofer  a  la  ceniure 
de  ces  quatre  propofitions.  EUes  fe  pet4- 
^mt^  diibit-il,  inferpreter  fieujiment. 
Mais  le  parti  contraire  a  la  Societe  pre va« 
lut  QuqUq  inta'pretation  pies^e  Duval 
auroit-iFpti  donner  k  des  paroles  fi  mani- 
jeftemenc  impies  ?  Les  trois.  premieres 
proppiitions  lurent  condamnees  comme 

nes  dehlajphimes.  Cette  cenmre  etoitplus 
.  jufte  y  plus  judicieufe  que  c^Ue  4u  Livre 
de  du  Pf^II&JVlornai. .  Les  {ag^$ Maitres 
ide  Sorbomie  forent  plus  irefprvp.:?  *  pli» 
'xircon{]^e<^  fur  la  quatrien\9  propoUtiohs 
il  s V.  agiiibit  de,  rautorite  du  Pat)Q«  £Ue 
cpntient,  diretit-ils,  deux  cho&s  contra*- 
didoires.  Vvne  eft  Caflsolique  ^  approur- 
l^fff  que  le  Pape  efi  le  Vicaire  de  Jefm^.Ch>iJl 
fin  terfe.  Alais  Pautte  ^  que  lePmeffi  le 
Ugifime  SucceJJeur  de  Jep4S^C^iJ{j  cefi  me 
Propofition  mmtifeflemeHffwJJe  ^  du  0^ 
neretique.  Le  Jemite  ne  demeura  pas  fails 
ifeplique.  II  ecrivit  une  lettre  apologetw 
que  contre  la  cenlufe.  Par  une  fubtili^ 
te  y  dont  u)^  I^imoHn  ne  s'aviferoit  ]^ 
s'it  n'avoit  ete  iiiiteuic  ailleur^  qu'a  bxu 
veJa-paillarde  ,  le  Jefuite  feigijit  de 
A'^Yoy  paSiCncojce  \m  copie  de  la  opiv 
L dam- 
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damnation  meme.  ^  Cetoit  pour  eviter  der  i6i  i« 
parler  de  I'autorite  du  Pa^e.  Ses  amis  y 
dijR)it-il ,  hii  avoient  envoie  un  quatrieme 
article  tout  different  de  celui  que  la  FacuU 
te  avoit  ccnfiire.  II  ny  a  rien  de  plus  em- 
porte  que  la  fin  de  TApologie  du  bon  Pe« 
re.  II  y  reproche  aux  Docteurs  de  Sor- 
bonne,  ce  que  ceux  de  {a  Compagnie ont 
toujours  reproche  a  leurs  adverfaires , 
qu'ils  font  Huguenots  dans  ,1'ame.  La 
Sorbonne  matiJit  ks  Jejidtesy  difbit-il,  peru 
dant  qtCa  03arenton  les  heritiques  prient 
Dieupour  Us  Sorboniftes. 

Un  Auteur  contemporain  de  la  G)mpa«  R^exions 
gnie  avoua  de  bonne  tbi  dans  fa  premiere  ^"f  le*  mi- 
edition  de  la  vie  d'Ignace ,  qu'il  n'a  point  aurfbu^"^^" 


prouver 

voitetre _^ 

ment  d'une  Societe  devenue  fi  nombreu-  2"'^°  ^^* 
le^  fi  celebre ,  fi  puiflante  en  fort  peu  de  ***"!** 
tempsp  paroifloit  a  1' Auteur  un  affez  grand 
miracle.    Ilnefiiffit  pas  cependant  pour    . 
faire  canonifer  Ignace.    (jn  fut  oblige 
d'en  chercher  d'autres.    Sans  cela ,  Ro- 
me ne  Teut  jamais  mis  dans  (on  Marty- 
rologe.    Et  quelle  mortification  pour  de  V.  le  Die- 
fi  bons  cnfans ,  que  leur  pere  ne  ftic  pas  ^,^??*^^^ 
un  Saint  du  premier  ordre !  Des  qu'ils  fe  H^fto^riLf 
mirentune  fois  dans  la  tete,  qu'Igna-dcMr.Bay- 
ce  devoit  faire  des  miracles  comme  les  le  dans  rAr- 
autres,  on  en  trouva  un  million  des  plus  ticU  Xi«w^ 
eclatans.  ^  UAuteur  qui  avoit  eu  trop  de 
bomie  foi ,  fe  retrada  quin^e  ans  apres  , 
le  plus  honnetement  qu'il  put.     Son 
Tonn  L  I  Saint 


194      HISTOIRE  DE 

i6iu  /Saint  eti  faifoit  alors  tx)us  les  jours  ,  fi 
nous  en  voulons  croire  la  feconde  ^tion 
de  fon  Livre.  Pour  ce  qui  eft  de  Tetat 
floriiTant  de  la  Compagnie  avant  &  apres 
la  mort  du  Fondateur «  ceux  qui  liront 
Phiftoire  de  fon  etablinement  9  ^  de  fon 
progres,  n'y  trouveront  rienqlie  d'hu- 
nrntiy  pourvfi  qu'ils  aient  un  peu  reflechi 
fur  la  maiiiere  dont  les  hommes  font 
faits,  &  fur  ce  qui  ^  propre  a  donner  du 
credit  &  de  la  reputation,  dansune  Society 
t^  compofee  &  gouvern^e ,  conune  P£*> 
glife  de  Rome  reft  depuis  phifieurs  il^ 
des. 
Je  me  iiiis  etonn^  quelquefois  que  des 

![ens  d'efprit  &  d'erudition ,  aient  voulu 
e  faire  les  difciples  d'un  homme  tel  qu'on 
nous  reprefente  Ignace  dans  les  Hiftoiies 
dbSerentes  de  lavie,  ecrites  par  des  Je- 
itutes  avec  trop  de  nncerite  en  quelques 
ehdroits ,  &  avec  trop  de  degiuiement 
en  plufieiirs  autres.  -  Mais  je  n  en  ai  plus 
ete  furpris ,  des  que  je  me  fuis  fouvenu 
aue  les  plus  habiles  gens  donnent  dans  la 
i[uperftition  &  dans  la  bagatelle.    lis  out 

Sfl  s'imaginer  qu'il  y  avoit  quelque  chofe 
e  divin  dans  Pimaginadon  dereglee  8^ 
fanatique  d'un  Eipagnol,  qui  en  impoibit 
au  monde  par  un  exterieur  crave  &  morti. 
fie.  Apres  cela^  ils  ont  ete  les  premiers  a 
le  fervir  dans  les  vaftes  deffeins.  Fin  & 
difltmule  autant  qu'homme  du  monde, 
I^ace  a  (if  profiter  des  lumieres  que  d'ha-- 
biles  gens  prevenus  de  fa  iaiiitete,  lui  don-, 
noient  J  &  faire  croire  qu'il  tiroit  de  foa 

fonds 
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fbnds  tout  ce  que  les  autres  Im  avoient   i6i  u 
»ppris. 

Les  Jefuites  ont  poufle  Textravagance 
joiqu'a  comparer  leur  Saint  aux  Ceiars  & 
aux  Alexandres.  Ceijtx-la  ont  mieux  ren« 
cbncre  «  a  mon  avis ,  qui  dllent  que  c'e- 
toit  uximnc  DonQimotte  en  fait  de  devo* 
tbn.  Les  bons  Peres  ont  bien  mau vaife 
(pinion  du  genre  humain  ,  s'ils  nous 
Crosent  capables  d'eftimer  leur  Fondateur, 
es  cequ'ils  raoontent  eux-memes  de 
id6es&  de  fesadions  paladines  &  ro« 
laandiques,  defon  imagination  bizarre  de 
fe  faire  le  Chevalier  de  la  Vierge,  &  d'une 
infinite  d'autres  circonflances  de  fa  vie. 
Laledhire  quej'enai  fait  dans  un  livre 
ecrit  fort  poUment  en  Francois ,  acheva 
de  me  convaincre  y  que  MeLchior  Canus 
favant  &  judicieux  Eveque  des  Cana« 
ries,  connut  parfaitement  bien  le  ^e- 
mc  du  perlbnnage  dans  un  entretien 
qu'il  eut  avec  lui  a  Rome.  Ignace  dit 
W}rs  fans  aucune  necelfite  ^  tant  de 
pauvretez fiir fa pretendtilj  laintete,  fixr 
les  jperfecutions  quHl  avoit  ibuiterces 
ea  £lp^;n6 ,  fur  les  revelations  &  iur 
les  g[races  particulieres  dont  Dieu  le 
&vori(bit ,  ^ue  le  Theologien  eclaire 
s^apperqut  bien-t6t  qu'il  y  avoit  beau- 
coup  de  dereglement  &  aorgueil  dans 
cet  efprit. 

Ganus  ajot^te  une  chofe  aflez  iingulie* 
re.  Ignace  lui  amena  im  pretendu  Saint 
de  la  Society  naiflante.  Canus  recomint 
d'abord  que  le  compagnon  dlgnace  etoit 

1%  utt 
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1611.  lui  maitre  fou.  II  meloit  tatit  de  fotifes 
&  d'herefies  dans  fes  difcours ,  qu'Igna- 
ce  en  eut  de  la  confufion.  Cebonmmmey 
dit-il  a  Canus ,  liejl  pas  beritique  ,  mcus 
fori  ejprit  ejl  aemoftti.  Je  lui  trouve  de 
bons  intm^valles  de  temps  en  tenips.  ^  Cefi  la 
nouvelle  lime  qui  ltd  faif  dire  taut  d^he-* 
rejies.  Un  honime  capable  de  faire  pat 
fer  un  fou  pour  un  grand  Saint ,  eft-il 
bien  la£e  lui-meme  i  Meldiior  Canus  de 
Taveu  des  Je(u'ites,  avoit  H  mauvaife  opi- 
nion de  PInftituteur  &  de  fa  Compagnie , 
?u'illour  appliquoitcetteProphetie  de  S. 
aul :  Dans  les  aemiers  jours,  ily  aura  des 
Sl V.9.ft€.  hommes  amoureux  d^eux^memes ,  avares » 
glorieux^medifanSy  calomniateursy  ingrats, 
impics  y  jkns  affeffionpour  les  gens  de  bien, 
qui  ai0'(mt  Papparence  de  pietiy  mais  qui  en 
rusnerofit  la  vei^  &^  rejprit.  On  pour* 
roit  rjBJetter  le  temoi^age  de  ce  Prelat, 
&  dire  qu'il  ^'etoit  l^jife  prevenir  iX)uare 
les  Jeiuitesjfi  ces  bonj  P^res  n'avoient  pas 
dotme  occaHon  a  un  grand  nombre  de 
gens  diftinguez  dans  la  Communion  Ko« 
maine  y  Aq  leur  foiitenir  que  Canus  a  eu 
caifon.  Le  feul  fepret  que  la  Compagnie  a 
trouve  pour  prevenir  reflfet  de  fjes  reprp* 
(lies  £uiglans ,  &  fouvjent  bien  prouvez  > 
c'a  ete  d^  recdmin^r,  &  demer  bien  fojrt 
^  H  Phe}'itique  contxede^adverfair^capa^ 

bles  de  les  perdre. 
BronSlkries    I^$  habitSttis  de  Troies  en  Champagne, 
^Troics  enjjepaj(Jej3^tpaspour  lesgeiijs  du  monde. 
fu/SuSif.  '^*  P^^s  raSinez.    jCependant  ils  ont  feit 
fementdes  paroitre  beauco|ip  de  boA  fens  i.en  ce 
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ou'ils  n'ont  jamais  voulu  recevoir  les  Je-  ^6}  i* 
uiites  dans  leur  ville.  Qpand  on  ena|^^"i*®% 
parle  a  Troies ,  les  Bourgeois  ont  coni-fg*"  * 
tammeiit  repondu ,  que  cette  Compagnie 
H'eft  capable  que  de  faire  du  mal  par  tout 
oil  elle  fe  trouve.  En  cela  ils  penfent 
comme  on  penfoit  autrefois  en  France , 
a  Venife ,  en  Allemagne  ,  en  Boheme , 
en  Hongrie ,  en  Pologne.  Les  Jefuites 
oiit  eu  de  la  peine  a  etref  requs  dans  tous 
ces  pais ,  &  quand  ils  y  ont  ete  niieux 
ooiuius ,  on  a  voulu  les  en  chaiTer.  Sa- 
ges aux  depens  des  autrcs,Jes  bons  habi- 
tans  de  Troies  font  demeurez  jufjiu'apre- 
fentinflexibles  dans  leur  refolutioii  ae  le 
pafler  des  Jefijites.  Ce  n'eft  pas  une  pe- 
tite loliangc  pour  la  ville  de  Troies ,  que 
ibus  le  regne  de  Louis  XIV.  fi  bien  iii- 
tentionne  pour  la  Societe ,  ils  aient  re- 
liftc  a  my  Intendant  &  a  un  Eveque  gagnez 

Sour  faire etablir  les  Jefuites  en  un  en- 
roit ,  ou  ils  ont  tente  inutilement  plus 
d'une  fois  de  fe  placer.  Les  bons  Peres 
ont  raifon  de  fe  comparer  aux  foudres  de 
gturre^  aux  Coiiquerans  de  PAntiquite.  Ils 
ne  peuvent  founrir  qu'un  petit  coin  4e 
tenre,  une  ville  tant  foit  peu  confiderable, 
ait  le  courage  de  tenir  bon  contr'eux. 

Sous  le  regne  precedent ,  ils  firent  dif- 
ferentes  tentatives  pour  entrer  a  Troies, 
Henri  leur  accqrda  meme  des  lettres 
qu'on  nomme  d^jtifflony  afiu  que  les  habi-  Mercure 
tans  les  requflent.    Mais  la  ville  eufc  tou-  ^^p^<i^^ 
jours  lebonheur,  ou  radrefle,  de  rendre  ^  "' 
mutiles  toutes  les  follicitations  des Jejiuites^ 

I  3  L'an 
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j6i  I.  Uan  i6i  i .  ils  revinreiit  encore  a  la  char- 
.  «.  Dans  unc  aiTemblee  qu'on  tcnoit, 
a  Troics  pour  PelecSion  d*un  nouveau 
Principal  du  College ,  PEvequc ,  le  Pre- 
fident,  &  quelques  autres  gens  dePan* 
cien  parti  de  la  Ligue ,  demanderent  les 
Jefu'ites.  Mais  le  Chapitre  de  la  Githe^ 
drale ,  celui  de  PEgliie  CoUegiale  de  S. 
Etienne ,  le  plus  grand  nombre  du  Cler- 

f:e ,  le  Prefidial  ,Tes  Officiers  de  la  Mai-, 
on  de  Ville,  en  un  mot,  tous  ceux  qui 
s^etoient  declarer  pour  le  feu  Roi  au 
temps  de  la  Ligue,  ne  voulurent  point  de 
jefuites.  On  eut  beau  leur  dire  que  la 
Reine  ordonnpit  de  les  admettre ,  m  ce 
COS ,  rcpondirent-ils ,  nom  ohe'rrons.  Mais 
nous  irons  aupartivcmt  now  jetter  auxpieds 
de  Sa  Majefti ,  pour  Inifaire  nos  tresJntm^ 
hies  reniontrances. 

L'Eveque  voiant  qu'il  etoit  impoffible 
alors  de  furmonter  une  fi  forte  refiftan- 
ce ,  rompit  Paflemblee ,  fous  pretexte  de 
faire  examiner  Paffaire  dans  une  autre 
plus  nombreufe.  Cela  caufa  ime  grande 
emotion  pamii  le  peuple  jaloux  defali- 
berte  &  de  fes  privileges.  Les  partifans 
des  Jefijites  avoient  depeche  fedretement 
ii  la  Cour  un  Cure  de  la  ville  ayec  un  pro* 
ces  verbal  drefle  k  leur  maniere.  On  y 
iaifbit  entendre  a  la  Regente  que  les  ha- 
bitans  demandoient  les  J efiiites  pour  inC- 
truire  la  jeuneile.  Des  que  le  parti  op- 
.  pofe  uppnt  ce  qui  fe  pafloit ,  il  drefia  un 

J)roces  verbal  tout  contraire :  un  Con- 
eiller  du  Prefidial  fiit  charge  de  le  porter 

in- 
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incefiamment  a  la  Cour.  Le  Cure  ^ut  i6i  u 
avoit  eu  quelques  jours  d'avaiice ,  obtint 
une  lettxe  de  la  Regente  pour  faire  teiiir 
une  aflemblee  extraordinaire.  On  efpe*. 
roit  qu'elie  feroit  plus  favorable  aux  Je- 
Jiiites.  Quaiid  la  nouvelle  fut  repandue 
dans  la  viTle  ,  que  le  P.  Coton  qiii  (e 
•meloit  de  cette  afi&ire  j  avoit  furpris  la 
jleine  >  ce  fut  un  plus  graiid  vacarme 
-qu'auparavant  On  craignit  que  les  ha- 
bitans  ne  fe  foulevaiTent.  Praslin  Gou- 
venieur  deTroies  y  accourut  en  diligence 
pour  empecher  le  defordre ;  &  tons  les 
£x)rps  conGderables  de  la  ville  s'aflemble- 
•reint,  pour  defavotier  authentiguement  ce 
4]ue  les  amis  des  Jefuites  avoient  fait  de 
Jeur  tete.  Pithou  Maire  de  la  ville ,  le 
Doyen  de  PEelife  Cathedrakj  &  deux  ou 
ticois  autres  nurent  nommez  pour  aller 
&ire  des  remontrances  a  la  Regente.  On 
publia  les  raifbns  que  la  ville  avoit  de  re- 
£iier  fon  College  aux  bons  Peres.  II  y 
^n  a  <)uelques-unes  qui  font  tirecs  de  la 
iituation,  du  commerce,  &  de  la  commo- 
dite^de  la  ville ,  qui  ne  permettoient  pas 
d'y  appeller  les  Jefuites.  D'autres  font 
fondles  fur  le  genie  &  fur  les  manieres  de 
laOxmpagnie,  dont  leshabitans  ne  pou- 
voient  pas  s'accommoder. 

Ces  bons  Bourgeois  difbieiit  fansfacon 
^ue  Pitabliflement  d'un  fi  grand  nombre 
ae  Colleges  de  Jefuites  dans  les  meilleu- 
res  villes  du  Roiaume ,  pouyoit  fervir  a 
Pa^ndiflement  de  la  Societe ,  mais  qu'il 

etoit  fort  contraire  an  bien  public.    De^ 

J  4  pms 
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i6i  I.  puis  la  reduBim  Jenitf-e  viBe  a  Pohi^ance 
J^Jietm  IV.  ajoiitoient-3s,  nom  avons  vecu 
dans  tine parf cute  tranjtdUUi.  Les  Jefiates 
viendront  reveiJler  id  les  vieilles  querettes 
d0  la  Ugue.  On  ven'a  deuxfa&ions  cotitrai^ 
res  y  Pune  degens  dhrigez  par  la  Societiy  qui 
feront  les  bom  CathoTiqms ,  P autre  de  ceux 
qtd  aintetit  jhicerement  lapatrie.  Lespre^^ 
wiers  crieront  (pie  nomfommes  des  heretic 
quesy  des  libertmsy  des  politiques  y  des  Co* 
tholiques  firoids  &  relachez.  Le  P.  Binet 
tfa^Mpas  eu  Pinfolence  de  nous  traiter  de  la 
forte  dmis  totSermcm  qtCil  aprechi  a  Troies? 
Des  que  lesjefuttesfotitplacez  quelque party 
Ms  veulent  condture  tout  le  monde ,  iisyfe-^ 
ment  la  divijiofi ,  Us  s^mfinuent  dam  les  fa-- 
miUespqur  en  decouvrir  tons  lesfecrets :  ce 
quifepajji  entre  le  mari  ^  lajemme  rCiS 
chappepas  aleur  curiofite.  La  Reiue  mieux 
inf  ormee  de  ce  qui  ctoit  arrive  a  Troies, 
rep6ndit  a  la  requete  des  habitans ,  dont 
le  Due  de  Nevers  Gouvemeur  de  la  Pro. 
vince ,  lui  avoit  prefente  les  Deputez  , 

au'on  lui  avoit  fait  entendre  que  la  viHe 
emaiidoit  les  Tduites.  Puifque  cela  '^iejl 
pas  y  dit  Sa  Majeftc ,  je  ne  yeuxpascon^ 
traindre  les  habitans  a  recevoir  mcugre  eux 
des  gens  dont  Us  ne  s*accommodent  point. 
Elle  ecrivit  encore  a  Praslin  d'avertir  i*E- 
,  yeque  &  le  Prefident  de  moderer  defor- 
mais  leur  zele  trop  impetueux  pour  Peta- 
bliflement  des  bons  Peres. 

Le  premier  projet  de  leur  inftitution 

fut  conqii ,  dit^on ,  dans  le  fern  de  PUni- 

verfite  de  Paris.  Mais  elie  a  toiijours  re^ 

-    ^  garde 
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garde  la  Societe  comme  uii  avorton  mont   i6i  i. 

trueux.    Des  que  les  Jefiutes  voulurent 

fe  faire  comioitre  en  France  ,  la  Faculte 

de  Theolo^ie  de  Paris  declara  folennelle- 

ment ,  apres  un  meur  examen  des  Bulles 

ue  deux  Papes  leur  avoient  accordees,  & 

les  regies  que  le  Fondateur  drefla  pour  fes 

difcipies,  que  le  nouvel  Inftitut  etoit  daru 

gd'eux  pom-  lafoi,  capable  de  ^ouhler  la 

paixde  PJEgUfij  enunmotyplmprotnre^ 

dehTih'e  qtia  edifier.    Quand  les  Jemites 

ont  demande  d'etre  aggregez  a  riJniver- 

fite,  elle  les  arejettez  avec  indignation,  & 

avec  mepris.    Quand  ils  ont  entrepris 

d'enftigner  publiquement,  elle  s'y  eft  op- 

pofce  avec  vigucur.    Les  Pafquiers  &  les 

Amauds  ont  pris  fa  defenfe.  Nous  avons 

encore  les  favans  Plaidoiez ,  ou  ils  expo- 

ferent  au  Parlement  de  Paris  les  raifons 

que  llJniverfite  avoit  de  fe  declarer  con- 


centre la  perfonne  d'Henri  IV.  fut  caufe 
que  le  Parlement  de  Paris ,  dont  les  Ma- 
^ftrats  les  plus  diftinpfuez  avoient  ete 
elevez  dans  rUrtiverfite ,  donna  ce  ter- 
rible Arret,  qui  condamne  tous  les  Je- 
{bites  a  fortir  de  Paris  &  des  autres  vines 
dans  trois  jours ,  &  du  Koiaume  dans 
guinze ,  comme  corrupteurs  delajeimejfe^ 
perttarbateurs  du  repospublic^^ennemisdu 
Roi  ?^  de  pEtat.  tntin  quand  Henri  IV. 
a  la  follicit3.tion  du  Pape,  aPinftigation 
de  Silleri  &de  Villeroi,  auxinilances 

If  de 
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l^i  I  •  dc  la  Varcnnc  miniftre  infame  de  fes  plai- 
firs  criminels  >  edt  accorde  aux  Jefuites 
lesLettres  patentes  de  leur  retabliffemenc, 
le  Preiident  de  Harlai  emploia  toutes  les 
forces  de  fbn  eiprit  &  de  fon  eloquence 
pour  perluader  auRoi  qu'il  ordonnoit  une 
chofe  concraire  a  la  feurete  de  fa  propre 
perfbnne ,  i  la  confervation  de  fon  auto- 
rite  ,  &  au  bien  de  fon  Roiaume.  Mais 
ni  les  Decrets  de  la  Sorbonne,  ni  les  cx- 
cellens  difcours  de  deux  illuftres  Avocats, 
ni  les  fages  remontrances  du  plus  grave 
Magiftrat  qui  fiit  alors ,  n'empecherent 
pas  que  le  Koi  &  fon  Confeil  ne  fufTent 
moins  avifez  que  le  Maire  &  les  bons 
Bourgeois  de  Troies  en  Champa|[ne* 
Henri  voulut  bien  oublier  que  la  Ligue 
fiit  pr^mierement  condte  cnezlesjdu'i- 
tes  s  que  Barriere  &  Cnatel  qui  attente* 
rent  k  fa  vie,  avoient  ete  inftruits  &  pout 
(ez  par  Varade  &  par  Guignard  Jefuites : 
Mais  cette  imprudence  codta  dner  k  ce 
Prince.  Ravaillac  profita  depuis  de  la 
Th^ologie  &  des  leqons  des  Ecrivains  & 
des  Docteurs  de  la  Sodete. 

On  ne  fut  pas  extremement  fiirpris  que- 
trois  mois  apres  la  mortfanglante  d^Henri 
IV*  lorfque  leplus  grand  nombre  des  Pre- 
^  dicateurs  de  Paris  fe  dcchainoit  contre 

Mermt  les  Jefuites ,  non  obftant  une  infinite  d'e- 

fro?*?*    ^^^^^  ^^*^^  publioit  pour  feire  cbnnol- 
i^li^        tre  leur  genie  &  leur  dodbrine,  ils  euC 
fent  l*audace  de  demander  au  nouveau 
Roi  la  permiffion  d*ouvrir  leur  Colle- 
ge de  Clermont  qui  demeuroit  toujours 

ferme 
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ferme  depuis  leur  retabliflement  en  Fran--  ^^^  ^* 
ce ,  &  dV  fsike  des  lecons  publiques.  Le 
monde  commencoit  a  s'accoutumer  aux 
manieres  des  Jefuites.  Une  aflez  longue 
experience  lui  avoit  a^pris ,  qu'ils  ne  s'e- 
tonnent  jamais  du  bruit.  Cette  honte  jufte 
&  raifonnablf  qui  rend  ies  autres  timi« 
des  &  modeftes ,  donne  plus  de  courage 
&  plus  de  hardiefle  aux  bons  Peres.  Ce 
qui  etonna  davantage  Ies  honnetes  gens, 
ce  {ut  que  la  Regente  &^fon  G>nfeil  don- 
xiaflent  aux  Jefuites  des  Lettres  patentes 
pour  etre  yenfiees  au  Parlement ,  dans  le 
temps  metne  que  ces  Magiftrats  egale- 
mentbienintentionnez  i>ourla  conferva- 
tion  delaperfbnne  du  Prince ,  &  four  la 
tranquillite  publique  y  declaroient  haute* 
ment  dans  leurs  Arrets  que  la  dodrine  de 
Mariana  &  de  quelques  autres  Ecrivains 
de  la  Societe ,  avoit  mis  le  couteau  dans 
le  fein  des  deux  demiers  Rois  de  France. 
Le  P.  Cotonne  parut  pas  moins  hardi  au 
Fakis  qu^a  la  C!our.  II  demanda  auflt  e£. 
firontement  aux  Magiftrats  Tenterine- 
ment  des  Lettres  duRoi,  qu*illes  avoit 
follicitees  aupres  de  la  Regente  &  de  fes  - 
Miniflres.'  Mais  le  Redleur  &  Ies  Facultez 
de  I'Unjverfite  de  Paris,y  aiant  forme  leur 
oppofition ,  le  iugement  de  Paf&ire  fut 
remis  i  Piftineefuivante. 

Pendant  un  aflez  long  d^lai  caufe  par 
}es  procedures  &  par  Ies  formalitez  du 
Palais ,  Ies  Jefuites  ramafTerent  <|uatre- 
vingt.ou  cent  ecoliers,  qu'ils  &fbient 
infmure  au  College  de  Clermont.    II 
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1 6i  I  •  fallut  4  la  fin  en  venir  a  plaider  dans  une 
audience  publique.  Ce  fiit  au  mois  de 
Decembre  1 5 1 1 .  La  Marteliere  Avocat 
de  PUniverfite ,  fit  nn  long^ifcours ,  ou 
11  repeta  avec  emphafe  ce  que  Pafquier  , 
^  Arnaud ,  &  le  Premie  Preudent  de  Har- 
lai  avoient  deja  dit  contre  les  Jefuices.  II 
y  ajouta  ce  qu'on  les  accufbit  d'a voir  fait 
depuis  en  Angleterre  ,  en  Hollande,  a 
,Venife,  a  Genes,  &  aiUeurs.  LaTheolo- 
gie  desDons  Peres  nefut  pas  oubliee.  On 
en  fit  voir  la  corruption  &  le  danger.  En- 
fin  I'Univerfite  conclut  par  la  bouche  de 
fon  Avocat ,  que  ft  le  Parlement  ne  vou* 
loit  pas  avoir  egard  a  fes  remontr ances  fa- 
lutaires ,  elle  auroit  du  mqins  la  confola* 
tion  d'avoir  fait  ion  devoir  ,  &  d'avoir 
donne  plus  d'une  fois,  par  fes  oppoHtions 
reiterees  aux  entreprifes  de  la  Societe,  un 
temoignage  certain  de  fon  affedion  fince- 
re  &  continuelle  au  fervice  du  Roi&au 
bien  commun  de  la  patrie.  Montholon 
.  Avocat  des  Jefuites  repondit  par  un  di£. 
cours  fort  court.  U  ajlte<^  meme  de  par« 
ler  fi  bas ^que  la  plus  grande  partie  de  I'Au^ 
ditoire  ne  put  pas  bien  entendre  fes  defeii* 
fes*  Hardiviuier  Redeur  de  I'Univerfite 
pronohca  eiifuite  une  longue  haran|[ue  en 
Latin.  Ct  flit  pIutQt  une  declamation  de 
Rhetei4r  de  College ,  qu^un  difcours  IbUde 
&  eloquent.  Ennn  r Avocat  General  Ser- 
vinparla  felon  la  coutume  apres  tous  Jes 
autres.  U  conclut  en  faveur  de  PUniver-* 
fite  de  Paris. 
Le  Parlement  fatigue  des  importunitez 
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des  Jefu'ites ,  s'avifa  d'un  aiTez  bon  expi-  i6i  U 
dient  pour  s*en  delivrer.  On  leur  propofa 
de  foufcrire  a  auatre  articles  de  doftrme 
contraires  a  celle  qu'oii  leur  imputoit.   On 
nepeut  vous  aggi-eger  a  t  Umuerfite,  fti  vom 
permeMe  J^y  enCeigner  puhliquement ,  di- 
Toient  les  Afagiftrats  aux  bons  Peres ,  i 
moms  que  vosjentimens  nefoient  ctrnformes 
a  ceux  de  la  Sarbontie.Le  detour  n'etoit  pas 
'  niaKmagine.  On  prevoioit  bien  que  lesje-* 
foites  n  oferoient  jamais  figner  de  pareil- 
les  propofitions ,  de  peur  de  fe  brouiller  a 
R6me:Et  le  refiis  qu'ils  en  feroient,difcul- 
poit  le  Parlement  a  la  Cour,  de  n^avoir  pas 
voulu  enteriner  les  lettres  du  Roi.    Pou^ 
viom-nousj  auroient  dit  lesMagiftratsj!)^-* 
.meUre  eCenfeignerptihliquement  a  ime  Conu 
Jpagiue,  qtdrefaJedeJhufcrirealadoSh'h^ 
cfmmunemmt  repue  enFrance  ?  LePremier 
Preiident  deVerdun  fit  done  appeller  dans 
la  Chambre  du  Confeil  huit  Jeiuites  qui  c- 
toient  la  pour  attendre  le  jugetlient  de  leur 
proces.  Vmdezrvomj  leur  dit-il, /b«/cr/Vf  i 
ces  qiJUMire  propofitions ,  ^  les  jdire  figner 
encore  a  vttre  Gefih'al  ?  La  I.  portoit  que 
le  CoHcile  eji  au  dejjus  du  Pape.   La  11.  que 
lePape  yia  aucun  pouvoir  Jiir  le  temporel 
Jes Souve}'ams  J  ^qu^il  nepeut  Pas  les  en 
priver par  excommunication,  Lalll.  qu'ww 
PretYe  qui  apprend  par  la  voie  de  la  ConfeJ^ 
Jton  un  attentat  ouune  conspiration  contre 
laperfonjte  du  Roij  ou  conti'e  PEtat ,  en  wi 
mot  J  tout  crime  de  Leze-Majejie ,  eff  oblig6 
de  reveler  la  chofe  auMagiJtrat.  La  iV.  que 
les  Ecciejtajiiquesfontfiijets  du  Prince  tern* 
porel^duMa£iJtrat  politique. 
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t6i  X.  Le  Provincial  des  Jefijites  ne  iavoit  con*, 
ment  fe  tirer  d'un  ti  mainrais  pas.  Danf 
nosftattasj  dit-il  d'un  airmodefte  &  de- 
yot ,  en  prenant  un  livre ,  ou  ilfe  mit  & 
lire  quelques  mots,  nous  avons  tat  (jrJrepo-^ 
Jitifdefwvre  les  loix  dupaiSyOU  mmvivom. 
Mais  nous  nepouvons  rim  promettre  pour 
nbtre  P.  GiniraL  Nous  lid  icrironsfiar  cette 
afaire^  ^nom ferom tout ce qui nomjerm 
pojjiblepom'  obtenirfon  cot^entemetit.  C' A- 
vocat  Montholon  voiant  rembaras  de  fts 
Parties,  cut  plus  de  prefence  d'efprit  aue 
le  bon  Pere  Provincial.  Les  Jefiutes ,  dit- 
il  J  fengagerontvolofttiers  ajuhreladoC'' 
trine  de  la  Faculti  de  Tbiologiey  ^  les  lohc 
de  P  Ufnverfiti.  Quand  ces  quatre propofi* 
fiofu  fe^'tmt  figjties  par  la  Sorbonney  lesje^ 
fiiites  ne  feront  attctme  difficulti  ^Nfoufcri^ 
re.  L'a(fcoit  Montholon  favoit  men  qu'il 
y  avoit  encore  tanc  de  Ligueurs  dans  la 
Sorbonne  &  tant  de  Dofteurs  devoUez 
au  Pape ,  qu'on  n'y  pourroit  jamais  con^ 
venir  de  ces  quatre  propofitions.  Quand 
la  Faculte  de  r aris  auroit  meme  entrepris 
deles  figner,  la  Cour  ne  Pauroit  pas 
voulu  permettre  \  elle  auroit  apprehende 
de  chbquer  le  Pape.  Marie  de  Medicis 
avoit  trop  d'egards  &  de  menagemens 
pour  Sa  Saintete. 

Le  Premier  Prefident  embarrafle  lui- 
m&me  par  la  replique  de  PAvocat ,  ne  fit 
>as  femblant  de  Pavoir  comprife.  (jontent 
le  ce  que  les  Jefiiites  ne  s'expliquoient  pas 
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nettement  lur  ce  qu'il  leur  avoit  pr(»o- 
0a  le  Premier  Prefident  prononca  TAr*. 


pronon^a 

ret 


LOUIS  XIII.  LIV.  n.     aoT 

rtt  qui  defendoit  aux  Jefuites  d'enJeigner    I^i  I* 
la  jeunefle  a  Paris  ,  &  d'y  faire  aucune 
lec^n  publique.   Les  gens  de  I'Univerfite 
triompherent:  Us  firent  mille  vers  tant 
boiis  que  mauvais,  a  la  lo'iiange  de  leurs 
Juges  &  de  leur  Avocat.    Les  Jefuites 
obeirent  a  PArret.    lis  renvoierent  leurs 
ecoliers  i  ils  garderent  le  (ilence  pour 
quelque  temps :  ou  du  moins  ils  n'ecri* 
virent  que  ix)us  le  nom  de  leurs  amis. 
JJl  ils  fe  confoloient  eux-memes  de  leur 
di{grace :  ils  faifoient  voir  I'imprudence 
de  ceux  qui  vouloient  renouveller  des 
diiputes  hors  de  fai&n,  &  capables  dc 
brouiller  la  France  avec  le  Pape.    Cha- 
cun  difcourut  de  TArret  du  Parlement  fe- 
lon fes  prejugez.  Les  uns  prirent  le  pard 
des  .Jefuites  j   les  autres  celui  de  I'yni* 
verfite.    Le  Nonce  du  Pape  fe  jjlaignit 
de  ce  que  le  Parlement  avoit  exige  des 
Jefuites  une  pareille  fignature.    1^  Car- 
dinal de  Gonzague  etoit  alors  a  Paris.    IL 
txouva  fort  mauvais  qu'on  eut  dit  tant 
de  mal  des  bons  Peres.    Montholon  qui  Merctnre 
avoit  prononce  fi  bas  fon  court  Plaidoie  Fja"9>»- 
aVaudimce,  en  fit  imprimer  im  beaucoup  ^^^^ 
plus  ample  Tannee  fuivante.  Le  difoours 
etoit  divife  en  trois  parties.    Dans  les 
deux  premieres ,  on  juftifiioit  les  moeurs 
&  hnftitut  des  Jefuites.    La  troifieme 
repondit  aux  objedtions  faites  contre  la 
dodrine  de  la  Societe  &  aux  confequen- 
ces  malignes  que  fes  adverfaires  en  vou- 
loient tirer. 
Le  zele  que  les  Jefiutes  firent  paroitre  DiTpotei 
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T5it*  a  la  fin  du  fiecle  precedent  &  au  coni- 
fbr  Its  qucr.  ijygncement  do  celui-ci  pour  la  dodrine 
Grace  &dc  oppofee  a  cellc  deS.  Au^ftin  &  deTho^ 
la  Pr^dcW-  nias  d'A^fuin  fur  la  matiere  de  la  Grace  & 
natioiL       de  la  Predeftinacion ,  attiroit  encore  iiu 

Erand  nombre  d'ennemis  a  la  Societe. 
'Avocat  de  I'Umverfite  le  leur  reprocha 
dans  Ion  Plaidoie.  ^  Non  feulement  TOr- 
dre  dcs  Dominicains ,  plus  puiiTant  en 
italie  &  en  Efpagne .  qu'en  France  ou  il 
rampe  dans  la  pouihere  avec  les  autres . 
Religieux  mcndians ,  s'etoit  declare  ou- 
vertement  contre  les  Jefuites :  Un  grand 
norabre  de  Dodeurs  de  Paris  &  de  Lou- 
vain,  entetez  des  hypothefes  de  S.  Aupit 
tin^  ou  de  leur  Thomas  d'Aquin ,  decla- 
moient  encore  contre  la  Compx^iie.  On 
]a  decrioit  comme  Pcl^enne.  Du  moins^ 
difoit-on,  elle  mtrep-enJi  defah'e  revivre 
lesfentimens  de  Cqjien  ^  des  Oitciens  Pr^ 
tires  de  MctHeiUe  ^  quConnommeSem-Pela^ 
gtens.  La  difpute  avoit  commence  en  Et 
pagne  a  Poccafion  du  Livre  de  Molina  fa- 
meuxjefiute.  Get  Auteur  fe  vantoit  d*a- 
voir  trouve  un  nouveau  fjrftemc  pour  ac- 
corder  la  certitude  de  la  connoimince  de 
Dieu  &  Toperation  de  la  Grace  avec  la  li- 
berte  de  i'homme.  L'invention  plut  a  la 
Societe  <  elle  Tadopte.  Cetoit  deroger  aux 
premieres  loix  de  fon  Fondateur,  qui  lui 
avoit  ordonne  de  fui vre  la  Theologie  de 
Thomas  d'Aquin.  Quand  les  Jefiiites  ro- 

{)rochoient  akursadveriairesdefbutenir 
es  fentimens  de  Luther  &  de  Calvin  con- 
damnei^  dans  ie  Concile  de  Trente .  ceux- 


LOUIS  xni  LI v.n/  009 

d'rccriminoient  incontinent;.     Vitre  hy^   itfii. 
potbife  J  difoient-ils  aux  bons  Peres,  ^ /a 
inime  que  celle  des  anciens  ennemis  de  Sn 
Aimifiin  dmu  les  Gaules. 

La  conteflation  s'echaii£&  (i  fort  en 
Ej^agne,  que  I^aifaire  fiit  portee  a  Rome. 
Clement  ViII.  refolut  de  prononcer  fur 
cette  Controverfe.On  dit  qu'il  sV  prepara 
non  feulement  ^unexamen  feneux  dc 
tout^  les  queftions ,  pour  le^uel  il  avpit 
.etabli  une  fameufe  Congregatien  deTheo- 
logiens  &  de  Cardinaux,  mais  encore  par 
desprieres,  par  des  jeiines  ,  &  par  des 
niortifications  extraordinaires.  DejaleS* 
Pere  fiippofoit  que  le  S.  Eiprit  lui  avoir  in- 
fpire  de  condamner  le  fentiment  desjefoi- 
tes :  la  BuUe  etoit^  toute  prete.  Mais  pour 
parler  a  la  maniere  des  Ulpamontains  , 
Dieu  ne  permit  pas  que  Clement  donnat 
k  I'Eglife  les  illufions  de  Ion  propre  eiprit 
pour  des  Oracles  divins.  LePapemourut 
tort  apropos  pour  les  Jefiiites.  Paul  V. 
content  du  :cele  que  les  bons  Peres  avoient 
temoigne  pour  les  interets  du  S.  Siege, 
dans  le  diiferend  de  ce  Pontife  avec  la  Re- 
publique  de  Venife ,  iupprima  la  BuUe 
de  fon  Predecefleur.  II  impofafilence 
aux  Dominicains  &  aux  Jemites  Peu 
de  gens^excepte  ces  deux  Ordres,avoient 
pris  parti  publiquement  dans  cettepremie- 
re  conteflation.  Les  Univerfitez  de  Doual 
&  de  Louvain  fe  declarerent  enluite  om- 
tre  les  Jefiiites :  leur  dodrine  fiir  la  Grace 
yftitcenfuree.  Enfinlelivre  de  Janfenius 
lEveque  dlpres  caula  encore  une  longue 
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Itf  1 1 .   &  fameufe  difpute  dans  la  Facult^  de  Pa^ 
ris  &  dans  toute  PEgHfe  Gallicane. 

Dans  le  temps  que  Paul  V.  s'^rc^oit 
d'ailbupir  dans  fon  £gUfe  les  diiputes  toiw 
chant  fa  Grace  &  la TredeSination  j  les 
Proteftans  de  Hollande  fe  diviferent  en^ 
tr'eux  fur  les  m^es  queftions.  Luther 
j&  les  premiers  Reformateurs  avoient 
embrafTe  d'abord  I'hypothele  de  Saint 
^  Auguftin  f  foit  qu'ils  en  fufTent  deja  pre* 
^enus  i  foit  qu'elle  leur  pariit  plus  pro*, 
pre  a  combattre  les  dogmes  de  I'E^Uie 
Romaine  y&  k  etablir  ceux  de  laRefop. 
mation.  dependant  Luther  lui-meme^ 
ou  du  moins  fes  premiers  difciple^  s'ap-* 
per<^rent  bien-t6t  des  inconveniens  & 
des  Gonfequences  facheufes  du  fyft&me 
Auguftinien.  Celui  des  Feres  Grecs  par- 
rut  &  plus  ancieh  &  plus  rai{onnable« 
Melancnthon  le  prit ;  &  fes  fentimens 
moderez  prevalurent  parmi  ceux  de  la 
Confeflion  d'Ausbourg.  Calvin ,  Zan« 
diius  ^  Beze ,  &  le  plus  grand  nombre 
des  Reformez  demeurerent  fortement  at- 
tachez  aux  dogmes  de  Saint  Auguftin* 
Quelques-uns  les  outrerent  encore  ,  & 
reiervirent d'expreflions plus dures.  Les 
Thomiftes  rigides  ont  fait  de  mdme  dans 
I'Eglife  Romaine.  Vers  le  commence* 
snent  de  ce  fiecle  plufieurs  Theologiens 
Reformez  ouvrkent  les  yeux ,  a  I'exem* 
pie  des  Lutheriens.  Apres  avoir  ex^ 
mine  la  Sainte  Ecriture  avec  plus  d'at- 
tention,  le  fentiment  de  S.  Quyfofto- 

me  &  des  ancieiis  Grecs ,.  l^ur  parut 

pre- 
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preferable  k  celui  de  TEveqae  d*Hippo-  i6iu 
ne,  qui  n'entendoit  pas  certainement  rort 
bien ,  ni  le  Vicux  ni  le  Nouveau  Tefta- 
ment. 

Comme  les  livres  d'Erafine  ,  de  Me-  Conmen* 
lanchthon ,  &  de  Bulliiiger  etoient  fort  cement  dt 
eftimez  en  Hollande ,  ou  ces  ouvrages  a-  ^'Armmia- 
voieAt  beaucoup  contribue  k  feire  goiiter  hqu^^ 
la  Reformation ;  les  Magiftrats  &  les  Lai- 
ques  ^clairez  de  la  Province  panchoient 
davantage  pour  les  fentimens  doux  &  mo- 
derez  de  ces  Th6ologiens  Jur  la  Predefti- 
nation  &  iiir  la  Grace ,  que  pour  Thypo- 
theie  dies  rigides  Reformez.    On  croipit 
du  moins  gu'ils  etoient  fort  fupportables"^ 
&  compatibles  avec  la  Reformation  que 
la  Provmce  avoit  embraflee.  Mais  la  puv-  Grotfns 
part  des  Miniftres  au  contraire  qui  n'a-  Apolog. 
voient  etudie  la  Religion  que  dans  les  li-  JJ^"*"  5P' 
vres  de  Calvin  &  de  Beze,  foatenoient  Seri^ 
opiniatrement  les  dogmes  de  leurs  mai-  cap.  |. 
tres.     De  maniere  qu'il  y  avoit  une  gran- 
de  diverfite  de  principcs  entre  les  e^s 
d'Eglife  &  les  Magiftrats.    Les  uns  &  les 
autres  fe  formoient  une  idee  diiEJrente 
decequ'ils  appelloientU^oiwa/iow,  ou 
DoSfrine  Reforntee.  Les  Miniftres  enten- 
•doient  par  ces  mots  les  dogmes  de  Theo- 
logip  expliquez  par  leurs  grands  Auteurs 
&  inferez  dans  les  Confefl^ns  de  Foi  que 
les  premiers  Reformateurs  avoient  dret 
fees.    Ces  Serviteurs  de  Dieu  avoient  de 
bonnes  intentions :  mais  ils  ne  prenoient 

fas  garde  au'eii  voulant  donner  dans  les  ' 
'ormules  de  Foi  &  dans  les  Catechifiiiio 
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Itfil.  un  fifteme  de  Theologie  complet  &  fiii- 
VI,  ilsy  inferoient  leurs  {peculations  par- 
ticulieres  comme  quelque  chofe  de  certain 
&  d'eflentiel.  Les  Magiftrats  &  les  Lai- 
ques  favans  de  Hollaitde  pretendoient  de 
leur  c6te  que  la  Reformation  n'etant 
qu'un  culte  plus  pur  &  degage  des  vaines 
luperftitions  de  rEglife  de  Rome ,  avec 
une  plus  graiide  liberte  for  les  dogmes  qui 
ne  font  pas  clairement  revelez  dans  PE- 
criture  Sainte,  on  nepouvoitpas  dire  que 
la  Reformation  fut  fondee  fur  ce  gue  cer- 
taines  gens  ont  penfe  des^  queftions  les 
plus  difiiciles  &  les  plus  cpmeufes  de  la 
Theologie, 

Les  Miniftres  toujours  echaufFe2  pour 
leurs  opinions  &  pour  leurs  prejugez , 
crioient  fouvent  que  les  Magiftrats  man- 

fuoient  de  zele  ijour  la  bonne  dodlxine : 
)t  ceux-ci  fe  plaignoicnt  a  leur  tour  que 
les-  autres  font  ctes  gens  durs  &  inflexi- 
bles  ,  qui  veulent  que  tout  le  monde 
embra^  aveuglement  leurs  ientimens 
particuliers.  Quand  les  Ecclefiaftiques 
2ele2  deferoient  aux  Ma^ftrats  ceux 
qui  combattoient  I'hypothefe  de  Calvin 
&  de  Beze  fur  la  Fredeftination  &  for 
la  Grace ,  comme  des  gens  qui  renver- 
foient  les  fondemens  de  la  Reformation^ 
les  plus  iagcs  &  les  plus  clairvoians*  de- 
mandoient  a  ces  nouveauxT  Inquifiteurs , 
s'il  etoit  impolfible  d'edre  bon  Chretien 
•  Rcfornie ,  fans  embraflSr  les  dogmes  de 
S.  Auguftin  &  de  fes  Difciples.  Depuis 
k  commencement  de  la  Reformation  eft 

Hoi. 
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HoQande,  Ics  fentimeiis  contxaires  au  iSlU 
lifteme  de  ce  Do(5teur ,  avoient  toiijours 
prevalu  dans  la  ville  de  Tergo^,  Les 
Etats-  de  Hollande  n'avoieut  pas  meme 
ap^rouve  iblennell^meiit  la  Coiifeflion  de 
Fox  reqCie  datis  les  Eglifes  Belgiques.  Ne 
feroit-ce  pomt  une  preuve  que  ces  lages 
Magiftrats  auroient  cru  qu'on  avoit  mis 
daiis  cette  formule ,  des  articles  qui  n*e« 
toietit  pas  abfolumeiit  ueceilaires ,  &  qui 
devoient  etxe  exprimez  d'uiie  maniere 
plus  douce  &mouis  capable  de  choquer 
ceux  qm  ne  pouvoient  pas  goucer  toys 
les  fendmens  particuliers  des  pretuiers 
Reformateurs  i  Cela  paroit  fort  vraifera- 
iblable  quaiid  on  lit  dans  I'Hiftoire ,  que 
fes  Etats  de  Hollande  fort  oppofez  d'aiU 
l^uirs  a  la  convoc^on  d'mi  Sinode  gene- 
ral des  fept  ProvincesJUnies  9  ^onienti- 
rent  Pan  if 97.  qu*on  thit  une  pareille 
ademblee  ^  ou  la  Confeffion  de  Foi  feroit 
exadlement  reviie  >  &  corrigee  daus  im 
dprit  de  paix  &  de  charite. 

Four  moi  y  qmad  je  fais  reflexion  fur 
les  difputes  QUI  ont  caufi  une  dividon  fi 
funefte  en  Hiollande,  j'ai  peine  i  com* 
prendre  i;omment  des  gens  d'efpritpeu* 
vent  fe  perfuader  que  les  dogmes  de  S. 
Auguftin  fur  la  Predeftination  &  fur  la 
Grace  >  font  elfentiels  a  la  reformation  du 
CbLriQ:ianifme.Il  y  a  eu  tant  de  faints  horn- 
mes  dans  le  temps  de  la  plus  grands  pu« 
rete  de  I'Eglife ,  qui  ont  penfe  tout  autre- 
.  ment  que  ce  Pere.  Ne  peut-on  renon* 
Ger  au  dogme  moiiftrueiu;  &  ridicule  de  h 
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Mil.  TraiiflTubftantiation ,  au  Gulte.Reli|ieox 
des  Saints  &  des  Imaees ,  a  la  Fable  du 
Purratoire  y  aux  Indulgences,  aux  faufles 
Traditions  de  FEglife  dc  Rome ,  a  la  Ti- 
rannie  du  Pape ,  lans  croire  la  Predefti-* 
nation  abfolue  9  &  la  Grace  irrefiftible? 
Tous  les  gens  de  bien,  qui  frappez  de 
Fabfurdite  &  de  lafauflete  des  choies  que 
jeviens  de  marauer>  embraiTerent  laKe- 
formation  dans  le  (iecle  pafle,  penlbienc- 
ilsi  a  rhypothefe  de  PEveque  d'Hi^po* 
ne  ?  Se  mirent  -  ils  en  peine  d'exanuner 
fi  elle  eft  vraie  ou  fauile  ?  Ces  queftions 
abftraites  &  diificiles  n^occuperent  que  les 
Dodeurs  qui  fe  mettoient  en  tete^  de  fai« 
re  un  (ifteme  complet  de  Th6ologie.  £t 
parmi  ceux  qui  prirent  ce  fbin ,  il  y  en 
eut  pluiieurs  qui  aiant  mieux  examine 
FEcnture  Sainte  &  I'Antiqjuite  Eccleiiafti* 

aue  y  prefererent  les  fentimens  moderez 
esandens  Peres  Grecs.  Calvin  lui-m&me 
n'etoit  pas  perfiiad^  que  ce  qu'il  penibit 
fur  la  Predeftination  &  fur  fa  Grace  fCit 
eflentiel  a  la  Religion.  U  fe  donna  la 
peine  de  mettre  en  Frangois  les  Ldeux 
Communs  de  Melanchthon,  qui  penfe  tout 
autrement  que  lui  fiir  ces  matieres.  Dans 
laiire&ce  il  donne  tous  les  eloges  imagi- 
nables  a  Melanchthon.  Aurok-il  p(i  le  fai* 
re  en  confcience  y  s'il  avoit  etc  perfuade 

Sue  les  fentimens  de  TAuteur  qu'il  tra-* 
uit  X  lappent  les  fondemens  de  la  Refor- 
mation 'f  D'habiles  Theologiens  Refor- 
mez  ont  foutenu  tout  publiquement  que 
leg  dogmes  de  la  Grace  UniverieUe  >  du 
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Pdiitoir  de  r^fifter  a  Ton  operation,  &  de   i6tU 
laPredefl-inadon  conditioiinelle ,  font  du 
nombre  de  ces  articles  que  chacim  peut 
croire ,  fans  renoncer  aiix  principes  de  la 
Religion. 

De  favans  Hollandois  avoient  defendu 
hautement  cette  dodrine  avant  qu^Armi- 
nius  eut  preche  a  Amfterdam ,  &  enfeignS 
a  Lejrde ,  avant  que  Gomar  fe  ftit  eleve 
contre  lui.  On  voit  encore  leurs  livres.  II 
.  eft  vrai  (]|ue  certains  Miniftres  trop  ardens 
fe  remuerent  pour  fearc  fletrir  les  ouvra- 
ges  &  les  Auteurs.  Mais  les  Etats  de  HoU 
xiande  arreterent  toiijours  ce  2ele  impe* 
tueux.  Des  Profefleurs  de  Leyde  eurent 
une  entiere  liberte  d'enfeigiier  conformed 
mentauxfaitimensdeMelanchthon.  E€ 
quand  Arminius  fut  appelle  dans  cette  U- 
niv^te,  on  n'ignoroit  pas  fes  fentimens. 
II  les  avoitdeclarez  dans  I'Eglife  d'Anifter*. 
dam  J  qui  lui  donna  un  temoignage  fort  a- 
vantageux.  Gomar  lui-meme  &  piufieurs 
autres  de  la  menie  opinion,etant  entrez  en 
conference  avec  Arminius^ils  ne  firent  pas 
diffiiculte  de  dire  enfuite  q[ue  ia  diverlite 
de  fentimens  qui  fe  trouvoit  entr'eux,  ne 
r^[:^doit  point  les  fonderhens  de  laRefot- 
madon.  II  eft  vrai  que  Gomar  ne  vecut 
paslong-temps  en  bonne  intelligence  a« 
vec  Arminius  &n  nouveau  CoUegue :  foit 
que  la  reputation  de  celui-ci  donnat  de 
Tombra^e  k  Pautre ;  foit  q[ue  les  ennemis 
d'Armimus  euflent  trouve  le  moien  d'al- 
lumer  la  bile  de  Gomar  par  quelque  influ 
nuation  artificieufe » il  s'eleVa  fortemeut 

con-» 
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l6i  I*    contre  un  homme  qu'il  regardoit  ooitime 
orthodoxe  quelque  temps  auparavant. 

Les  deux  Profeffeurs  eurent  bien-t6t 
leurs  difciples  &  leurs  partifans.  La  divi-* 
fion  devint  fi  grande  daiis  I'Uiiiverfite  de 
'  Levde ,  que  Vomiie  fut  portee  au  Synode 
quou  tenoit  a  Rotterdam.  Le  parti  dc 
Gomar  y  fixt  ie  plus  fort  L' Aflemblee  or- 
domia  que  tous  lesPafteursfoufcriroient 
a  la  Ck)iifeifioii  de  Foi  &  au  Cat&chifme. 
.  Arminius  &  fes  partifans  refufent  tfobeir. 
II y  a  des  chofes  a  retoucher  dans  Pune  ^ 
Jam  ratOrej  difbieiit-ils.  Ony  doit  travaiU 
Jer  dans  le  Synode  NatioJtal.  Nousejperow 
qtjUlfaJfeimlera  dampen  de  tenips.  La  ma^ 
niere  dont  les  quefbious  feroient  traitees  & 

.  ^  dcfinies  dans  ce  Synode,  caufa  deuouveU 
les  diificultez.  Les  uns  demandoieat  cer- 
taines  conditions  \  les  autres  les  rejet- 
coient.  Cependant  les  Synodes  ordinaires 
preflbient  Arminius  &  fes  partifans  de  de- 
clarer pubUquement  ce  quails  trouvoient 
a  redire  dans  la  Confei&on  de  Foi  &  dans 
leCatechifme,afin  qu'on  en  p&t  juger  dans 
les  Synodes.  Peifuade  que  fes  plus  grans 
adverfaires  feroient  fes  Juges  dans  une 
pareille  Aflemblee  >  Arminius  declinoit  la 
Jurifdidion  du  Synode  autant  qu'il  lui 
ctoit  polfible.  Wytenbogart  Miniftre  de 
grande  reputation  a  la  Haie ,  fon  ami  & 
partifan  des  memes  fentimens ,  le  fervoit 
utilement  aupres  des  premieres  perfbnnes 
de  TEtat.  Jamais  Synode  ne  reifembla 
inieux  dans  fes  preliminaires,  &  peut-etre 
daiis  tout  le  relte  i  ay  Condle  de  Trente, 

que 
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goe  leSynode  de  DoidieihLk  cela  pres  i^iU 
qu'tl  y  ayoLt  de  plus  habiles  Theolo^ens 
k  Dorar etiht  ifa'a  Trente.  Cda  n'eft  pas 
£)rt&iprenaist:  pr^uetouslesConciles 
&  refltoblent.  Les  memes  intecets  j 
donnent  occafion ,  les  memes  paffioiis  y 
regneiit.  ^ 

Armmius  preTenta  une  reouete  aux 
Etacs  de  HoUande  &  de  Weftfrife.    Q  y 
demiandoit  que  le  grand  G)nreil  de  la  Pro., 
vmce  p^t  OGtmoiffimce  de'fon  aifaire.  Ses 
ad^^^eriaires  lof^mrent  soicontraire  cju'ii** 
ae  coateftadon  pm'emecit  Theologique , 
devoit  etxe  jugee  dans  une  AfTemblee  £c 
cledaftique.  Arminius  Temporta.  Gomar 
&  lui  iinrent  entendus.  par  les  Maglftrats. 
Ces  MeHi^s'  fircnt  Jeur  rapport  aux 
Ecats,  qu'il  ne  s'agiiibit  entxe  les' deux 
Padtis,  que  de  certaines  queflaons  fubti-< 
les  &  Metaf^ijjdiques  touchant  la  Grace  & 
la  Fr^deftiiiaticHi ;  &  qu'ils  feroient  mleux 
de  part  &  d'autre  d'abandoiwer  leurs  diC* 
putes  &  leur  animofite ,  &  de  fe  fuppor^ 
ter  mutuellement  ayec  charite. .  Gomar    Preface 
n'^etoit  ,ms  de  cet  avis.  .Coming!  ladif'^^^^t  les 
pifeejlde  la  jdemiereAmpoHmtcej  s'ecria^Aft^s  ^" 
t*ik  JeneJUQUikois'p^  oomfuiro^ 
kfcuvarjmt  tribicual  de  Dieu  avec  lesfentU 
mensJ^Jrmmm.  Si  lesEtats  v'appcrtent  un 
frompt  remede  aumal  qtitme  doSrine  fi 
fenudeufeiva  £aufgr  ,  nous  verrom  Atitel 
eonire  Jutel  y  Viae  conh^e  ViUe  ^  Province 
conire  Province.  Toutfera  dansde  dejhrdr'e 
^  dansia  ooa^fionjLesEtaxs  de  Hotlande 
&  de  Weft&ife  toiLiJQur;  compofez  de  pei> 

Torne  J.  K  fonnes 
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l6n.  Tonnes  extxemement  fages  8c  eclairees  « 
fie  donnent  pas  fi  aifement  dans  les  pafl 
fions  d6s  Theologkns.  <  Ppur  laifiler  aux 
efyiits  echauffez  le  loUir  de  fe  cadnier  un 
peu,  ils  diiF^erent  autant  qu'ils  ptitent  la 
tenue  des  Synodes  ordiiiaires.  £t  quand 
il  fallut  les  permettre  ,  il  ordonnerent 
*  qu'on  n'y  parleroit  point  des  queftions 
controvediSes  entre  fes  Arminiens  &  les 
Gomariftes. 

:    Cepeiidant  Arminhis  &  (es  partiians  fe 
voioient  todjours  prefTez  par  des  adver- 
{aires  extxemement  vifs  &  zelez ,  de  com- 
muniquer  anx  autres  Miniftres  leurs  rei* 
marques  fiir  la  Confeflion  de  Foi  &  fiir 
le  Catechifme.    On  les  menaqott  m&me 
de  proceder  contr'anx  par  la  voie  des  oen- 
fures  Ecclefiaftiqpes.    Les  Emts  de  Hoi- 
lande  ^ui  vouloient  etouffer  ce  diijferend 
s'il  etoit  poffibley  vireut  bien  qufe  fi  Ar- 
minius  publioit  lies  railbnsj  cek  ne  lervi- 
roitqu'a  rendre  la  dilute  encore  plus  ar- 
dente.    Les  Gomariltes  les  auroieiit  re- 
jutees }  les  Arminiens  auroient  replique : 
les  Synodes  auroient  eu  de  quoi  raire 
leurs  dediKms.    Ceft-poutquoLks  Etats 
ordonnerent  fort  {agenient  que  les  Mi- 
niftres Arminiens  enverroient  a^ux  Etats 
memes  leurs  remarques  par  ecrit  &  ca- 
'    chetees,  afin  qu'on  les  gard^  ju&u'au 
premier  Synode  qui  feroit  afibmble  dctra- 
ordinairenjent  pour  examiner  la  contro- 
verfe.    Tout  cela  ne  contentoit  point 
les  Gomariftes.  lis  vouloient  abfblument 
qu'Arminitts  s'expliqu^    Le  voila  done 

.■         qui 
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qui  demande  enfin  d'etre  entendu  dans  i6n« 
Taflcmblee  des  Etats  de  HoUaiide  ,  per- 
liiade  qu'il  etoit  que  ces  Meilieurs  au- 
roi&it  pliis  d'equite^  &  de  moderation  y 
que  des  Mmiftres  prevenus  &pa{nonnez, 
Gomar  &  lui  comparurent.  Arminius 
esifo&L  ce  qu'il  penloic  fur  les  principaux 
articles  de  la  Reli£[iQn9  &  particuliere- 
ment  fur  la  Predeitination ,  fur  k  Gra- 
ce,  iur  la  Liberte  de  I'homme  ^  fiir  la 
Cesti^de  du  falut,  &  for  la  Perleveran^ 
ce  de  ceu^  aui  ont  ete  regenerez.  11 
jf  oublia  pas  de  &ire  voir  en  meme  temps 
que  le  fentimeilt  de  fes  adverfaires  efl: 
contraire  a  la  juftice  &  ^  la  bonte  de  Dieu, 

?u'il  deipouille  Thomme  de  la  liberte  quo 
)ieu  lui  a  dpmiee  >  qu'il  eft  capable  de 
porter  les  pecheurs  au  defefpoir ,  de  les 
eutretenir  dans  rimpenitence ,  d'eteindre 
dans  les  fideles  I'amour  &  Tardeur  de  la 
priere ,  qu'il  rend  la  Predication  de  I'E- 
vangile  &  les  remontrances  des  Pafteurs 
inutile;  en  un  mof ,  qu'il  renVerfe  les 
foudemens  de  toute  Morale  &  de  toute  • 
R.eligio;tL  Arminius  ne  diibit  rien  la  de 
nouveau.  De  pieux  &  favans  hommes  des 
Gaules  firent  autrefois  les  memes  objec- 
tions contre  la  nouvelle  dodtrine  que  S. 
Ai^ftin  introduifoit  en  Occident. 

Gomar  parla  enfuite.  Convaincu  que  . 
les  preuves  fblides  d' Arminius  devoient 
faire  beaucoup  d'impreflion  for  I'efprit 
des  Etats,  il  crut  en  eluder  la  force  par  des 
reproches  qui  ne  iignifioient  rien  daiis  le 
fonds.  N'efi-ce  pas  une  choji  deplorable^ 
•  K  ^  difoit* 
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fdi  {•  difoit^il,  qtfuu  Frof^eur  de  ttiire  IMver^ 
fiti  entrepi'ene  ^iufpirer  i  fes  difciples  let 
Jemintem  des  JefiiSSfes^  ^ajfoiUh'  fespreuvet 
quenospremiei-jSL^ormaieurs  mitSl^iies^ 
derumerlaRtfcrmtaitm  m  faijmt  valoir 
ks  argiwwis  des  Papiftes  cmtre  nousf*  Ces 
declamations  nefoiit  propresqiD'aemou^ 
voir  uiie  populace  ignotante.  £ft-ce  que 
ks  Jediites  ne  peuvent  pas  dire  quelque 
dide  de  veritable?  Calvin,  Beze,  &  les  au« 
tres  etoient-ils  in&iUibles  ?  La  Reforma- 
tion n'a-t«lle  pas  des  fondenyns-plus  {b* 
lides  que  les  queftions  ipeculatives  de  la 
Grace  &  de  la  Predd9:ination  ?  Les  Etats 
ne  iirent  pas  grande  attention  au  difcoius 
de  Gomar.  Ses  partiians  periuadez  qu'ils 
auroient  nlus  d'avantaige  dans  une  aflem<- 
blee  dc  Miniftres ,  continuerent  a  dernan^ 
der  que  la  conteuation  £^t  decidee  dans 
un  Sj^node.  Mais  les  Etats  avoient  de  iu& 
tes  raifons  d'en  apprehender  I'iflue.  L  ex- 
perience de  pluneurs  fiecles  sqsprend 
du'un  Goncile  auginente  pliitdt  la  divi« 
uon,  qu^il  ne  Pappaife. 

La  vole  des  confidences  paroiflbit 
moins  dangereuie  aux  Etats.  Les  deux 
Profefieurs  de  Leyde  eureiit  ordre  de  ft 
rendre  a  la  Haie.  Ceci  arriva  en  i6io» 
Arminius  prit  quatre  Miniftres  avec  lui  y 
&  Gomar  autant.  La  en  prefence  des 
Etats  de  HoUande  ,  Arminius  comment 
de  reduire  la  controverfe  a  cinq  points 
principaux.  qui  furent  depuis  tes  cinq  fa- 
meux  articles  des  Arminiens  >  fiir  la  Prei 
deftinatiouj  fur  la  Mort  de  Jefus-Qirift 

pour 
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poor  tous  les  hommes>  fut  la  Neceflite  de  v6iu 
h,  G^ac^liir  la  Maniere  d'ouerer  en  nous> 
&  fiir  la  Perfeverance.  A  la  fin  de  cette 
conference ,  on  ne  fiat  pas  fiirpris  de  voir  . 
te  qui  eft  prelque  toujours  arrive  en  pa- 
reilles  occafions.  Les  eijirits  parurent  plus 
echauffez  qu'auparavant.  Arminius  y 
tomba  malade  &  mourut  |)eu  de  jours 
ftpres.  Ses  amis  &  fes  difcii)les  foutinr 
tent  ce  qu'il  avoit  commence.  lis  prfe. 
dierent  nardiment  ce  qu'ils  penfoieiit; 
ils  refiiterent  les  Gomariftes  avec  beau- 
iDoup  de  fierce  &  de  courage  s  enfin,  ils  s'u- 
nirent  encore  plus  etroitement.  Ce  fut 
ialors  qu'ils  concerterent  une  Reniontranh 
te  pour  la  prefenter  en  commun  aux  Etats 
de  Hollande.  Ils  y  expofoient  Icurs  fen- 
tiniens  &  ceux  des  Gomariftes  fur  les  cinq 
articles.  Apres  quoi  ,  ils  fupplioient 
tres-humblement  les  Etats  de  leur  accor- 
der  leur  protedlion  contre  toutes  les  con- 
damnationsjdont  les>Synodes  voudroient 
defbrmais  fletrir  la  doorine  &  la  perfon- 
ne  des  Armihiens.  Depuis  cette  Re- 
tnontrance,  on  leur  donna  le  nom  de 
HefnoiOrans. 

-   Cependant  il  feUut  donner  un  fiacceC  VoTfthis  eft 
ftur  a  Arminius  pour  lachaire  de  Theo-^^a  P?"', 
forie  a Leyde.   Vorftius  Profefleur &  Mi^ Arm£fc 
niftre  ^  Steinfutt ,  fiit  choifi  par  le  credit 
cks  Remontrans.  Cela  leur  fit  un  tort  ex- 
treme.   Vorftrus  etoit  loupqonne  de  Soci- 
iiiamfme ,  &  ce  n'etoit  pas  fans  fonde- 
ment.  II  avoit  meme  pubfie  un  Livre ,  ou 
ft  parloit  de  la  Nature  Divine  d'une  ma- 

K  3  i^ere 
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i6i  t.  niere  touukJbk  ablurde  & grofliere.  D« 
lors  les  Gomariftes  accuferent  leurs  ad- 
verfaires  de  favorifer  lecxetement  les  im- 
pietez  de  Socin.  Leurs  plaintes  ne  pa« 
rureiit  pas  mal  fondees  a  beaucoup  de 

Sens,    lis  obdii§eiit  des  temoignages  fi 
efavantageux  a  Vorftius ,  qu'u  ne  put 
pas  entrcr  dans  les  fondtions  de  fon  em« 

{»Ioi «  quoi  qu'il  fut  appelle  dans  toutes 
es  formes ,  &  qu'il  apport^t  de  bonnes 
atteftatlons.  L'an  i5i  i.  il  y  eut  encore 
k  la  Haie  une  conference  plus  fameufe 

?ue  les  autres  y  en  prefence  des  Etats  de 
tollande.  Ces  Meflleurs  euilent  bien 
youlu  pacifier  les  troubles  fans  qu'il  fut 
befoin  d'en  venir  a  un  Synode  extraordi-> 
naire.  Mais  les  Theologiens  ne  s'arre^ 
tent  pas  fi  facilement ,  quand  leur  imagi^ 
nation  eft  une  fois  en  mouvement.  II  y 
eut  fix  Miniftres  Gomariftes  dHine  part  ^ 
&  fix  Remontrans  dePai^tre.  Lefavaiit 
Epifcopius  en  etoit  un.  Celui-ci  a  mer- 
veilleufement  bien  defendu  fbn  parti: 
mais  il  lui  a  fait  encore  beaucoup  de  tort. 
Quoi  qu'il  ne  penfe  pas  comme  Socin 
fur  la  Trinite,  fur  rincaniation^fur  la  Na- 
ture &  les  Operations  de  Dieu  j  11  fbtu 
tient  que  la  dodrine  Socinienne  eft  tole^ 
rable ,  &  qu'elle  n'eft  pas  contraire  auz 
articles  fondamentaux  du  ChrifHanifine. 
Les  Arminiens  de  HoUande  ont  em« 
brafTe  ce  fentiment.  C'eft  ce  qui  fait 
crpire  a  beaucouj)  degens  qu'il  n']^  a  pas 
loin  de  I'Arminianilnie  au  Sociniani£> 
me.    Ces  deux  diofes  fontpourtant  bien 

di^ 


LOUIS  XIIL  U^.  n.     X2i 

di^rentes.  On  yoit  aflez  commune<-  i6iu 
ment  dans  TEglife  Anglicane  de  la* 
vans  Theologiens  qui  peiifenc  comme 
ies  Arminiens  fur  les  cinq  articles ,  & 
qui  defendent  de  toutes  leurs  forces  Ies 
decifions  des  quatre  premiers  G)nciles 
Generaux. 

Je  ne  parlerai  pas  de  cette  conference  Jacques  Rof 
de  la  Haie.    Elle  ne  fit  pas  plus  de  fruit  '^'Angieter- 
que  Ies  precedentes.    Vorftius  y  compa^  rrlicftUw 
rut.    II  fit  une  harangue  aux  Etats  pour  de  Vorftiw.. 
fe  juftifier  des  en'eurs  qu'on  lui  imputpit. 
C^  MeiHeurs  en  furent  contens.    lis  de« 
jnanderent  enfuite  auxMiniftres  des  deux 
partis^  s'ils avoient encore quelque chofe 
JL  dire  contre  Vorftius.    Les  Remontrana 
declarerent  quUls  le  croioient  Orthodo* 
xe  :  mais  les  autres  dirent  tant  de  cho^ 
fes  contre  lui  >  ils  firent  interveuir  de  u 
grandes  oppoiitions>  qu'il  demeura  en^ 
core  fans  rien  faire ,  quoi  que  les  Etats 
luilent  bien  intentionnez  pour  lui.   Celle  Mercurn 
de  Jacques  I.  Roi  de  la  Grande  Bretame  ,1*^°**' 
£t  beaucoup  d'eclat  dans  PEuro^e.    On 
prefenta  les  livres  de  yorttius  a  Sa  Ma- 
jefte,  lors  qu'elle  preuoit  le  divertilTement 
de  la  chafie  a  la  campagne.    Jacques  les 
parcourut  en  moins  d'une  heure.    Tant 
d'herdles  lui  fauterent  aux  yeux  ,  qu'il 
en  envoie  inceflamment  Textrait  a  Ion         , 
AnabafTadeur  aupres  des  Etats  Generaux, 
avec  un  ordre  expres  de  leur  declarer  de 
{apart,  ques'ils  laiiibient  un  homme  fi 
dangereux  a  Leyde,  Sa  Majefte  publieroit 
un  Manifefte  j  pour  faire  connoitre  a  tout 
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tfixx.  \t  mondefon  averfion  oontre  Ics  Auteurs 
qui  repandent  de  pareilles  herenes,&  con« 
tre  ceux  qiii  permettcnt  qu\>n  les  eniet- 
gne  d^ns  les  Univerfitcz. 

L'Ambafladeur  exccuta  pondhieUe- 
ment  ce  que  {on  Maitre  loi  ccmimandoit. 
Les  Etats  Generaux  furent  un  pcu  fiirpm 
de  ce  que  )e  Roi  fe  metoit  d'une  af&ire  ^u- 
rement  domeftique.  On  ne  ddk  pas  bla^ 
itier  le  zele  qu'un  Prinde  temoigne  pout  la 
purete  de  la  fbi.  II  feit  bicn  encore  de  l'^- 
tendre  au  dela  des  homes  de  ibnRoiaumer 
inais  enfin  il  v  a  des  mefures  a  garder  avee 
des  allie2  &  des  voiftns.  La  menace  de  Ssfc 
Majeft^  Britannique  etoit  bien  haute  & 
bien  vive.^  Les  EtatsGenef  aux  dohnerent 
qlie^ques  jours  apres  teuf  repNonle  a  PAm- 
bafladeur.  Si  Fof^f«j,dirent-ilsavecbeau^ 
€oup  d^  prudence  &  de  refped ,  tfi  coupes 
ble  des  en-etars  dont  on  Paccufe ,  on  ne  Jui 
pevmettra  point  d^enfeigner  en  HoBande. 
La  haute  opinion  que  nous  avons  de  lafagef" 
,  fe^  dela  bonte  du  Roi  de  la  Grande  Ere- 
tagne,  nous  donne  lieu  d^eff>erer  que  Sa  Ma^ 
jMefira  corntente  de  notre  conduitey  quand 
euej'era  bien  informie  de  cette  affaire  ^  de 
la  aroiture  de  nos  intentions,  tependant 
Jacques  feifoit  hruler  a  Londres,a  Oxford, 
a  Cambridge ,  les  livres  de  Vorftius,    La 

•         ireponfe  des  Etats  Generaux  ne  le  conten*. 
ta  point.  II  leur  ecrivit  une  longue  lettfe 

{)our  les  exhorter  a  chafler  Vorftius  de 
eurs  Provinces.    Arminius  y  eft  tr^te 
A^emtemi  de  Dieu :  pour  Vorftius »  Sa  Ma* 

jefte  le  jregarde  comme  ua  Adiee.    Elle 
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fimt  (a  lettxe en mena(;ant les Etats Gene-   iSiU 
taux  de  fe  feparer  de  la  G)mmunion  de 
fcurt  Eglifes ,  fi  elles  y  foufFrcnt  un  honv 
me.  aum  abominable  que  Vorftius. 

Il  etoit  deia  loge  a  Leyde  avant  qu'on 
eCit  requ  la  lettre  du  Roi  Jacques.  Son 
Ambafladeur  fit  encore  une  longue  re- 
montrance,  en  la  rendant  aux  Etats  Ge- 
neraux.  D  leur  donna  les  propofitions  ^ 
que  Sa  Majefte  ayoit  extraites  des  Livres 
de  Vorftius  i  &  il  les  exhorta  fortement 
a  ne  temoigner  pas  moins  de  zele  &  de 
courage  pour  conferver  la  purete  de  la 
foi  conti:e  un  heretique  fi  pemicieux, 
qu'ils  en  avoient  fait  paroitre  pour  de- 
fendre  leur  Ubert6  contre  les  Elpagnols. 
"Les  Etats  Xreneraux  ne  lavoient  que  pen- 
ikt  de  la  lettre ,  ni  de  la  harangue.  Ik 
repondirent  4  rAmbafladeur  ,  que  Paf- 
faire  dont  il  etoit  queftion ,  regardoit  les 
Etats  particuliers  de  HoUande,  Souve- 
rains  dans  leur  Province  j  que  Vorftius 
n'etoit  a  Levde  que  comme  un  fimple 
habitant  de  fa  ville ,  en  attendant  qu'il  fe 
put  jiiflificr  dans  raflemblee  prochaine 
des  Etats  de  Hollande-  Au  rejie  ,  di- 
ibicnt-ils,  nous  rentercions  tres ^humble^ 
tneiit'  Sa  Majejii  de  fon^  affection  poicir  le 
bieJt  de  ces  Provinces ,  ^ponr  la  conferva-^ 
tion  de  la  pureti  de  PEvangile  dam  nos 
Eglifes. 

Les  Etats  de  Hollande  ne  devoient  s'at 
fembler  que  dans  trois  ou  quatre  mois. 
Cela  fit  penfer  a  rAmbafladeur  Anglois 
que  ce  delai  etoit  un  refus  honnete.  Nou- 
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,1(11.  velle  remontrance  de^^la  part  duRoi  (on 
maitre  aux  Etats  Generaux.  Celle-di 
avoit,un  texte  a  la  maiiiere  des  Sermons* 
L'Amba0adeur  la  commen(;apar  Teiidroit 
de  I'Evangile,  qui  ordoime  la  corredioii 
fratemelle,  &  qiii  veutqu'on  dcfere  a 
VEglife  celui  qui  ne  Pecoute  pas.  II  fe 
plaigiioit  enfuite  du  peu  d'egards  qu'on 
avoit  pour  Sa  Majefte  Britaiinique,  en  re- 
ccvant  Vorftius  ^  non  feulement  daus  le 
pais ,  mais  encore  dans  une  celebre  Uni- 
verfite.  On  menaqoit  pour  la  feconde  fois 
les  Etats  Generaux  d^un  Manifefte  de  la 

Jjart  de  Sa  Majefte  Britannique.  Ces  Met 
leurs  conferverent  toiijours  leur  flqgme, 
lis  repondirent  que  le  Roi  auroit  fatisfac- 
tion  a  la  prochalne  aiiemblee  des  Etats  de 
Hollaude.  On  la  devoit  tenir  au  mois  de 
Fevrier  Taiuiee  fuivante.^  . 
ApoUnd^^  Cependant  le  bon  Roi  s'apperqut  que 
Roi  tj'An-  fon  zele  contre  Vorffius  •  n'etoit  pas  (i 


re  de  V<irP*  d'avoir  voulu  faire  paroitre  en  cette  occ^ 
tttts.  fion  fa  grande  habilete  dans  la  Theologie. 
D*autres  difoient  que  Ion  ambition  ra- 
voit  porte  a  entrejprendre  fiir  la  liberte 
des  Provinces  -  Unies  ,  &  qji'il  s'ctoit 
mele  d*une  affaire  ,  dont  mi  Souverain 
n*eft  point  oblige  de  rcndre  compte  a 
fes  voifins-  Le  Roi  de  Suede  envoia  cet- 
t^  amiee  a  celui  de  Domiemark  un  cartel 
de  defi  pour  fe  batu*e  contre  lui  en  duel 
Cell  ce  gu'on  n'avoit  pas  vu  depuis  le 
temjps  de  Francois  1.  &  de  Charles-Quint. 

Jao- 
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Jacques  L  aimoit  a  fe  battre  ciPune  autre  ^6iu 
maniere.  Pour  fe  iuftifier  des  intcrpre- 
tations  iiniftres  qujon  donnoit  i  fa  con- 
duite  f  il  met  la  maiti  a  la  plume  ,  il  fait 
imprimer  une  Apologie.  Le  Roi  y  ren- 
doit  compte  au  pubng  de  ce  ^ui  s'etoit 
pafle  entre  lui  &  les  E^ts  Geueraux.  Sa 
Majefte  proteftoit  encore ,  qu'elle  n'avoit  » 
point  eu  d^autre  mptiF,  que  de  s'oppofer 
au  progres  d'une  h^efie  naiflantejoe  don^ 
ner  aux  Etats  Gcncraux  un  uouveau  te- 
moigna^  de  fa  bieiiveillauce ,  &  d Wpe- 
cher  que  les  jeunes  Hollandois ,  &  les  Aa-* 
glois  meme  quialloient  etudier  a  Leyde, 
ne  fuflent  iniedez  des  peniicieux  lentil 
mens  que  Vorftius  n'auroit  pas  manqu^ 
d'y  repaudce.  II  en  fut  de  I'ApoJogie  du 
Roi  ,  <:omme  des  livres  que  les  Auteurs 
font  fur  leurs  difFerens  perfonnels.  Cha^ 
cun  en  croitcequ^U  lui  plait.     , 

Finiilbns  cette  annee  par  la  mort  deR^v^s- 
Oiarlcs  IX.  Roi  de  Suede  ,   &  difons^*^'  »«^ 
quelque  chpfe  de  fon  elevatioa  fur  leJ^^f|J^ 
tr6ne.    Cetoit  le  plus  jeune  des  fils  demoit^ 
'Gullave  Ericfon  n  tameux  dans  rHiftoi-Gaftave 
re,  pour  avoir  delivre  fa  patrie  de  Top^ret  Eridba. 
/ion  dej  Danois  ^  pour  avoir  nierite  pair 
les  grands  fervices  que  la  Couronne  de 
Suede  lui  &}t  donnee  &  a  fes  enfans  map- 
les«  enfin  poiir  avoir  etabli  dans  fes  Etats 
la.  Reformation  de  Luther ,  &  abattu  la 
b:op  grande  puiifaiice  du  CI  erge.,  Eric  fi^     ^ 
alne  de  Guibive  lui  fucceda ;  mais  il  n'eut 
aucune  des  yertus  de  (on  pere.    II  iivPHileatefy 
ixoduifit  da^is  leRoiayme  les  dig?utcz  d^  intwdac- 
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.  1^1  }\  Cottite  &  de  Baron  auparavont  inconnugs 
tion  i  rHif.  ^^  Suede.  On  crut  que  c'ctoit  pour  di- 
SrPart"*.  v^ft^  '^^ Nobles  entr'eux.  La  trop  piinde 
Chap.  lixi  union  de  ce  puMant  Corps  pouvoit  feiri 
LX.  IXL  de  la  peine  a  une  fonilfe  nouvellement 
ilevec  fur  le  trbna  Les  di^tez  accor* 
dees  i  quelques-uns «  donnment  de  la  ia- 
loufle  aux  autres.  Ceux  qui  avoient  plus 
d'ambition  firent  leur  oour  au  Roi  pour 
obtenir  la  meme  diftindUon.  Et  les  No- 
bles  illuftrez  depuis  peu ,  etoient  dans  la 
neceflite  de  foutenir  Pautorltc  du  Roi  & 
de  s'attacher  a  ia  famille ,  pour  confervef 
leurs  nouvelles  pr&'ogatives.  Ericfe  rcn- 
dit  odieux  par  fes  cruaute2>  &*meprifa- 
ble  par  fes  debauches  &  par  le  deregle- 
tnent  de  fcn  dfprit  Le  malivais  txaite^ 
mint  qufil 'fit  i. Jean  Due  deFmlande  Sc 
a  €harie»  T>uc  de  Stidermanie  fes  frei 
res ,  les  objigea  de  fe  fotalever  centre  hil 
&  dfe  fenl^ttr^  a  fa  tete  des  meconteiis. 
Les  deux  Priilces  aljerent  attaquer  Eric 
jufques  dans  Stokolme.  II  leur  Jivra  pre- 
nii6rementft)nfevoridont  tout  leRoiau^ 
>  me  ft  plaignojt  ^lenient  On  Ife'punit 
d'un  fupplice  infiime.'  : 
•  Jeaii  &  Charles  VoUloient  quelque  cho- 
fe  de  plus.  Us  etoient  convenus  enfeni- 
•ble  qii'pn  6teitoit  la  puifl2mccT6uverairi« 
4  EriC)  qui  en  abufoit  injuftjpment,  que 
-le  Due  de  FinlandcTeroit  declare  Roi  i 
^  cpi'il  .pairtageroft  Padminiftration  -des 
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crbioit  d^charj^^  du  ferment  qu'il  avoit  i^ir. 
felt  lots  qu'Eric  le  tira  de  Tetroite  prifon 
ou  il  Pavoit  retenu  trois  ou  quatre  ans. 
Le  Due  s'etoit  oblige  par  ccrit  d'etre 
toCijours  fidele  au  Roi  y  ae  n'afpirer  a  la 
Coxiroiine  ,  ni  avant  ni  apres  la  mort  du 
Roi  fon  frere  aine,  &  de  reconnoitre 
pour  heritiers  legitimes  du  Roiaume ,  les. 
cnfens  qu^Eric  avoit  eus  d'une  Maitrefle 
de  fbtt  bafle  naiflance ,  qu'il  epoufa  de- 
l?uis  fblennellement.  Mais  Jean  ne  fe 
picqua  jamais  de  garder  religieufement  fe^ 
prpmefles.  Qumad  il  fat  maitre  de  la  per- 
ibtme  de  fbn  aine ,  non  content  de  Pavoit 
enferme dans  im chateau,  il  le  fit  encore 
empoifomaer.  Jean  &  Cnarles  continue- 
ireftt  d'attaquer  Stokolme. ;  Le  Senat  de  la  _ 
ville  la  leur  livra :  &  le  pauvre  Eric  reduit 
i  la  demiere  extremite ,  fe  rendit  a  la  difc 
cretion  de  (es^  freres.  Les  Etats  de  Sue- 
de^ le  declarerent  dechu  de  la  Couroiine  t 
&'Jean  Due  de  Finlande  fut  mis  a  la 
place.  -  • 

Le  nouveaii  Roi  ne  fat  pas  plus  fiddle  Jean  Roi  de 
au  Due  de  Sudermanie ,  qu*il  ravoit  ete  Su^de  tftchc 
afon  Predecefleur.   Charles  n'eut  aucune  j^  ReiSwon  * 
part  a  Padminiftration  du  Roiaume.    On  ^tablie  par 
promet  tout  quand  il  eft  queftion  de  mon-  fim  pcre, 
ter  far  le  trdne.    Mais  de2  qu'on  v  eft 
ctabli,  ontrouve  d'autresprincipes  d'lion- 
neur  &  de  ReligicMi.    Jean  avoit  epoufS 
Cadierine  Jageilon  filTe  du  Roi  de  Po* 
logne,    Soit  que  c^tte  Princeife  eiit  in- 
ftire  a  fon  mari  de  Peloignenient  pour  \k 
Religioa  Proteftante ;  foit  que  h  ledorfr 
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f6i  u  des  livres ,  ou  rentreden  des  §ens  habU 
les  de  I'autre  Communion ,  lui  eut  fait 
naitre  des  doutes  >  foit  enfm  qu^il  pensat 
k  fe  faire  Roi  de  Pologiie  apres  la  mort 
de  Sigifmond  Augufte  {on  beanfrere  qui 
n'avoit  point  d'enfiins ,  dez  que  Jean  eut 
fait  la  paix  avec  le  Dannemark  par  leTrai* 
te  de  Stetin  en  Pomeranie ,  il  s'appliqua 
ISrieufement  a  changer  la  Religion  que 
fon  pere  avoit  etablie  en  Suede.  Ce  n'eft 
pas  ici  le  lieu  de  rapporter  tons  les  artifi-p 
ces  dont  il  fe  fervjit  pour  preparer  les  et 
prits  au  changement  qu'ilmeditoit  de  fai- 
re. Je  remarquerai  feulement  que  ceRoi, 
qui  ne  manquoit  nid'eiprit  j  ni  de  lumie- 
re ,  fut  toujours  Berfiiade  qu'il  y  avoit 
beaucoup  de  choles  a  re&rmer  dans  le 
Culte  &dans  laTheobgie  de  PB^life  de 
Rome.  Oai  ne  peut  le  cohi|)ter  parmi  les 
bons  Catholiques ,  ni  parmi  les  vrais  Pro- 
teHans.  Toujours  incertain  Sc  chancelant^ 
tantdt  il  goutoiixles  accommodemens  . 
^  dont  C^ffandre  aTtoit  donne"  le  projet  a 
i'EmpereurMaximwn  H.  tantot  il  pan- 
ckoit  du-c6t-e  de  TEglife  Grecque-  Les 
xepoiifes  de  Jereraie  Fatriarche  de  Cont 
tautinople  aux  Theologiens  de  ^Wljtem- 
berg,  lui  plurent  fi  fort,  qu'il  penfa  de 
fi'unir  a-cette  Communion. 

Poffevin  favant  Jefuite  que  le  PapeGre- 
;goire  Xni.  avoit  envoie  jen  Suede ,  crut 
avoir  perfuade  au  Roi  Jean  de  fe  reiinir 
hmt  de  bon  a  FEglife  de  Rome.  II  fe 
confefla  en  elfet  au  Jefuite  Nonce  fecret 
&x  Fape :  il  conununia  &]qxi  Is  rite 
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Rpmain.  Poflevin  ImTOfa  au  Roi  pour  i6t%m 
penitence  du  meurtre  de  fbn  frerc  Eric , 
qu'il  avoit  £ait  empoifbnner^  dejeuner 
tous  les  Mercredis  de  Tannee.  On  dit 
que  Jean  obferva  regulierement  cette 
pratique  tout  le  refte  de  fa  vie.  Mais  il 
ne  laiflbit  pas  d'aflifter  au  fervice  public 
dans  les  Eglifes  de  Suede.  On  s^y  lervoit 
d'une  nouvelle  liturgie  qu'il  avoit  intro- 
duite  ,  &  que  le  Pape  refufbit  d'approu* 
ver.  JLe  melange  qu'on  y  avoit  fait  des 
deux  "Religions  ,  fut  un  des  grands 
xnoiens ,  dont  ce  rrince  pretendoit  fe  fer^ 
vir  pour  amener  infenfiblement  le  pfeuple 
a  renoncer  au  Culte  &  a  la  Croiance 
des  Proteftans  de  la  Confef&on  d'Aufr* 
bourg.  ,  >* 

Plmkurs  Ecclefiaftiques  de  PEglife  Rol* 
jnaine  etoient  venu3  en  Suede.  L'irre- 
rolution  &  Pindulgence  de  Jean  les  y  at- 
tiroit.  Quelques-uiis  favonlerent£esde£i 
ieins  &  la  diflimulation.  A  les  ehten- 
^dreparler,  les  gens  moins  eclairez  pre- 
noient  ces  Predicateurs  pour  de  francs 
Proteftans :  mais  les  autres  remarquoient 
fort  bien  que  malgre  tous  kurs  deguife- 
inens  J  ils  en  difoient  toujoucs  aflez  pour 
Infinuer.  au  peuple  les  dogmes  de  la  Com* 
munion  du  Pape.  UArcheveque^  d'Up- 
fal  felaiflagagner.  Quelques  rrelats  & 
plufieurs  Ecclefiaftiques  ignorans,  ou  am^ 
oitieux ,  fuivirent  fon  exemple.  II  y  eu6 
tncme  des  Eveques  ordomifiz  felon  le 
Pontifical  de  Rome.  Celui  de  Linlcoping^ 
quelques-uus  de  fes  confreres^  des  £c« 
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%Si  u   defiaftiques  en  grand  npmbre  defendirent 
cour^;eu{ement  la  reformation  ecablie 

Sar  le  Koi  Guftave  Ericfbn,^  Le  Clerg^ 
u  Duche  de  Sudermanie  temoigna  une 
fermete  qui  etonna  le  Roi  Jean.  Charles 
fon  frere  ft  declaroit  hautement  pour  la 
Confeffion  d'Ausbourg;  ils^oppofbit  de 
toute  fa  force  au  changement.  Le  Roi  ni 
mot ,  nepouvons  rien  hmover  dmts  la  Retu 
gion  itabliepar  les  lohc^  repondit-il  a  ceux 
qu'on  lui  avoit  cnvoiez  pour  le  rendre 
inoins  inflexible.  Tontes  chofes  font  fort 
hien  regUespar  le  tejlament  dujeu  Roi  nbtre 
fere.  Ilfcmis^entenrrla.  Potfrntoijefuis 
refobi  n  ne  nCen  departirjmnau. ' 

Les  Etats  de  Suede  eurent  de  la  viguein: 
en  certaines  rencontres,  lis  repreiente- 
tent  au  Roi  qu'on  avoit  de  grands  fbup- 
qons  en  Suede  &  dans  les  pais  etrangers 
jgue  Sa  Majefte  vouloit  renverfer  ce  que 
ion  Pere  avoit  fagement  etabli ,  &  que 
pour  faire  cefler  tous  ces  bruits ,  elle  de- 
Voit  declarer  publiquement  que  la  refor- 
mation reque  dans  le  Roiaume ,  etoit 
conforme  aux  ftntiriiens  de  PEglife 
primitive.  Les  Etats  ordonnerent  ai- 
core^a  fuppreflion  de  plufieurs  livres 
de  la  Religion  Romaiiie  apportez  dans 
le  pais ;  ils  preflerent  le  Roi  de  mettre 
dans  les  Ecoles  publiqiies  des  gens  ha* 
biles  &  iiTepitxihables  pour  inftniire 
la  jeunefle.  Enfin  ils  demanderent  que 
Sigifmond  fik  aine  du  Roi ,  fut  eleve 
dans  la  Religion  Proteftante  ,  parce 
quW  preiioit  deja  de  Tombrage  contre 

cc 
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^cteune  Prince:  LaReine  Catherine  Ja-  I5l I. 
geflon  la  mere  I'avoit  telleraent  imbu  des 
prmcipes  de  PEglife  Romaine ,  que  les 
Scnateurs  du  Roiaume,  I'aiaiit  menace  im 
lour  qu'il  perdroit  fon  droit  de  fucceder  a 
la  CoiMTonne,  is*il  n*abjuroit  promptement 
b  Religion  dont  il  etoit  prevenu ,,  pour 
embrafler  la  Cpnfeffion  d'Ausbourg ,  je 
prSJfh'ey  leur  repondit-ilhardiment,  tc 
JRoiawne  des  cieux  a  toutes  les  Couronne^F 
dumonde.  On  ne  put  jamais  tirerd'autre 
reppnfe  de  lui. 

JEn  guelques  occafions  y  les  Etats  de 
Suede  eurent  plus  de  complaifance  pout 
!e  Roi.  Tout  fembloit  diflpofe  a  recevoit 
fa  nouvelle  Liturgie  &  les  accommode*. 
inens  qti'ii  avoit  inventez.  ChiHrlesdeSu- 
dermartie ,  le  Cler|;edefes Provinces,  & 
ijuelques  grands  Seigneurs ,  etoient  pret 
que  les  feuls  qui  defendiflent  la  Reforma- 
ti<ML  Mais  le  credit  du  Due  &  les  puill 
iantes  exhortations  des  autres  ,  ramene- 
rent  ceux  que  la  crainte ,  ou  Pelpjeranc^ 
avoit  rendus  moins  fervens  &  moiiis  ze- 
iez.  Le  Roi  lui-meme  n'eut  plus  cette  ar- 
tleur  que  le  Jefii'ite  Poflevin  lui  avoit  in- 
foiree.  Soit  qu'il  ne  s'accommodat  pas  db 
ITiumeur  altiere  de  Sixte  V.  qui  avoit  fiic- 
ccde  a  Gregoire  XIII.  foit  que  fes  doute$ 
il'euflent  jamais  ete  fiiffifammcnt  eclair- 
ds ,  ibit  que  la  grande  autorite  de  {ba 
frere  lui  fit  peur ,  Jean  humilia  les  Gatho- 
liques  Romains  qui  croyoient  etre  les 
maitres ,  il  chaila  les  Jeuiites  •  il  fit  ra- 

fer  leor  College.    Geimila  Bielke  que  te 

Roi 
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J6ii*  Roi  avoit  epoufee  en  lecondes  nopces 
apres  la  mort  de  Catherine  Jagellon ,  re- 
£roidit  la  ferveur  que  fon  marl  temoigiioit 
auparavant  pour  la  Religion  Romaine. 
Souvent  les  Rois  s'iniagmene  faire  par 
leurs  propres  lumieres ,  ce  ^u'une  fem«* 
me  adroite  &  infinuante  leur  inQ)ire.  Jean 
Roi  de  Suede  croyoit  avoir  de  folides  rai- 
ibns  de  douter  de  U  verite  de  la  Religion 
Froteftante.  Son  motif  leplus  puiflant,' 
il  ne  le  connoiilbit  pas  bien  lui-memey 
c'ctoit  fa  grande  comjplaifance  pour  Ca^ 
dierine  Jagellon«  La  Keine  Gennila  I'au^ 
rdit  avec  le  temps  ramene  a  (a  premiere 
Religion ,  de  meme  que  Fautre  Ten  avoit 
eloigne. 

Apres  la  mort  d'Etienne  Battori  Rol  de 
Pologne ,  Anne  Jagellon  fa  veuve  &  tan* 
te  de  Sigifmond  Prince  de  Suede  y  me« 
nagea  fi  bien  la  Nobleife  Folonoile ,  que 
la  plus  lirande  partie  fe  declara  pour  lui. 
Un  parti  oppoie  ehit  TArdiiduc  Maxi- 
milien  frere  de  PEmpereur  Rodolphe* 
Mais  celui  de  Sigiflnond  Tetnporta*  II 
fiit  recu  en  Pologne,  il  battit  ^'Archi- 
ducv  oc  Maximilien  fait  prilbmiier  ra- 
cheta  fa  liberte  enrenonqant  a  toutes  {es 
pretentions  lur  la  Couromic^de  Pologna 
Les  Suedois  firent  leurs  condition^  avant 
que  le  Prince  (brtit  de  Suede  y  oomme 
]£S  Poloaois  avoient  fait  lei  leurs  avant 
que  de  le  recevoir.  ^  La  principale  chofe 
que  le  Senat  de  Suede  Itipula  de  Si^iC- 
mond ,  ce  fiit  la  confervation  des  privild-^ 
£es  &  de  la  Religion  du  pais.    On  ajouta 

cette 
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dettc  clauie  dans  le Traite ,  que  fi  le  Roi  i6tu 
de  Fologiie  devenu  encore  Rjoi  de  Suede 
apres  la  mort  de  Ton  peie ,  contxevenoit  4 
que1qu\in  des  articles  ^  dont  il  coiwenoit 
alors>  lesSuedois  feroient  decli^jrgez  du 
J^rment  de  fidelite  qu'ils  lui  avoient  fait. 

II  y  a  grande  apparence  qu'avant  fon 

depart  de  Suede  y  Sigifmond  avoit  infpire 

au  Roi  (on  pere  de  pourfiiivre  fbn  deC 

iein  de  faire  recevoir  fa  nouvelle  Litur^ 

^e  &  les  anciennes  Ceremonies  qu'il  avoit 

entxepris  de  r^tablir ,  un  peu  apres  (on 

avenement  a  la  Couronhe*    Quand  le$ 

Princes  ont  commence  quelque  chofe  avec 

eclat  >  lis  Pabandonnent  avec  peine ,  ou 

f>ien  lis  le  reprennent  dez  qu^ih  yoient  h 

moindre  apparence  de  fucces.  Si|[ifmond 

efperoit  que  cela  lui  ferviroit  a  fmir  plus 

facilement  ce  que  fon  Pere  auroit  ebau« 

che  :  &  le  Roi  de  Suede  fortifie  par  la 

nouvelle  alliance  de  la  Pologne ,  fe  natoit 

que  Charles  de  Sudermanie  n'oieroit  plus 

lui  reflfter.    II  fe  trompa  dans  fes  con^ 

jedures.    Les  Ecclefialtiques  du  Duche 

parfiitement  d'accord  avec  leur  Prince , 

re&iferent  de  recevoir  la  Liturgie.    Cela 

donna  de  fi  graiis  ombrages  au  Roi  de 

Suede  plus  brouille  que  jamais  avec  fon 

ftere ,  qu'il  penia  tout  de  bon  a  rappeller 

Sfeifmond.    Le  nouveau  Roi  etoit  ten- 

te  lui-meme  de  retoumer  en  fon  pais.    II 

Paurolt  fait  bien  volontiers ,  fi  fes  Polo- 

nois  He  s V  fuflent  vivement  oppofez.  Un 

Prince  etranger  fe  laiife  facilement  eblouir 

par  le  mm  edatant  du  Roi  de  Pologne. 

•  Mais 


r 
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'i6lt.  Mais  il  s'en  degofite  deis  quil  a  teconw 
nu  de  pres  le  feux  brilknt  d'une  0)u- 
ronne  qui  n'eft  belle  que  de  loin. '  Ceux 
^ui  out  quitt6  leurs  Etats  hereditaires 
|<)ur  alkr  en  Polpgne ,  s*en  font  repentis. 
C'eft  s'cxpofer  k  perdre  une  Souverai* 
tiete  efFedhve  pour  un  titre  qui  a  phis  de 
fy&e  que  de  realite.  Steifmond  connut 
par  fa  propre  experience  la  verite  de  cette 
maxime. 

Lc  Roi  fon  pere  volant  une  fi  grande 
tefiilance  de  m  part  des  Suedois ,  qui 
,    «toient  encore  pfes  fur  leurs  gardes  cen- 
tre TEglift  Romaine  depuis  reledion  de 
SigiCnond ,  n'eut  plus  d*autre  rcfiburce 
[ue  de  fe  reconcilier  promptement  ^vec 
e  Due  de  Suderraame ,  &  de  hii  feire 
part  de  I'adminiftration  des  affaires.   Les 
ibupqoiis  de  lean neforent  plus  figraiids 
apres  que  Charles  eut  perdu  fafemme. 
Elle  rie  lui  laifibit  point  d'fenfans ;  &  le 
Roi  pretendoit  que  fon  frere  liii  avoiC 
promis  de  ne  penfer  jamais  a  tm  fecoitd 
manage.    Si  cela  eft ,  le  Due  lui  manqua 
de  parole~a  fon  tour.    H  epoufe  pcu  de 
lemps  apreSj  Chriftine  filte  d'Adolphe 
Due  d'Holftein.    Ondit  queSigifinond 
Pavoit  recherchee  avant  aue  d'aBer  en  Po- 
logne.    Mais  une  foeur  ctti  Roi  Jean  de- 
tourna  le  Prince  fon  neycu  de  cette  al- 
liance.  II  epoufa  depuis  Conftance  d'Au- 
triche  fille  de  Charles  &  fteiir  de  Fet- 
dinand  Archiducs   de  Gratz   en  Stirie. 
Chriftine  irritee  de  ce  mejpris,  conqut  une 
fi  grange  haiy^  txmxxc  SsgiJinond  qn'elie 

ne 
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ife  cefla  point,  apres  qu'dle  fut  mariee  i6th 
a  Charles  de  .Sudermaiiie  ,  de  le  prefier 
d'eiilever  la  Couronne  de  Suede  a  SigiC* 
xnond.  Le  Roi  Jeaii  ne  lut  pas  conteiH 
du  iecond  manage  de  Charles :  mais  Ibti 
x^hagrm  ne  dura  pas  loiig-temps.  II  moiw 
nttDien*t6tapresaStokolme.  . 

Le  Due  de  Sudermanie  accourut  dea  Sigifiiiona 

;(u*il  en  apprit  la  nouvelle.   II  tira  de  pri-  Roi  de  Po- 
on  les  Senateurs  &  ceux  du  Clerge  que  ^^f** 
le  feu  Roi  y  avoit  mis ,  parce  qu'iE  s'op-  rj^j**^  ^  4^ 

S^foient  k  lbs  defleins.    Sigifmond  fe  de«  s  uMe. 
oit  extremement  de  (on  oncle.    Pour 
I'empecher  de  rien  entreprendre ,  le  nou- 
veau  Roi  icric  qu'il  fe  prepare  a  yenir  in* 
ceflamment  dans  fes  £tats  hereditaires, 
Cependant  le  Due  de '  Sudermanie  enpQg^^dorf 
prend  Padminiftration  j  tc^mme  le  plus  introduo- 
ptotche  parent  du  Roi.    Jean  laiflbit  un  tion  ^  PHir. 
autre  fifs  de  fon  feoond  mariage  qui  por^  J^*'^  ^^g* 
toit  le  meme  nom  :  mais  il  etoit  en<»r^  Jjju^p  j^^" 
mineur.    Les  S(mateur6  de  Suede ,  (ans  2. 
prejudice  du  ferment  fait  a  Sigifmond , 
promirent  d'obeir  a  Charles  en  tout  c^ 
quUl  ordomieroit  de  lem'  oonfentement,, 
pour  lagloire  de  Dieu  9  pour  laconfer^ 
vation  de  la  Religion  Fr otefhnte ,  pour 
lemaintien  de  lahbeKe  &  des  privileges 
de  la  nation.    Le  Due  s'engi^e  de  ion 
cote  a  ne  rien  fiure  d'important  fan9 
Tavis  &>le  conientement  du  Seiiat.    On 
aflemble  promptement  un    Concile  i 
Up{al  pour  regler  les  aiBures  de  la  Reli^ 
gion.    La  Liturgie  &  les  Ceremonies  in« 
troduitespac  lefeuRoiy  fiirent  abolies« 
*  On 
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i6ii*       On  reprit 'celles  des  Proteftatis  de  la 

Confeflion  d'Ausboui]g[ ;  on  elurtui  Ar- 

dieveque  bien  intentionne  ;  oa  depofk 

ceux  du  Clerge  qiii  s'etoient  devouez  a 

iervir  le  feu  Roi  dans  fes  innovations. 

Les  Suedois  &  les  Gots  aflifterent  feule- 

ment  a  cette  Afiemblee :  les  autres  Pro- 

'  vinces  craignirent  de  deplaire  au  Roi  &L- 

eifmond  y  n  elles  y  prenoient  part  ians 

fen  agrement.    Les  Decrets  du  Cenctte 

furmt  confirmez  par  le  Due  de  Sudama^- 

nie«par  le  Senat,  par  le  Clerge,  par  la  No- 

4)lefle ,  par  les  Mmiftres  d'Etat ,  par  les 

Bourgmeftres  qui  ^toientpreiens.  ^  Ceux 

qui  ne  s^y  trouverent  pas  fbuiciivirent 

csi&ite. 

Sigifmond  &  Ion  oncle  Charles  s'ob- 
fervoient  Pun  Tautre.  Le  Neveu  avoit 
d'autant  plus  de  defiance,  que  Charles 
lui  faifbit  demander,  qu'avant  {on  depart 
pour  la  Suede ,  Sa  Majefte  donnat  ime 
promefle  fignee  de  fa  main  qu'elle  con- 
nrmeroit  les  libertess  &  les  privileges 
des  Etats  du  Roiaume  ,  &  ^ju'elle  ieur 
laifleroit  la  Uberte  de  Religion  ,  dont 
la  Suede  ayoit  joui  {bus  le  Regne  de 
Guftave  Ejricibn,  &  au  Commencement 
de  celui  du  feu  Roi.  Le  Due  de  Suder- 
'  manie  avertiflbit  encore  fon  Neveu  que  le 
mauvais  etat  du  Roiaume  ne  permet- 
toit  pas  qu'il  amen&t  beaucoup  de  mon- 
de  avec  lui.  Ces  demandes  &  ces  avis 
augmenterent  les  foup(;ons  de  Sigifmond. 
n  crut  que  fon  Oncle  marquoit  aflez  que 
iibsdeileuis^toi^tvaftes.  Sigilmond  re- 
i  folut 
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(blut  de  n'avoir  point  egard  aiix  remon-   itft  !• 
trances  du  Due.    Mais  Charles  ejpera 

Slus  que  iamais  d'embarafTer  le  nouveati 
Loi  9  quand  il  vie  que  lois  Polonois  n'ao- 
cordoiettt  a  Sigifmond  la  permiffion  dial- 
ler dans  (es  Etats  her^ditaires ,  qu'a  con- 
dition qu'il  garderoit  fon  ancien  ferment 
de  n'abandonnerpoint  la  Pologne  a  Pe- 
xemple  d'Henri  ni.Roi  de  R-aAte  s  que  Sa 
Majefte  f eviendroit  dez  qu'elle  auroit  re- 
^  les  a£&ires  de  Suede ,  &  qu'elle  feroit 
la  refidence  ordinaire  m  Pologne. 

Les  Suedois  n'etoi^t  pas  contens  de 
ce  que  le  nouveau  Roi  avoit  declare  net- 
tement  que  lesDecrets  faitsa  Upfal  eiv 
Ion  abfence  &  fans  fon  aveu,  etoient  nuls. 
On  le  requt  pourtant  avec  de  |[rans  te- 
moignages  de  joie  &  d'aife(5hon.  Le 
Due  Charles  fe  retira  apres  avoir  fait  fes 
complimens  k  Sa  Majeile.  II  voulut  Is 
laifler  feule  avec  le  Confeil  du  Roiaume. 
Le  Nonce  du  Pape  que  Sigifinond  avoit 
aupres  de  lui «  donna  de  furieux  om- 
brages  aux  Suedois.  On  s'apjperqut  bieiv 
tdt  que  ie  nouveau  Roi  pretoic  I'oreille 
aux  confeils  de.  la  Cour  de  Rome.  Il 
ca&  les  neglemens  faits  a  Upial  y  &  or- 
donna  enfiiite  qu'on  eliroit  im  autre  Ar- 
chev^ue.  Celui  qu'on  avoit  6ieve  k 
cetce  dimite  etoit «  k  fon  avis  ,  ennemi 
du  feu  Roi.  Ennn  ^  il  demande  une 
EglHe  dans  diaijuej  ville  poiu:  les  Ca- 
tholiques  Remains.  LesEtats  du  Roiau* 
me  &  le  Clerge  s'oppoferent  vigoureu- 
£bment  a.  ces  entpq>rifesj  adurez.qu'il«i 

etoient 
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itf  I  !•    ecoient  de  la  protedion  du  Due  de  Suder*^ 

tnanie.    Comme  le  temps  du  ooiu:oim&> 

ment  approchoit  y  les  Senateui^s  deman** 

d^rent  au  nom'dcs  Ecats  de  Suede  que  le 

R.oipromitpremierementpare(a:it>  qu'il 

nedoim^oit  aucune  atteinte  auxprivtle^p 

ges  du  Rjoiaume,  ni  a  la  liberte  de  la  Keli- 

giouFroteftante.  Sigifmondrepondit{eu-* 

fement  en  termes  generaux  qu'il  donne- 

roit  iadsfadion  a  fes  fiijets  ajj^res  ion  cou-^ 

sonnement.    Toutes  ces  difficukes  en 

retardoient  la  cer^iinQnie. 

BrooiUeries    >Chacun  n'aiipie  la  liberte  &  Findepen- 

entre  le  Roi  d»ice  que  pour  lui  feuL    Bien  loin  de  la 

&  cSriM  *  l^ocurer  aux  autccs ,  on  tache  defe  les  at 

Dae  de  So-  lUjetdr  autant  qu'il  m  poffible.   Les  No-^ 


difotjent  fans  cefle  a  leur  Roi  Sigifinond  , 
qu'rai  Etat  hereditaire  ie  gouvenie  au- 
trement  qu'un  Rjoiaume  eledHf ;  qu'en 
Bologne  it  etoit*  foumis  aux  loix  y  mais 

SuUl  en  devoktoe  lexnaitre  ea  Sue^ 
e.  Ces  maxima  s'aniinuent  lans  peine 
dans  l^e^xit  d'unBrince.  )Qiagitin  de  fe 
voir  .dans  la  depestdanoedu  Senat  dcPa< 
logne  y  Sigi&icmd  etoit  bien  aife  decom^ 
mandet  ablbkimfint  en  Suede,  ilrejetta 
done  les.cequetes  (|u'on  luijirefentoit. 
LeDuc  de  Sudecmanie  paroifloit  oomme 
neutre  au.cxMpiniencemcnt  de  la  contdli^ 
tajion.  U  oonfeiUoit  bicai  au  Hoi  d'a^ 
voir  i^aird  aux  iuftes  demandes  de  fes^ 
£]jefi8 :  Mais  il  ;n^ito^  pas.  &che  qu'il  fe 
-  brouil- 
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brouillit avec  eux par fes refus,  onparfes  i£ii* 
d^lais.  Surs  de  I  afiiftance  de  Charles, 
les  Etats  ne  reiacherent  rien  de  leurs  pre^ 
teitfions.  L'opiniitrete  do  Roi  les  irri- 
toit  etrangement ,  &  les  fermons  des 
Predicateurs  zelez  pour  la  Religion  Pro- 
teflante  ,  echaufl&ient  les  plus  tndiiSfe* 
rens.  On  parloit  deja  d'oi&ir  la  Couron^ 
ne  au  Due ,  &  de  la  domier  au  Prince 
Jean ,  en  cas  que  Charles  ne  voul&t 
pas  Paceepter.  Perjuade  qu'il  n^etoit  pa$ 
encore  temjps  d'ecouter  une  parcille  pro- 
poiition «  iife  contente  dialler  trouver  Ic 
Roi  au  oiateau  d'Upfal ,  &  d^ipputer  for- 
tement  les  pretenfions  des  Etats.  Le  ne veu  * 
&  Pcmcle  s'cchaufFerent  t^Uement  I'un 
contre  Tautre^  qu'ils  furent  for  le  point 
de  fe  battre.  On  les  fepara;  on  les  re- 
ooncilia  promptement ,  de  peur  qu'il  ny 
e&t  de  la  confudon  &  du  defordre  dans 
le  Roiaume.  Ces  incidens  confirmerent 
encore  plus  les  Etats  dans  la  refolution ' 

Iu'ils  avoient  prife  de  faire  expHquer  le^ 
01 J  avant  que  de  proceder  a  fon  cou- 
ronnement^  «      ^ 

Le  Nonce  (kiPape  &  lesPolonois  que 
Sigifmond  avoit  aupres  de  lui,  virent  bieit 
que  la  prudence  vouloit  qu'il  ne  redftat 
pas  plus  long -temps.  Us  lui  confeille-* 
rent  de  ceder  a  la  neoeffite.  Unepromefje 
que  la  violenee  extorme  >  a)p£[terent-ib  • 
&n  nCefi  pas  obl^i  4e  la  -gcarder.  iVoili 
done  Sigifmoitd  qui  prpmet.  tout.  II 
fe  refervefeulement^l'exercice  de  faRo* 
ligi6n  dans^  le  phatpau.de  &  ccildence. 
Tom  L  L  Desi 


t 
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i6i  I*  Dez  lors ,  il  refbhit  de  ie  defaire  de  (on 
Oncle.  Le  oomplot  de  Tai&ffiner  a  la 
Gomedie  aiant  manque  y  on  entreprit  de 
]e  poufl^r  a  force  ouverte.  Les  troupes 
de  Pologne  ont  ordre  de  s'avancer  vers 
Stokolme.  ^  Ce  mouvement  fit  que  les 
Etats  penferent  4  leur  feurece.  IlsappeU 
lent  des  montagnards  k  leur  fecours.  thxis 
ces  embaras>  le  Roi  ne  prenoit  aucune 
r^lution  touchant  le  gouvemementy  xd 
pour  la  pabt  du  Rosaume.  Quand  on  lui 
propolbit  une  choie ,  il  en  demandoit  une 
autre,  dependant  les  Polonois  le  preCl 
jbient  de  s'en  retoumer  &  de  ne  rien  con^ 
dure.  Ibieikttoientqueplusily  auroic 
de  divinons'&  de  delbrdre  en  Suede «. 
plus  il  -feroit  facile  de  laxeduire.  Sigi£l 
monds'embarqueenfinpourDantzic.  II 
taifie  des  ordres  pour  le  gouvemement 
du  Roiaume  en  fbn  abfence.  Mais  ni  le 
Due  de  Sudermanic ,  ni  les  Etats  ne  vou- 
lurent  les  accepter.  On  les  ciroioit  con-* 
traires  auTraite  fait  iUp^avantlecou^ 
romiement  du  RoL  , 

les  Etats  de     Peu  de  temps  apres  fbn  depart,  leS&« 
Su^edon-  mt  pria  Charles  de  prendre  Padminiftra* 
"^Jg^^^^^tiondcsaifeires.  LeDucvoulufis'en  dit 
Roiaume  en  penfer»    L'amouT  de  la  pacrici  ni  fa  coo* 
rabfence  dii  fciencei  difoit-il  y  ne  lui  permettoient  pas 
Roi  Sigif.   de  fiiivre  les  ordres  que  foh  Neveu  avott 
Ducde^Su-  pi^^<^its  en  liartanc    Le  Due  cherchoit 
dermanie. '  ^  fefaire  pre^.    Le  Sesat  devoit  a^iroir 
line  aumdte  iNrefqu'^b  k.h  fienne^^ 
ft  les  GbuvQmeurs  des  plaides.jr  exer- 
^ent  un  poavoic  pGcsiqurkbfohL  '  C'q« 
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toit  la  precaution  que  Sigifmoud  avoit  %6lh 
prile  contxe  les  defleins  de  fon  Oncle. 
£Ue  n'accomtnodoit  pas  ie  Due.  II  at>- 
tendoit  que  les  Senateurs  fe  rel^chaiTent 
de  leurs  droits «  &  qu'oii  lui  doniiatplus 
d'autorite  fur  les  Gouvernejirs  de  chaquc 
ville.  On  en  vint-la.  Feignant  alors  de 
ceder  aux  inftandes  reiterees  du  Senat,  il 
marche  a  Stokolme.  La  meiUettre  forme 
degouvememenl  y  difoit-il ,  c^eji  de  mettre 
en  eodctition  ce  cnie  le  Roi  efi  iHdiJpenfable^ 
nunt  oblige  ^objerva"  itU^^nime.  Doium 
hd  cheir  y  qmnd  il  datme  des  or  ires  coi^ 
trmres  au  jh-ment  quUl  nom  a  fait  f"  Dez 

Sue  le  Due  de  Sudermanie  fut  a  Stokolme^ 
cai&  le  Gouvemeur  du  chateau ,  parce 
qu'il  etoit  Catholique  Romain^.ii  defendic 
Texercice  decetteRelkiondiHis  la  ville  > 
il  Et des  pareTensiconnderables  auxSena^ 
teurs,  iLaccorda  des  peiifians  aux  £veque$ 
&  auxProfefleursdescolleges^ilgagha  h 
Clerge  &  les  habitans  de  la  capitaTe  par 
fa  douceur  &  par  fes  civilitez.  Ce  fut 
alors  que  jGhriftine  {bnepoufe  accouche 
d^im  fus::  On  luidcmna  au  bateme  le  abm 
de  Guftave.  Adolphe.  La  ceremonie  fut 
fuivie  d'uh  r^fal  inagniiique  pourde  Sonat 
&  pour  le^  principaux  de  la  Noblede.  T/« 
cho  Brahe  ce  fameux  Aftronomei  promet* 
toit  uneoouronneaujeone  Prince.  Iln'en 
iallut  pas  davantage'pour  rele  ver  les  efp4> 
ranees  du  Pire  &  de  la  Mere.  Quand.on 
medite  une  entreprife  difficile  &  glorieu^ 
fe>  le  pre&ge  le  plus  incertain  paroxt  une 
Murance  infaillibie..       .      ^    .  -^ 
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l6ii.  La  convocation  des  Etats  fembla  ne^ 
^eiTaire  au  Due  de  Sudermanie  pour  I'e- 
tabliflement  de  Ton  autoriti.  Le  defbrdre 
que  le  Koi  avott  laifle  en  Suede ,  fut  le 
pretexte  de  I'aflemblee.  Charl^.  en  ecrit 
a  Sigifmond  con)ointement  avec  le  Se- 
nat  Le  Rbi  ne  fait  pas  de  reponfe.  On 
prend  (on  fdence  pour  un  confentementj 
ou  pour  un  refus  injufte.  En  ce  der-* 
nier  cas ,  les  premiers  Offiders  de  Sue- 
de pretendent  que  les  loix  du  Roiaume 
kur  pemiettent  de  convoquer  les  Etats. 
Les  voila  done  aflemblex  a  Suderkopin^. 
Dez  que  le  Roienrequt  la  npuveUej.il 
dtfendit  de  pafler  outre ;  il  declara  qu'ii 
n'approuveroit  jamais,  les  refolution^  pri« 
fes  dans  une.  aflemblee  tenue  contre  £a 
volonte.  On  n'eut  point  egard  aux  or- 
dres  (fai  Roi.  Les  Etats  foudnrent  que 
leur  convocation  etoit  l^;itime  &  ne- 
ceflaire  a'u  bien  du  Roiaume.  Us  re- 
iblurent  de  ne  ibuffiir  point  d'autre  Re- 
ligion en  Suede ,  que  la  rroceftante  felon 
la  X^nfeffion  d'Ausbourg}  que  le  culte 
del'EglifeRomaine  {boit  aboli  par  tout, 
Jk  que  les  Fretres  de  ceite  Communion , 
fcrtiroient  dans  quinze  jdMU'S  du  Roiau- 
me. .  Le  Due  de  Suderiuanie  fut  decla- 
re  Regent  durant  Pabfenoexiu  Roi ,  fous 
cette  reftridion  que  Charles  adminiftre- 
roit  les  aHaires  conjointement  avec  le  Se- 
naL  On  fit  encore  phifieurs  loix  pour 
la  conlervation  des  privileges  du  pais  t 
&  ceux  qipL.n'obeiroient  pas  a  tous  ces 
reglemens ,  fureut  declares  eunemis  d^ 
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fa  patrie  &  perturbateurs  dxi  repos  pu*  i6it» 
blic. 

La  Regence  de  Charles  paFojfToit  de«  Le  Dae  de 
formais  u  bien  affermie  ,  que  Sigifmond  Sudcrmanie? 
n'avoitplus  d'autre  reflburce,  guc  de  fe-  *gs  ^"1v 
mer  de  la  laloufie  &  de  la  diviuon  entre  jivifcnt^ 
le  Due  &  le  Senat    On  le  fit  adroitei-  entf^nx. 
meiit    Charles  fe  brouilla  d'autatit  plus  ' 

ai/ement  avec  les  Senateurs  ,  qu'ii  les 
fbupqonnoit  d'etre  d'mtelligence  avec  la 
Provmce  de  Finlande  qui  demeuroit  atta- 
chee  au  Roi.  Us  fe  plaignoient  que  le 
Due  &i{bittout  4  fa  fantame  &  au'il  maL 
traitok  ceux  qui  s'oppoibient  a  les  entre* 
prifes.  Chailes  difoit  de  fbn  c6te  que  les 
Senateurs  adminiftroient  fort  mal  jes  re* 
venus  du  Roiaume,  &  qu'ils  mettoient  la 
divifion  entre  le  Roi  &  iui>  dans  le  deflein 
de  les  perdre  tous  deux ,  &  de  fe  rendre  ^ 

maitres  des  affaires.  II  feignit  de  youloir 

auitter  Taditiinillration  qu'on  lui  avoit 
eferee.  Mais  il  fut  etrangement  furpris 
de  ne  trouver  aucun  Senateur  qui  s'oppo* 
sat  a  la  reiblution  qu'il  iaifoit  femblant; 
id'avoir  prife.  Ferfuac^  qu'il  s'ctoit  trop 
avance  pour  reculer  deformais ,  il  reprit 
le  timon,  il  convoqua  les.£tat:s  duRotau<» 
me  a  Arboga.  Le  Seiiat  fit  alors  im  parti 
a  part.  Un  ^rand  nombre  de  Seigneurs 
fe  joipnit  a  lui  contre  le  Due.  Pliuieurs 
fe  retirerent  chez  eux;  &  il  n'y  eut  que 
fort  peu  de  gens  qui  fe  rendiflent  a  Pat 
iemblee  d'Arboga.  EUe  coufirma  les  de*- 
prets  du  Concile  d'Upfal ,  &  tous  les  re^ 
glemeiis.  £ut$.aux  Btats  ^recedens  de 

X  3  Suder- 
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l6iu  Suderkoping.  Charles  futprieden'aban- 
donner  point  ]e  gouvemement  du  Roiau- 
me,  &  Pon  declara  (}ue  peribnne  n^uroit 
une  autorite  cgale  a  la  lienne.  Les  Seiia- 
teurs  refuferent  de  oonfentir  a  ces  noii* 
velles  ordonnatices.^    Le  Chancelier  & 
quelques  autres  fbrtirent  de  Suede. 
le  Roi  Si-      Une  conjondhure  fi  favorable  iiivitoit 
pfmond     Sigifmond  4  marcher  promptement  vers 
f^^Jfj;^^"^  la  Suede  avcc  une  bonne  an^       Enfei* 
de  reduire  ^ntunpeu  de  diligence,  il  eCit  diffipe  le 
pr  la  force  parti  du  Duc  de  Sudermanie  qui  s'afFoi- 
Jc  Due  de    bliflbit.    Mais  le  Roi  lui  donna  le  temps 
J^"°^»-    de  fe  fortifier,  &  de  fe  rcndre maltre  dc 
plufieurs  places  inoportantes ,  &  de  s'ail 
Ibrer  delaflote.    Quand  Sig^ond  eut 
aborde  en  Suede ,  PEledeur  de  Brande- 
bourg  &  d'autres  Princes  d'AUemagne  ^ 
t&cherent  de  reconcilier  leNeveu  avec 
Ton  Oncle.    Leurs  negociations  furent 
inutiles.    Charles  proteftoit  qu'il  ne  de- 
tnandoit  que  la  prnx  &  la  coniervadon 
des  privileges  &  de  la  Religion  duRoiau- 
tne.    Mais  Sigifinond  ne  le  fioit  pas  i  luk 
n  avoir  reiblu  de  ruiner  un  Oncle  qui 
'    paroifibit  viiiblement  aQnrer  a  la  Cou- 
romie.    Les  deux  Princes  etoient  cha^ 
cun  k  la  tete  de  leur  arm^e,  &  il  y 
avoit  de  l^parence  que  le  iprt  d'une 
bataille  decideroit  leur  difierend.    Si- 
gifmond  fe  iaifla  imprudemment  fur- 
prendre  a  Linkoping.  Une  partie  de  fes 
troupes  y  fut  tuce,  ou  noiee*  Pour  en  feu- 
ver  fe  refte ,  il  envoia  demander  la  paix  a 
foil  Oncle.    Charles  y  confentit  a  oondi- 

tton 
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tion  que  le  Roi  lui  remettroit  entre  les  i6i  U 
nlains  cinq.  Sei^teurs  qu'il  avolt  aupres 
de  lui.  I^  Due  les  accufoit  d'etre  les 
principaux  auteurs  de  ces  brouilleries,  & 
il  pretendoit  les  feire  juger  dans  les  E- 
tats  procbains.  Les  deux  Princes  traite* 
rent  enfemble.  Charles  preta  un  nou- 
veau  ferment  de  fidelite  au  Roi ,  &  Sigi£~ 
mond  s'engagea  defoncbte  agouverner 
le  Roiaume  conformement  aux  loix  du 

{ais,  &  au  ferment  de  fbn  couronnement. 
I  promettoit  encore  de  convoquer  les 
Etats  dans  quatre  mois  pour  y  termi. 
ner  tous  les  difF6:ends ,  en  prelence  des 
Commi&ires  que  PEmpereur ,  les  Rois 
alliez  &  les  Eledeurs  feroient  priez  A'y 
eavoier.  H  y  euc  encore  d'autres  articles 
pour  lafeuretereciproque  des  deuxFrin* 
ces  &  pour  congedier  les  troupes  de«part 
&  d'autrc.  On  avoit  eu  fbin  d'ajouter 
€ehu-ci,  que  file  Roi  Sigifraond  rfobfer* 
voit  pas  le  Traite  >  les  Suedois  demeure- 
roient  libres  du  ferment  qu'ils  lui  avoient 
|xret^. 

Le  Roi  &  le  Due  fe  virent  enfuite  Les  Etatf  de 
plufieurs  fois,  &  les  e^ritsparurentdiflSu^dediepo. 
pofez  a  la  paix.    Charles  temoignoit  de  i*."*  j®  *®] 
vouloir  executer  le  Traite  de  bonne  foi,  ^P^°«>w*- 
Mais  Sigifmond  outre  de  ce  que  fbn  On* 
cle  lui  avoit  impofe  la  loi ,  s^en  retour* 
nafecretement  enPologne-,  auUeu  d'aU 
ler  a;  Scokolme ,  comme  il  Tavoit  pror 
mis.    Dez  qu'il  fiit  a  Dantzic  il  accufa 
fan  Oncle  dans  toutes  les  Cours  de  P£u<. 
rope  y  de.trahifoii  &  de  rebellions  il  pre^ 
«    V  L  4  tendit 
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i6i  I.  tendh  n'etre  point  oblige  a  tenir  le  Tiaite 
de  Linkoping.    Pouvoit41  rien  {aire  de 

{his  avantageux  aux  defleins  de  Charles? 
1  (i^it  bien  en  profiter.Les  Etats  du  Roiaii^ 
me  aflemblez  par  ies  (bins  a  Jenkoping, 
ibmmerent  Sigifmond  d'accomplir  ce 
qu'il  avoit  promis  dans  le  dernier  ac^ 
commodement ,  d'embrafler  la  Religion 
Proteftante  >  de  venir  &ire  fa  refidence 
en  Suede  ,  ou  du  moiiis  d'envoier  {on 
ills  Ladislas  jpour  etre  elev6  {bus  la  cutele 
de  Charles  ion  oncle,  en  cas  que  Sigis- 
mond  aimat  mieux  demeurer  en  Polo* 
nie.  Les  Etats  declarerent  aufH ,  que  fi 
fe  Roi  refu^it  d'accepter  oes  conditionsi 
lui  &  fes  defcendans  perdroient  tous  leurs 
droits  a  la  Couronne  de  Suede «  &  qu'on 
la  donneroit  a  un  autre  capable  de  gou« 
venier  le  Roiaume  felon  les  loix  du  pais. 
En  attendant  ^ue  Sigifmond  eut  fait  & 
voir  fes  intentions ,  le  Due  de  Suderma* 
nie  fut  prie  de  prendre  radminiifa^tion 
des  afl&ires  &  de  conferver  la  Religion 
Proteftante.  Les  Etats  affemblez  depuis 
a  Stokolme .  {e  declarerent  l^itimement 
dechargez  an  {ermentfait  a  Sigifmond, 
parce  qu'il  avoit  contrevenu  au  teftament 
du  Roi  Guftave  fon  grand-i)ere ,  qu*il  n'a- 
voit  pas  rempli  les  devoirs  d'un  bon  Prin^ 
ce  y  qu'il  refufoit  d'obferver  leTraite  de 
Linkoping ,  qu'il  n'avoit  aucun  %ard  a 
toutes  les  remontrances  qu'on  lui  raiibit. 
jftpres  cela ,  ils  ofFrireht  la  pouronne  au 
Prince  Ladislas ,  a  condition  qu'il  vien- 
droit  en  Su^de  dans  unauj  &. qu'il  fe  fe^ 
^  .    i  roit 
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K)It  iftftruire  dans  la  Relirien  Proteftan-  i6i !• 
te.  Que  fi  le  Roi  &iba  Fils  refufoient  de 
cotifentir  a  des  demaades  C\  raiibniiables^ 
on  proteftoit  que  Si^ifcflond  &  fes  defcen- 
dans  ne  pourroient  jamais  pretendre  k  U 
Couroniie  de  Suede. 

La  conjondure  du  temps  fe  trouva  laChariciDw 
jplns  fevorable  du  monde  aux  defleins  de  ^Sude^ 
Charles.  Le  Roi  Sigifmond  's'etoit  mis  3u  Rof  J« 
en-  tete  d'appuier  le  faux  Demetrius  en  Sucde, 
Mofcovie ,  &  il  eut  enfuite  de  grands  de- 
melez  avec  la  grande  Noblefle  de  Po- 
logne.  Pendant  aue  ces  affaires  Toccu- 
poient  J  il  ne  put  laire  que  de  foibles  e£- 
iorts  du  c6te  de  quelques  Provinces  de 
Suede  eloignees.  Alors  le  Due  raaitrc 
jdu  jcceur  du  Roiaume  &  des  meilleures 
j>laces  ^  aflemble  las  Etats  a  ^arkoping  au 
mois  de  Mars  en  1 607.  Pour  faire  croi- 
xe  aux  £ens^  qu'il  ii'avoit  pa5  corrom- 
j)u  la  jfidelite  des  fiijets  de  Sigifmond  , 
\&  qu'il  ne  penfoit  liullement  a  prendre 
la  place  de  ion  neveu ,  iloi&it  dans  I'Af- 
femblee.de  fe  demettre  de  la  Rigence  dtt 
Roiaume.  II  prqpofa  meme  de  s'accom- 
moder  avec  Sigifmond  ^  ou  de  mettre  fip: 
le  thr6ne  Jean  frere  du  Roi.  Les  Etate 
ne  voulurent  plus  entendre  parler  de  Si- 
gifmond ,  ni  de  ion  Fils.  Pour  ce  qui 
eft  du  Prince  Jean ,  foit  qu'il  n'eiit  ^as 
jd'ambition  &  qu'il  aimat  le  refjosi  foit 
^u'il  connut  les  viritables  fentimens  4& 
fon  onjcle ,  ^ui  nc  le  propofoit  que  par 
ia^on ,  &  qui  vouloit  fa  Couronne  pour 
Ivu-aueme^  Jean  j  dis-je  ^  la  re£u&  fort 

L  /  ^    Seae- 
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1^  I*  senereufement  en  apQarence.  ConteM, 
oit-il)  de  nmt  Duche  de  la  Gothic  Orient  a* 
k »  jeferai  toujowrs fidile  ^foumis  arceltd 
qui  ejiplm  capable  tpu  moi  degouvei^ier  le 
Koiaume  en  wi  ttm$  ft  eUfficHe.  Charles 
acceptii  done  la  Couronne  apres  tant  de 
refiis  qu*on n^ajamais  crus  finceres.  El- 
le  flit  meme  auuree  a  fes  enfaiis  males, 
.  &  le  Due  Jeaii  n'y  fut  appelle  qu'a  leur 
defaut  Cohvaincus  eneore  que  la  Ket- 
ne  Catherine  Jagellon  etoit  la  caufe  prin- 
cipale  dcs  troumes  que  le  Roi  Jean  fbn 
i6poux  &  Sigifhiond  ion  fils  avoient  ex- 
citez  fur  la  Keligion ,  les  Etats  de  Suede 
Mcrcure  ordoiuierent  que  leurs  Rois  ne  pouroient 
Sor^ft"  prendre  que  des  femmes  Proteftantes. 
mL  ^®  nouveau  Roi  ecrivit  fans  hcpn  a  Si- 
gifinond  &  4  la  Republique  de  rologne, 
-.  pour  leur  donner  avis  de  fon  eledion  , 
oc  pour  leur  offirir  le  renouvellement  de 
ralliancc  cntre  les  deux  Courpmies. 
Les  Etats  de  Suede  ecrivirent  la  m&me 
chofe  en  leur  particulier  au  Senat  de  Fo- 
logne.  Charles  iut  couroime  enfuite  k 
Uplal  avcc  Chriftine  Ion  epoufe ,  ravie 
de  s'etre  vengee  des  m^pris  de  Sig£* 
mond. 

•  Le  Roi  de  Pologne  ne  r^pondit  point 
&  la  lettre  de  ion  Oncle  :  il  le  regardoit 
comme  un  uiurpateur.  Le  Senat  ecrivit 
ieulement  aux  Etats  de  Suede.  Les  Polo. 
nois  reprochoient  aux  Suedois  avec  beau* 
cpup  de  hauteur ,  leur  infidelite  a  Pegard 
de  Sigifmond,  ils  proteiloient  qu-ils  ne 
reconnoitrojent  <]ue  luipourRoil^itime 
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de  Snede ,  ils  feijbient  irne  loiij^e  inveo  i^i  U 
tive  contre  les  artifices  ,  dont  ils  preten* 
doient  que  Charles  s'etoit  fervi  pour  d^ 
pouiller  fon  Neveu.  Les  Etats  de  Suede 
rcDliquereiit  a  cette  lettre  par  im  Mam- 
feuc  adrelK  au  Seimt  de  Pologne.  Ils  y 
jfuftifioient  leur  conduite  a  I'egard  de  Si-* 
gifmond ,  &  P^ledion  qu'ils  avoient  faite 
d^unnouveauRoi.  On  trouve  dans  cette 
Apologie  de  certains,  argumens  que  le 
Senat  dePobgne  auroit  eu  de  la  peine  k 
bien  refiiter.  Gela  le  regardoit  lui-meme* 
A  propos  de  la  retraite  l^ctete  &  precipi- 
tee  de  Sigtfmcmd  apres  le  Traite  de  Lin- 
koping  p  avouaz  y  difoient  les  Suedois  aux 
Polonois,  que  fi  vbtre  Rx>i  en  avoit  faif 
maant  chez  vom ,  tl  y  a  long-temps  que 
^oiahii  auriez  bti  la  Cottronne  que  vom  lui 
4iFvez  domtie. '  Le  decret  que  vous  fites  ort- 
irefm  ctMice  Henri  de  trance ,  ett  efi  mm 
fr€t4ve  bien  plaufibk.  Il  s*etoit  retiri  a  vi-* 
^e  inffA  pour  aUer  recueiUir  lafuccejjfiow 
defon  Pn'e  ^  defes  Freres :  il  vonsio'ivit 
^nfiiite  quHl  auroit  foin  de  vom  gmcve^iter 
<omme  iilfAt  demeuri  en  Pohgne.  Eutes^ 
vous  egard  a  cela  ?  Ne  procedates^ix)us  Pas 
a  ime  nouveUe  eleSHon  ?  La  Pologne.  dijtez^ 
vom  J  j^a  jamais  itegmive^f lienor  des  Ueu^ 
tenons.  Fort  bien.  Notts  nejommes pas  de 
pire  condition  que  VOHS.  La  Suede  neveu0 
pas  itre  Jims  Koi.  Les  Suedois  repon* 
dir^it  de  la  meme  maniere  au  reproche 
Won  leur  feifoit  d'avoir  affemble  ies 
Etaics  lans  la  permiflton  de  Sigifinond* 
CeJl'UM  dyofe  inccmt^abk-pmini  not4Sp 

h6  difoienu 
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l6ii«  difbien^ils ,  que  Us  premier's  Qffkiers  Ja 

Hoknmupeuvent  convoquer  les  Etats  dans 

f'obftnct  Jti  Soi.    Vom  en  ufiz  de  mime  en   ' 

€erfaines  rencontres.  Ilfiy  a  pa$  Uxng^emps 

que  v(m<3tvez  tenu  ime  Die te fans  Upetmif^ 

jion  Je  vetre  Roi  Sigifinond,     Cetoispour 

mahtteHh'  votae  Uheyte.    A  ia  bofme  beure^ 

JHous  voulons  aujji  cenferver  la  ubsre. 

te  Koi  ^      A vant  &  apres  ion  elcvatian  fur  le  thr6« 

SiM^iie  eo-   ne^  Charles  fit  la  guerre  &i  Liv^nie  coiw 

iSV'V^*  ere  les  Polonois.    Qi^lquefois  il  eut  de 

«iE(4 dc    I'avantag^    En  d'autres  occafioiis,  il  fit 

Dunne-      <les  pertes  eonfiderabks-    Mais  les  bccu^ 

•nriu        patioiis  que  les  r olonois  eurent  chez  eux 

-&  du  cote  de  la  MoTcovie ,  les  en^&^e. 

rent  de  profiler  d'une  vidoire  conudera*^ 

h\e  ^'ils  avoieiit  remportee  eaLivonie; 

ChriftianlV.  JRoi  del)aiuieniarkdecla>>  . 

ra  eidiiite  la  guerre  au  Roi. .  de  Suede^ 

On  ne  £ut ii  Qbriftian  ne fe flatoitjpoint 

de  coiK]uerir  faoilement  la  Suede  afioiliUe 

par  fes  divifions  domefliques^&  par  ladit^ 

verfion  de  fes  forces  enlivonijB^  &  eai 

MoTcovie  meme  y  ou  Oiarles  ibi^eiioic 

coiitre  les  Polonoi^le  parti  de  Svskique 

}es  Mofcovites  a¥otent  mis  Air  16  dir^ 

sie.    Quoi  qu'il  eCi  Joir  ,^^an  161I9  1^ 

Koi  de  Daiinemark  ecrivit^we  Iqu^c 

leture  aux  Etats  de  Suede  9  j^^r  J0  plaio* 

dre  de  plufreurs  donimages  que  v^  iujets 

&  lui  £>uJBi?oieiit^  ace  qu^il  difoit,  de  la 

f^art  des  Suectois.    Ckriftian  ii'aiant  pas 

icet^H  une  ar^KMife  ^ui  le  fati^sfit^  8^  11  sV 

atiendok  l>ien  faiis  doute ,  le  Daiuie^iarK: 

deqlara  la  £uep:«  a  la  S^ede. ..  Ceux  gq^ 


LOUIS  XIII.  LIV.  H.     afj 

ont  envie  de  quereller  Icurs  voifins  ^  font  ^^^  h 
communement  plus  prets  k  faire  irrup- 
tton  y  que  les  autres  ne  le  font  a  fe  defen* 
dre.  Chriftiau  eiure  en  Suede ;  il  Jwrciid 
la  ville  de  Calmar ,  il  attaque  les  lies 
d'Oeland  &  de  Borkholm ,  il  s'en  rend  le 
maitre.  A  fon  retour ,  le  Roi  de  Danne- 
mark  trouve  celui  de  Suede  campe  de* 
vant  lui  pres  de  Calmar, 

Ce  fiitalors  que  Charles  envoia  unHe-j 
rauk  a  Chriilian  avec  un  cartel  de  defi  qui 
couruc  dans  toute  PEurope.  Apres  quel- 
ques  ri^roches  aflez  forts  qtte  le  Roi  de 
Suede  £^it  a  fon  ennemi ,  Jndfque  vom 
ites  dmu  vttre  armies  lui  dit-il>  ipargnons 
lefang  hmocent  de  nosfkjets.  Vtiidons  not 
differ  ens  dams  im  comwparticulier ,  felon 
la  loiiable  c&utume  des  anciens  Qrea.  Jf 
vomy  ajipeSe.  ^vomierefufez^jenevom 
regatdhf^ai  jeanais  ni  cdmnte  un  homtne 
J%omieury  m  cwnmeun  brave  foldaL  Le 
RQidePaimenaark  fit  une  reponfo  beau- 
coup  plus  j9utr^eante.  que  la  lettre  qu% 
avoit  recue.  II  foutenoit  que  les  refn-oohes 
^  Charles  tCitoient  que  des  menfonges  biu 
pudefis  d'tmhomme  qui  aijnoit  mieux  dire 
des  injtfiresj  que  de  combattre  a  la  tete  defon 
tormee,-  f^umttau  defi  que  vous  mefcutes  « 
ajoiitoifc-il ,  deji  une  p-euve  que  vous  avez 
iefoifi  d^  EUeboi'epmpr  vom  rtettoi&r  le  cer^ 
'2>eau.  Cela'ne  !(er vir4Dit-.il  point  a  jufiifier 
Tancien  Poete  Grec?  On  Taccufe  de  re- 
3)r6fenter  fibs  Rois  &fes  HeroSiComme  des 
s[ens  qui  fc  difent  I'un  a  Tautre  les  in)ur^ 
les  j)ius  baflies  &  les  plus  groiiwes.  En  ve« 

L  3  iit4 
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l6ii.  rite ,  les  Princes  font  faits  comme  les  an-* 
tres.  lis  s'oublienc  aflc2  fbuvent :  il  leut 
echappe  des  paroles  indignes  de  leur  rang 
&  de  leur  caradere.  En  void  un  grand 
exemple. 
Mort  de  II  V  a  de  Tapparence  que  Chriftian  fai-^ 
Chariei  Roifbit  alluHon  a  1  apoplexie,  dont  fon  enne- 
de  So^.  jui  avQit  ^^^  furpris  quelque  temps  aupO- 
ravant  .  Les  Etats  cle  Siiede  ^ant  r  efuf^ 
k  Charles  d'aflez  grands  fubfides  pour  la 
guerre  de  Dannefnark,dont  )a  Suede  etoit 
menacee ,  il  s^cmporta  d^une  maiiiere  R 
violente  ^  qu^il  tomba  en  apoplexic  II  (e 
fentit  toujours  de  cet  aodaent  qui  lui  a£. 
foiblit  le  corps  &  Pelprit.  On  croitEque 
kchagrin  des  avantages  que  le  Roi  de 
Dannemark  avolt  remportez  iur  iui,  fm 
caufe  que  Charles  eut  une  recfaute.  H 
inourut]e|i.  Oddbroiuivant^igi^  de<ST. 
ans.  Son  n)s  Guftave  Adolphe  mi  &cc6- 
da.  Ce  Fniice  ^oit  encore  mineur.  Mais 
il  avbit  deja  donn6  des  marques  de  fon 
gcaudcourage  &  de  (a  valeur. 
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Roi  de  Fran:e  &  de  Navarre. 

L  iv  K^  T  Ko  rs  I  £  M  s, 

Es  afiaires  de  PEuropc  avoient  iSi%. 
change  de  face  depuis  la  mortEtat  de  b 
d'Henri  IV.   L'Erpapie  que  I'e-  F™""  ^«- 
f  mfloriffant  dc  laFranceaude-PJ';*J'j;*" 
dans  &  au  dehors ,  &ifbit  txem- Marie  de 
Wer  il  nV  a  pas  deux  ans ,  commeiicolt  Al«icW 
infenfiblement  irepreiidre  ledeflus.  Les 
iau^es  maxitnes  de  politique  tnilnu^es  E- 
nement  par  le  Pape  &  par  le  Grand  Due 
de  Tofciuie  il  une  Keine  imprudentc ,  ou 
I^ut6c  les  pidioles  d'Elpagne  ,  dit  un 
l^raud  hosuai  de  ce  teinps-la » rei)aadu«s 
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1^12  •   apropos  daiis  1e  Conieil  de  Franjce  y  caa- 

d  ^^"  ferent  cette  foudaine  revolution.  ^  Pr€ve- 

^Ota^lixr  nu^  Qu^  FalKance  du  double  fnariage  en- 

r£tat  de  la  tre  les  deux  Couromies  9  etx)k  neceiiaire 

France ,     a  retablifTemeiit  de  fon  airtorite  centre 

ajprcs  fee     |gs  Princes  du  fang ,  &  centre  coix  qui 

In  ^wtipe  voudroieiit  la  luicontefter,  Marie  de  Me- 

dicis  mcttoit  la  divilion  dans  la  Cour  & 

dans  le  Roiaume;  elle  donnoit  de  i'om- 

.brage  &  de  la  ji^oufie  aux  mdlleurs  alliez 

de  la  Couroime ;  elle  relevoit  lapuiflance 

prefqu'abattue  des  plus  redoutables  cnne- 

mis  ^e  fon  His.  Uunion  avecl[An^eter- 

xe,  les  Provinces-Unies ,  les  Princes  Pro- 

teftans  d'AUemaene,  la  R^publique  de  Ve- 

3iife ,  &  le  Due  de  Savoie ,  faifoit  1^  force 

de  ia  France.    Ces  Soiweraiiis ,  que  la 

trop  grande  puxflance  de  la  Maifon  d'Au- 

triche  intimidoit ,  s'etoient  liez  avec  le 

feu  Roi.    La  bonne  correlpondance  qu^il 

avoit  eu  foin  d'etablir  dans  une  efrece  io 

•tigue ,  domt  il  s'^oit  fait  le  Cbef^  teiioit 

TElpagne  dans  la  crainte  &  dans  le  relped, 

«lle  mettoit  Henri  en  &tBX  de  tout  ems?e- 

prendre^  quand  il  en  feroit  ^eraps.    Mais 

.des  que  les  alliez  de  la  France  virent  que 

JaRegente  vouloit  fe  lier  etroiteraent  avec 

la  Maifon  d' Autridhe  >  les  voila  qui  com- 

uneneent  a  fe  dejkr  ^  lis  |a:^inent  d^aucres 

jneiures. 

.  Les  Venitiens  lurent  plus  reiervez.  Le 
,Duc  de  Savoie  irrite  de  ce  qu'on  jcefu- 
ibit;de  s'en  tenir  aux  Traitez  .qu'Henri 
.avoitiiaits  avec  lui ,  -cherche  Jes  moiens 
i4'iBXciter  des  l^rouilUrie^  m  Jxanee  z  il 
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penle  i  fe  jetcer  dii  G6te  de  PEIpagne ,  i6iX 
pourvuqu'elle  vcuille  fevorifer  ionam- 
D]|;ion  par  quelqu'endf  oit  La  France  ne- 
gligeantd'entretenir  la  bonne  intelligence 
entre  les  Princes  Proteftans  en  Allemagne 
&  aiUeurs  >  ils  le  defimirent  les  lu^  des 
autres^  &  laMaifon  d'Autriche  toujours 
attentive  a  fes  interets ,  fut  profiter  ha* 
bilement  de  leurs  divifioiius.  Jacques  Roi 
ifAngleterre  eut  pCi  (uppleer  ^u  defaut 
d'Henri  IV.  &  contrainjdre  la  Reg;ente  a 
fijivre  le  plan  que  le  feu  Roi  lui  avoit  laiC- 
fe.  Uinteret  de  la  Religion  Proteftante  & 
lebien  de  I'Angleterre,  demandoient  que 
Jaccfuesypensat;  Mais  le  bon  Prinjce  n  ai- 
ma  jamais  imcarement  iii  I'un,  ni  Pautre. 
La  Cour  de  Rome  s'accommodoit  fort  de 
cette  nouvelle  Htuation  des  aifaires.  Les 
Papes  fiirent  toujours  Eftagiiols  d'incU- 
nadon.  Sous  le  pretexte  fpecieux  de  mi- 
ner Pherefie,les  Rois  d*Elpagne  mettoient 
la  Cout  de  Rome  dans  leurs  interets.  Les 
uns  vouloient  etendre  leur  domination 
temporelb »  &  Pautre  fervoit  volontiers 
ceuxqui  aidoient  leslPapes  aretablir  leur 
Monarchie  fpirituelle.  II  femble  que  la 
Cour  de  France  trouve  maintenant  a  foii 
gre  cette  ancienne  politique  de  PEipagne, 
pour  fe  rendre  le  Papefavorable.  N e  s'en 
leroit^on  point  avile  tro^  tard  ?  La  Cout 
de  Rome  ne  garde  jamais  la  neutrality 
avec  la  France  que  par  neceifite.  Les 
Franqois  ont  des  principes  trop  oi)po{ez 
aux  pretenfiQus  du  Fape  &  k  Pavarice  de 
fesCourtifa^iSi  . 

Ott        . 
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*^iJ^  On  vit  encore  Ibus  la  R^genoe  dc 
Marie  revlvre  les  partis  qui  troublerent 
la  Franoe  {bus  celle  de  Catherine  de  Me- 
dids.  Pour  maintenir  ion  autorite^  Ma-* 
tie  abaiila  les  Princes  du  iang  y  a  I'exen^ 
pie  de  fa  parente.  EUe  voulut  fe  fervir 
ftufli  de  la  Maiibn  de  Guife ,  liee  nouveL 
kment  k  celle  duDuc  d'Epemcm.  Au 
lieu  de  s'unir  avec  lesf  vrais  amis  de  la 
Couronne ,  elle  s^abandonna  aux  confeils 
du  Pa^e  &  du  Roi  d'Efpagne ,  qui  ne 
pouvoient  s'agrandir  qu'aux  depens  du 
jeune  Louis.  Les  Princes  du  fang  con^ 
tnirent  le  mal :  la  raifon  etott  de  leur  c6te» 
mats  en  renonqant  4  la  Religion  de  leuxs 
Peres ,  ils  avoient  perdu  tout  leur  credit 
La  force  leur  manquapour  s'oppc^er  aux 
deieins  de  la  Regente.  Les  Kefbrmez 
de  France  bien  intentionnez  cherchoient 
i  preventr  le  mal  que  cette  double  allian- 
ce avec  PEIpagne  de voit  caufer  a  tons  les 
Proteftans.  Que  pouyoient-ik  fairef 
Les  Princes  duTang  n'etoient  plus  4  kur 
t&te.  Les  grands  Seigneurs  de  la  meme 
Communion  divifez  plus  que  jamais  eiv- 
tr'eux  depuis  PAilemblee  de  Saumur, 
penfbient  a  fe  miner  les  ims  les  autres. 
J'entre  dans  le  detail  de  I'an  i6i%.  On 
commencera  d'y  voir  ces  trois  partis  9 
leurs  intrigues ,  &  leur  fituation  dtficren- 
.  ^<  te.  La  Regente  &  fes  confidens  couvri- 
lont  leurs  mauvaifes  intentions  du  nom 
de  Pautorit^  du  Roi.  Les  Princes  du 
4kng  voudront  crier  au  mauvais  gouveT- 
nement :  mais  ils  ne  iergiit  pas.m)utez, 
^  ou 
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oubien,  on  les  fera  taire  par^  des  pro-  t6ix 
fnefles  trompeufes  &  par  de  legeres  grati* 
fications.  Le  Parti  Proteftant  convaincu 
qu'on  travaille  tout  de  bon  a  ia  mine ,  fe 
|)]aindraaf&zhautement:«.il  fe  remuera 
jnemes  lans  obtenir  aucun  (bulagement. 
Ses  propres  diviflons  emi|echeront  qu'il 
n'ak  aflez  de  force  pour  f^ire  ecouter  ien 
|uftes  remontrances. 

G){me  Grand  Due  deTofcane  uni  en<^N^godatioii 
core  plus  etroxtement  a  la  MaHbn  d*Au*(iu  double 
triche,  par  ion  maxiage  avecMagdelame°**^**|^^* 
Archiducbefle  de  Gratz ,  continuoit  l^ceVr^* 
negodation  que  Ferdinand  Ion  pere  avoit  pagnc 
commencee  y  du  double  manage  entre  les 
deux  Couronnes  de  France  &  d'EipagnCi 
Four  obtenir  plus  aifement  le  confent&. 
flient  du  feu  Roi ,  il  en  mit  un  troifieme 
fur  le  tapis.    L'Infant  Dom  Carlos  fe^ 
cond  fils  de  Philippe  HI.  futpropofe  pour 
Madame  Guriftine  fecohde  Fille  deFraiv- 
ce.    LeRoi  d'Elpagne  of&oit  de  domier 
k  llnfant   la  fbuverainet^  des  Pais-bas 
apres  la  mort  de  PArchiduchefle  Ifabelle. 
FoJuade  que  cette  nouvelle  propofition 
n'etoit  ^u'un  piege   tendu  adroitement 
pour  liu  faire  abandonner  la  protedion 
des  Provinces-Unies ,  Heiui  ne  Pecouta 
|»as  plus  que  les  precedentes. 

Des  qjyoti  eut  requ  k  Madrid  la  nouveUsir!  Mem^. 
Ic  de  fa  mort ,  I'Ambafladeur  du  Grand  w^rc«Mtt. 
Doc  reprit  PaSaire  du  double  manage:  pi  J^?*  ^ 
D  n'lgnoroit  pas  que  fon  Maitre  Pauroit  ^^f]  ^^ 
encore  plus  a  coeur  y  pour  faire  plaifir 
k  J^arie  de  Medicis  qui  avoit  toujour^ 

ar- 
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t6ix  ardemment  fbuhalte  qu*elle  put  reOlSr: 
Le  Due  de  Lcrme  &  les  autres  Miniflares 
Efpaguols  confeiitirent  volontiers  a  re. 
mettre  la  ncgodation  fur  pied.  Mais  la 
France  ne  leur  paroiflant  plus  fi  redouta- 
ble  qu'auparavant^  ils  firent  d'autres  pro^ 
poficions.  Ces  Meilieurs  ne  voulurent 
plus  entendre  parler  du  txciCtetm  maria^^ 
de  Dom  Carlos  ayec  Diriftine.  -  Leur  Roi, 
d]fi)ient41s  ,  ne  jnugeoit  pas  k  propos  de 
feparer  pour  todjours  de  la  Monarchie 
d'Efpagne ,  la  Souverainete  des  Pais-l^s. 
On  fauoit  meme  connoitre  que  Philii^ 
ne  deleiperoit  pas  de  reduire  les  Provin.** 
ces-Unies  apres  que  la  treve  ieroit  emi. 
ree ,  ou  rompue.  Sous  ^hextt  que  m 
Filles  de  France  n'apportent  avec  elks 
aucun  droit  a  la  fiiccemon  de  la  Courc»i- 
ne ,  le  G)nfeil  d^E0)agne  fit  encore  diffi- 
culte  de  donner  ITnfinte  ainee  au  nou- 
veau  Roi  de  France.  On  tfolfroit  plus 
que  la  cadette.  Marie  de  Medicis  vou^ 
loit  bien  s*m  contentcr «  pourvu  que  Phi* 
Hppe  ftit  auifi  la  feconde  Fille  de  France. 
C/etoit  un  moien  de  donner  Tatisfadlioa 
au  Due  de  Savoie  qui  demandoit  avec 
•  inl^ance  Paccompli^ment  de  la  promeile 
que  le  feu  Roi  lui^  avoit  Ikite  d'accorder 
Madame  Fille  ainee  de  France  au  Priac^ 
de  Piemont.  Mais  TElp^ne  pretcndoit 
auflt  empecher  que  Charles  Emmanu^^ 
ne  pdt  de  trop  CTaiides  liaifons  avec  la 
France.  Tant  de  vdes  differentes  rcn- 
doieat  la  nouvelle  negodation  affez  dif- 
£cik» 

L'en- 
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L'envie  de  txaverfer  les  defleins  dii  Due,  }p^^ 
fiit  caufc  que  le  Confeil  d'Elpagne  aima  ^^^^J^^^ 
mieux  domier  PInfiuiteainee  auRoi  dcJi'xJ^tt 
France  ,  que  de  laifler  au  Prince  de  Pie^Pag.  ^59. 
mont  Eufaoeth  FiUe  ainee  de  France.  >  On  447*  44S. 
oonvint  vers  la  fin  de  Pan  161  a  que  Louis 
&  le  Prince  Philippe  epouferoient  chacun 
Painee  des  deux  Maifbns  de  France  & 
d'Elppagne ,  a  condition  qu' Anne  In&nte 
deftinee  au  Roi  de  France ,  renonceroit  k 
toutes  les  pretenfions  ^'elle ,  ou  fes  en- 
fiuis  y  pourroient  jamais  avoir  fur  les 
Etats  de  la  Monarchie  d'Efpagne.  C'eft 
Texpedient  ^u'on  avoit  txouve ,  afin  quo 
les  conditions  du  Roi  de  France  ne  mC- 
(ent  pas  meilleures  que  celles  du  Prince 
Philippe.  Le  Due  de  Tofcane  eut  la 
commiifion  de  faire  la  demande  des  Prin-» 
cefles  de  la  part  des  deux  Rois.  Marie 
de  Medicis  avoit  ce .  qu'elle  fouhaitoit 
depuis  fort  long -temps.  Mais  eUe  ne 
(avoit  comment  &Y  prendre  pour  faire 
agreer  le  double  mariage  en  France. 
Villeroi  avoit  negocie  le  Traite.  Toujours 
fiHped  d'etre  Penfioimaire  d'Eib^e, 
ce  Miniftre  s'intriguoit  autant  qu  il  pou« 
voit  pour  le  faire  reuflk.  Le  Due  de 
SuUi  s'y  oppofa  vivement  avant  fa  dit 
grace.  Jejaurai  bien  vow  empicbery  dit-il 
un  jour  a  Villeroi  en  prefence  de  laRe- 
gente,  de  porter  &  Majefii  afiuvre  lesfmu 
iaifies  Mi  Pape  ^  Jm  Roi  ^EJpagne.  Va^ 
mitii  des  Souverains  Protefians  di plus  util§ 
d  PEiat  queceSe  de  Paul  &  dePbilwpe. 
Ia  Reine  ecouta  cela  £uifi  nen  dire*.  * 

Mais 
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l6iX  Mats  des  paroles  £1  hardies,  (i  digues  d'oit 

bon  Franqois  y  ne  contribuerenc  pas  peu 

ik  faire  avancer  la  di^ace  du  Due.    On 

efperoit  que  le  projet  du  double  mariaEC 

reufliroitfaciLement^  q|uand  Sulli  ne  le- 

roit  plus  dans  le  Mimftere.    Le  Marechal 

de  Bouillon  moins  inflexible  y  paroiflbit 

propre  a  faire  agreer  le  deflein  de  la  Re^ 

eente  aux  Protelxans  du  dedans^&  du  de* 

nors. 

Le  double  .  A  la  fin  dvL  mois  d'Avril  eni^ii.  on 

mariage  eft  demeura  d'accord  de  tout   Le  Traite  du 

Sits  deux  doul^le  manage  fot  fi^ie  ,  &  les  deux 

Rots.         Kois  fe  pronurent  reciproquement  par 

ecrit  de  raccomfdir.    Le  Pape  &  le  Grand  ^ 

Due  de  Tofcane  en  etoient  les  Media- 

teurs.    Le  Traite  du  mariage  particulier 

entre  le  Roi  de  France  &  I'm&inte  devoit 

^irl  ^«w.fetxe  drefle  &  public  a  Paris.    Cclui  du 

JJ'  To^n'  ^^^  d'Efpagne  &  deMadamcElizabeth^ 

Fag.  524.  *  a  Madrid.    On  fit  encore  un  Traite  de 

535*595.    Ligue  defenfive  entre  les  deux  Couron^ 

^^  ues.    Loi^  &  Philippe  s'en^geoient  k 

fe  donner  mutuellement  certains  fecours, 

jen  cas  que  Tun  ou  Tautre  f £it  attaque  au 

dehors  y  ou  qu'il  eiit  ouelque  fouleve^ 

meut  i  rqptimer  au  dedans  de  fes  Etats. 

Les  E&agnols  avoient  demande  que  la^ 

Ligue  tutofienfive ;  mats  la  Reg[ente  nV 

voulut  pas  confentir.    Cela  fumioit  pour 

U  conyaincre  aue  Philippe  ne  cherchoit 

qu'^  faire  perare  ala  France  Pamitie  & 

b  confianoe  des  Princes  &  des  Etats  Pro- 

teftans^    Contente  de  itipuler   que  les 

4eux  Traicez  demeuraflettt  fecrets  queU 

que 
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que  temps  eiicore ,  Macie  n'eut  pas  la  iiSiX 

iirudence  de  rompre  unc  negociation  doiit 
es  eiinemis  de  la  proTperite  du  jeune. 
Louis ,  fe  fervoieiit  pour  lui  tendre  des; 
picges  de  tous  cdtez.  L'Aflemblee  pro- 
chaiiie  des  Reformez  a  Saumur  y  fut  la 
caufe  du  delai  que  la  Regente  demanda. 
OncTdigiioit  que  cette  nouvelle  ueles  al- 
larmat  trop  ^  &  qu'ils  ne  priiTeiit  des  me- 
ijures  pour  s'oppofer  a  uu  defleiii  fl  qoiv 
txatte  au  repos  &  a  la  feurete  commiuie  de 
tous  les  Proteftans.     . 

La  R^ente  &  fes  Confidens  emploie^Intrigues  \ 
tent  toutleur  eftrit  a  gainer  lesPriiices  du  Jj  Cour  de 


tie  contradidion.    L^uiuofi  du  Prince  de  Ue  mariagv 
Conde  &du  GnntQ  de  Soiilbns  >  etoit  unyfotconnu. 
des  plus  grands  obflacles  k  furmonter.  On 
s'incrigua  pour  les  defunin    Etquandon. 
s'apperqut  qu'ils  etoient  trop  fermes  Pun 
&  rautxe ,  on  ta<:ha  de  les  gs^er  fepare* 
ment  par  des  promeiles  de  leur  accorder 
quelques  nouvelles  gratijfications.  lis  s'e-Mcmoires 
toieiitrc^ire^  tous  deux  de  la.Cour,TO^^eiaRfecn- 
conteos  de  ce  qu'on  ayoit  traite  avec  PEf-J^  M^i^ 
pagae  fans  leur  participation ,  xiuoi  qu'on, 
eut  depeche  des  Couriers  expres,  pour  ea 
domieravis  au  Cardinal  dejoieuie  &  au 
Ducd'Epemon.  Le  Comte  de  Soi0bns  a« 


hatH^oit  plus  que  les  autres^  Soifibns  accu^ 
ibit  ,Qe  premier  Magilkat  d'un^  ^varicQ 

hoAteu($  &  'mikumsi » de. vendrepi^Ui^ 

que* 
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i6ix  quement  la  juftice  au  deshcxineur  An 
Gouvemement  &  au  dommage  des  parti- 
cullers,  qui  avoient  desal&ires  albluciter 
aupres  de  lui.  Quoique  le  Comt&  deSoiC- 
fons  eut  un  txtreme  chagrin  contre  le 
Af  arquis  d'Anct'e  depuis  la  rupture  du 
manage  propofe  entre  ie  fils  de  l\in  &  la 
fiUc  de  I'autre  ^  il  gardoit  encore  quelques 
me&res  avec  ce  Marouis.  lis  s'accor- 
doient  fort  bien  enfemble  pour  reioigne* 
ment  des  Miniftres.  Le  nouveau  Favo- 
ri  croioit  trouver  fans  cefle  des  obftacles 
k  raugmcntation  de  ion  credit,  tant  qu'ils 
demeuroient  en  place.  Apres  quelques 
negodations ,  les  deux  Princes  revinrent 
^laCour. 
Stri  MitM^  Le  G)mietable  de  MontmorencI  fut 
J*'^*^^^*leurre  du  mariage  de  fon  fils  avec  une 

PagT  w.  P^^'^^^^  de  la  Maifon  deMaittoue  tii& 
eoo.  661!  ce  de  la  Reine«  Le  Marechal  de  Bouil- 
tf07.  tf ij.  Ion  difoit  bien  quelquesfbis  dmis  le  Con- 
feil  qu'une  lli^on  trop  etroiteavec  P£ipa^ 
ene  feroit  prejudiciable  a  I'Etat.  Mais 
dans  le  fonds  ilavoit  faitifdn  marche. 
Lefdiguieres  mourdt  d^^nvie  d^etre  Due 
&  Pair  dans  toutes  les  forfnes.  L*e&e- 
rance  qu'on  lUi  ddimoit  de  faire  veriner 
au  Parlement  les  Lectres  ou^il  ^voit  obte^ 
Hues  pour  cette  digtiite ,  le  rendoit  fim- 
ple  &  complaifant  a  toutes  les  volontez 
de  la  Cour.  Le  Due  de  Guife>  a  qui 
Marie  avoit  eu  recours  dans  les  embaras 
me  lui  caufoit  la  ti^Gftance  des  Princes 
lu  fang ,  Taifura  des  fervices  de  tpus  ceux 

4i4faMaifgn^&d«tQy$lettrssmus.    T^ 


I 
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fejulefnentimegraceaycmdentanderj  Ma--  i5i3U 
^ame ,  dit-il  a  1^  Reine :  c^efi^u^apres  cet 
in^oi'tant  feruice ,  Votre  Majejle  ne  nous 
obmdQvnepiu^j  comme  elle  ft  dejafait^  au 
reffhttimentdes  Princes  dufmg. 
'  Le  Due  d'Epenion  etoit  encore  fort 
neceflaire  a  la  Kegente  daiis  cette  occa- 
fion.  II  etoit  forti  de  la  Cour  aflez  me- 
€ontent.  Mais  on  I'ayoit  menage  durant 
fonabfence.  Quand  il  y  reyint,  on  lui 
fit  toutes  les  carefles  imaginables.  Le 
Prince  de  Gonti  ^  le  Due  de  Guife  &  la 
Mailbn  de  Lorraine ,  le  Due  de  Nevers  , 
tous  les  Courtifans  excepte  les-Crcatures^ 
du  Prince  de  Conde  &  du  Comte  de  Soit 
Ions ;  lui  rendirent  des  honneurs  extraor- 
dinaires.  Le  Chancelier ,  Villcroi ,  & 
Condiini  lui  temoignerent  autaiit  de  ret 
feed  &  de  deference  qu'il  en  pouvoit 
Jbuhaiter.  Cetoit  bien  le  nioicn  le  plus 
fiu:  d'engager  cet  homme  fier  &  hautain, 
a  fe  faire  un  point  d'hoimeur  de  I'erapor- 
jter  fur  les  Princes  du  fang ,  &  de  s'oppo- 
fer  a  eux  vigpiureufement  s'ils  entrepre-s^ 
noient  de  rompre  le  Traite  du  double 
xnariage.  ^  L^Ambafladeur  d'Angleterre 
fe  plaignoit  hautement  de  cette  alliau- 
ce.  Mais  on  elijeroit  d'appaifer  fon  Mai- 
tre  en  lui  envoiant  le  Marechal  de  Bouil- 
lon. Aerfens  Ambafladeur  des  Provin-  v 
,ces-Unies  faifoit  grand  bruit  -,  il  remuoit 
.ciel  &'terre  pour  empecher  une  affaire, 
dont   les  luites  paroiflbient  a  craindre 

Sour  fa  Republique.    Refuge  eut  ordre 
^aller  a  la  Haie  pour  raifurer  )q  Prince 
.     Tome  L  M  Mau- 
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\6i%.  Maurice  &  les  Etats  Gen^raiix.    Ehfiil 
Schomberg  fiit  cnvoie  vers  les  Princes 
Proteflans  d'AUemagiie^  afin  de  difBpei 
les  ombrages  que  cette  neuvelle  alUaiice 
pouvoit  leur  cjaufer. 
Le  double       Le  Prince  de,  Conde  &  le  Comte  de 
"*  ff**^fi    ^^^^^  etdsil  revenus  a  la  Cour  vers  le 
auConrci?  tx)mmencemettt  de  Pan  \6i%.  onpreoora 
de  France,  tout  de  bon  les  efprits  4  conientir  au  dou- 
ble mariage ,  quand  il  f^oit  propole  au 
ConfciL    Mais  les  deux  Prin^jes  n*etoient 
Siri  Mmo^ point encoTe fatisfaits.    Lejour quails fu« 
rh^eeondu  rent  appcllez  au  Ck)n{eil ,  Conde  deman- 
Pag  tfil    ^^  premierement  que  chacun  opitistt  i 
#i|!  &c     foi^  I'^^g*    Silleri  Cnancelier  fit  un  grand 
eloge  ae  la  pendente  adminiftration  de 
la  Reine ,  il  ex^ofa  les  grands  bieiis  que 
le  double  manage  devoit  apjjorter  a  PE^ 
tat.    Le  Due  de  Guife  deploia  cette  elo- 
quence naturelle  a  ceux  de  la  Maifon.    It 
n^y  a  point  a  delibircrfur  unepropofitionfi 
avantageufe ,  dilbit-ii :  nom  devofis  feule-^ 
meiit  renirc graces  a  Dieu  de  c^pie  Sa  Ma* 
jefii  a  hera'eufement  executi  It  fioble  dejfem 
quele  CiellwavoH  mfpire.   Montmorend 
Connetable  &  les  Dues  de  l^eyers  &  d*E- 
pernon  applaudirent.   Les  Marechaux  d« 
Bouillon  &  de  Leldiguieres  ajouterent 
feulement  qu'il  falloit  prendre  garde  que 
le  nouveau  Traite  avcc  les  E{pagnols>  tte 
fCit  preiudiciable  aux  anciemies  alliances 
de  la  Couronne  avec  Ite  gutres  Souve^- 
rains. 

Le  rang  du  Prince  de  Conde  vmt  -cti- 
fin.  L'aiir  d^fif  du  Due  de^  Giiife  ?ayoit 
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tellement  fiirpris  y  qu'il  en  etok  tout  de-  i6i%^ 
concerte.  Tuifqtce  c^ eft  mie  affaire  cohclue^ 
-dit-il  froidemeiit,  i/wVr(w>/>/«f  nicejfairc 
-de  nous  demander  nbtre  avis.  On  crut  que . 
4es  d.eux  Princes  etoient  venus  dans  le 
deflein  de  s'oppofer  au  Traite.  Les  pa- 
roles qui  echapperent  au  Comte  de  SoiC. 
fons  coiifirmerent  encore  les  gens  dans 
cettepenfee.  VousvoieZy  MoTyteivr  y  6au 
41  en  le  tournant  vers  le  Prince  de  Gondii 
mCon  nom.tr aite  id  cornnte  des  valets.  La 
kegente  piquee  de  ce  reproche ,  voulut 
parler  5  mais  le  Chancelier  Ten  detourna 
nabilettrent ,  en  propofant  quelqu'autrc 
chofe.  On  conclut  ainfi  que  le  double 
mariage  feroit  public  le  %f.  jour  du  mois 
de  Mars  fuivant  5  &  le  nouveau  Doc  de 
Mayenne  fut  deftine  k  Mmbaflade  ex^ 
traordinaire  dfEfpagne  pour  faire  la  de- 
mande  de^  I'lnfiuite  avec  les  ceremonies 
accoutumees.  Le  Prince  tie  Conde  &  le 
Comte  de  SoiSbils  montrerent  unc  gran- 
ge foibleflfe  en  cette  rencontre.  Leur 
confcience  ne  leur  permettoit  pas  d'ap* 
prouver  la  chofe  i  &  la  crainte  j  ou  I'elpflt-  ' 
-tanceies  empfecha  de  parler  comme  ils  do- 
voient.  Monfieuvy  dit  alors  le  Connetabte 
a  fon  beau-fils  le  Prince  de  Conde ,  vous 
Ttefavez  ni  comhattre  avec  courage ,  «i  ce-- 
der  avec  prudence. 

La  Regente  fe  trouvoit  dans  un  autre  Lc  Nonce  ^ 
embaifas  a  roccaiion    de  TArret  que .  le  J"  ?ape  fe 
Parlement  avoit  rendu  fiir  le  dittereiid  R a'"*/i 
de  I'Univerfite  de  Paris  avec  les  Jefuites  ParYemen" 
pour  Pouvemir^  de  leur  College  de  .Clec-  fur  lc  pro- 

M  2,  mont. 
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u6s!3u    tnont.    Les  bons  Peres  s'etoient  flatez 

^^  **li^:  que  le  Premier  Prefident  de  Verdun  leur 

5*;S^j^J  feroit  auffi  favorable ,  que  fon  Pr^decet 

^  Jcfutes.  ieur  leur  ^toit  oontxaire.  Mais  leur  efpe- 

rance  fut  bien  troinpee.   Soit  <]^ue  ce  Ma- 

giftrat  afFedat  de  paroitre  zele  pour  les 

fibertez  de  PEglift  Gallicxuie,  ibit  que 

les  remontrances  du  DoAeur  Bacher  Sin- 

dic  dc  la  Faculte  de  Paris ,  &  le  Plaidoie 

de  1' Avocat  General  Ser vin ,  euflent  con- 

vaincu  le  Premier  Prefident «  que  fi  la 

;Siri  Memo-  Societe  mettoit  une  fois  le  piea  dans  TU* 

=^'';jj'»«^*'-niverfite  de  Paris  ,  elle  y  etabliroit  fes 

ylJ^l}^'  dogmes  pemicieux,  foit  eiinn  que  Vferdun 

^stf*  &c;     n'aimat  pas  plus  les  Jefiiites  dans  le  fonds 

de  ion  coeur ,  que  les  autres  Magiftrats,  il 

prit  un  air  il  gai ,  fi  content  avant  que 

-de  prononcer  r  Arret ,  que  les  bons  Peres 

crurent  avoir  gagne  Icut  proces.    QueU 

ie  fut  leur  mortification ,  quand  ils  exy 

tendircnt  qu'on  leur .  ordomioit  de  fi- 

gner  inceflamment  qu'ils  fe  conforme- 

roient  a  la  doSh-ine  de  PEcoU  de  Sorbomte^ 

-mimes  en  ce  aid  conceme  la  confervation  de 

4a  perfonne  jacree  des  Bx>is  j  la^  manuten-* 

-tionae  leur  autoi'ite  Roiale,  &  les  liber ^ 

tez  de  fEglife  Gallkane  ^  Moti  qu'iletok 

porte  dans  les  auatre  articles  qu'on  leur 

avoit  propoTez^oc  qui  furent  enoncez  dans 

la  prononciation  de  I'Arret^ !  Cela  redui- 

ibit  la  Corapagnie  a  ime  etrange  extre- 

mite.    D  failoit  qu'elle  foufcrivit  a<  unc 

dodxine  deteftee  k  la  Cour  de  Rome , 

ou  qu'elle  s'exposat  a  ferdr  pent  -  etre 

une  icconde  fois  du  Roiaumo.  l^sCurez 

de 
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de  Paris  s'etoient  deja  liez  pour  prefen-  ^6iX^ 
ter  coiijc^tement  une  Remiete  auPar^ 
lement ,  afin  que  le  G)nfefuonal  fiit  d©- 
fendu  aux  Jefuites.  L^Uiiiverfite  en  don- 
jioit  une  autre  pour  demander  qu'il  leur 
fut  enjoint  de  termer  leurs  Colleges  dans 
toutes  les  villes  dureflbrt  du  Parlemcnt 
de  Paris,  ou  ils  enfeignoient ,  fans  que 
les  Lettres  patentes  que  le  feu  Roi  leur 
avoit  accordees ,  fuflent  verifiees  au  Par- 
lement.    Les  bons  Peres  n'avoient  plus  ' 

d'autxe  reflburce  que  d'emploier  Tinter- 
ceffion  du  Nonce  ,  &  de  faire  agir  les 
Cardinaux  &  les  Prelats  devotiez  a  la 
CourdeRome. 

Ubaldini  Nonce  du  Pape  n'eut  pas  de 
peine  4  fe  remuer  en  leur  foveur.  II  n'e- 
toit  pas  moins  allarme  que  les  Jefuites* 
Le  Premier  Prefident  fe  vantoit  de  faire 
recevoir  folenneliement  dans  lia  Faculty 
<le  Paris  les  quatre  articles  propofez  aux 
bons  Peres  ^  &  tout  ce  que  PAvocat  Ge- 
neral avoit  avance  dans  fon  Plaidoi^4 
Daiis  la  premiere  audience  que  le  Nonce 
eut  de  la  Regente  j  il  fit  de  grandes  plain- 
tes  contre  le  nouvel  Arret ,  &  contre  Ser- 
vin.  Son  difcours  finit  par  d'inftantes 
{uieres  a  SaMajeft^ ,  de  preyenir  promp- 
tement  le  mal  que  Pentreprife  du  Parle- 
mcnt ,  difoit-il ,  alloit  c^ufer  4  la  Reli- 
gion. Marie  de  Medicis  donna  de  bon- 
nes paroles  au  Nonce.  Mais  ce  n'etoit 
pas  aflez  d'avoir^furpris  une  femme  pcu 
eclairee ,  fuperftitieufe  au  dermer  pomt. 
&  abfolument  dependante  du  Pape  :.  u 

M  3  tallbit 
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jtfijr.  falloit  encore  gagiier  les  Miniftres  d'Etat 

&  les  Principaux  du  Farlement     LaRe- 

.gente  ne  pouvoit  rien  faire  fans  eux  dans 

xjette  occafion.   I^  Nonce  envoie  premie- 

rement  fon  Auditeur  chez  les  Miniftres. 

II  fit  grand  bruit    Efi^edonc,  difoit  cet 

Italien  >  que  les  Avocats  Generaux  croient 

m)oir  droit  de  propofer  au  Pm'lement  des 

qtiefioHs  quiregarderttPadminifirationdes 

Sacremens?  Cettt  Compagfik  pTtertd-eUe 

enjugerfouverahtenieiit?  SiFAn'itqtielle 

a  donnij  obligeoit  feulement  les  Jefuites  a 

juivre  la  dodrine  regui  dans  toute  PEglifej 

oil  du  moms  celle  que  les  Prilats  de  fEgliJe 

Gallicanefo}itprojeJJion  de.croire  j^  la  chcfc 

pounvit  etreJuppm'tabU.  Mfiu's  que  le  Par^ 

leme^it  veuilfe  les  aftremdre  afe  conformer 

i  ce  qui  liefi  enfeigne  aue  dans  un  at^ petit 

Cmps  atie  celui  de  Scrhomie^  le  Tape  nepeut 

pasje  aijpenfer  de  condcmnertme  procedure 

Ji  infoutenable.  Xr'Auditcur  infim^it  eniiii- 

te  de  la  part  du  Nonce  *  que  le  Gmieil 

priveduRoi  donn&t  un  Arret  pour  C9  iTer 

celui  du  Farlement^  ou  du  moins  pour  en 

iuinpendre  Pexecution. 

Iflteaivet      Son  Maitre  crioit  de  ion  cote.  ,11  de« 

dn  Nonce    mandoit  fi  la  Sorbonne  pretendoit  faire 

tontre  rA-  fchjfj^e  dans  TEglife,  enadoptant  une 

ral^Scrvto.^*  dodrine  contraire  a  celle  de  toutes  les  au, 

tres  Univerfite^.  &' ^e/a  co»^mr<r^  difbit-ilj 

le  Papefera  enfn  oblige  deprejfer  ta  coiivo^ 

cation  d^un  Concile National  en  Frmicepour 

y  faire  condamner  la  doSrine  de  la  Sorbofu 

ne  comme  temerairej  faiijfey  &  erronee. 

Cependmt  Sa  Sainteteprocedcrapar  la  vote 

.  .  '  des 
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^  cenfkres  EuUfiafUques  ccmtre  ks  Doc-  l6ii. 
jfeursqtiifoufcrirqnf  aux  articles  que lePar^ 
lementprapofe  aux  Jefuites.  Pour  ce  qm  eji 
Je  Servhiy  ajoiitoit  le  Miiiiftrcltalieii, 
oj/  n^ignorepas  que  c^efi  un  franc  Huguenot 
penfiommhre  du  Roi  aAngleterre.  On  ie-* 
wo/V  lui  btet'fa  Charge ,  oudu  moms  lui  di^ 
fendre  deparler  iefoi-ynais  de  ce  qui  regarde 
h  Rsligicfn  y  Up  ape  J  la  Cour  de  Rome ,  ^ 
Jes  mmunitez  de  l^E^life*  Cet  homme  infeae 
la  jeunejje  du  Palau  de  (es  maitvais  fentU 
mens :  ucherche  afervir  le  Parti  Huguenot 
en  rompant  la  bomie  intelli^^uce  de  la  Cour 
de  France  &duS.  Si^ge,  ^  enfemant  lajor  \ 

Un^ie ^ la  defiance  entrele Rape  ^ le  Roi 
TreS'-Un'etipu  Le  Nonce  ioOitetiQit  ei^ 
core;  que  le  Clerge  de  France  dsvoi^;  ej&. 
€ommuBier  P  Avbcat  (General.  Si  le  re//>eSt 
hummnmnreteksEveqties ,  ajoutoit-  n^  le 
Tape  procedera  lui-mitne  contre  un  homme 
^fe  mile  def aire  de  nouveaux  articles  de 
Foi  J  ^ de condanm^ d^he^efie  des d^mes 
€onformts  auxveritez  que  P  Milife  CcSholi^ 
qt4e  ettfiigne.  Paul  V.  auroit-u  ofe  I'eiitr^ 
mendi%  d'excommunier  un  des  premiers 
Xiagiftrats  de  France  pour  avoir  foutenu 
les  interets  duRoi  &  de  TEtat  ?  Plut  a  Dieu  * 
que  CQ  Pape  bautain  s'en  fCit  avife.  On  au* 
rpit;V{t  conijnenc  P£i;lire  (^Uicane  auroit 
4^idurce  jB[rand  ai^ticljs  deies  libertez^ 
^u'uli  I^fagiftrat  ne  peut  etre  excommuiiie 
pour  bout,  ce  qui  regarde  Pexercice  de  ia 
charge.^  Je  doute  que  Paul  V.  fe  fut  aufll 
bieniire  de  ooHie  aifaire  CHie  de  Ton  incerdit 
folmine  cpnor^  la  R.t^ubUi^$  de  Vwik, 
,v.  M4  Le 
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l5i3t.       Le  Nonce  fc  recrioit  principalement  fiir 
Tarticle  du  fceau  dc  la  G)nfeffion  au  re- 

fird  des  attentats  contre  la  peribnne  des 
ois  &  contre  PEtat  ^  II  ne  le  trakoit  de 
rien  moins  que  d'lmpiete  &  de  ftcrilegef. 
Cette  doSrine,  difoit-il ,  efi  cmtraire  a-^la 
feM'ete  de  laperfonne  des  Princes.  Cela  eft 
fiirprenant.:  Car  enfin,  leParlement  pre- 
tendoit  rendre  un  fervrce  confiderable  au 
/  Roi ,  en  6tabliflant  que  le  Confefleur  eft 
oblige  de  reveler-ce  qu'il  apprend  des  at>- 
tentats  contre  la  penbnne  du  Prince  & 
contre  I'Etat  Voici  Comment  leMiniftre 
du  Pape  raifonnoit  Si  cette  do&rine  ejl  re^ 
fii^'y  pourfiiivoit-ij,  ceuxqm  cmtcewont  ces 
noirs  dejfeinS',  nevoudrofU  jemais  fen  con- 
feffe^\  UnPritre  nepourra  done  plus  de^ 
toimter  fon  phtitent  ^exf cuter  fa  mauvaife 
entreprtfe.  Quand  on  apprend  ces  fortes  de 
chofespar  la  vote  de  la  ConfeJJion,  il  eft  per- 
mis  d^avej-tir  le  Prhice  ou  le  Magiftrat ,  en 
termes  gen^aux  farts  nommer  ^fans  deju 
gner  les  perfonnes.  Or  vouloir  detjntmer 
lesgens  deje  confejfer  du  crime  qu^flsmedi-^ 
tent ,  c*eft  her  a  leurs  Ckmfejfew's  le  moien 
de  rendre  du  moins  ce  bonjervice  au  public. 
Ce  que  Ubaldini  difoit  contre  Particle  de 
la  fuperiorit^  du  Pape  au  defliis  du  Con- 
die ,  etoit  plus  malin  &  plus  capable  d'eC 
fraier  la  R^gertte.  '•  Les  mimts  argumensi 
crioit-il  par  tout,  dont  la  Sorbonnefiferi 
pom'  Stabli}'  ce  dogme  ,  prouvent  ai0 
que  les  Etats  Generaux  au  Roiaumefont  au 
dejfusduRoi,  Les  Huguenots  oudu'nwif0 
les  CatholiquisMouillons  pQunrwf  appe^ 

--  encort 
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encore  au  Concilefutur  de  la  fentence  de  itf I2» 
divorce  que  Element  VIIL  a  prononcie  eiu 
Pre  lefeu  Roi  &  la  Rehu  Marguerite.  La 
naijfajice  du  Roi  tfefipas  cert  ante  felon  ces 
prmcipesy  on  eft  en  droit  defepowrvoir  con^^ 
tre  la  Rigenee  de  la  Reine.  Servin  en  veut 
vejtir  la.  Ceft  un  ennewi  declarS  de  la 
Rme  ^  de  fon  Confeil.  '         ^^ 

O  grand  vacarme  excite  par  le  Non- 
ce,  fut  caule  que  Marie  de  Medicis  &  fes 
Mhiiftres  prirent  la  refblution  d'appai*. 
£sr  lltalieti. ;  Mais  les  grands  SeigQeur$. 
&  les  Minifires  ne  convenoient  pa^ 
bien  entr!eux  des  expediens  qu'il  falioit 
prendre.  Les  Seigneufs  vouloient  qms 
la  Regente  fufpendit  Pexecution  de  PAc- 
r«t  du  Parlement  ^  qu'elle  evoauat  Vd£* 
£dre  k  ion  Confeil ,  &  qu'on  tit  une  Q 
forte  reprimande  a  I'Avocat  General, 
qu'il  ne  s'avisat  jamais  demettre  laReine 
en^  de  (i  grands  embaras.  Les  Miniftres 
n'etoient  pas  de  I'avis  des  Seigneurs.  lis 
craignoient  que  ceitte  hauteur  n'irritat  le 
Parlement.  La  prudence  veut  qu'on  le 
inenage  beaucoup  plus  dans  une  ixiino« 
.  rite «  qu'en  tout  autre  temps.  On  trpu^ 
va  oonc  plus  a  propos  d'empecher  dou-  / 
cement  que  la  Sorbonne  s'expliquat  fur 
les  quatre  articles ,  &  d'eiigager  le  Parle^ 
meat  a  modifier  lui-meme  (on  Arret , 
&  a  ne  plus  recevoir  de  nouvelles  R^ 
quetes  contre  les  Jefiiites.  Conchini  fut 
charge  de  parler  aux  Prefldens  du  Parle* 
menc  de  la  part  de  la  Regente  >  &  de 
leur  dire  que  Sa  Majefte  fouhaitoit  qi)e 

Mr  I'Arret 
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ttiX  TArrfet  fltt  adoud.  Le  Chancclier  dc  SiBcs. 

ti  &  Villeroi  s'emploierent  encore  pour 

oBtenir  cela  des  Magiftrats. 
Kwarches  Cetterefolutionneplut  point  auNon- 
du  Nonce  cc.  II  fc  voioit  renvoie  aux  gens  du  Par- 
avpres  du  lemcnt  pour  negocier  avec  eux  une  mo- 
Parlemcnt  jification  dc  leur  Arret  qui  viit  etre  au 
r«ne «;;.  Pe  du  Pape.  Ces  Meffieuns  font  ordinal. 
difitition  dc  rcment  plus  roides,  ite  ont  moins  de  com- 
r  Anit.      plaifance  pour  la  Cour  de  Rome ,  que  les 

Miniftres  d'Etat.    Voila  done  Muditeur 

tfUbaldini  encore  une  fois  en  campa- 

Sxe.    Hvatrouver  le  Premier  Prefident 
» Verdun.    Son  Maitre  lui  avoit  donn^ 
ordre  de  parler  a  cc  Ms^feat  av6c  beau, 
coup  d'adrcfle  &  de  civilite.    L'Auditeur 
debute  par  de  grandes  loiianges  du  zele 
du  Premier  Prefident  pour  le  bien  dte 
.rEglifc ,  de  fa  devotion  envers  le  S.  Sie- 
ge, de  -fort  affedion  au  fervice  do  la 
Reine ,  enfin  de  fon  inclination  k  faire 
du  bien  aux  Jefuites.    Apres  de  longs 
compUmens  k  Pltaliemic  ,  vinrent  les 
plaintes  contre  TArret  du  Parlement,  & 
contre  le  Plaidoie  de  Servin :  enfin ,  les 
hiftances  au  Magiftmt  de  ne  point  de- 
mentir  la  bonne  opinion  qu'on  avoit  de 
lui,  &  de  la  confinner  en  faifant  modifier 
VArt^t*    Verdun  s*excufa  en  dilant  qu'il 
li*etoit  pas  le  maitre  de  ce  que  le  Parle- 
ment ordonnoit  a  la  pluralite  des  voix.  II 
dit  que  PA  vocat  General  n^avoit  par  le  du 
-Saint'  Percj  qu'en  termes  fort  reipee- 
•  tueia :  il  prortit  qti^ori  ne  irecevioit  plus 
4e  nouveUes  Requetes.  coitfre  les  Je- 
...  fuitesi 
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fiiites ;  &  ^u'on  prendroit  des  mefiires  ^61%. 
pour  aflbupir  cetteaf&ire.  Pour  ce  qui  re- 
^doit  la  modificattioii  de  1' Arret ,  Ver- 
ouiiTepondit  quenie&quatce  artiaies  n'y 
etDiencpas  ^oncez,  on  ne  croioit  pas 
que  M.  fe  Noiice  eut  fujet  (^  fe  plaiiidrci 
Cepeniantj  ajo^ca-t-il ,  nom  venom  mco^ 
re  ce  qtiifepourrafaire  pourfafatufaSlion* 
L'Audiceur  in(i{&  que.  I' Arret  feroit  too- . 
jours  infamant  pour  les  Jefujtos,  &  qu^on- 
y  Jiippofiiii:  que  •  leur  Compaimit  eniei* 
eBok^une  doorine  contrairr^  fa  furete  de  ^ 
ki  perlbiihe.des  Princes.  Comment  ces 
bans  Peres-,  isyofitoit  P Auditeur,  ptmnronu 
ilsfromeure  en  furete  de  confciertce  de  fe 
amformeraladoBriite  dela  Sorbonne  toUr* 
diont  let  libertez  de  P^Eglife  Gallicane?  Cer^ 
paroles  renferment  tout  ce  qite  MjPAvo^ 
oat  Generoua  ^  dam  fon  Plaidoic  contj-e 
PmUorit6  Jk  fape  ^  coitire  la  Jurifdio* 
thn  Ecclefiafiique. 

;  Ce  fut  en  vain  que  PAuditeur  deploia  Modifica- 
toute  (on  eloquence.    Le  Premier  Pre-tipnderAr. 
fident  demeura  toftjours  inflexible  a-ne[^*  duPar- 
pohtt  retrancher^  1' Arret  ce  qu'on  y  di-  **°'*"^ 
jbitdeslibertezdel^EglifeGalhcane. .  \jg 
Chancelier  &  ViUeroi  en  aiant  prefle  Ver^ 
dun  de  la  part  dc  la  Regente  ^  Sa  Ma-- 
jeftij  repondit-il  courageufement, yeroi> 
mieux  de  coffer  le  Parlemefit ,  que  de  Poblu 
ger  /i  d^angeir  fes  Arrets  pour  complaire^ 
a  un  Mifuftre '  etr anger.    Tout  ce  qu'on 
put  obtenir  du  Presmier  Prefident ,  ce  fiiff 
que  les  quatre  articles  ne  feroietit  pas  e-       ^ 
Aoiioez  oaosrArret,  &  qu'en  paclant  des. 

.    :  M  tf  liber- 
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\6tX*  libatez  de  I'Eglife  Gallkaneyon  a)o4teroit 
ces  mots  ^  i^  tout  temps  gardies  &  ohfer-- 
vies  dans  le  Roiamne.  On  i)roinit  aiifE  que 
les.  Jefuxtes  ne  ieroient  point  contraints  k 
ibiucrire  malgf  e  eux.  La  Regente  ooti- 
firma  toutes  ces  chofes  au  Nonce,  elle  de^ 
clama  fortement  oontire  le  pauvre  Servin. 
.  JevousiiponSj  dit^ellcy  qt^il  ne  s^ecbi^-^ 
peraplmdelaJorteymusfmaronsJeforniais 

le rendrefa^e. ..  ^ 

Intrigues     .  Ubaldini  s -etoit  encore  intrigue  dans 

duKonce   jg  Clerge,  uour  fbulever  les  •  Evemies. 

Clcrg^      Le  Cardinafdu  Perron  &  cehii  de Gon- 

2ague>  qui  etoit  alors  a  Paris  ^  crioient 

par  tout  a  Pberitique  contre  PAvocatGe-. 

neral.  Marquomont  Archev&que  de  Lion 

agiflbit  fortement  de  foa  o6t^aupr«« 

des  Miniftres  &  des  Prelats*.   Setvinle. 

trouvant  un  jour  dans  le  cabinet  de  la» 

Reine  avec  les.  Cardiiiau^  de  Goma-. 

Sue  &  du  Perron ,  celui-^  eut  I'audace. 
e  dire  a  TAvocat  General  qu^il  etoit  un 
ignorant.  Le  Cardinal  etoit  devenu  ex- 
trcmement  ficr  par  les  japplipdiflenwns 
^ue  ia  lacilite  de  parler  &d'ecrire  ]ui(^ 
tiroit  de  la  part  de  la  mukitude^qui  felaiffe 
plut6t  eblouit  par  le  feux  brillant  d'utie 
imagination  vive  &  agreablei  que)cpn- 
vaincre  par  la  iblidite  d'un  railoanementy 
que  la  pldpart  de  gens  ne  ibnt  pas  ca- 
pables  oe.  bien  difcerner.  Qq  qu)[  nous 
refte  de  Serviii  &  du  C»rdiiial ,  prou- 
Vf  aflw  que  TAVocat  G6ii^ral '  en  favoit 
bien.amant  que  du  Perron.  .  Du.nloiiis 
leJMlagiJitjEac  ^ayoit  plus:4e  Axoms^^j^^-- 
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prit  &  i^us  de  fincerite.    L'adroit  Cardi-    \C\%i 
nal  n'avoit  pas  ofe  entreprendre  Servin 
fur  Pairtsorite  du  Pape ,  m  fiir  les  libertez  v 
de  I'Eglife  Gallicane.  II  n'y  auipit  pas  eu  * 
de  I'avantage*   Mais il  fe  jetta  lur  Particle 
du  (ceau  de  la  G)iifefEon.   ,£t  cotnmje  le  * 
Cardinal  etoit  grand  parleur  &  grand  So- 
phifte^  il  embara^ tellemeiit la qtseitioH, 
pour  trouver  des  herefies  dans  jCc  que  TA- 
vocat  General  avoit  dit,  que  Servin  nei*e 
recohnoiflant  plus  lui*meme^  nia  qu'il  eike 
dit  ce  que  du  r erron  hii  imputoit. 

Noh  content  d'avoir  clonne  un  Me- 
moire  a  la  Regente  centre  Servin ,  le  Car-: 
dinal  de  Gonzague  voulut  encore  Tatta- 
quer  en  prefence  de  la  Reine.  II  ap- 
pella  Servin  heretique  >  ennemi  du  Roi  ,> 
de  la  Regente.  &  de  PEtat.  UAvocat: 
General  repltgua  lans  s'emouvoir  que  & 
Charge  Pobligeoit  a  veiUer  for  ce  qui 
p»it  concerner  lesinterets  de  fon  Mai<- 
tre  &  le  bien  du  Roiaume.  Jc^ai ,'  Mon- 
fieur ,  ajouta-t-il ,  que  vous  avez  Phomeur^ 
t^appartefwr  a  Sa  Majefte.  La  qualiie  4c 
wepeu  ds  la  Rehie  me  donne  du  reJpeBptnm 
"ofm:  maaje.  Tte  dots  rendre  crnnpte,  iema 
ctmduite  qiia  Sa  Majefie.  Gonzague  repar- 
tit  j^que  le  meilleur  fervice  que  Servin  put 
rendre  au  Roi ,  c'etoit  de  ne  s'ecarter  ja- 
niais  de  la  Foi  Catholique,  de  ne  brouillec 
point  la  France  avec  le  Saint  Siege ,  & 

Su'on  ne  pou  voit  pas  etre  bon  ftrviteur  di* 
Lot  &  ennemi  du  Papa .  en  nleme  temps< 
Av0^  que  de  nomf aire  des  kgons^  ditilor?' 
S^viii  iudigiiede  Ja  hardieiie  d'unQirdii< 

M  7  ^    nal    , 
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li^i^;  nal  qui  menoit  ime  vie  fcandaleufe  4  Fa- 
ns, vous  devriez  patfir  y  MonfieuTj  a  nam 
doimer  de  bom  acemples.  La,  Keine  iiiter* 
romptt  pramptem^nt  PAvocat  Geaetal. 
EIIg  lui  oroomia  eii  le  congedi^it  de  faire 
fatisfactibnau  Cardinal  Jeffendemmide 
pohtt ,  rq)rit  Gonzague.  Cet  homme  ritfi 
pas  capable  de  nfoffenfer,  Pauvre  defeitc- 
d'un  grand  Seijgneur  qud  la  verite  du  re- 
prodie  avoit  vivement  piqu6 ! 
*  LesPreiats  quife  tsouToient  aParis^a- 
nimez  par  TArdieveque  de  liofit ,  fc  nii^ 
i:-ent  auffi i  crier  centre  PArret duParle- 
ment  &  contre  PAvocat  General  lis  bi&- 
Hioient  fort  les  Eveque^  deBeauvais&, 
de  Noion  (jui  avoient  ailifte  au  jugemeni; 
comtne  Pairs  Ecclefiaftiques,  decequ'tlsr 
tf  etoient  pas  forfeis '  de  r Anoience ,  des» 

Ju'ils  avoient  entendu  ce  que  Servin  dl-* 
}it  ccnitre  Paucorite  du  S^  Siege,  &  cen- 
time lesimmunitezderPEglife.  Quelques- 
iins  etcrientL  d'avis  de  condamner  comme 
heretique  ce  que  PAvQcat  General  avoit 
dit  de  la  Conteifion.  Mais  celane  Gon>- 
tentoit  pas  le  Nonce.  S'an^ter  a  ce  feid: 
ardclb  r  c'etoit  approuver  tacitement  lesr 
autres'de  la  iliperiorite  du  Concile  au 
deiilis  du  Pape ,  &  des  libertez  de  PE^life 
Gallicane.  LesEvequesn'etoieittpasme^ 
me  bien  d'accord  entr'eux  fiir  Particle  de 
k  Confeffion.  Us  croioient  encore  n'avoifi- 
pas  aflez^  d'autoritd  dans  ulie  Aflfemblee 
particuliere  ,  pour  pronon^er  &r  una 
queftion ,  de'  cette  importance  ;v  &  ils 
maaquoiem  dehareU^bfiepouri^eutrepreai^ 
i ...  \  ...  dre. 
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drc.  Ubaldiai  fiit  plus  heur^ux  eh  Sor-  ^6iX 
bonne.  II  y  forma  une  aflez  nombreuft 
cabale  pour  empecher  que  la  Faculte  de 
Paris  ne  fe  declarat  fiir  les.  articles.  Le 
Dodeur  Duval  a  la  tete  de  Ion  parti , 
promit  de  rcpondre ,  en  cas  que|e  Parle- 
ment  ^  les  prefsat ,  que  la  Faculte  ne  pou^ 
voit  rien  faire  fans  les  Eveques ,  ni  fans 
tm  ordre  ex^res  de  la  Regente  -,  les  arti- 
cles dont  il  etott  queftion ,  ne  regardant 
pas  feulement  la  Religion  y  mais  encorie 
les  afi&ires  d'Etat 

Cependant  les  Jefiiites  n'etoient  pasEmbam 
peu  embaraflez.    llsmouroient  d'envie^^' J^"***' 
tfouvrir  leur  College  de  Clermont.  Poiu:^"^^  ^ 
en  obtenir  la  permiffion  ,  il  felloit  fui-Rome  &lc 
vre  Tavis  que  le  Prefident  Seguier  leur  Pariemeni 
bon  ami ,  &  quelques  autres  aonnoientd«  ^*'"* 
-a  la  Compag^e  y  de  contenter  le  Par- 
lement  par  une  promefle  de  ie  confor- 
-mer  a  la  dodrine  communement  reque 
dans  PUniverdte  de  Paris.      Mais  celii 
-les  expofoit  auffi  a  Pindignation  du  Saint 
Pere  &  de  la  Cour  de  Rome.    Le  Cardi- 
3ial  du  Perron ,  I'Eveque  de  Paris ,  & 
pltifieurs  autres  Prctats?,  ne  leur  conleit* 
loient   i^oint  de  faire  cette  demarche. 
Ubaldiiii vies  en  conjuroit  ,   perfuade 
que  I'honneur  du  Saint  Siege  etoit  ink 
.terefle    dans  leur  affaire.      Apres   de 
grandes    conJultations  y    le  Provincial 
iaccompagn^   de    cinq  autres  Jefu'ites^, 
s'en  va,  fans  en  avertir  le  Nonce  ni 
les  Cardinaux ,  faire  une  declaration  par 

4scntsaxGteS^r  femblalU^  acQlle  que  le  ^ 

Pro- 
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f tf  la.  ProvinciaF  avoit  faite  de  vivc  voix  cisuis 
le  Parlement.  Les  bons  Peres  crurent 
quHls  fe  tireroient  affez  d'iiitrigue  avec 
]a  Cout  de  Rx)me ,  apres  que  la  chofe 
feroit  faite ,  &  qu'ils  en  feroient  quittes 
pour  quelques  reprimandes  de  la  part  du 
rfonce  &  de  leur  General ,  qui  n'en  fe- 
roit pas  trop  ^he  dans  le  fonds  de  {on 
^me. 

Des  que  le  Nonce  eCit  appris  ce  que 
les  Jeiuites  avoient  fait,  il  entra  dans  une . 
furieufe  colere.    Le  P.  Coton  fut  charoe 

-  de  Pallcr  trouver  pour  Pappaifer.  Le 
Jefuite  doucereuK  eut  beauiuireprefen- 
ter  que  Ibh  Provinciial  n'avoit  pas  cru  mal 
faire ,  en  ilgnant  ce  qu'il  avoit  deja  dit 
de  vive  voix  ,  que  la  regie  de  la  Com- 

-  p^iieveut  qu^ellefe  coiifbrme  auxf^i- 
timens  des  Univerfitez  ou  dlq  a  des  Col- 
le|;es ,  que  leurs  bons  amis  leur  (xmfeiU 

.  loient  de  prevenir  les  chagrins  que  le  Par* 
lement  ne  manqueroit  pas  de  leur  &ire , 
ii  la  Societe  refufeit  opiniatrement  d'o- 
beir  a  PAnret  \  enfin  qu'ils  avoient  cru 
que  le  Pape  avoit  des  raifbns  de  ne  leur 

}[as  donner  mie.  permiiEon  exprefTe  de  fe 
bumettre  a  la  loi  que  le  Parlement  vou- 
loit  leur  impofer  >  mais  qu'ils  efperoient 
.auili  que  Sa  Saintete  ne  leur  iauroit  pas 
naauvais  gre  d'avoir  contente  leParlement 
.  a  Pinl^u  de  la  Cour  de  Rome.  Le  Nonce 
^ie  fe  paya  point  de  ces  raifbns.  EJi-ce  a 
\vom ,  dit-ii  a  Coton  >  de  devmer  les  intetu 
fiom  du  S.  Pere  ?  II  falloit  cmfidter  ftm 
Mimjirj.  gui  hsfaiftniemQ  qiiimctmaiwrc. 
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Et ptdfque  vom  deviez  voils  conformer  aux  161%* 
fentimeiis  des  Umverfitez-,  pourquoi  tfccvez^ 
Dompojs  attertdu  me  la  Sorbomte  expliqmt 
netternefit  ce  qttelle  croit  ?  Au  lieii  de  con^ 
fidter  vbtre  Prifidmt  Segtder  ^des  gm$ 
de  Falak  yil  ekt  eteplus  apropos  de  prendre 
fHon  avk  ^  celui  des  Frelatsbien  intention-' 
nez  J  ^aattettdre  les  ordres  de  vbtre  P. 
GhipraL    Cdton  ii'eut  rien  a  repliquer. 
-Mais  Paflair6  etoit  finie.    Le  Nonce  ne 
-pouvoit  plus  meme  fe  plaindre  a  la  Re- 
gente  de  la  violence  que  le  Parlement 
-avoit  faite  aux  Jefiiites.   On  lui  auroit  re- 
•parti  que  les  bons  Peres  etoienf  alle* 
-a^euix-memes,  fans  aucuhe  nouveWe  fomi 
^nation ,  promettre  de  fe  conformer  aux 
ientiittens  de  l^niverfite  &'aux  inten- 
tions du  Parlement.   Comme  les  equivoi 
ques,  les  reticences  ^  les  reftriifHons  men- 
tales  font  toujours  lagrandereflburce  de 
]a  Societe,  les  Jefiiites  de  Paris  s'en  fervi- 
TCiit  merveilleufement  bien  dans  les  let; 
tres  qu'ils  ecfivirent  afRbm^  pout  fe Jufi 
tifier  aupr^  du  Pape  .&  du  Girdinal  Bor^ 
ghefe  fon  neveu.  Peut-on  s*enlpecher  de 
rire  en  voiant  Coton  dire  froidement  au 
S.  Pere ,  que  par  les  libertez  de  PEglife 
Gallicane,  on  n'entendoit  que  le  Q>ncor- 
dat  fait  eritre  Leon  X.  &  le  Rdi  Frani. 
qdis  I  ?  '      ' 

Ubaldiiti  fe  ^donnoit  encore  beaucoup  Jf"|:'*^^?? 
dcmouvement  dans  teClerge  &  esn  Sor- °f^S?^  ?^ 
bonne  T)Our  perdre  Richer  Dodeur  &5efallcnW 
Sindic  de  la  Faculte  de  Paris.    Au  com-  de  Paris  y 
mencefiient'  4e  «ette  annee »  on  4ebita  ^it  gmui 
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}6^%»  deux  pedts  Livres^  dcmt  Ttm.  caula  de 
grandes  aiHaiies  afotiAuteiir,  quoiqu'il 
n'y  eut  pas  mis  ion  noin.  Le  premier  n'e« 
toitqii^uttfecueil  4e  quelquesDecrets  de 
la  Facultc'de  Paris  ^ir  i'autorite  du  Pape. 
On  pretbmipkr^^QUver  par  la  que  Paa- 
dernie  dooc'mc  ae  ^ia  Sorboiine ,  c'eft  qu? 
Jferus^-Chrift  a  iii{|kiie  un  ^ouyememai^ 
^riftocratifue  dw^fon  Egbfe.  Et  paroe 
^ue  k  Cour  de  Rofiie  accuTe  d'Hugumo- 
tifm^tousceuxqi^i^'oppofem  afes  u&r* 
pations,  I'Auteur  Ju  recueil  voulut  preve^ 
mt  ce  reproche  centre  la  Faculte  3^  «|i  iok- 
enant  a  fbnrecueil  le$De<iu:ets  dela^orr 
bonne  contre  Luther  &  oontre  duPleflS^ 
Mornai.  Le  fecond  Li vr e  developek  Phyt- 

Sothefe  du  goUveniement  Ariffocrc^iqiiff 
el'Eglife.  11  etoh  intitule,  l>/^iP^:^ 
jce  Ecclejiafiique  ^  J^qlifique.. 

UAuteur  pretendoit  que  la  JurifdidioA 
ipirituellQ  appartieat  propremeiK  a  l'£r 
^ife  y  &  que  le  Pape  &  les  Eveqi^es  ne 
jont  que  fes  inftrumend  &  ks  Miniftres 
£kont  elle  le  fert  pour  Pex^eer :  que  Je>. 
fus-Chrift  eft  le  Chef  eflentiel  de  I'Egli. 
fe  X  (lont  le  Pape  eft  feulpment  le  Cnef 
qu'on  appelloit  Minifteriely  &  que^4'aui- 
±pdte  du  Pontife  de  Rjame  s'ecead  urn- 
xiuemQnt.fur  les  Eglifes  ptrti^Heres ,  ou 
il  doit  faire  obferver  les  Decrets  &  les 
•  CaiKins  t>iibUe^d$ins]eSi(^njsi^ 
raux :  que  I'Eglife  ne  dp«t^ws  eire  goifc- 
vemee  par  un  Monarque  ablf]^  mats  pair 
les  Canons ;  que  PlnfaillibiB^e  eft  dcHiaee 
a  tout^  r£gli&  i  c'eiU-dti:^  wx  Corps 
'  *    -  .-i  des 
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des  premiers  P^deurs ;  chaqne  Evequie  t6i3k 
particulier,  &lePape  meme  etant  fiijet 
aTerreur:  que  la  g^fl&rocation  frcquente  :  \\ 

des  Conciles  G^nmlijc  eft  iiecdSire :  que  ,t 

les  Decrets  du  Souv&ain  Pontife  n'obli-  * 

gene  qu'autant  qu'ils; font  ppnfdrmes  aux 
Canons :  enfin  ,  qile4e  Pape  he  peut  im- 
pofer  aucune  obligation  a  I'Eglife  malgne 
elle  &  fans  ion  conTei^tement. 

Quant  a  la  puiflance  politique ,  TAuj 
teurlbutenoit  queJeiks-Chrift  n'a donne 
a  I'Eglife  aucune  jurifdidtion  temporelle , 
&  qu'elle  n'a  pas  le  ppuvoir  d*ufer  du 
glaive  &  de  contrainte  -,  que  les  cenfu* 
xes  &  les  excommunications  font  les  as- 
m^  f|)irituelles  de  I'Eglife ,  &  qu'on  nc 
powvoit  les  emploier  autrefois  fans  fe 
confeil  de  I'Aflemblee  qu'on  nommoit  le 
Fresbyth-e :  que  le  Souverain  eft  le  dA* 
fenfeur  &  le  protedcur  de  la  loi  naturel-  '  . 
}e  3  divine ,  &  caiionique ,  &  qu'en  cette 
qualite  il  a  droit  de  faire  des  loix ,  & 
d'ufer  du  glaive  pour  maintenir  ce  qufe 
Dieu  &  les  Conciles  ont  ordonnq  :  que 
lesEmpereurs  Chretiens  ont  coiivoquiS 
de  droit  les  premiers  Conciles  Generaux : 
que  les  appels  comme  J^dbns  font  legiti- 
ines ,  &  que  les  Souverains  les  doivent 
recevoir  en  aualite  de  Prote<Seurs  des 
Canons ;  que  I'EgUfe  a  bien  une  puiflan»- 
ce  indirede  fur  les  diofes  temporelles 
j)ar.  la  voie  de  perfuafion  &  d'excommu^' 
nication  ,  mais  non  par  celle  de  la  con^ 
trainte  &  de  la  depofition  des  Souver 

rains :  qu^  les  Decrets  des  Fapes  ou  les 

Sou* 


294        HISTOIRE  DE 

V6ix  Souverains  qui  n'extcrmment  pas  les  hc- 
retiques  ^  ibnt  excommuniez ,  n'ont  pas 
plus  d'autorite  que  VEoctravagante  de  Bo- 
nifece  Vnt.  &  les  autres  Q)iAitutions 
des  Pontifes  ambitieux  -&  entrepreiians : 

fue  les  exemples  des  Empereurs  &  des 
rinces  excommuniez  &  depofez  par  les 
Tapes,  font  des  &its  qui  ne  peuvent  pas 
trou  ver  un  droit  legitimement  acquis.  On 
finiiToit  POuvrage  en  Jbilmetcant  toutes 
ces  propofitions  au  jugement  de  PEglife. 
.  Edmond  Richer  ravoit  compofe  a  la 

friere  du  Premier  Prefident  de  Verdun; 
I  le  mit  fous  la  prefle  apres  PArret  ren- 
du entrc  PUniverfite  de  Paris  &  les  Je- 
Teftament  Jiiites.  .  Dez  que  ce  Livre  parut ,  Duval 
de  Richer  &  les  autres  Dodeurs  de  la  fadion  du 
n  Vo?  dc  ?^P^  fufcitez  par  le  Nonce ,  firent  un 
fesOoTra-  eclat  epouvantable.  On  forma  d*abord 
get.  une  puiffante  &  nombreufe  cabale  pour 

.  feire  cenfurer  TOuvrage  en  Sorbonne. 
:UAuditeur  dlJbatdini  &  Forgemont 
Dodeur  de  Paris  alloient  de  porte  en 
porte  pour  foiliciter  la  cenfure.  Quand 
le  Parlement  en  eut  connoiflance  y  il  fit 
apj)eHer  Richer  &  Forgemont  Le  pre- 
mier flit  repris  de  ce  qu'il  avoit  publie 
fon  Livre  fans  permiffion,  &  fans  un 
examen  precedent  felon  les  Ordonnances: 
L'autre  Dodteur  fut  blime  fortement  de 
cequ'il  s'etoit  lie  a  un  etranger  pour  pro^ 
curer  par  des  voies  cxtraordinaires  une 
Aflemblee  de  la  Factdte  de  Paris ,  qui 
devoit  deliberer  furunOuvrage  oiil'Au- 
teur  trajtoit  plufieurs  queftious  importan- 
'-    *  tes 
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tes  tbuchanc  les  droits  &  les  lit)ertez  de  i^i^ 
TEglife  Gallicanc.  Le  Parlement  donna 
encore  un  Arret  pour  defendre  a  la  Fa- 
cultc  de  proceder  a  Pexamen  du  Livre  de 
Richer  j  &  pour  ordonner  que  tous  les 
exemplaires  Fuflent  porter  au  Greffe. 

Les  Dodleurs  les  phis  fages  &.les  plus  ^  Cardinal 
eclairez  fe  declarerent  pour  Richer  :  niais  ^  j^*^^^®*! 
Duval  &  quelques  Qmportez  firent  desquddck' 
Livres  {am;lans  contre  lui.    Le  dechaine^  Province  de 
meiit  (lit  u  furieux ,  qu'on  ne  le  mena*  Sens  aficm- 
qoit  de  rien  moins  que  de  le  transporter  ^^ »  ^^ 

a  Rome,  &  de  le  mettre  a  I'inquifition i* L?vre  dc 
pour  etre  brule  pnliiite.  Le  plus  grand  Richer. 
&  le  plus  dangereux  ennemi  de  Ri- 
cher, ce  fiit  le  Cardinal  du  Perron. 
Poufie  par  le  Cardinal  de  Gonzague  & 
par  le  Nonce  Ubaldini ,  du  Perron  eut  la 
malice  de  dire  daiis  le  Confeil  de  la  R6- 
gente  que  Richer  avoit  ete  autrefois  bieii 
avant  dans  le  parti  de  la  Ligue,  qu'il  ne 
mettoit  le  Concile  au  deflus  du  Pape  > 

?iie  parce  qu'il  fuppofoit  que  les  Etats 
jeneraux  jont  -  au  deiTus  des  Rois;  en- 
fin  qu'il  avoit  en  vue  de  donner  at- 
Jteinte  a  la  naiiTance  &  a  I'etat  du  Roi » 
&  des  en&ns  d'Henri  IV.  &  a  la  vali- 
dite  du  mariage  du  feu  Roi  avec  laRei- 
ne  Mere.  Richer  demauda  la  permid 
iioiV  dc  fe  defendre  contre  les  calom- 
imi  du  C^*dinal :  mais  le  Nonce  ^tfott 
tant  de1>ruit  de  (on  c6te ,  qu'on  ne  vou-i 
lut  pas  accorder  une  chofe  fi  jufte.  Ubal- 
dini menaqoic  meme  de  fortir  inceflam*- 
ment  de  Paris  faiis  prendre  conge  du  Roi 

Le 
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f  tf  10.  Le  Girdixial  de  Bonzi  declara  un  jotir  k 
Richer  de  la  part  du  ChaiiceHer  de  Sille- 
ri ,  qu'on  le  Feroit  pendre ,  s'il  repondoit 
i,  quelqu'un  des  libelles  que  fes  Aaverlai* 
res  miblioieiit  contre  lui.  Comment!  di* 
ibit  Bonzi ,  le  Rot  &  la  Reinefa  mere  mi*' 
iiagent  hiot  la  petite  Republique  df  Geneve, 
Stpourquoi  LeursMajeJez  ne  minageronU 
eUes  pas  le  Pape  ?  //  eji  autrement  puijfant 
JO  .u.  .  qtie  fa  Seigneurie  de  Geneve.  Outre  que  fa 
dominaticfft  Jhirituelle  ietend  fur  tout  It 
fHOftde,  il  ejl  Souverahtdeplufieurs  Proving 
ces  en  Italte.  Ceft  ainfi  que  les  grands  Sei- 
gneurs s*imag^nent  que  leur  elevation  les 
met  en  droit  de  paier  les  autres  des  repon- 
fes  les  plus  extravagantes. 

Les  ennemis  de  Richer  voiant  qu'il  n'y 
Avoit  rien  afaire  enSorbonne  a  caufe  du 
Parlcment  ,  on  chercha  qtielqu^autre 
inoien  de  fletrircethomtiie  cle  bien.  Le 
.  Cardinal  du  Perron  devoit  tenir  a  Paris 
une  aflemblee  d^  Eveaues  de  la  Province 
de  Sens^dont  il  etoit  Metropoiitain,  pour 
deputer  a  Paflembl^e  generate  du  Qerge 
inmcfuee  au  mois  de  Mai ,  &  poiu:  nom- 
merun  Agent  duCterge.  Onpritocca- 
fion  de  prefenter  le  Livre  de  Richer  a  cet». 
te  efpece  de  Concile  Provincial.  Le  Pre- 
sident ne  manqua  pas  de  I'y  feire  con- 
damner,  comme  contefumtplufieurspvPo^ 
fitionsfpfuffes.  enronees  ^  fcandaleufes^faoif' 
fnatiques  ^  heretiques ,  fans  toucher  nea^t^ 
fnoins,  ajoutoit-6n,  aux  droits  du  Roi  ^  de 
ia  Couronne  de  France,  dwitSy  immtmitez^ 
^  libertez  de  fEglife  Gallieane.    Jamais 

cenfure 
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Icenfiire  he  fiit  plus  irreguliere  que  celle-  i5i3U 
cL  Les  Prelats  n'avoient  pouvoir  de 
«'affembicr  que  pour  certaines  affaires 
temporelles  du  Cierge  de  Icur  Province. 
Le  pretehdu  Concile^  du  Cardinal  n'etoit 
done  pas  convoque  dans  les  formesi 
De  huit  Prelats  ^ui  le  corapoferent , 
cinq  fi^6rent  la  condamnation  ,"fans 
avoir  ete  prefens  a  Texamen  du  Livrc. 
On  leroit  furpris  dV  trouver  le  nom 
de  Gabriel  de  rAubeipine  Eveque  d^Oiv 
leans  fort^nnu  par  fes  Livres  ,011 
il  tache  d'edaircir  quelques  endroiu 
curieux  de  TAntiquite  Ecclefiattique  > 
il  on  n@  favoit  pas  d'aiUeurs  que  ce 
Prelat  etoit  un  Couitifan  qui  menoit 
une  vie  dercglee.  Mr.  d^  Means  j  di- 
(bit-on  alors  ,  vm  travalUer  pour  /'JJ. 
glife  ,   quand  il  lia  plm   £arg$m  powr 

Le  Parlement  s'etant  faifi  de  Paffaire 
du  Livre  de  Richer,  les  Eyeques  de  la 
Province  de  Sens  ne  pouvoient  pas  pro- 
nbnc^  deiTus ,  lahs  entreturendre  fur  rau-* 
torhe'du  Roi,  &'fiir  ceflef  de  fon  Parle*  ; 
menc  II  falfoit  eiic6f e  appellee  l?Au- 
teur ,  &  caitendte  fes  defemes.^  Enfin  le  ' 
Ck)ncile  du  Cardinal  condamne  &  abfbut 
en  incme  temps.  Toutes  les  propofitions 
pretendues  erronees  &  hereciques  dans  le 
Livre  de  Richer ,  regardoient  les  droits 
du  Roi  &  les  libertez  de  TEglile  Gallica* 
he.  Et  c'eft  a  quoi  les  Peres  du  Concile  ne 
veuleiit  pas  toucher.  On  attendoit  de  leuc 
lumiere  &  de  leur  equite,  qu'ils  mar^quafl 

feat 
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l6i%.  {snt  au  public  les  herefies  de  Richei^  qui 
n'ont  aucuiie  relation  aux  droits  de  la 
Couronne  &  aux  privileges  de  TEglife 
Gallicaiie.  Goiidi  Eveque  de  Paris  aiaiit 
£iit  pubUer  daiis  toutes  les  Paroifles  le  De- 
cret  du  Concile  auquel  il  avoit  aflifte  y 
.  Kidier  en  appella  comnie  J^abus.  II  pre- 
fenta  .au  Sceau  fon  relief  d'appel :  mais 
on  lui  re&fa  les  Lettres  qu'il  demandoit, 
ians  avoir  egard  aux  bonnes  raiibns  qui! 
all^guoit  y  en  of&ant  de  fe  juftifier.  La 
cabale  etoit  fi  forte  >  que  le  Parleraent 
n'ofa  pas  receyoir  la  Requete  que  Richer 
avoit  prefentee  pour  demander  a  la  Cour 

au'il  lui  pl&t  d'ordonner ,  q^x»c  fes  Lettres 
e relietd'appel fuflent fellees.    Du Per- 
jron  etoit  trop  habile  pour  foufErit  que  le 
Decret  de  fon  G>ncile  Provincial  ftit  exa- 
mine au  Parlement.    L*Ayocat  General 
Servin  n'auroit  pas  manque  de  prouver  au 
Cardinal  quil  etoit  lui-meme  un  franc 
ignorant  y  ou  bien  un  calomniateiir  mali- 
atOKj  &  un  ladle  flateur  du  Pape. 
On  dtrl     -    L'injuftice  lut  pouilee  jufqu'au*  bout 
Richer  le    contre  le  bon  Richer.    Quefaues  mois 
Sindicat  de  ^pres ,  Harlju  de  Chanyalon  Aobe  de  S. 
Sc  ftSfc     Vi^or  de  Paris ,  homme  qui  felpii  le  ge- 
nie de  fa  famille  fe  declaroit  pour ,  ou 
contre  la  Cour  de  Rome ,  ieloi^  que  cel- 
le  de  France  le  fouhaitoit  ,  I'Abbe  de 
QuLnvalon ,  dis-je ,  propoia  dans  une  a£> 
femblee  delaFaculte  de  Paris,  ou]one- 
lut  un  autre  Sindic  a  la  place  de  Kicher. 
Le  DoiSbeur  s'oppofa  modeftement  a  ce 
.  dernier  effort  de  fes  ennemis.    La  Facul- 

te 
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te  fe  trouvoit  partagee.  IJuval  etoit  a  itfi4» 
la  tete  de  quarp,nte-trois  Do(3:eiirs  laches, 
ou  igaoraiis  cmi  appuierent  la  propofition 
de  r  Abbe.  Vmgt «  cinq.  Dotfteurs  plus 
eclaire2  &  moius.  .umides  fe  declarerent 
pourRidier.  La  divifionfut.fi  grande 
en  Sorbonne  ijue  la  Regente  &  le  Parle- 
jnent  firent  defenfe  a  la  Faculte  de  proce- 
der  a  Peledion  d'un  nouveau  Sindic. 
Mais  du  Perron ,  le  Nonce ,  &  les  autres 
gens  du  Pape ,  fe  dounerent  de  it 
^nds  mouvemens ,  que  nonobftant  les 
luftes  oppofitions  de  Richer  &  4e  fes  amis, 
le  Roi  envoia  un  commanderaent  expres 
a  la  Facult6,  d'elire  mi  nouveau  Sindic, 
D  fallut  done  obeir.  Richer  protefta  tout 

f»ubliquement  qu'il  vouloit  mourir  dans 
aCammuhiondel'EglifeRomaine^  ^u'il 
etoit  bon  ferviteur  duRoi  &  de  la  Reine  j 
qu'il  defendroit  touiours  fans  opiniatre- 
te  &  fans  ambition  1  anciemie  doarine  de 
I'Ecole  de  Paris  5  qu'il  avoit  au  devoir 
s'oppofer  k  la  perniclebfe  &  detetlable 
dodbrinfe  qu'oa  infinuoit  artificieufe- 
ment ,  qu'il  eft  permis  de  depofer  les 
Rois ,  &  ^e  tuer  les  Tyrans ,  enfiii  qu^fl 
fbumettoit  fon  Livre  a  la  cenfiire  de  rE- 
glife  &  de  la  Faculte  de  Paris ,  &  que  la 
-plus  forte  paflion ,  c'etoit  de  le  voir  exa- 
miner par  des  Juges  equita]>les  &  defin- 
tereflez,  Ce  qui  nous  rette  de  Richer 
.  prouve  qu'il  loui&it  ayec  beaucoup  de 
.moderation, &  de  patience  ,^  I'injuftice 

S|u*on  lui  faifoit,    Fileftc  fut  elu  pour  lui 
ucceder  dans  le  Sindicat, 
-.    Tome  L  N,  Par- 
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l6i%      ^armi  tous  ces  embaias  >  la  i^egente 

Divcriiffc-  fe  diveitiflbit  plus  que  la  Religion  A  la 

Uic^mrar  Wetileaiice  de  la  feooitde  annee  de  fon 

le'donble    ^^^  ^^  ^6  pertnettoient :  elle  ii'avdt 

mariase.     pleur^  la  mort  tragi^e  do  &u  Roi  ^ue 

par  facon.    lUen ,  dit  Marie  de  Medicis 

au  Pr6rident  Jeaniiin  dent  le  fils  avoit  ete 

aflafline  ^  Sim  ti'^  /a»^  appaifi  ma  dm" 

kwr  apres latnort  du  Rot  ,^  que  lesMiires 

delatUgatce.  *  SaMaje{^  eCktparleplus 

finccrement  fi  elle  eiit  dit,  ra^  /e  plmfir 

Mtooiret  i2e  ;9ff  i;orr  la  MaUreJfe.  Les  Ducs^de  Ven- 

de  Baffiwi-  d6me  &  de  Chevreiife  etoient  liez  avec 

pierre.      Baflbmpierre  pour  danfer  un  ballet  tous 

les  Dimanches ,  tant6t  diez  la  Princeile 

de  Conti ,  taiit6t  chez  la  Duchefle  de 

<?uife  y  parce  que  la  Kegente  n'ofbit  pas 

tenir  des  aflemblees  publiques  au  Louvre. 

Le  double  manage  aiant  ete  declare  £>• 

leiinellement  le  2f.  Mars  par  le  Chance- 

lier ,  en  preTence  de  leurs  Majeftez ,  du 

Trince  tie  Conti ,  des  Pairs  &  des  Olfi- 

ciers  de  la  Couronne  ,    TAmbafladeur 

'  d'Eipagne  y  donna  ion  confenteKient  dc 

la  part  du  Roi  fon  Maitre.    Dejpuis  ce 

>  temps-la ,  il  rendit  a  Madame  Fine  ainee 

de  France  les  memes  homieurs  que  les 

'Eipagnols  rendent  a  leurs  Reines.    Mais 

^  les  Courtifans  Franqois  ,  dont  les  ma- 

nieres  fbnt  fort  difFerentes  de  celles  des 

EJpagiiols ,  ne  pouvoient  s'enujedier  de 

Tire  en  voiant  fos  Ceremonies  &  la  gravi- 

te  afFcdlee  de  I'Ambafladeur:    Marie  de 

Medicis  avoit  ordonne  un  magnifiqpie 

Carouzel  dans  la  Place  Roiale  en  re- 
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joiyfiance  du  double  «nariage.  Lestrois  itSist^ 
tenari$  fiireiit  le  Due  .4e  Guife ,  le  Due 
de  Nevers ,  &  Bafl^Pipierre.  Le  Ckmner 
table  &  qu^e  Maredbaux  de  France  de^ 
yoieiit  etre  les  Juges.  Cette  fete ,  dont 
la  defcription  ne  merite  pas  de  trouver  {a 
place  dans  mie  Hiftoire  ferioufe ,  couta 
nil  argent  infinL  ^  Marie  depembit  en 
ipedacTes ,  &  en  liberalitez  indilcretes  les 
millions  qijr  le  feu  Roi  ay^it  qpargnesp 
avec  trop  de  prevoianc^ 

Le  Prince  de  Ck>nde  &  le^ConUe  de  Soifl  NoowIIm 
(bns  n'affifterent  gas  a  la  declaration  du  brouiiicriet 
mariage.  ^  Ik  s'etoient  redrez  de  la  Cour  |  ^*  ^®"'  ^ 
dans  la  tefplution  de  n'yrevenir  qu'apres       ^' 
•  la  majorite  duRoi^  &  de  ne  point  figner 
lecontrad  de  manage.    La  Rente  y  di- 
ibient-ils  r/>^  hien  aehever  toutefeule  ce 
qifeBe  a  rejolu  ^  tj^ocie  feats  nd^'eprn'tici^ 
potion.  A  X>ieu  ne  plaije  que  nomfaffiotts  Sir!  Mem^ 
cette  injtare  a  la.  memoire  dujeu  RoL  Jecon^  ^'*  ^fcmdi* 
fittthr  dpi  on  ne  tieirme  pas  lapm^ole  4^«'''^PaJ^'2^^ 
donnee  au  Dtac  Je  Savoie ,  do7U  la  Maifon  ^^\  ^^ 
H  0te  tabt  defdi  ajlw  a  celle  de  France. 
De  il  beaux  fentkn^ns  feroient  loua^ 
bles. ,  fi  les  Princes  ne  fe  fervoient  pas  orr 
dinaireinent  de  .pareils  pretextes  y ,  quan4 
J'iliteret  feul   les  mjl  agir.     Conde  & 
Soiflbns  ne  yoiojent  point  que  laRegeii- 
tt  fe  prefidt  deteur  accorder  les  gratmcar 
LS  qu*ou  leuj?  avoit  fait  elpcrer.   For* 
du  parti  4e  la  Maifon  de  Guife ,  & 
^u  Due  d'Epemon,  afluree  du  Conne>- 
table  &  des  Marechaux  de  Bouillon  &: 
4eLefdiguiere$.qu'onavokg9gnez,  ni^ 

N  z  con- 
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l6i%  coiitente  de  ce  que  les  deux  Princes  a^ 
voient  dit  dans  le  G>nfeiL  lors  que  le  dou- 
ble manage  y  fiit  propole ,  la  Keine  {em-: 
bloit  ne  fe  mettre  pas  autrement  en  peine 
des  Princes  du  fanp;.  Le  feul  Connetable 
tachoit  de  les  fervir  en  indmidant  Marie 
de  Medicis.    II  lui  reprefentoit  Ibuvent 

Sue  les  guerres  civiles  &  les  mifeis^  des 
Legnes  precedens  ,  n'avoient  point  eu 
d'autre  caufe  que  le  mauyais  comeil  don- 
ne  a  Catherine  de  Medicis  y  de  meprifer 
les  Princes  du  iang.  Cetixfidvommjmuent 
ia  mime  cbqfe^  Madame  J  ajoCttoit-ilj^/^e;^^ 
jp/i»  a  NtabltQement  de  (eurftyrttme  ^  de 
leurcridit  qtnm  bien  de  Pj^at.  Si  Vit}'e 
Majefte  les  icoute ,  jeprivois  qiiil  ofrrve^'a 
du  trouble  &  dela  confufion.  L'avis  du 
Connetable  allie  des  rrmces  du  fang  & 
ennemi  de  la  Maifon  de  Guife ,  paroilibis 
fu&ed.  La  Regente  n^  fit  attention 
qu^a  la  demiere  extremitc. 

Les  Guifcs  &  le  Due  d*Epemon  triom- 
phoient  durant  I'abfehce  de  Condc  &  de 
Soiiibns.    La  Maiibn^  de  Guiie   avoit 

Sfis  le  foin  de  Tordonnanoe  du  Carouzel : 
us  pretexte  de  contribuer  au  divertiiie- 
fiHent  de  la  Reine^,  ils  dev^oient  plus 
puiflans  que  jamais:  Les  malins  diibient 
qu'elle  ne  regardoit  pas  de  mauvais  oeil 
ie  Chevalier  oe  Guife.  II  la  fervoit  ordi- 
nairement  4  table ,  lorique  la  Prince^  de 
Coiiti,  ou  ia  Duchefle^eGuife  r^loient 
-Sa  Majeft^.  Marie  paroiflbit  aflez  con- 
-tente  de  voir  de  pres  la  belle  main  du 
Chevalier  >  qu'il  afiedtoit  lui-meme  de 
-    -  ^     '-  montrer. 
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montrer. .   Le  Marquis  d*Ancre  que  tous   i6i3^ 
ceux  de  cette  Maifoii  &  le  Due  d'Epernou 
haiflbient ,  ne  pouvoit  fouiFrir  la  graiide 
feveur  des  Guiles  &  dc  leur  allie.  Les  MU 
niftres  en  etoieiit  fort  allarmez.    lis  pen* 
{blent  a  mortifier  ces  deux  Maifoiis  am- 
bitieufes.    Conchiui  avoitd'autautplus 
d'inquietude ,  cue  la  Reiiie  etoit  en  cole- 
re  centre  lui.  Marie  ne  Payoit  eleve  qu'en 
coiinderation  de  fa  femme  ^  &  le  Marquis 
jie  vivoit  pas  bien  avec  elle:  Ion  chagrin, 
l^meftiaue  alloitquelquefois  fl  knii,  qu'il 
parloit  a'abandonncr  la  Cour^    lis  s'e- 
toient  querellez  a  table  depuis  peu  avec 
tant  d'emporteraent,  qu'ils  fe  jetterent 
Tun  a  Pautre  de^  aiuetes  a  la  tete,    La 
{legente  a^Buioit  la  Marquife.  Les  Guifes 
&  les  Mimures  qui  n'aimoient  pas  Con-^ 
chilli  jprenoient  le  parti  de  laQaligai,  & 
la  pl^gnoient  poiu:  aigrir  davantage  la 
Reine  centre  le  raari.    Tout  cela  pout 
Ipit  ConcHini  a  fe  jetter  du  p6te  des  Prin-^ 
ce^  du  fang ,  qiU  vouloieiit  humilier  les; 
Guifes  &  Epernon^  &  qui  pretendoient 
faire;  chafler  les  Miniftres  de  la  Cour. 
Conchini  en  vouloit  fur  tout  au  Chance- 
lier.    II  s'etoit  emploic  pour  obtenir  a 
Dole  fa  creature ,  &  fon  confident ,  la 
Pharge  de  Pxocureur  General  au  Parle- 
m^nt  4e  Paris  ^i  yaquoit  par  la  mort  de 
la.Guesle:  mais  Silleri  Pavoit  emportee 
pour  Believre  allie  a  laMaiibn  du  Chan- 
delier. Pour  fe  yenger  de  cet  affiront,  Coii- 
phini  s'etoit  mis  en  tete  d'p.t^r  les  fqeaux 
a  Silleri  &  de  l6$  £iire  doiuer  a  Dole. 

'  N  3  ■  ♦Ce'. 
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16i%.       Cependant  il  falloit  finir  Vaffiarc  A< 

U  Doc  de  cloubte  manage,  &  donner  au  Due  At  Ma- 

eft'envoii   y^nne  Ics  depeches  neceflakes  pour  all«r 

en  Efpagne  ocniander  I'Inlante  Aiine  au  nom  duRoi. 

peur  dc-     La  prcfence  &  le  conientement  cxpres  dc 

viS^t  A  ^^V^  '^  Princes  du  fang  ctoicnt  de  la  dcr- 

l«  part  do   ^^^®  importance  dans  cette  occafion.  Les 

EoL  Miniftres  emploierent  diverfes  perfoniia 

pout  ncgocicr  Ic  retour  du  Prince  de  Con- 

d^  &  du  Comte  de  Soiflbris :  mais  POnefe 

ft  leNeveu  ne  youloientiien  ecoutcr  de 

hi  part  des  Miniftres  qu'ils  avoient  entrc^ 

M^noiret  pns  de  pcrdre.    Le  Marquis  d'Ancre  qiri 

^*  a  ^T&^"*  avoit  befoin  des  Princes  pour  fcs  deflemsi 

^M^ds^fe  chargea  volontiers  de  les  aUer  invitrf 

'  Pim  &  Fautre  a  revenir  i  te  Cot*.  Oh  feirf 

{>romettbit  toute  la  confideratioti  due  a 
eur  naiflance.    Soiflbns  fe  la^  leiuraf 
par  Tefperance   du  Gbuvernenient  oi 
Quilleboeuf  enNormandie.  Coiuie  nefW 
pas  difficile  k  perfuade^  apr^  cela.    Le§ 
6tvx  Prince  allerent  d'afbof d  a  Paf«  ao 
compagnez  de  cinq  cens  GavalierS;    I^ 
Regente  paroiflbit  ef&aiee :  mais  eUe  M 
raflura  bien-t6t.  lis  vinrent  peu  dc  jouri 
apres  a  Fontainebleau^  ou  la  Cour  pauoif 
le  Printemps. 
Siri  Mmo'     Les  amis  du  Comte  de  Soi£bns  lui  con- 
rf>-gfc«idj.fgi[|ojgnt  de  refiifer  fon  CMifentement  «tf 
Pi&  S»i.    <J^"We  manage ,  jufqu'^  ce  qtfil  fiit  plui 
tf^l!  aflur^  de  ce  qu'on  lui  avoit  fait  ^ftctu 

&  d'empecher  oue  le  Prince  de  Con* 
-    de  ne   donnat   le  (icn  :  mais  le  Ma* 
rechal  de  Lefdiguieres  to&jours  trom- 
pe  par  I'efjpenmce  de  fakt  v^iiier  Ton 

brc- 
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heev/elrde  Due  &  Pair  an  Parlement,  quou  i6iX 
que  la  Cour  I'amusat  depuis  plus  de  fix 
raoiS)  Lefdi^uieres ,  dis-je ,  perfuada  le 
Cototz  de  Soiflbns-  de  feire  ce  que  la  Re- 
gente  fouhaitoit  de  lui*  Le  double  ma* 
riage  aiant  doiijc  etc  propofe  au  G)iifeil 
kwec  Penvoi  du  Due  de  Mayeime  &  de 
FdiieuxSecrecaired'Etat  &  his  du  Cnaiir 
ceHer ,  la  chole  &t  coiiclue  y.  fan^  que  per* 
fcune  s  Y  opposk.  On  lut  encore  la  pro- 
curadoa  &  les  inftrudions  dreiTees  ^our 
fe  Duic  de  Mafeittte  >  qui  partit  immedia^r 
tement  apres  avec  Puilicux.  Le  Due  de 
Paftrane  veaoit  de.ibacdtje  m  France 
pour  demander  de  la  part  du  Roi  &  du 
Prince  <f  E%igcDCy  Mad^im  EUfaheth  Fil- 
ls ainee  derraoce.  . 
Uan  i6ix  fiitnommeFan  des  Magni^  MatbiasRo- 


K 


^our  la  publifatioa  du  dcibUe  snatiage  Empmnr 
eatta  les  deux  Couromies;  &  ea  Allen^  aprds  la 
•gite  a  Fekdion  de  Maithiasi  Rot  de  Hoi>-  mort  de  Roi 
ie ,  &  cQuronnc  Empcrcur  iFranc&rt  ^f^^^  ^ 
>dolpheU.  fon  frere  etoit  mort  a  Vxth 
e  au  commencetneitt  de  oeitte  aiiuee 
'uii  mal  aux  jatnb^. «  Cetoit  la  60.  de 
Ion  age.  &  la  26.  de  fon  Re|;^e^en  AUema- 
me.    Pnnce  qu'on  aiuroit  jiige  capable  de 
Sien  gauvemer  >  s'il  ne  fiJit  jai^ais  parv^ 
•im  ^  la  {buveiaine  puiflance.    Apres  la  Mercnre 
mort,  leDucdeNeucMDurgccintefta  le  Vi-Tranqois. 
cariat  de  VEmpite  au  Due  de  Deux-Fonts^  ^^^^ 
comme  fl  avoxt  contefte  deja  Padminillra- 
tUm  do  Pabdnat  &  latqtele  du  jeuue  £- 

N  4  ledeur. 
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t6i2^  kAeur.  Les  deux  Dues  envoierentleurs 
Lettres  patences  dsuis  les  Provinces  du 
Vicariat  Palatin ,  comme  PElcdeur  dc 
Saxe  avoit  envoie  les  fiennes  dans  fbn 
Vicariat  poui*  exhorter  tout  le  monde  a 
demeurer  en  paix,  &  a  fe  pourvoir  de vant 
le  Vicaire  derEmpire  dans  toutes  les  a& 
faires  qui  le  requierent  jiriqu'a  I'eledioii 
prochaine.  Mais  le  Due  de  Deux-Ponts 
aiant  ete  re<^  comme  Adminiftrateur  a  1^ 
Diete  de  Nuremberg  I'annee  precedence, 
ce  fiit  un  grand  prejuge  en  fa  faveur  ^  il 
aflifta  dans  la  meme  qualite  a  I'ele&ioa 
du  nouvel  Empereur ,  &  il  y  donna  fbn 
fuffi:age. 

"  L'Ele<fteur  de  Mayence  i  felon  le  droSt 
que  la  Bulle  d'pr  lui  donne,  avmt  coa* 
voqiie  la  Diete*  a  Francfort  pour  le  24. 
Mai.  Ferdinand  de  Baviere  nouvel  £- 
ledeur  de  G)logne  depuis  la  mort  d'Er* 
neft  fon  parent^  arrivee  au  mois  de  Fer 
vrier,  annuel  il  (ucc^it  de  plein  droit 
en  qualite  de  Gpadjiiteur  nomme  >  PArt 
cheveque  de  Treves ,  &  Jean  George  Due 
de  Saxe  s'y  roidirent.  Jean  Sigifmond 
Marquis  de  Brandebourg  y  envoia  un 
Ambafladeut  pour  tenir  la  place.  Ma- 
thias  arriva  le  dernier  comme  Roi  de  Bo^ 
heme,  accompagne  de  la  Reine  fon  epou^ 
fe ,  &  fbi vt  de  trois  miUe  perfonnes.  il  a^ 
voit  demaixde  permiilion  au  Q)ll^e  Elecr 
toral  d'avoir:  aupres  de/lui  un  plus  grand 
nombre  de  gens  que  la  Bulle  d'or  ne  le 
cermet  aux  Eledeurs  en  pareille  occafion. 
lis  tinrent  leurs  premieres  aflfemblees  da]a$ 

T  •  -^  la 
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Ja  Mailbn  de  Ville  aFrancfort.  On  yob-  i6i2f 
feiva  toutes  les  formalitez  (jui  doivent 
preceder  reledUon..  Le  i  ?.  Juiiij  les  Elec- 
teurs  allerent  a  TEgUfe  aeS.  Barth.elemK 
Apres  y  avoir  prete  le  ferment,  oifdinaire, 
lis  entrerent  dans  la  Chambre  Irtiperiale, 
*&  Mathias  11.  Roi  de  Honerje  &  de  Bo- 
heme,  Archiduc  d'Autricne,  fut  elu& 
proclamc  Empereur.  Ce  n*eft  pas  ici  I0 
lieu  de  donncr  h  drfcriptioade  toutes  les 
Jccr«monies  qui  fe  pratiquent  dans'  cette 
a Aion.  L'affluence  des  r rinces  &  de  la 
Npblefled'AUemagne  en  feii  la  plus  grait- 
de  beaute.  Outre  les  Princes  des  Maifons 
3R)Uveraines  venus  en  foule  a  Francfort,. 
outre  les  Comtes  &  les  Barons  que  TEm- 
jpereur  &  les  Eleciteurs  avoient  a  leur  fui- 
te ,  on  en  compta  90.  autres  qui  rendi- 
jentjeurs  devoirs  aMathias. 

II  fut  couronne  le  04.  Juiri  av6c  la  pom- 
pe  accoutumee.  On  ne  pent  (^u'approu- 
yer  Ic  ferment  qu^on  lui  faitfaire  ,  de  fe 
rendre  le  defenfeur  &  le  protedeur  de 
rEglife  en  gen6ral  &  en  particulier ,  de 


inenttous  les  droits,  de.defendre  les  pau- 
Vres,  les  riches ,  les  veuves  &  lesoi^he- 
iins,  enfin  de  fe  foumettre  &  d'obeir  4 
Jefus-Chrift.  Maisn'eft-ce  pas  la  plus 
crande  indignite  du  monde  qu'on  mette 
dans  ce  ferment  le  Pontife  Romain  imme- 
diatement  apres  le  Sauveur  du  monde  ? 
L'Empereur  promet  d'obeir  egalement  4 
Pieu  &  au  Pape.    Etrange  aveuglement 

a  f  de» 


t6iii. 
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des  l^rinces  qiii  ne  veulent  pas  connoitre 
refptit  de  la  Religion  qu  ils  jurent  de 
maintemt !  Que  VEvecme  de  Rome  foit  le 
Souverain  de  quelques  Frovinces  d'ltalie, 
^eft  un  &rt  grand  abus  dans  la  Religion; 
tnais  que  les  JEmpereurs  &  les  Rois  s'en- 
eagent  k  lui  ob^'ir,  c'eft  un  entier  renver« 
fement  de  PEvaimle.  On  difolt  autrefois 
que  I'E^life  eft  dans  I'Empire  :  les  pre^ 
miers  Chretiens  ont  -  ils  pretendu  qu6 
rEmpire  fut  dans  PEgUfe  ?  Elle  doit  ofteir 
k  Dieu  &  aux  Souverains :  mais  les  Em- 

J'  >ereurs  &  les  Rois  n^ont  que  Dieu  au  deH 
us  d'eux.  On  penfpit  aind  dans  les  pre- 
kniers  fiecles :  tout  le  monde  i)enferoic 
encore  de  meme  ^  fi  les  Souverains  voix* 
loient  s^inftruire  de  leurs  veritables  inte* 
tetS)  &  de  ceux  de  la  ReUgion  qu'ils  pro- 
fefTent  En  donnant  de  grandes  richelfed 
ic  des  Principautez  au  Clerge>  ils  lui  ont 


fon  epoufe  ftit  couronnee  ^  la  ceremonid 
s*en  fit  deuxjeuf  s  apres. 
Antoiiic         Leonard  Uonato  Doge  de  Venife  moii- 

2if SmL  dft  ^^^iP'^^^^^^  dans  le  mfeme  temps.   Antoi. 

Vwife  apr^«  ne  Mcmmi  ftit  elu  a  ra  place  le  04.  Juillet^ 

la  mort  de    &  couronne  le  lendemain.   Le  Dogat  de 

Leonard     Donato  fiit  femeux  par  le  difFcrena  de  la 

*^^*^      Kepublic^ue  avec  le  Pape  Palil  V.  gui  mic 

en  mterdit  tous  les  pais  de  la  domination 

Venitienne.  Le  Doge  &  le  Senat  parurent 

d^abord    vouloir  defendre  courageufe- 

ment  Pautoritc  legitime  des  Souverains : 

Hms  quaud  ou  eu  vint  a-traiteir  avec  1# 

Pape, 
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Pape  y  les  Venitiens  degenererent  de  la  vi-  i6tX> 
f[ueur  &  de  la  fermete  de  leurs  Ancetres  en 
pareilles  occafions.  Zls  ie  rel4ch6rent  praC 
que  {ut  tous  les  articles  aue  la  G>ur  de  Ro- 
me  demandoit ,  excepte  fur  ie  retablifleu 
cnent  des  Tefuites ,  oui  s^^icnt  retires 
apres  la  fulinination  ae  Tinterdit.  La  So<  - 
ciete  avoit  fait  beaucoup  plus  de  mat  en 
France  ^u'a  Venife.    Cq)endant  contens 
^u  dernier  point  de  fe  voir  delivrez  des 
hems  Peres>  ces  fages  Senateurs  out  reHfte 
\Am  plus  long-temps  que  la  France  aux: 
follicitations  de  la  Cour  de  Rome  pour  le 
i^bliflement  de  la  Compagnie.   Durant  Mercure 
)a  brouilletie  avcc  le  Pape  ,  l^Seigneur^e  Frawjoiii 
avoit  fait  defenfe  a  tous  les  fujets  de  la  Re-  *^*** 
^ublique ,  Jbus  la  peine  irremilfible  du 
%anniflement  y  d'avoir  aucun  commerce 
«vec  les  Tefiiites,  ni  d'envoier  leurs  cnfans 
^dier  dans  leurs  Colleges.  Le  meme  Ar- 
ret futrenou  veil  e  cetteannee,  aPoccafion 
tf  une  Dame  de  Brefle ,  qui  s'etoit  retiree  a 
Caftiglione^  pour  v  vi  vre  fous  la  diredion 
des  bons  Peres.  Iisy  avoient  etabli  jc  nc 
fai  quel  CoHege  de  nlles ,  &  plufieurs  D^w 
moifelles  de  qualite  s^  mettoient.  La  Da- 
me Breflane  vendit  lebien  qu'elle  avoit 
'dans  les  Etats  de  la  Renublique  pour  abg- 
menter  ce  nouvel  etabiiffement.   Mais  Tc 
Senatticha  tfarreter  les  deniers  provenus 
de  ralienation  j  &  il  fit  rappeller  les  Da- 
mes Venitiennes  qui  pouroient  s'eore  mi- 
les (bus  la  conduite  de  la  Societe  dans  (on 
CoUeec  de  Caftielione* 
LeMarechal  die  Bouillon  etoit  alle  Am- AmtMfiMe 

as  bafladeur*»>«w^ 
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a612^  l)afladeur  extraordinaire  ta  Angleterre. 
^^.^      Cetoit  pour  feire  part  auRoi  Jacques  du 
SSteri^?^^"We  mariaga,  &pour  diffiper  les  foup. 
'  ^ons  •  &  les  pmbrages  ^ue  cette  alUanpe 
pou voit  caufer  ^  Sa  Majeli:^   Bouiltoi^  a« 
voitundefleinparticuher  dans  cevoiage^ 
Sin  JMfwtH  vouloic  negocier  lemarijtffe  du  jetin^ 
rie  ^MOffd^Eledleur  Palatin  y  Neveu  dela  Marel:ha]e 
^.Tom.lI<|uictoitdelaMaifond*Orange,  avec  la 
*?f'f!t  Princeffe  d'Aflgleterre.    Mane  de  JVJidi- 
*'         ds,  doitf  la  G3ur  de  Rome  fe  fcrvoit  tofi^ 
jours  pour'veiiir  a  fes  fins ,  .avoit  teoonjj. 
nnande  a  Son  AmbaiTadam:  de  fe  plai^dre 
au  Roi  do  la  Grande  Bi]ecag^ie,  de  <;^  qu'il 
ctoit  entre  dans  la  Ligue  d,es  Princes  Pro- 
teftans  d'AUfemagne  contre  la  -Religioa 
Romaine  ^  &  de  pricr  fa  M ^efte  Britan- 
niq[ue  de  fane  moderer  la ;  rigueur  deS 
Loix  contre  les  Angbis  de  la  Gmimumon 
Mteoiws  -du  Pape.    Le  Marcchal  avoit  encore  uu 
du  Due  d€  ordre  expres  de  faire  defaprouver  au  Roi 
f^lPi      Jacques  la '  conduite  des  Reformez  de 
^^        France  dans  leur  derniere  aflerablee  de 
Saumun  &  de  le  preyenir  fiir  tout  contre^ 
le  Due  oe  Rohan  qui  etoit  le  plus  zele  des^ 
Seigneurs  Proteftans.  Bouillon  avoit  deja 
rendu  de  fi  .mauvais  offices  a  Rohan  au- 
^  pres  de  la  Reine  de  France  ,  qu'il  etoit 
aflez  difpofe  de  lui-meme  a  n'etre  pas 
|)lus  favorable  au  Due  dans  la  Oour  d'An- 
^leterre. 

.  ^  Jacques  ie  laifla  perluader  aflez  voloU:. 

tiers  >^  que  la  France  ne  penfoit  qu'au 

bien  general  de  la  Chretiente,  en  faiiant 

r!         •  cette  double  alliance  avec  PElpagiiy  & 

c  ■  que 
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jque  )a  R^ent€  n'eti  caltiveroitpas  moins  uSiX* 
raniitie  des  Princes  &  des  Etats  Pro- 
leftans.    Bouillon  s'etfbr(;a  enfiiite  dc  .  -» 

d&ire  entendre  a  Sa  Majefte  que  le  Pape 
ne  VQuloit  point  fe  iervir  de  moiens 
violens'  coiitre  les  Pi^eftans ,  &  qu'il 

1)ret€ndoit  feulement  les  convertir  par 
a  predication  &  par  les  bons  exemples 
dn  Clerge.  Le  Marechal  prit  cette  oc- 
cafion  d  infinuer  au  R.oi  les  plaiiites  de  la 
Regente  fur  ce  qu'il  etoit  entre  dans  la 

^Ligue  Proteftante  d'Allemagne ,  &  la 
priere  que  Marie  de  Medicis  lui  faifoit 
en  fiiveur  des  Papiftes  Anglois.  Je  ne 
lai  fi  le  bon  Prince  voulut  bien  croire  ce 
^ue  PAmbafladeur  lui  di{bit  des  inten* 
tions  duPape.  Quoi  qu'il  enfoit,  Jac^ 
'ques  repondit  que  la  Lipxe  Proteftante 

"^  jregardoit  feulement  la  defenft  reciproque 
des  Etats  des  Princes  G)nfederez^  &  que 
la  Religion  n'y  entroit  en  aucune  manie^ 
xe.  Quant  aux  Anglois  de  la  G)mmii- . 
nion  du  Pape,  Sa  Majefte  protefta  qu'eU 
le  les  kifleroit  volontiers  en  repos  des 
^u'ils  lui  doiuieroient  des  aflurances  cer- 
laines  de  leuf  iidelite  &  de  leur  pbeiilan^ 
ce.  Bouillon  Tecrivit  en  France*;  &ViU 
leroi  en  fit  aufli-tot  une  grande  confiden- 
.ce  au  Nonce.  La  Regente  pjrefla  Ubaldi- 
lii  de  le  faire  favoir  a  fon  Maitre  ,  ajoii- 
tant  qu'elle  en  ecriroit  a  Breves  (on  Am- 
bafladeur ,  afin  que  Sa  Saintete  trouvat 
^quelque  expedient  poxir  contcuter  Ic  Roi 
jde  la.  Grande  Brdtagne.  ^ 
'  Qpapd  on  en  vine  aux  afFaires  des  Ra-  Memoiret 
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Wra.   formczde  France,  Jaomcs  he  fiat  pas  tout- 
it  de  Marie  i^fait  fi  traitable.    Le  Due  de  Rohan  en- 
4c  M^dkb.  tretenoit  une  aflfez  grande  oorrefpondan- 
cc  avec  Henri  fils  aine  du  Rot.    Ce  Prin- 
ce donnoit  de  fort  belles  eiperances.     fl 
t^moignoit  un  zele  peu  oommun  aux  per- 
£)nnes  de  fon  age  pour  le  bien  de  la  Reli- 
gion Proteftante.    Jamais  le  Peuple  Ko- 
main  n'aima  tant  Germanicus ,  oue  les 
Anglois  aimoient  d^ja  le  Prince  de  Gal- 
ks.    £t  le  P^re  n'etoit  peut^e  gueres 
tnoins  jaloux  des  applwdiflemens  qu'on 
donnoit  a  (on  Fits ,  ^e  Tibere  le  fut 
autrefois  de  la  reputation  de  cebii  qu^Au- 
gufte  lui  avoit  hk  adopter.  Rohan  avott 
encore  gagne  un  GentOhomme  de  la  lui- 
te  de  PAmbafladeur.    Cet  ami  fecret  du 
Due  devoit  inftruire  Sa  Majefte  Britan- 
hique  de  la  verit^  de  tout^  ce  qui  s'etoit 
^afle  en  France.  De  manicre  que  le  Rw 
^  trouva  bien  prepare  quand  on  lui  paifa 
de  PA&mblee  de  Saumur.    S  im  Reint 
vitre  tnaifrejfe  ^  repliqua-t-il  k  B(yu?flb«v 
"veut  enfrehidre  les  Edits  accorJkz  attx 
-frotefians  de  fin  Roy  atone ,  je  mpitvm 
"pas  que  faUicatce  que  feu  fait e  ^  ccnifirmie 
itvec la  FroHcey  me doive  en^cber deles fe-^ 
xourir  ^  de  lesproteger.    Quand  mes  voU 
fits  fint  attaquezpour  une  quei^eBe  (pa  me 
Tegardey  le  droit  naturel  veut  que  jetri'- 
"vienne  le  tnal  qui  nfen  peut-arriver.     0*0^ 
^ez-moij  MJe  Marechalj,  a)oCita  le  Roi^ 
HI  f  out  'vous  tecondlier  avec  le  Due  de  Bd* 
han.  Je  lui  ferai  fiwAr  qutje  fotd$aite  pt 

le 
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teRoi  Jacgues^  &  fes  Enfans  euflent  tou-  itfijf. 
jours  conlerve  des  (eiitimens  fi  juftes,  fi 
iieceflaires  au  blen  de  PAngletcire  &  de 
la  Reformation.  Jamais  Louis  XHI.  ni 
fbn  Fils  n'auroient  ofe  opprimer  tant  de 
Francois  imiocens.  ^  Le  Mar^chal  de 
Bouillon,  qui  vouloit  menager  le  Rdi 
d'Angleterre  ,^  n'infifta  pas  davantage 
fiir  PAflemblec  de  Sauiptir.^  Le  mau. 
vais  fucces  de  (a  negociation  iiir  oe 
point ,  le  brouilla  mfeme  avec  les^  Mi- 
niftres  de  la  Regente.  ^  Ds  publierent 
que  Bouillon  n'avoit  fiiivi  niles  inten- 
tions ,  ni  les  ordres  de  Sa  Majefte.  Le 
Marechal  fe  plaignoit  de  fbn  c6te  de  ce 
qu'on  ne  Pavoit  pas  bien  traite.  Ilprd- 
tendoit  qu'on  avoit  voi)]u  lui  &ire  un 
affront. 

Lefdigui&es  n'etoit  pas  plus  content  M&anietf» 
des  Miniftres  que  Bouillon.   Soit  qu'il  T  tSg^?*i.i"  ^ 
cut  de  la  coUufion  entre  la  Reine  &  fe  ^^  LcW 
Tarlement  i  fbit  que  cette  Compagnie  guifrei. 
criit  en  effet  9  qu'on  ne  devoit  pas  accor* 
der  les  premieres  dignitez  aux  Proteftans, 
jamais  Lefdiguieres  ne  pftt  venir  a  bout 
de  faire  verifier  fon  brevet  de  Due  &  Pair. 
Le  Parlement  reprefentoit  a  la  Reine  queSiri  Jfww* 
Briflac  &Fervaques  plus  anciens  Mare- J*' ^*^^]^ 
chaux  de  France  que  Lefdiguieres  ,  ^u^pi/ ^^. 
roient  fiijet  de  fe  plaindre  (lonneleur    ^' 
accordoit  pas  la  meme  diftindion ;  que  le 
Due  de  Roanne2  avoit  un  brevet  du  feu 
Roi ,  qui  lui  promettoit  qu'aucun  autre 
ne  feroit  reqii  au  Parlement  avant  lui ;  eu^ 

£u  qu'en  un  temps  de  minoritca  il  etoft 

dai^ 
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Itf  la*    dangereux  de  meoontenter  les  plus  ilk£ 
tres  &  les  plus  anciennes  Mallbns  du  Ro- 
iaume  >  pour  faire  plaifir  a  un  homme 
nouveau.  Nonobftant  ces  reraontrances, 
la  Reiiie  eiiyoia  les  ordres  de  fon  Fils  pour 
Ja  verification  du  brevet    Lefdiguieres 
jie  put  Tobteuir,  quand  les  Chambres  fit- 
.rent  aflemblees  pour  deliberer  !ur  fon  af- 
feire.    Les  voix  fe  txouverent  deux  fois 
rpartagees.  EtlaReinequiavoit  cequ'el- 
A^i^v^  le  attendoit  dii  Marechal .  ne  voulut  pas 
ce  de  j^rie*^^^^  de  toute  fon  autorite ,  fous  pretexte 
it  M6dicis^?ue  la  prudence  ne  lui  permettoit  pas  d'ir- 
"riter  le  Pariement  dans  la  conjondhire 
|)refente  des  ai&ires.  Cha^in  de  fe  voir 
jo'iie  de  la  forte  ,  Lefdiguieres  fe  joigiilt 
aux  Princes  du  «ing  /  &  aux  autres  qui 
vouloient  pexdre  les  Miriiftres. 
Marie  d^        Conchini  raccommode  avec  la  feminc, 
•siSaiffe  k    ^^  fervoit  le  plus  habilement  qu'il  lui  etoit 
parti  dcs    poflible^  du  Prince  de  Conde  &  du  Comte 
D'iics  de      de  Soiflons,  pour  diminuer  la  grande  au- 
Guife  &     torite  que  les  Dues  de  Guife  &  d'Epernoft 
dEpttmn.  avoientprife.  CefarDucdeVend6mes'e- 
toit  joint  a  eux  avec  I'agrement  dela  Re- 
gente :  mais  cette  u^iion  declaree  lui  atti- 
ra  un  chagrin  auquel  il  ne  s^attendoit  pas. 
Comme  on  ayoit  befoin  des  Princes  dii 
lang  pour  finir  Paffaire  du  maria^e  avec 
le  Due  de  Paftrane  que  le  Roi  d'Efpagne 
^nvoioit,  la  Regeijite  tachoit  de  les  coiiten- 
;ter  en  abaiifant  le  parti  qui  leur  etoit  05- 
|)ofe-    Vend6me  avoit  envie  d'aller  tentf 
l£S  Etats  de  la  Province  de  Bretagne^doitf 
B  etoit  Gouveaieur.    Pom*  le  punir  de  ^ 
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ati'il  s'ctoit  lie  av€c  les  anciens  ennemis  idf£^^ 
efbhPere  &  de  laMaifon  de  Bourbon^ 
les  Princes  du  fane  firciit  dire  fecretement 
a  la  Reiiie  que  Celar  pourroit  bien  faire  vn 
parti  dans  une  Province  eloignee.  >  oil  il 
avoit  un  grand  credit,  &  de  grands  biens 

$ar  fa  &mme  heritiere  de  m  Maifon  dei 
lercoeur.  Conchini  &  les  Miniftres  fait 
£>ient  valoir  ces  'raifons  d'Etat  aupres  do 
Marie  de  Medicis.  Quand  done  le  Due 
de  Vend6me  vint  pour  lui  demander  la 
permifllon  d'aller  tenir  les  Etats  deBreta* 
gne ,  Sa  Majefte  la  lui  refufa  fort  feche^ 
ment  LeMarechaldeBrilfac  lieutenant 
General  de  la  Province ,  qu'on  avoit  em- 
ploie  pour  nuire  a  Cefar  aupres  de  la  Rei^ 
ne  y  eut  cette  commiffion  importante.^  Le 
Due  de  Vend6me  fut  tellement  outre  de 
ce  refus  qu'il  fit  appeller  le  Marechal.  La 
R^ente  trouva  torf:  mauvais  cet  empor- ' 
tement  de  jeune  homme.    Sans  attendre. 

aj'on  eut  accommode  Cefar  av^c  Briifacii 
_  le.ordonna  aupremiei:  de  fi»rtir  de  la 
Cout »  &  dialler  ^ns  fa  maifon  d'AneU 
L'autre  fditk  enlliite  pour  la  Bretagn^ 
jnalgre  tous  les  efibrts  &  toutes  les  intri- 
gues des  Dues  de  Guife,   de  Vend6mc, 
&  d'E^rnon,  qui  demeurerent  extreme- 
xneiit  piquez  des  rebuts  &  des  paroles  def^ 
agreaoles  qu'ils  recurent  en  cette  occafion         ^ 
oe  la:  part  4e  la ,  Kegente. 
.    Cette  (Qortification  dts  Guifes  &duLeCoiiite 
Due  d'Epernon  faifbit  un  extreme  plailL:  <^«  Soiffbnj 
auComte  de  Soifoiis ; .  mais  fon  hume^^^ 

"■•■"■■ —  1" " 


vindicative 'n'etoit  pas  encojre  iktisfyit^j^m^i^ 


I Aou   B  a;ftxit  en  tfete  de  miner  les  'h&aStrei  k 

riculieremeiit  le  Chancelier  de  SrQerL 
haitie  de  Soiflbns  conitine  ces.  g^is-1^ 
ixok  d'avtant  plus  vive  y  qull  s^imaginoit 

Se  SiUeri  y  vHIeroi ,  &  Jeaimin  empe- 
oienc  ftat  h  Rigente  tie  lui  accordat 
ce  qu'elle  lui  avok  &it  e^erar.   LePrin^ 
ee  de  Condi  s'impatimcoit  de  tons  lea 
dekisdelaCcAiry  autant  que  (on  Qncler 
J\s  oaignoiient  encore  cons  deux  que  lea 
Miniftres  ne  fiflent  mortifier  les  rnno^ 
du  fang  avill  bien  que  les  Docs  deGune 
&d'&)emoii,  pourconferverleurcredifi 
Mtoolret  encreiesdraxpartis^oppafiuE.  LeM^urgw 
de]aR^.el'AncFe  entrecendt  fcnemcnt  le  Princ« 
S^MiS!''?^^  Condi  8c  le  Cofnte  de  Soifim  dzuis 
***^^  mte  ownioa    JLal6fiw,leiirdifoit>il, 
#/f/0X/  fern  hOifitknftit  pwr  ley  Prmci^  da 

fimg.  EBe  vom  domiereif  fatufaSioH  2  fi 
kf  Mim^s  ne  M  repr^eaioiem  pai^PM 
teffi  9ttUl  ifi  damemtx  qm  vom  m  Jbia 

dirMes  qm  h  N&mumJie  ^  U  Guunne. 
Cefi  a  fkifiUtfOelaReme  J^he  fmfi 
dmmr  k  Chiuau  -  Trompem  i  Mr.  U 

Dez  le  premier  jour  de  la  R^enc^  I'a^ 

bitieux  Coachini  avoit  pris  ledewin  o» 

oianeertODtm  diofes  i  iaCour ,  d'^loi- 

iffier  mMimftresda  feu  Roi .  &  demeo- 

tre  a  leur  place  desgens  qui  oqi^endifleiit 

eikti£rement  de  hii.    hsk  conjonfitiure  pre- 

iente  paroidbit  fevorable  au  Marqvjs 

d'Ancre  pour  ex6aiter  )e  {Mrojet  qu'nl 

aToii  fooni 

Se 


•  Se  trouvant  un  jour  avec  le  Friilce  de   i^i^ 

(jondif  le  Comte  de  Soiflbns,  &  les  Ma-n  s'enga^e        J 

r^haux  de  Bouillon  &  de  LelHiguieres>^  hire  un       f 

fl  les  fait  convenir  de  travailler  tous  con-®"*"8«  ^^ 

j^intement  a  la  ruinc  entiere  des  Miiiif-^^^^^^^f 

txes.    Le  Comte  de  Soiflbns  ipromit  alors  de  SiUtri. 

^a  Ton  retouF  d^un  petit  voiage  qu'il  aU 

Soit  faire  en  Normandie ,  il  traiteroit  \6 

Chaiicielier  d^  Silleri  d'une  maiiiere  fortr 

dutrageante.    Leldigaieres  qui  s'en  te^ 

ioumoit  mecoAtefit  en  Dauphine ,  prol 

^t  de  doittier  du  feoours  aux  Princes^  & 

de  teur  amener,  en  cas  debeibin,  dis 

imlk  hommes  de  pied  &  quinze  c^M 

chevaut  jufqu'aux  portes  de  t^aris.    lA 

I)tic  de  Savote  entroit  fecretemenc  dand 

touted  ces  tittrigues^    II  av oit  line  ^troittf 

tetr^yondamce  avee  le  Comte  de  ^oifi 

ibli&  L'envie  de  fk  venget  de  la  R^gemd 

qui  donndit  au  Prince drEfpagne  la  lill# 

ianit  de  France  $  pronufe  au  Prin^  it 

Pientont  ^  Tefp^rance   de  ^rofiter  deA 

bfouilleries  de  la  France ,  Sc&ttepttaA^ 

ce  qu'Henri  IV .  Pavok  force  de  donnet 

tA  ecbati|[e  du  Marquifa^  de  Saluces) 

tous  ced  modfs  pouifibient  CSiarles  Enm 

ifnainuel  a  ne  rien  ottiettre  de  tout  ce  qvA 

^toit  capable  d'alhimer  jkne  guerre  civile 

lih  France  f  par  le  moito  des  Princes  du 

fang  y  ou  bien  du  Parti  Reform^ :  c'eft- 

|K>urduoi  it  n^^ocioit  fans  ccfle  ^  tantdt 

avec  le  Comte  de  Soiflons  >  tant6t  a vec  ffe 

Marechal  de  LeTdjguieres.    II  redoubloit 

fes  intrigues  ii  mefure  qu'il  voyoit  les  uns 

OU  les  autres  meeomens  de  U  Geur. 

U 
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iSil,        Le  Prince  de  G)ikI^   &  les  autres 
Le  Marquis  avoient  fait  promettre  au  Comte  de  Soi& 
de  CcBuvrcsfons  de  ne  rieii  dire  au  Marquis  de  Gbu* 
Cmritc^de  ^^^^  fon  confident ,  du  complot  fait  con- 
SaSbns  de  ^®  ^^  Chancelier.     lis  prevoioient  bien 
cette  eatre-  oue  Coeuvres  aiant  cputume  d'arreCer  le 
f^^         Ck>mte  lorfquc  la  colere  Tcmportoit  trop 
loin ,  il  ne  manqueroit  pas  de  repr^fen-^ 
ter  a  Soiflbns  qu'il  etoit  indigne  d'uit 
Prince  du  'fang;  d*outrager  le  premies 
Magi(farat  du  Roiaume.    La  chofe  arriva 
ix)mme  on  TavQit  devine,    I-.e  Comte  de 
Soiflbns  ne  put  garder  le  fecret    II  le  de- 
ix>uvrit  au  Maquis  de  Coeuvres  y  qui  lui 
femontra  les  facneufes  confequences  d'u- 
|ie  pareille  entreprife.  Mais  if  etoit  ques- 
tion de  deeper  le  Comte  de  la  parole 
QuHI  avoit  (K>nnee  aux  autres.    Coeuvres 
en  trouva  heureufement  le  moien.    Le 
difierend  que  SoiiTons  eut  dans  fon  voia* 

{e  4q  Normandie  ,  avec  le  Marechal  de 
erv^cques ,  a  Toocafion  de  la  Garnifon 
de  QttiUebeuf  que  Fervacques  ayoit  ten- 
ibrcee  a  Pinjqu  duComt.e;i  cq  diiF^rend> 
dis-je  y  donna  occaiton  au  Marquis  de 
Coeuvres  d'aller  plufieurs  fois  en  Nor- 
mandie ^  &  de  revenir  a  la  Cour ,  afinde 
donner  quelque  fadsfki^cm  au  Comte  de 
Soiflbns  qui  fe  plaignoitjiautement  du 
iMareohal  de  Fervacques.       ! 

Conghlni  impatient  de  ce  que  Soiflbns 
ne  revenoit  pas  aflez-4:6t  poifr  travaille; 
a  la  jperte  du  Chancelier  ,  d^tlui-men^e 
^au  Marcjuis  deCpeuvres  chez  le  Marechal 
de  Bouulpn  en  prefeuce  du  Prince  dp 
:  Con- 
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Cond6 ,  de  Harlai  dc  Beaumont ,  &  de  161^0 
Dole  ,  les  raifons  qu'on  ayoit  de  prefler 
Ic  retour  du  Comte  de  Soiflbns.  Coeu- 
yres  avoitfaitferablantd'imorer  le  corn- 
plot  feit  eiitr'eioc  contre  le  Chancelien 
<Juand  on  le  lui  eut  expliqu6 ,  il  leur  re- 
prefenta  fi  vivement  rindignite  de  Tac- 
tion  ,  quails  en  eurent  honte.  Si  vous 
avez  de  quoipf^ouver ,  leur  dit-il ,  qtie  le 
Chancelier  ne  fait  fas  fon  devoir  ^  u^eJiM 
pas  plus  honnete  ^plus  fur  £en  vnfwmeY 
la  Reiney  &  depeiftiader  Sa  Majejte  de  lui 
itei'  lesjceauxyque  ^outrager  indignemen$ 
le  03efde  la  Jujiice  ?  Unejigranae  violent 
ce  ne  manquera  pas  £en  attireir  J^autres 
contre  vous.  Qui  voudra  defo}tfMis  fucce- 
der  a  Silleri ,  quand  il  verra  qvCori  ne  peu$ 
pax  exeixer  avecfeureti  une  Change  qui  ex-^ 
pofe  fouvent  cehd  qui  la  remplit,  amic(>7U 
tenter  les  P^'inces  ^  les  Grands  pour  obifr 
awe  ordres  du  Roi  f*  LeMaredial  de  BouiU 
Ion  fut  le  premier  a  fe  rendre  aiix  iremon- 
trances  de  Coeuvres,  Ces  raifons ,  dit-il, 
font  £autayit  plus  recevables  que  Mr.  le 
Marquis  les  allegue  genereufement  en  fa^ 
^eur^wthotmne  dontil  aftijetdefiplaiiu 
dre.  On  nef  penfa  done  plus  a  jaire  un 
outrage  {anglant  au  Chancelier :  chacuii 


G)ndiini  &  fa  femme  y  travailTerent  Foufberies 
^wec  plus  de  fuco^  que  tous  les  autres^  du  Marquis 
Get  Italien  ctoit  le  plus  grandTourbe  du  ^'Ancrc, 
monde.  Dans  le  temps  mdme  qu'il  fe  fen- 
voit  du  Comte4e  Soiiibos  pour  percbre  l^ 
w  Chan* 
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|tf IX  Chahcelier  &  les  Mintftres,  11  emp&dicAt 
lui-tneme  aue  la  Regente  ne  oontentat  ce 
Prince  en  Iui-donnant4e  Gouvemement 
de  QuiUebeu£  Le  Baron  de  Luts  Agent 
An  Marquis  d'Ancre  folUcitDit  de  fa  part 
le  Due  de  Guife  de  fe  declarer  pour  la^eL- 
ne  9  &  d'appuier  le  refus  qu'elle  vouloit 
&sre  au  Comte  de  Soiilbns.  Guife  fut  fi 
choque  de  cette  perfidie  de  Conchini  qu'il 
la  fit  favoir  k  Soiflbns.  La  Maifon  de  Gui- 
&J  le  Cardinal  dejoieufe  9  &B6llegarde 
Crand-Ecuyer  meconcens  de  ce  aue  Ma- 
rie de  Medieis  avoit  &itau  Due  oe  Ven- 
d6me ,  charchoient  a  fe  reiioir  avec  les 
Princes  du  faiM[  contare  le  Marquis  d'Aii- 
care.  Le  feul  Due  d'Epemon  negligeolt 
d'entxer  dans  .ce  nouveau  Traitej  foit 
que  fafierte  I'empechat  de  faire  la  cour 
aux  Princes  du  iaag  pour  aSermir  fon 
credit  chancelant ;  ibit  que  le  rhumati^ 
xne  qui  le  tourmentoit  alors »  ne  lui  per- 
niit  pas  de  penfer  aux  intrigues  deCoun 
On  fnlionie  II  y  avoit  d^ns  Je  parti  des  Guifes  qiieU 
des  gens     qu^  Setgneurs  Franqois  qui  ne  valoient 

Safer  de"  f^  P'^^ »  ^  peut-etre  encqre  mojns  qi^ 
umgje,  Je  Jmrquis  d'Aacre.  On  crut  ccM»tnun^ 
junent  qujs  Bellegarde  fuborj:^  cecte  aaae;^ 
iies  gens  pour  accufer  G)nQhim  qu'il 
Jiaifloit  depuis  long-temps ,  d'avoir  voi*- 
lu  faire  Je  ne  fai  quels  euchantemensjpour 
Conner  del'amour  avec  unmiroir.  O^ 
.ai&ire  allarma  fort  le  Marquis  d'Ancre 
II  fe  crut  .fi  pres  du  precmice ,  qu'il  tenta 
4e  faire  revenir  a  la  Cour  ge  Due  d^ 

(Mayemie  fon  ami,  qui  ftok  d^j  a  su  ff^ 

des 
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desTirenses  pour pafler  eu  E(paesLe«  Coiw  iStU 
3cihini  ipreteudoit  le  fervir  de  mi  &  du 
0)nite  de  Soiflbns  coj3tre  -fes  ennemis: 
jnais  jl  trotiva  moien  de  ie  tirer  d'iutnrif^ 
&ns  le  Due  deMayeiine.  Cette.afiaire 
lui  Cbrvk  meme  a  rendre  de  mauvais 
axSices  an  Chancelier  aupres  de  laRegen- 
te,  U  y  avoit  eu  des  commiffions  a  Icel- 
]er  potiriaire  examiner  rAccuiateur«  SiU 
ieri  qui  n'aimoit  pas  le  Marquis  d'Ancr^ 
&  qui  favorifoit  ies  ennemis  y  fit  quel- 
imies^difiicultez  de  mettrele  Iceau.  Coxi« 
xhini  s'en  plaiguit  a  la  Reine «  qui  com- 
wenqa  des-W  k  t6moigner  du  m^con- 
t^entement  auXhancelier. 

Les  mauvais  confeils  que  la  Regente  Affaires  da 
,ecouta>lui  cauferent  des  embarras  de  tx>us  Dae  de  Ro« 
-cdtezy  avec  les  Princes  dufang^  avec  Ics^*"*  ^|r 
*grands  Seigneurs^  avec  le  Parlemmt,  en-  ^Jy^ 
Jfin  avec  les  Rifbrmez.    La  divifion  des 
f  rindpaux  de  cette  ;Commumoa>  don« 
iioit  moien  a  Marie  de  Media's  iSc  s^  f^s 
Miniftres  d'entreprendre  cercaines  ehofes 
Gontre  les  Edits  %  auxguelles  on  n^auxoit 
jamais  oCe  pmfer ,  fi  deux  hommes  ca- 
pabtes  de  foCitenir  leur  Rieligion  eontce 
itout  le  monde.,  eulTent  voulu  vivre  en  Mteoiret 
/bomie  intelligence  y  8c  agir  de  concert,  du  Dae  de 
Jcparle  du  Marechalde  Bouillon  &  du^?^"i 
Due  de  Rohan.    Le  luremier  fe  fervoit  yj^j/j^ 
.del'^acces  qu'il  avoit  aupres  de  laRqgDsn-  pieffis- 
'te  ipour  ruinier  I'autre  dans  JTon  efprit  Momai. 
:Ce  qui  si'etoit  ;pa^   dans  I'a&mblee  ^^^  ^ 
.de  Saumur  aignt  fi  ibrt  le  Marechal 
contre'  leBu&t  Que  Bouillon  eatrepi?t 

d'6ter 
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't6i%.  d'6ter  k  Rohan ,  Ic  Gouvememcnt  de  S. 
Jean  d'Ai^[eli ,  que  le  feu  Roi  liii  avoit 
Sonne.  Bien  averti  des  mauvais  offices 
qu'on  ne  ceflbit  point  de  ltd  rendre  a  la 
Cour ,  le  Due  de  Rohan  y  alh  pour  fe 
juftificr.  Apres  avoir  reprefente  a  la  Re- 
gente ,  qu*il  s'etoit  comporte  en  homme 
de  bien  dans  PAflemblee  de  Saumur, 
J^avauij  Madamcy  ajoiita  le  Due,  yueje 
nCy  fills  oppofe  a  Mr.  de  Bomtton  :  rnais 
ce  ffa  eteque  pour  domter  a  Viftre  Majefe 
de  nouvelfes  marqtus  de  majideliti  &  ^ 
zilequefaipQiwrfim  fervice.  Je  me  difie 
de  ces  gens  qui  veulensfe^  rendre  nice[faires 
de  part  &'  d^ autre.  Il  eft  rare  que  leurs 
intentions  foieftt  droites.  Si  Mr.  de  Botal-* 
lonflit  venu  a  bout  defes  dejjeins  dans  nitre 
AjfembUe  de  Saumur ^  il  auroitfus^enpre- 
valoir  contre  vous^mime.  Quand  Mr.  de 
Bouillon  deviendra  le  tnaitre  panni  no^y 
vbtre  autoriti  n^enfera  pas  mieux  etmie 
dans  le  Roiaume. 

Le  Due  de  Rohan  eprouva  en  cette  oc- 
cafibn  la  verite  d'une  reflexion  qu'il  &t 
■lui-mfeme,  qu^un  Prince  prevenu  eft  m 
difficile  a  perfuader.  La  Regfente  ne  fit 
aucune  attention  a  fesremontrances.  tc 
temps  de  I'eledUon  du  Maire  dc  S.  Jean 
d'Ai^li  approdioit.  II  etoit  de  la  der- 
niere  importance  pour  le  Due  de  Rohaii, 

Sue  celui  qui  rempliflbit  cecte  place,  ne 
Lit  pas  contiixue.  Le  pacti  contraire  ail 
Gouvemeur  a\noit  gagne'  cet  homm^* 
&  fi  leur  projk  eat  reiiffi  >  de  uvg 
p^doit  toute  fon  autorite.  dans  la  plap?* 
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Feignaiit  done  que  Ion  frere  etolt  daiige-  }£i2m 
T€mkm&nt  uialade ,  il  parcit  promptemeut 
de  Paris.  Rohan  prit  Soubize  en  paflant^ 
&'i\s  {e  rejidirent  tons  deiuc  aS.  Jean  d'An;^ 
geli.  Le  jour  de  Peledion  etant  venU| 
x)n  produit  une  lettre  de  cachet  du  Roi 
Huiordonnoitque  I'ancien  Maire  fut  con- 
tinue fans  confequence  pour  Pavenir,  & 
fans  prejudice  des  privileges  des  habitans. 
Le  Due  de  Rohaii  leur  remoutra  que  Sa 
Majefte  avoit  ete  mal  informee  de  I'etat 
ide  la  ville ,  ou  il  n'y  avoit  point  de  divi-^ 
fion ,  comme  la  lettre  de  cachet  le  fuppo- 
fbit,  &  qu'oii  pou voit  proceder  a  une  nou- 
velle  election  felon  la  Forme  accoutumce. 
Sej^erCj  dit-il ,  qwsje  leferai  agree}'  a  Sa 
Majejle:  fenvoie  pour  cet  effet  mon  Secret 
tah^e  a  la  Cptar. 

Le  Marechal  de  Bouillon  fe  flattoit  que 
le  Due  de  Rohan  fe  perdroit  infaillible- 
jiient  ,  quelque  parti  qu'il  put  prendre 
dans  une  affaire  (1  delicate  pour  lui.  Si 
Rohan  fouffroit  la  continuation  de  Pan- 
cien  Maire ,  on  le  depouilloit  de  fbn  auto- 
rite  :  &  s'il  s'oppofoit  a  I'execution  des 
ordres  de  la  Cour,  elle  fe  trouvoit  dans  la. 
necelfite  de  punir  un  homme  qui  mel^ 

{>rifoit  I'autorite  duRoL  Pour  engager 
a  Regente  d'une  telle  maniere ,  qu'elle 
ne  dut  reculer  deformais ,  le  Marechal 
:lui  pcrluadad'envoier  un  ordre  encore 
^lus  expres  de  condnuer  I'ancien  Maire. 
•  Mais  le  Due  de  Rohaii  perftxade  que  s'il 
perdoit  ion  Gouvernement ,  il  etoit  perr 
du  lui-meme  fans  resource  ^  crut  ne  dep 
lome  L  O  '^  voix 
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ltfi3U  voir  pas  obeir  aux  ordres  que  la  Rcme 
fiirprile  par  fes  ennemis  avoit  envoiez. 
On  61ut  un  nouveau  Maire ,  c'eft-^-dirc 
qu'on  choidt  txois  {)erfonnes  y  dontles 
noms  fiirent  envoicz  a  la  Cour ,  afin  que 
Sa  Majeftc  defignat  celui  qtfelle  iuge- 
roit  le  plus  propre.  Et  attendant  la  re- 
ponfe  de  la  Regente ,  les  clefs  de  la  villc 
nirent  mifes  entre  les  mains  du  plus  an-i 
cien  Echevin.  Le  Due  de  Rohan  fe  ren- 
dit  ainfi  maitre  de  la  ville ,  dont  il  avoit 
fait  fbrtir  quelc[ues  Officiers  fubalternes 
qui  le  traverfoient. 

Cette  adion  hardie  irrita  extremement 
la  Regente  contre  le  Due  de  Rohan.  Ceux 
qu*il  avoit  depechez  i  la  Cour ,  flirent 
mis  a  la  BafKlle.    On  defendit  a  la  Du- 
cheflc  fa  mere,  a  fbn  epoufe ,  a  fes  foeurs 
de  fbrtir  de  Paris.    Quelques-uns  propo- 
ferent  au  Confeil  dialler  affieger  fe  Due 
dans  S.  Jean  d' Angeli ,  comme  un  rebel- 
le.    Les  ordres  furent  expediez  pour  al- 
fembler  des  troupes ,  &  pour  faire  mar- 
cher rAi:tillerie.    La  Reine  publioit  qu'el- 
ie  iroit  elle-meme  aTarmee,  que  les  Ma- 
rechaux  de  Bouillon  &  de  Lefdiguieres 
vouloient  bien  commander  ,  pour  faire 
voir  aux  Reformez  qu'il  ne  s'agiflbit  pouit 
de  la  Religion ,  mais  feulement  de  chi' 
tier  la  revoke  d'un  Seigneur  particuHen 
Le  Due  publia  tout  auffi-tot  un  M^iif ^"^  I 
adrefle  aux  Eglifes  Refbrmees.    II  les  y  , 
avertiflToit  que  fon  zele  pour  leur  con-  , 
fervation  lui  attiroit  cette  perfecution,  i 

que  la  perte  de    S.  Jean  d'Angeli  en-  i 

ia:ai- 
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traineroit  celle  des  autxes  places  defeu-  i^i* 
rete,  &  que  leurs  ennemis  ne  .s'arretc- 
roi^it  point  en  fi  beau  chemin ,  apres 
qu'on  mi  auroit  enleve  fon  Gouverne- 
ment.  Le  Manifefte  finiflbit  par  une  ex- 
hortation aflez  vive.  Le  Due  Fe  plaignojt  Mercure 
de  ce  que  des  Commiflaires  avoient  faitFran^ois^ 
des  informations  de  fa  conduite ,  &  que  ^^"» 
Taiant  trouvee  irreprochable ,  ils  avoient 
informe  contre  desGentilshommes  qui  ne 
fe  trouvoient  coupables  d'aucun  autre 
crime  que  de  lui  avoir  rendu  vifite.  La 
Cour  craint ,  difoit-il,  qne  ndtre  cm-ps  divU 
fe  nefe  riunijfe.  Le  credit  que^  Mr.  de  Rohan 
yv  eji  acquis  par  fa  ^iialite  ?^^ar  laprobiti 
Mnt  il  a  toujour s  jait  profijjion ,  donne  de 
tombrage.  FautM  pour  cela  qu^on  iap^ 
plique  a  nous  affbiblir  peu-a-peu ,  a  nom 
difaire  paii^  pieces  t  Recoj^inoiffons  nom ,  fi 
nomvoulons  fubfijler*  Faijons  revivre  ta 
bonne.  inteUiMetwe  qui  etoit  autrefoisparfni 
nous.  Conjacrons  nous  aufervice  de  nitre 
Dieu  ^  de  nbtre  Roi.  TravaiSons  pour  le 
hien  de  nos  Eglifes  ^  de  PEtat.  Nous  en 
itiotu  la  plus  faine  ^  la  plus,  conjidh-able 
partie  avant  rms  Jivifions  dans  PAjfembUe 
de  Sauniiir.  Ce  grand  homme  qui  favoit 
encore  mieux  le  metier  de  la  guerre  que 
celui  d'ecrire ,  non  content  de  faire  des 
Manifeftes,  fe  preparoit  a  fe  dcfendre  cou-« 
rageufement. 

On  en  publia  un  de  la  part  de  la 
R.eine.  Elle  prenoit  grand  foin^  dy 
avertir  Iq  monde  que  Sa  Majefte  ie 
pkugnoit  uniquement  du  Due   de  Ro«. 

O  i  ban* 
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ttfia.  hail.    On  exhortoit  tous  les  Francois  tic 
"f  une  ^i&  de  Tautre  Religion  -a  fecourir 
'Leurs  Maj^ftas   dans  le  jufte  deflein 
<qu'elles  avoient  de  puiiir  un  crime,  d'u- 
ne  xlangereufe    confequ«nce    pour    Ic 
;|}ien  t:Gmnnm  de  TEtat.    En^  laRei* 
ne  proteftoit  aiix  R^t^mez  que  la  Re- 
*  li^ion  n'aiaiit  ancune  part  dans  ceiXe  af- 
-iaire ,  les  Edits  de  pacifkation  n'en  fe- 
roieiit  pas  inoins  exadetaent  obfcrvez. 
Xhi  Plellis-Momai  fiitdors  nians /im  ex- 
treme embarras.    La  ville  de  Saumur  9 
■j-dont  il  etoit  Gfouvenieur ,  fe  trouvoit 
HTnr  le  chanin   de   la  Reine  ,  en  cas 
qii'elle  marchat  vers ''^.  .^ean  d'Ange- 
li,  &  la  prudence  vouloit  qu^Sie«'at 
furat  de-  ce  paflage  important.    Du  Plef- 
fis  ne  lavoit  -jiueTparti  prendre.     Sije  me 
forfijky  dilbit  xje  judieieux  Gentilnom- 
me,  fifappeUe  duficotersj  m  nfaftttque- 
^ra  fom  pretexte  de  rebellion.     tfaiUem'sfi 
je:ne  penfe  point  a  me  preaautiotmer  y  je 
-.  latjje  une  place  defetirete  qui  rffefi  confiie  , 
a  la  difcretion  de  nos  ennemis.     Cmarons 
plhtbt  ie  tifqueAe  fuccomber  Jbt^  la  force 
.  ^fous  fbijuftice ,  que  d'augmefiterja  hai" 
ne  qiHona  deja  tdfttr&notre  BUformationj 
€11  doimant  a  nos  ennemis  tat  nouveaupfr" 
texte  denous  accujhr  de  rebellion.  Quetcri- 
mepeut'Ofi  me  reprocher  ?  Jene  crams  ni 
les  recherches ,  ni  les  informations.    'PguT" 
qnoi  vond^vit-^n  fenWendre  a  mot  ?  Je 
not  auctmepart  ofTaffai^'e  de  Mr.  de  R(h 
'  hm-    M^attaqtterpom'  la  Religion ,  cefi.* 
':rQiP  voidoir  meftre  le  feu  dans  tout  le 

Roiau^ 
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itomane.  Da  PlefSs  refolut  de  ne  feire  ^6^%* 
aucim'mouvement.  II  fe  conteiita  de 
reprefenter  aux  Mmiftres  d'Etat  les  coii- 
iequencescfacheufesdes  mauvaiS'  confeils 
qu*oii  donncfcit-arSaMajefte,  &  de  les 
exhorter  a  laifler  lesReformez  joiiir  pai^ 
liblement  du  repos  que  le  feu  Roileur 
avoit  accorde  avec  taut  dejuftice  &  dfe^ 
./agefle. 

On  auroit  mieux  ecoute  les  boiis  avis 
que  du  PleiEs  donii^it ,  fi  les  emiemis. 
mie  le  Due  de  Rohan  avoit  parmi  ceux 
ae  fa  Reiigicwi^,  uc  I'eufleiit  pas  emp^ 
cfte.  Cepeiidant  ,  foit  que  la  Regente 
e6t  fait  attention  a  ce  que-  le  Roi  a  Aiv 
dteterre  avoit  reponda  au^Marechal  cte 
BouiDonfiir  les'aifeircs  dies  Proteftans  de 
France ,  Ibit  qu'elle  craignit  que  plufieurs 
Provinces  fe  declarant  pour  le  Due  de 
Rohan,  la  guerre  civile  ne  s'allumat 
en  France ,  Sa  Majefte  reconnut  cnfin 
que  fi  le  Due  de-Rohan  avott  refiffie  a  fe& 
erdresr  avec  trop  de  hauteur  ,*  elle  avoit 
auffi  trop  facilement  commis  Pautorite  du 
Roii  Ondierchadoncquelquevoied'ac- 
commodement.  Themmes  Senechal  du 
Querci  &t  envoie  a  S.  Jean  d' A^igeli  pour 
ramener  le  Due.  Du  rleflis-Mornai  lui 
avoit  donne  un  confeil  fort  iage >  de  ce- 
der.volontiers  &  debonn^ grace  toutes 
les  iapparences  a  la  Reine ,  pourvu  qu'U 
confervat  fba  Gou vememait ,  tel  qu*il 
Pavoit  auparavant.  La  negociation  fe 
fit  fur  ce  piedJa.  L'ancien  Maire  fut 
remis  dans  Pexercice  de  fa  Charge  ,  & 
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Ytfi^    les  Officiers  fubaltemes  tfue  le  Due  de 

Rohan  ne  vouloit  ^as  fouf&ir  dans  la  yille, 

y  rentrerent   Mais  peu  de  jours  ^res  on 

nt  une  nouvelle  election  '&  la  Regente 

donna  d'aiitres  emplois  a  ceux  dont  le 

Due  ne  s'accommodoit  pas.  ^ 

HkoRctUu     Les  R^ormez  tinrent  enfuite  un  S3mo- 

tiondcsSci  dc  National  a  Privas  dans  Ic  Vivarez.  Ds 

gncun  Pro-  y  convinrent  que  la  divifion  des  Seigneurs 

FruiQolt.    "^ '  ^^^  commmiion ,  alloit  caufer  la  pate 
de  la  Reformation  eh  France.  LeSynode 
refolut  dc  travailier  eificacement  a  les 
reconcilier  enfemblc.    On  eaivit  a  du 
PleiIis*Momai  pour  le  prier  de Joindre  fes 
inftances  a  celles  des  Commiflaires  que  la 
Compagnie  avoit  nommez  pour  travailier 
^  cette  importante  af&ire.   ^  Les  Mare- 
chaux  de  Bouillon  &  de  LeTdiguieres  me- 
contens  de  la  Coun  confentirent&ns  pei- 
ne 4  la  reunion.  Elle  les  rendoit  plus  for- 
midables  a  la  Regente  &  a  fes  Miniflnres. 
I^s  Princes  du  fang  auxquek  ils  s^etoient 
liez  depuis  peu  y  devoient  avoir  plus  de 
condderation  pour  des  gens  capaoles  de 
mettre  tout  le  rarti  Protefbnt  bien  imi  de 
leur  o6te.    Dans  Fade  de  reconciliJition 
dreflc  de  concert  avec  du  Pleffis-Momai, 
les  Seigneurs  Reformez  fe  promirent  mu- 
tuellement  d'oublier  tout  le  pa^,  de  s'en- 
tr'aimer,de  fe  dpniier  des  temoignages  re- 
ciproques  d^amitie>  autant  que  la  Reli^on 
&  la  hdelite  dile  au  Roi  >  le  pourroient 
pcrmettre,  de  travailier  conjointement 
a  Pavancement  du  regne  de  Dieu  &  au 
repos  de  leurs  fi:ejres>  de  ne  rien  &ire  qui 

,  put 
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pijtt  prejudider  a  I'union  &  a  la  confer-  161%. 
mite.  4®  doclrine  &  de  diTcipline  etabliei 
dans  les  Eglifes  Refotmees  de  France.  Le$ 
Dues  de  Rohan  &  de  Sulli,  les  Mare- 
chaux  de  BouIUonf  &  de  Lcfdiguieres » 
Chatillon ,  Soubize,  la  Force  &  duplet 
fis-Moniai  fignerent  Pecrit  On  convint 
•iencore  d'en  demander  la  fbufcription  aux 
Gouveraeurs  des  places  de  feurete  &  aux 
Gentilshommes  diilinguez  dans  les  Pro- 
vinces. 

La  Proteftation  que  le  Synode  Natio-  Protcftatiom 
nal  de  Privas  publia  au  nora  de  toutes  ^  Synode 
les  Eglifes  Riformees  de  France,  fit  erand  pr*^°au  *^ 
bnut  dans  le  monde.    En  voici  1  occa-  nom  de  ton- 
iioii.    Dans  fa  lettre  la  TAfTemblee  ge-  tes  les  EgU- 
nerale  deSaumur,  laRegente  avoit  en-^«sR6for. 
loint  aux  Deputez  de  fe  retirer  dans  leurs  «  ^  ^^ 
rrovinces ,  &  d'y  rap^orter  les  homes  in^  cl^^uw 
tentions  de  Sa  Majefie.    Les   Reformez  nouvclie' 
voiaiit  que  cette  Auemblee  etoit  enfin  De'daration 
obligee  de  fe  feparer  ,  fans  avoir  eu  le  ^"  ^^** 
temps  d'examiner  les  r^ponfes  faites  au 
Cahier  de  fes  plaintes  &  de  fes  demandes, 
ilsxrurent  pouvoir  remedier  a  ce  malheur 
par  le  raoyen  des  Aflemolees  Provincial 
es.    La  Regente  fenibloit  les  permettre , 
en  ordonnant  aux  Deputez  de  faire  leur 
rapport  dai>s  leurs  Provinces.    On  s'y  Mercure 
aflembla  done  pour  cet  effet ,  fans  que  la  F«"anqois, 
Cour  y  trouvat  a  redire.  Les  Lieutenans  '^"' 
de  Roi  en   convoquerent   eux-memes 

Suelques-unes ,  &  des  Prefidens  de  Cour 
ouveraine  affiftcrent  a  d'autres^  La  Re- 
gente avoit  dpnne  ordre  elie-meme  aux 
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i6ix  Commiflaircs  envoiez  pour  examiner  leis 
contraventions  feites  a  I'Edit  deNantes> 
de  fe  rendre  dans  Ics  Provinces  avaiit  la 
temie  des  Affemblecs.  lis  s'y  trouverent 
en  certaines  rencontres.  On  ne  jpouvoit 
done  pas  dire  gu'elles  enflent  ete  tenucs 
&  I'inicu  &  ians  la  permiffion  de  Sa 
Majcfte.  Elle  ftippofok  fi  bien  les  avoir 
permifes  >  aue  fes  Commiffaires  avoient 
ell  ordre  d  y  affifter  ,  &  gue  fes  Offi- 
ders  &  les  Magifirat^  publics  y  etoient 
prefens. 

Les  Deputez  de  huit  Provinces  etant 
venus  cniuite  a  Paris  dans  le  deflein  d'a- 
chever  ce  que  rAffemblee  deSaumur  n'a- 
voit  pCi  faire ,  &  de  folliciter  des  reponfes 
phis  fevorables  au  Cahier  qu'elle  avoit 
prefente ,  la  Regente  fe  trouva  dans  un 
cmbaras  qu'on  ir  a  voit  pas  prevu.  U  faut 
avoiier  que  le  tour  des  Reformez  en  cette 
occafion  n'etoit  pas  mal  ims^ne.  Ce* 
toit  le  moien  d'empecher  que  leurs  eiine- 
niis  fecrets  &  declarez  ne  tir^ent  de  fi 
grands  avantages  de  la  {eparation  de  I'Af. 
lemblee de Saumur.  Ily  a beaucoup d*ap- 
parence  que  le  Due  de  Kohan  avoit  Fourni 
Get  expedient,  pour  traverfer  le  Marechal 
de  Bouillon,  qui  fe  feifoit  un  grand  meri- 
te  a  la  Gour,  d'avoir  fi  bien  menage  les  af- 
faires dans  FAflemblee  de  Saumur,  que  la 
Regente  n^en  pouvoit  pas  attendre  une  it 
M^moircs  fue  plus  favorable.  Ces  deputations  met- 
du  Dtic  lie  toient  la  Regente  &  fon  Confeil  dans  un 
Uv^'  enibaras  prefqu^aufli  facheux que  fi TAt 
^  *  femblee  Generale  eut  fubfifte.  Et  le  Ma- 

rechal 
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rechal  de  Bouillon  jparoiflbit  n'avoir  pas  i6iX 
encore  faitdefigraiidesmerveilles.  C'e- 
toit  k  lui  de  fauver  ia  reputation  cher-. 
chant  quelque  remede  a  ce  nouvel  incon^ 
veiiient.  On  n'en  trouva  point  de  meil- 
lcur,que  de  renvoier  les  Deputez  des  Pro- 
vinces, comme  venant  de  la  part  de  gens 
3ui  s'etoient  ailemblez  contre  la  volonte 
u  Roi,  ou  du  moins  fans  fa  permiflion.Et 
de  peur  que  la  Cour  n'en  fit  difficulte 
!;  a  cmife  du  mecontenteraent,'  que  ce  refus 
d'ecouter  les  Deputez  pouvoit  caufer ,  le 
Marechal  de  BouiHon  fe  chargea  de  tout 
Je  mal  qui  en  pouvoit  at  river. 

On  alia  encore  plus  loin.  La  Regente  fk 
donner  une  nouvelle  declaration ,  qui  de- 
■  fendoit  aux  Refbrmez  de  tenir  deformais 
;  ^ecesAflemblees  Provincial  es.  Les  Con- 
liftoires ,  les  Colloques ,  les  Svnodes  Pro- 
vinciaux  &  les  Nationaux ,  leur  etoient 
feulement  permis,  a  condition  qu'il  ne  s 'y 
trouveroit  que  des  Miiiiftres  &  des  An- 
ciens,  &  qu'on  n*y  traiteroit  jpie  des  affai- 
res qui  concernoient  la  dodfarine  &  la  difci* 
,pUne  des  Eglifes  Reformees  deFrance.Les 
^emb)  ees  tenues  depuis  la  ieparation  de 
celle  de  Saumur,  etoient  declarees  illicites 
en  ternies  Fort  doux.  Et  afin  que  ceux  qui 
s'y  etoient  trouvez,  n'euflent  point  d'm- 
quietude ,  !e  Roi  leur  pardoiinoit  cette 
pretendue  feute  5  &  il  defendoit  a  fes  Of- 
'ficiers  de  taire  aucime  pourfuite  contre 
•  eux. ,  Sa  Majefte  fuppofoit  qu'ils  y  etoieiit 
allez  de  bonne  foi ,  &  quHls  n'avoient  pas 
eu  intention  de  defobeir  aux  ordres  du 
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iCiJU  feu  RoL  Les  Refonnez  furenrextr^e« 
ment  furpris  de  ce  qu'on  \eixx  fkifolt  grace 
d'lin  acime  qu'ils  pretendoient  n'avoir 
point  cotnmis.  Leurs  Deputez  Generaux: 
preftnterent  requete  au  Parlemcnt  ^ur 
s'oppofer  k  I'enregitrement  de  la  Decla- 
ration, lis  protefterent  que  bienloin  d'a- 
voir  requis  une  pareiUe  grace ,  leurs  E^li* 
(es  la  regardoieiit  comme  injurieuTe  &  tic- 
triflaiite ,  &  qu'aucun  des  Refonnez  ne 
pretendoit  s'en  fervir.  Cette  oppofition 
arrfeta  Tenregitrement.  Mais  fa  Cour 
aiant  gagne  quelques  R^formez  pourle 
demander,  fous  pretexte  qu'ils  en  avoient 
belbin  pour  leur  propre  feurete,  la  Decla- 
ration tut  enregitree  &  verifiee  dans  les 
formes.  * 

Cette  affaire  fit  grand  bruit  dans  1  c  Sy- 
node^National  de  Privas.  On  y  refplut 
de  faire  une  proteftation  publique  &  «>- 
lennelle ,  que  les  AiTemblees  Provincia- 
les  n^avoient  point  et^  tenues  contre  la  vo- 
lont6  du  Roi ,  &  que  les  Reformez  re- 
gardoient  le  pardon  que  Sa  Majefte  leur 
acoDrdoit  a  cette  occafion,  comme  ujie 
fletriflure  quails  n*avoient  pas  meritee. 
On  declaroit  4  la  fin  de  Tade,  au'on  ne  fe 
ferviroit  jamais  de  la  grace  que  le  Roi  pre- 
tendoit donher ,  &  Pon  defavotioit  net- 
tement  ceux  d*entre  les  Proteftans  qm 
pourroient  Pavoir  requiie,  Comme  ceia 
qjufoit  du  mouvement  dans  quelqu^Ss 
Provinces ,  la  Cour  voulut  Tappaiftr  pat 
une  autre  DiSclaration  donn^e  par  forme 
d'eclalrciileinetitalaprecedenta  SaMa^ 
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jefte  y  recoimoiflbit  etre  fort  contcnte  i6ix 
de  la  fidelite  &  de  robeiflance  de  fes 
fiijets  Proteftaiis  :  mais  dans  le  fonds  il 
ne  remedioit  pas  au  mal  que  I'autre 
Declaration  leur  avoit  fait.  Les  Aflera- 
blees  Provinciales  demeiiroient  defen- 
dues :  &  c'eft  tout  ce  que  la  Cour ,  deja 
delivree  des  follicitations  des  Deputez, 
pretendoit. 

L'arrivce  du  Due  de  Paftrane  a  Paris  Entree  du 
lervit  beaucoup  a  diminuer  le  chagrin  queP"c  ^^  Paf- 
toutes  ces  aifeires  donnoient  a  la  Regen-^**^  ^^*'' 
te.    On  le  requt  dans  toutes  les  villes  Je  ^^^ 
fon  paflage  avec  des  honileurs  extraor- 
dinaires-    Les  Dues  de  Nevers  &  de  Lu- 
xembourg allerent  au  devant  de  lui  hors 
des  portes  de  Paris,  accompagnez  de  qua- 
txe  ou  cing  cens  Cavaliers.    Son  entree 
fiit  magninque.  11  avoit  un  (uperbe  equi- 
|)age,  &  une  fuite  nombreufc  de  gens 
fort  bien  habillez.  Don  Franqois  &  Don  Mercuw 
Diego  de  Sylva  fes  freres  &  pluGeurs  au- ^r*"^*^ 
tres  Seigneurs  Elpagnols  etoient  venus 
avec  lui.    Le  Rdi    lui    donna  ft  pre- 
miere audience  le  i6.  Aout.    Les  Prin- 
ces du  fang,  les  grands  Seigneurs ,  &  les 
Cardinaux  de  Sourdis  &  de  Bonzi  furent 
invitez  a  cette  ceremonie.     Ceux-ci  ta- 
cherent  de  s'en  excufer,  fous  jrctexte  que 
kur  dignite  ne  leur  permcttoit  pas  d*etre 
^u  deflbus  des  Princes  du  fang.    Preten- 
fion  ridicule  &  infupportable.    Ces  gens- 
la  ne  font,  a  proprement  parler,  que 
les  Pretrcs  &  les  Diacres  de  I'Eglife  par- 
ticulier^  de  Riome.    Depuiis  qu'on  a  fouf-  ^?«  J^'*^ 

O  6  feit*'"  *«^''«^ 
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l^^^'  fert  quils  fefoient  iiiibleniment  habilYes^ 
Fas  <?97  ^^  pourpre,  lis  croietlt  tfetre  oas  infe- 
^98.  &C.     rieurs  aux  Tetes  couromiees.    Marie  dft 
Medicis  qui  vouloit  que  lesElpagnoIs 
viflent  la  Cour  de  France  daiis  toute  fe. 
ftleiideur ,  fouhaita  <iue  les  Cardinaux 
fuflent  prefeiis  k  raudieiice.    On  leur  dit 
de  fd  part  quHl  rfy  auroit  point  de  diftinC' 
tion  de  j^Iaccs ,  &  que  chacun  fe  mettroit 
comme  il  fe  trouveroit.    Les  Princes  du 
fang  prirent  promptement  la  main  droite 
du  Koi.    Les  Cardinaux  exclus  de  cet  eji- 
droit  allerent  fe  meptre  a  c6te  de  la  Reine- 
11s  n'y  demeurerent  pas  long-temps.    La 
Pirincefle  Douairicre  de  Conde  ne  voultit 
pas  les  fouf&ir  au  deflus  d'elle ;  &  la  Re- 
gente  craignant  de  chequer  les  Princes  du 
fang  qui  n'auroient  pas  manque  de  ibute- 
nirle  droit  des  Princcfles ,  laifla  fortir  le^ 
Cardinaux  avec  la  conftifion  que  Iciu:  fot- 
te  ambition  meritoit. 

II  y  eut  un  dilFerend  plus  eclatant  du 

c6te  du  ^  Roi-    Le  Due  de  Nevers  s'e- 

toit  place  fur  Ic  banc  des  Princes  du  fang- 

Le  Comte  de   Soiifons  occupe  a  parler 

avec  le  Prince  de  Conti  fon  frere ,  ne  prit 

pas  garde  que  Nevers  s'etoit  mis  imme- 

didtement  apres  lui.    Des  que  le  Prince 

de  Conde  qui  etoit  au  defliis  de  fes  deux 

oiicles ,  s'en  apperqitt ,  le  voila  ciui  pret 

fe  &  qui  poufle  Conti.     Celui-ci  en  fait 

**     autant  a  Soiifons  >  qui  ne  manque  pas  de 

pouHer  le  Due  de  toute  fa  force,    Jetie 

Jaipas ,  dit-il  alots,  potirquoi  vom  mepnf* 

J^z,  de  laJortCs    ^arcc  que  C€  n^ejijpas  id  vd^ 
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Replace  J  rep]iqu2L  fierement  le  Prince  de  l6i9^ 
Conde.   On  fe  dit  de  part  &  d^autte  quel, 
ques  paroles  piquantes.    Nous  not^  eo^ 
pHqm-Ofts  mieux  en  un  autre  endroit ,  dit 
enfin  Conde  en  faifant  figne  aNevers  de 
le  fiiivre.    Le  Marechal  de  Bouillon  cou- 
rut  vTte  pour  arreter  le  Prince,  qui  en  paC. 
fent  devant  le^  Due ,  lui  avoit  fait  tJom- 
prendre  que  c'etoit  un  appcl.    L'affaire 
ftit  accommodee  fur  le  champ  par  ordre 
du  Roi  >  &  la  Regente  blama  le  Due  de 
Nevers  de  ce  qu*il  s'etoit  place  en  un  en- 
droit qui  n*etoit  deffine  qu'aux  Princes 
dufang.    LesGuifes  n'eurent  point  de 
cbntcftation  pour  leur  rang :  le  Due  &  fes 
deux  freres  devoient  aller  prendre  Paftra- 
tie  pour  Tamener  a  1' Audience.  -  Apres  que 
TAmbafladeur  eut  fait  fes  complimens,  & 
prefente  au  Roi  &  i  la  Reine  les  lettres  de 
da  Majefte  Catholique  ,  on  le  conduifit 
chez  Madame  Elizabeth  deftin^e  au  Prin- 
ce d'Eftagiie ,  &  de  la  dans   Papparte- 
ment  du  Due  d'Anjou ,  pour  y  faluer  ce 
Prince  &  fes  deux  autres  foeiurs  Filics  de 
France. 

Leaf.  Aofit  jour  de  la  ffete  de  S.  Louis ^«gn|tufe 
fut  marque  pour  la  fignature  des  articles jg^j^jM^j^ 
de  mariage  entre  Madame  Elizabeth  &entrele 
le  Prince  d'Efpagne.    Le  Due  de  Pattra-Priuccd'EC 
ne  &  Donlimigo  de  Cardenas  Ambaifa^P'^gne  &la 
deur  ordinaire  du  Roi  Philippe  en  Fran*^"5.^*"^® 
ce ,  les  fignerent ,  comrne  Procureurs  du  * *^*"^ 
Pere  &  du  Fils ,  inimcdiatement  apres  le 
Roi ,  la  Reine  fa  mere ,  Madame  Eli- 
tebeth)  &  la  Reine  Marguerite.  Le  Notu 
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l6i9f  ce  &  I'Ambai&deur  j  comme  reprefentant 
lesdeux  Mediateurs,  mirent  leur  nom 
apres  celui  des  trpis  Princ^  du  fang.  La 
dot  d'Elizabech  ecojt  de  cinq  cens  mille 
^cus  d^or.  On  devoit  les  compter  la  veille 
de  la  confommation  du  manage.  La  Priii- 
cefTe  renonqoit  a  tous  les  droits  ou'elle 

fouvoit  pretendre  a  la  {iicceflion  de  (on 
ere^  de  la  Mere ,  &  de  (es  Freres  (ans  en 
excepter  les  Etats  qui  ne  font  pas  fiefs 
mafculins,  auxquels  les  filles  peuvent  iiic* 
ceder.  Cela  regardoit  les  droits  au  Roiai^ 
me  de  Navarre  &  a  la  Frincipaute  de 
Beam  qu'Henri  IV.  tenoit  de  fa  Mere.  Le 
Due  de  Faftrane  demeura  encore  queU 
ques  jours  a  Faris.  U  y  fut  regale  de  tou$ 
les  divertiifemens  poffibles.  En  arrivant 
a  Bourdeaux  pour  s'en  retoumer  en  Eipa^ 
gne,  il  y  trouva  le  Due  de  Mayenne  qui 
revenoit  de  Madrid.  D  y  etoit  alle  pour  y 
figiier  de  meme  les  articles  de  mariage  en* 
tre  Louis  XIII.  Roi  de  France ,  &  Amie 
Infante  d'Efpagnc. 
Entrfc  du       Le  Due  de  Mayenne  avoit  reqft  de  plus 
Mayenne  k  g*^^^^  honneurs  en  Efpagne,  que  le  Due 
Madrid     de  Faftrane  en  France  ,  foit  qu'on  eut 
egard  a  fa  qualite  de  Frince  d'une  Mai- 
fon  Souveraine  alliee  a  la  Maifon  d*Au^ 
Criche,  foit  que  les  Efpagnols  fe  piquailent 
de  flirpaflTer  les  Francois  en  niagniiicen- 
ce  &  en  galanterie.    li  trouvoic  en  foa 
Mercure     chemin  la  Maifon  du  Due  de  Lerme.  ,Ce 
Fnnqqis.    Favori  ordonna  <iue  Mayenne  y  ftit  fplen- 
*•"'        didement  r^ale.      Et  afin  que  la  fete 
€ut  uu  air  plus  galant  ,   ii  parut  que 
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tout  ie  faiibit  aux  depens  des  habitans  de  i6l3m 
Lerme ,  ravis  d'avoir  un  h6te  fi  diftingue 
cbez  eux.  Le  Due  ne  matiqua  pas  d'eta« 
ler  en  cette  occafion  la  fompcuoiite  de  fes 
meubles  &  de  fes  tapiiTeries ,  dont  les 
bordures  en  broderie  d'or  etoienc  enri- 
chies  de  rubis  &  d'emeraudes.  Les  Dues 
d* Albe ,  de  Tlnfantado ,  d*Albuquerque, 
PAmirante  de  Caftille ,  &  plufieurs  aih» 
tres  Grands  d'Efpagne  accompamez  de 
cinq  cens  Cavaliers  dont  tous  les  che- 
vaux  etoient  fuperbement  enharnaehez, 
allerent  receyoir  le  Due  de  Mavenne  aa 
dela  de  Madrid.  Son  entree  Rit  tort  belle: 
mais  le  grand  deuil  que  PAmbafladeut 
portoit  de  Ion  Pere ,  &  que  la  Coiir  d'Efc 

fa^ne  avmt  pris  a  caufe  de  la  mort  de  la 
Leme ,  rendit  la  ceremonie  moins  ecla^ 
tante.  Le  1 7.  Juillet  le  Due  d'Ueeda  corv. 
duifit  PAmba^eur  a  I'Audience  du  R^ 
Le  Priiiee  d'Elp^ine  etoit  a  la  gauche  de 
Sa  Majefte ,  &  le  Due  de  Lerme  a  la 
droite.  Le  Pere  &  le  Fils  embraflerent 
TAmbafladeur  lors  qu*il  s*approeha  pour 
leur  baifer  la  main.  Ce  fut  une  diftincr 
tion  accordee  a  la  qualite  de  Prince  de  la 
iMaifon  de  Lorraine.  Dela  il  fut  conduit 
a  PAudience  de  PInfente.  Le  Due  lui 
baila  la  main ,  paree  cpie  Son  Alteffe  avoit 
dedare  qu^elle  vouloit  en  ufer  avec  P Am- 
balfadeur ,  comme  une  Reiiie  en  ufe  avec 
fonfujet. 

La  Ggnature  des  articles  de  mariage  flit  Stgnatnre 
fixee  au  aa.  Aoiit-    Toute  la  Cour  quitta  ^«  ""<^'^ 
le  deuil  poui:  ee  jour-la,  excepte  1^  B.0L ^^^^[^^|^l 

Le 
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f  '^  laiT  ^  ^^  ^®  Lerme  vint  prendre  rAmbaC 
^iVj"^"fadeur pour le conduire au Palais.  Sa Ma- 
d'Efpagnc.  j^fte ,  ill  le  Prince ,  ni  PInfante  d*Elpa- 
ene  n'aififterent  pas  h,  la  ceremonie  de  la 
ngnature.  On  avoit  drefTe  deux  Ades : 
Pun  en  Francois ,  &  Pautre  en  EfpagiioL 
Le  Due  de  Mayenne ,  Puiiieux  Secretai- 
re d'Etat  ,  &  Vaucelas  Ambafladeur 
ordinaire  k  Madrid  ,  (ign^rent  les  pre- 
miers PA<fle  Franqois ,  comme  Procu- 
reurs  du  Roi  Tres^Chreticn  &  de  la  Rei- 
ne  (a  m^re.  Le  Due  de  Lerme  figna 
cnfliite ,  en  qualite  de  Procureur  du  Koi 
Catholigue  p^re  &  tuteur  de  PInfante. 
II  n'en  nit  pas  de  meme  dans  PAde  EC 
pagnol.^  Lerme  y  mit  fon  nom  le  premier, 
.  &  fes  Franqois  apres  lui.  L'Infante  renon- 
ca  i)our  elle  &  pour  fes  en&ns ,  a  tous  les 
•croits  de  fucceder  aux  Etats  de  la  Cou- 
»nne  d'Eipagne.  Deux  cas  furent  feule* 
ment  exceptez  :  fi  demeurant  veuve  & 
fans  enfens,  ITufimte  retournoit  en  Elpa- 

frie.  Qiie  G  par  railbn  d'Etat ,  &  pour  le 
ien  public  de  la  Monardiie  Efpagnole , 
PInfante  fe  remarioit  avec  le  confente- 
ment  du  Roi  fonpere,  ou  du  Prince  d'Et 
pa^ie  fon  frere,  en  ce  fecond  cas  elle  ren- 
troit  encore  dans  fes  droits  de  fucceder  a 
.  Pim  &  a  Pautre. 

Aptes  la  (ignature  des  articles,  leDuc 
de  Mayenne  fut  conduit  dans  une  fate , 
oil  etoit  le  Roi  avec  le  Prince  &  PInfoite 
ii  fes  c6tc2.  L'Ambaffadcur  fit  feulement 
une  reverence  au  Pere.  Ilharanguapre- 
mieremenc  la  FiUe  en  qualite  deReine  de 

Fran- 
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France.  Qnand  le  Due  prit  conge  d'elle  161X 
quelques  jours  enfiiite^  il  la  pria  de  Jui  or- 
donner  quelque  chofe  pour  le  Roi  fon 
Maitre.  Afjurez  te,  dit  PInfante ,  que  fat 
wtefgranJe  impatience  de  levoir.  Cette 
reponfe  ne  panit  pas  aflez  grave  a  la  Com- 
tefle  d*Altamira  fa  Gouvernante.  E&  , 
Madame!  s'ecria  rElp^[nole,  quepenfera 
k  Roi  de  France,  (juand  Mr.  te  Due  ltd  raj^ 
portera  que  vow  avez  une  fi  grande pajjion 
pour  le  mariage  ?  Vom  nCavez  appris,  re- 
pliqua  ITnfaiite  avec  aflez  de  vi vacit^  9 
qull  faui  ta£f jours  dire  la  verite.  EHe  Ibu* 
'    '  ,  lajeunePr'      '**         '       '^ 

\  la  rendit  r 

Imaginoit  ^ 
N  ous  verrons  bien-t6t  la  fiice  des  af&i-  Coiirpii*i 
res  entierement  changee  en  Italic  par  laj'°"^°"jf* 
mort  de  Francois  Due  de  Mantoue ,  arri-pJ^^g, 
vee  a  la  fin  de  ran  1 61 2.    Mais  a  vant  que 


que  chofe  d^une  aimire  qui  fit  grand  eclat 
en  Italic  au  mois  de  Mars  de  celle-ci. 
Franqois  Due  de  Mantoue  avoit  (uceede 
depuis  quelques  jours  a  Vincent  fon  pere 
mari  de  la  ibeur  ainee  de  Marie  de  Me- 
dicis.    En  ce  meme  temps  Ranute  DucSirl  Mm9* 
de  Parme  decouvrit  une  etrange  conlpi-"^^'<»«^ 
ration  tramee  contrelui  depuis  plus  d'unp^J^™-*^ 
an ,  &  centre  toute  la  Maifon  Farnefe.  ^j|*  ^jjj 
II  crut  avoir  des  indices  fuffifans  pour&c' 
croire  que  le  feu  Due  Vincent  de  Man- 
toue, l«sCardinaux  Sforze  &  d^Efte ,  le 
Prince  de  Modenej  le  Due  de  k  Mi» 
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1 61%:  randole  &  quelqu'autxeSouverain  avolent 
eu  part  a  un  deHeiii  ii  deteftable.    Void 
ce  qu'on  en  (ait.    Pludeurs  Geiitilshom- 
mes  &  quelques  Dames  de  qualite  'des 
Etats  du  Ducde  Parme  &  des  environs , 
conjurerent  enfemble  de  le  tuer  avec  tons 
ceux  de  fa  Maifon>  &  de  fe  faifir  des  villes 
de  Parme  &  de  Plaifance ,  qu*ils  devoient 
ivrer  enfuite  a  quelques  Princes  voifins, 
dont  les  conjurez  avoient  requ  de  Par* 
gent.     II  y  a  cette  difference  entre  la 
vraie  Religion  &  la  iliperftition  >   <](ue 
Tune  donne  de  Thorreur  pour  les.mom- 
dres  crimes ;  au  lieu  oue  Pautre  s^accom* 
mode  fort  bien  avec  les  adions^les  plus 
noires.  Les  mifetables  qui  attenterent  a  la 
vie  d'Heiuri  IV.  Roi  de  France  fe  confeC* 
fenty  &  commiuiieiit  enfuite  pour  fepre* 
parcr  a  Texecution  de  leur  barbare  defiein. 
Ceux  qui  confpirerentpeu  detemps  apres 
contreRanuce  Due  de  Parme,  &  contre 
toute  la  Maifon  Farnefe ,  jurent  iiir  une 
Image  de  la  Vierge  Marie,  de  fe  gardpr  la 
fidelite  les  uns  aux  autres ,  &;  de  ne  point 
deoouvrir  Tentreprife. 

Leur  premier  projet ,  ce  fut  de  pren- 
dre Toccaiion  du  bateme  Iblennel  du  jeu^ 
ne  Prince  de  Parme ,  ou  le  Cardinal  Far-, 
nefe  devoit  fe  trouver  avec  le  refte  de  la 
famille.  On  avoit  refolu  de  tuer  la,  Ra«- 
nuce,  (es  enfans,  le  Cardinal,  &  tous 
les  gens  devouez  aux  Fanieles.  La  cere- 
monie  du  bateme  aiant  ete  differee ,  les 
conjiurez  continuerent  de  s'aflTembler , 
&  de  prendre  leurs  meiures.ppur  I'exe* 

cution 
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eutaon  de  leur  deiTein.    lis  avolent  deja  ^}9i» 

figne  beaucoup  de  gens-,   &  quelques 
rinces  voifins  devoient  leur  foumir  des 
ibldats  a  point  nomme.  Voiant  que  la  cere- 
monie  du  bateme  tardoit  trop  loiig-tempSy 
&  que  la  confpiration  pourroit  ft  decou- 
vrir,les  conjurez  prirent  la  refolutiond'at^ 
taquer  le  Due  deParmedans  uneAbbaie 
oil  il  s'etx)it  retire  pour  prendre  Pair  & 
poiu:  fiaire  quelques  exercices  de  devotion 
avec  des  Capucins,  &  de  Paflafliner  en  cet 
c^ndroit  Ondevoitvenir  enluite  ^Parme 
durant  la  nuit,  tuer  les  enfans  du  Due  & 
ceux  de  fa  Mailbn ,  faccager  le  palais  & 
la  viUe,  &  ft  faifir  de  la  citadelle.  Une  au- 
tre partie  des  compUces  s'etoient  chargez 
de  ft  renchre  makres  par  le  moien  de  quel- 

3ue  intelligence ,  de  la  ville  &  du  diateau 
e  Plailance  qu'on  devoit  livrer  au  Due 
de  Mantoue, 

Dans  les  conlpirations  qui  ne  peuvent 
s*executer  qu'avec  le  temps  &  par  un 
grand  nombre  de  complices,  il  s'en  trou ve 

{[refque  coujoiurs  quelqu'un  qui  reflechit 
ericufement  fiir  Pencteprife.  La  crainte 
du  fopplice  ,  Pelperance  d'etre  bien  re- 
compenfe,  rhorrcurmeme  du  crime.& 
ks.  remors  de  la  conftiencele  portent  4 
decouvrir  la  trame.  Le  Due  de  Parme 
rencontra  des  gens  de  cette  humeur ,  qui 
Tavertirent  du  danger  dont  il  etoit  me- 
nace. Apres  une  exade  information  de 
toutes  les  particularitez  de  la  conlpira- 
tion ,  Ranuce  fit  afficher  publiauement 
unMaui&ftei  qui  conteaoit  le  detail 

dfe 
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i6i%  de  rentreprifefbrmt^e ,  &  lenom  desprin* 
cipaux  Gom^lices,  que  le  Due  fbmmoit  de 
fc  venif  juftificr.  II  paroiilbit  rp^on  avoit 
fupprime  le  nom  de  certaines  perfbiines 
coufidenibles  par  leur  qualite  &  par  leur 
rang.  Vincent  Dtic  de  Mantoue  mort 
-depuis  quelques  jours ,  etoit  fi  bien  de- 
iigne ,  que  tiout  le  monde  le  recontioi£- 
foit  d'abord ,  feiis  le  nom  de  premier 
Con/Jfirafeur  qu'on  lui  donnoit.  Le  Capi- 
taine  de  fesGardes  etoit  le  fecond  des  con* 

£*  irez.  Francois  fon  fuccefTeur  fe  plaignk 
autement  de  I'injure  faite  a  la  memoire 
de  (on  pcre.  II  en  demandoit  reparation. 
L'aiFaire  faifoit  (i  grand  bruit  en  Italie, 
qu'on  craienit  une  rupture  ouverte  cntre 
le  Due  de  rarme  &  le  Due  de  Mantoue. 
Le  premier  eut  recours  a  lia  protediion  du 
Roi  d'Eipagne ,  que  le  fameux  Alexandre 
de  Parme  avoit  fi  bien  fervi,  &  Tautre  ne- 
veu  de  la  Regente  de  France ,  implora  le 
fecdurs  de  cette  G>uronne-la«    Charles 
Emmanuel  Due  de  Savoie  voulut  s'entre- 
mettre  ^our  acoommoder  les  deux  Prin- 
ces 1  mais  on  recpnnut  bien-t6t  que  cet  eC- 
prit  inquiet  cherchoit  pliitdt  k  les  brouiller 
encore  davantage ,  &  a  exciter  une  guerre 
dont  il  efperoit  de  profiter ,  qu'a  terminer 
leur  diiferend.   Les  parties  convinrmt  de 
s'en  rapporter  al'arbitrage  duDuc  d'Ur- 
bin  pour  une  parde  de  la  conteftation.  Le 
Gouvemeur  de  Milan  aflbupit  lerefte  de 
TafFdire  au  nom  du  Roi  d'Elpagne  5  &  les 
deux  Princes  congedierent  les  troupes  . 
qu'ils  avoient  deja  mifes  fur  pied 

Pour 
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Pour  feire  ceflcr  les  plamtes  contiiiuclr   161A. 
les  duDuc  de  Savoie ,  la  Regente  oifroit  Q»parle  de 
.quelquefois   de  doiincr  Cbriftme  fa  fe»-ckriSne 
conde  fiUe  au  Prince  de  Piaemont.    Cela  reconde  Fil- 
n'empecha  pas  qu'on  tie  parlat  onoore  de  le  de  France 
la  marier  avec  Henri  Priace  dc  Gales  fils  i^cc  Henui 
:aSne  de  Jacques  L  Roi  de  laGrandcBre-g""^^ 
tagne :  ibit  que  Marie  de '  Medicis  eut 
I'ambitioti  de  fails  toutes  fes  filles  Keu 
ties ;  ibit  qu'^Ue  voulitt  rompre  la  nego- 
tiation deja  fort  avancee  entre  Sa  Maje& 
t&  Britauntque  &  le  Due  de  Savoie  pour 
le  inariage  du  Prince  de  Gales  avec  la 
Piincefle  de  Savoie.    Jacques  avoit  de« 
mande  la  Fille  alnee  <derrancie  :   Jiiai$ 
voiant  que  la  R^ente  avoit  pris  rde  ft 
grans  engagemens  avec  TEQiagtie  «    A 
ecGOta  les  ^ropoiitions  <nie  le  Due  de 
Savoie  lui  faifbit.  <3emme  Sa  Majefte  Bri^ 
tannique  avoit  la  reputation  d'atoierjojct 
4'ai^ent ,    Cofhie  Grand  Due  de  Tot 
-cane  plus  (pecunieux  que  Charles  Enw 
>manuel ,  vint  a  la  traverfe.  Boffiat  uiie 
^  ies  wsass  au  Prince  de  <jales  avec 
une  dot  ibrt  eonfiderable.    Mais  le  P^e^  Siri  Memi 
-peut-etre  a  rinfUgation  de  la  Kegente.,  ^^^^^^ 
qui  ^reteadoit  dedomma^  le  Due  dcp^J^*^ 
Savoie  ^n  pcocurant  au  Prince  de  Pie-654.'SJaI 
monc la  Priiicefle  de  Tofcane,  le  Pape ^ 6^2. 6y^ 
dis-je,  icrivit  fortementau  Qrand  I)uc7*^- 
pour  le  (HiTuader  d'une  alliance  que  le  S. 
Siegeia'arorouvesoitpas.  Nonobftanclos 
lettre&du  rape  qui  paroiiibient  mendiees, 
Cofme  penfatottjours  a  marier  ia  (otur^i 
Angleterre.    U  .pre0a  m^e.  ia  £)^gente 

de 
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t6i2.  de  I'aider  de  fe$  bons  offices  a  Rome  pottir 
obtenir  la  di^enfe.  Marie  de  Medicis  ^ 
qui  avoit  d'autres  chofes  en  tete  ,  les  hii 
refiiia  f^chetnent  Le  Due  de  Savoie 
^crivit  a  ion  Ambafiadeur  en  France » 
de  dire  k  ceini  du  Roi  d'Angleterre  >  que 
Son  Altefle  fachant  bien  la  dmerence  qu'il 
y  a  entre  une  Fille  de  France,  &  une  Prin- 
ceile  de  Savoie ,  Charles  Emmanuel  ne 
trouveroit  pas  etran^  qn^oa  prefer^  la 
iilie  d'Hpnri  IV .  a  la  fienne :  mais  ou'il 
i  croiroit  recevoir  un  ai&ont  leniible ,  n  Sa 
Majeft^  Britannique  rejettnit  une  Prince& 
fe  de  Savoie  y  pour  marier  fon  fils  dans  la 
Maifon  de  Medicis. 

La  Regente  temoi^;na  tant  d'empreC- 
fement  pour  le  mariage  de  Chriftinbe  avec 
le  Prince  de  Gales  «   que  le  Chevali^ 
Edmonds    Ambafladeur   d'Angleterre, 
crut  que  de  la  maniere  dont  Villeroi  lui 
.    avoit  parle ,  il  ne  tiendroit  qu'au  Roi  Jac- 
ques de  conclure  cette  af&ire ,  &  que  Ma-< 
ne  de  Medicis  lui  accorderoit  votontiers 
toutes  les  conditions  qu'oii  lui  demande- 
Lettresori-  roit.   Dez  que  le  Roi  eut  recu  cetce  nou- 
nnaies  dn  velle ,  il  ordonna  a  Robert  Carr  Vicomtc 
6!^^&du  deRochefterfbnFavori,  d'ecrireauPrin- 
Vicomte  de  ^  Henri  y  qui  etoit  alors  a  Richemont,  & 
Rocheften  de  le  prier  ae  lui  dire  librement,  fi  le  parti 
lui  agreoit.    On  avertiflbit  Henri  que 
Chriltine  n'avoit  encore  c|ue  neuf  ans,  & 
que  jadot  de  fa  four  akiee  n'etoit  que  de 
xinq*cens  mille  ecus  dk)r.  Mais  la  France^ 
'aioiitx)it  Koda^Qtyfaitparoitre  tatit  ioof-^ 
m^PQWQQ  mariage  y  qtConm  doutepas 
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qt€eUe  ne  dotme  dm)antage  a  la  cadets  iffi3U 
fe  ,  en  cox  qtCon  infijle  Jkr  P augmentation 
deladot. 

Le  Prince  de  Gales  repondit  avec 
beaucoup  de  iagefle  au  Roi  fbn  pere 
fur  tons  les  articles  de  la  lettre  du  Che- 
valier Edmonds  qu'on  hii  avoit  envoiee 
en  meme  temps.  Pot4r  ce  qui  regarde  le 
temps  y  diibit-il  y  auquel  on  amenek'a  la 
Princejje  de  France  en  Angleterre ,  je  croi 
qtie  le  plUtot  eft  lemeiUeur^  F^  que  Vbtre 
Majejii  ne  je  doit  pas  relucher  la-Jeffm. 
Tant  que  la  Frincejfe  demeurei-a  en  Fran^ 
cey  la  Risgente  fa  mire  fera  la  maitrejfe 
davance)'  le  mortage ,  oh  de  le  reader  i 
ifckliger  fa  file  a  donner  fon  confente-- 
ment  y  on  de  Fen  empicher.  Plus  euefera 
jeune ,  ^  plus  nous  aurons  de  temps  M 
de  facihti  pour  Pinftruire  de  nbtre  Rellm 
£ion  y  @*  pour  la  convertir.  Puifqu^on 
demande  que  V^tre  Mdnefti  feo^lique  fiar 
la  liherte  que  la  Princejfe  aura  dans  Pexer^* 
dee  de  fa  Retigion  y  je  vous  prie ,  Sire,  de 
ripondre  pofttivement  a  vofre  Ambajfa^ 
deuTy  que  vous  tCaccordere^eu  d^autres 
conditions  a  la  France  y  qtie  cetles  que  k 
Due  de  Savoie  a  demandees  lui^meme^ 
qnmid  il  vous  a  offert  fa  filler  c^ej^-a-dire 
que  la  Princejfe  am-a  la  liberte  aexercer 
fa  Religion  en  partiadier  &  dans  la  chan^ 
h'e  la  plus  retiree  de  fon  apponrtemefit. 
J^avoueque  ces  deux  conditions  font  itroi^  - 
$es :  mais  fi  la  France  parle  fincere-* 
menty  je  ne  doutepas  qtieUe  ne  fen  co^ 
tente.  ^ 

Henri 


ij5      HISTOIRE  DE 

x6iX      Henri  coni¥)iiIbit  fort  bi^i  rhumeiur 
avare  de  fon  Pere.    Ceft-pourquoi  il  tou- 
che  Particle  de  la  dot  d'uiie  maiiiere  plus 
delicate.  S  Vitre  Majefie ,  condnue-t-i], 
'^eul  avoir  igm'd  a  la  gnmJeurde  la  dot, 
je  croi  que  vom  prefererez  la  Princeffe  ae 
Savoie :  EUe  apporte  deux  cens  mitit  ecus 
plus  que  celle  de  France.  Car  enfiuy  fai  peine 
A  meperjuader  que  la  Regent e  doune  plus  a 
la  cadet te  qtCa  Paime.    Mais  fi  vitre  J£a^ 
je/ie  laijje  apm't  Pintei'H ,  pour  faire  ce  qui 
ferapba  au£re  du  Corps  general  des  Pro^ 
tefians  au  dwors,  il  mefemUe  que  vompan^ 
Merezpliititpour  la  France  que  pom' Ja  Sa^ 
'  voie.  Au  reftey  conclut  ce  Prince,  je  craim 
que  VitreJiiajeJlenefoitpascontentedel^in^ 
dUfference  que  je  timoigne  daw  Unites  les 
propofitions  de  mariage  qu^on  me  fait*    Je 
vous  en  detnande  tres^umklement  pardon^ 
Cefl  a  vouSy^Stre^  de  prendre  larefolution  la 
plus  opvantageufe  au  kien  de  PEtat.     Xci 
fortpeu  d^experieme  dans  les  affaires  poli^ 
jtiques  ^^  jene  puis  paspanle}'  efi  amant 
dam  cette4iccsfion.  Je  rapporte  cette  lettre 
.d'autaiit  plus  volontiecs ,  que  c'eft  peut- 
^tre  la  deriiiere  qu'il  ait  ecrite.  £lte>ellda- 
xee  dui4.  Odobre  i6i%i  £t  le  Prince 
:mourut  le  i6.  Novembre. 
Mort  Aiaiit  bu  de  la  petite  biere  pour  {e  ra- 

d'Henr i  fraichir  apres  avoir  pique  lin  che val  avec 
Q^^  *^  SiSez  d'ardeur ,  il  tomba  dangereufement 
lualade.  Uart  des  plus  habiles  Medecins 
fut  inutile  contre  la  violence  du  maL  Le 
Ciel  fut  fojurd  aux  voeux  de  toute  I'Aiif- 
gleterrepour  la  guejcifgn  d'un  jeuiiePirin- 

ce 
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ee  fige  de  19.  ans ,  qui  etoit  Pefperance  &  1612,. 
les  delices  dc  la  Natioii.  Ceux  qui  a£- 
fe<ft6rent  d'abord  de  temoiguer  plus  ^e 
douleiir  apres  fa  mort ,  n*en  etoient  pas 
&chez  dans  Ic  fond  du  coeur.  Du  moins 
on  le  crut  ainfi.  L'afBidion  du  peuple 
fiitplus  vive  &plus  fincere  quecelle  de 
la  Cour .  Les  applaudiffemms  qrie  nom  don^ 
tiions  dejihon  cpmr  au  Prince  de  Gales j  lui 
out  itejwuftes ,  difoit-on  comnlunement. 
Cet4x  qui  veulent  regner  en  mattres  ahfolus, 
fiaitnentpas  £  avoir  des  enftms  troppopt^ 
laires.  VafeSHon  que  lejeune  Henri  avoi^ 
pour  la  ReuFion  ^pour  la  liberte  du  pays^ 
afaittranmer  le  cours  d^unevie  fiheureu^ 
fement  commencee.  Charles  fon  frere  & 
Frederic  Eledleur  Palatin  qui  6toit  venu 
voir  k  Princefle  d'Angteterre  qu'on  lui 
de(Unoit,aflIfterent  aux  obfeques  engrand 
deuil.  Les  larmes  du  peuple  qui  1  accom-. 
pagnoit  au  tombeau  en  racontant  les  ver- 
tus  iq[ui  brilloient  deja  dans  fa  perfonne  jf 
&  en  deplorant  la  perte  irreparable  que 
r  Angleterre  faifbit ,  furent  le  plus  bel  or* 
nement  de  la  ceremonie. 

La  defenfe  que  le  Roi  fbn  pere  fit  peu 
de  jours  apres ,  de  paroltre  en  deuil  a  la 
Cour ,  redoubla  les  fbupqons  &  Piridi* 
gnation  des  Anglois.    Ne  penfoit-il  point  VTilfon 
comme  un  Empereiur  Romain,  que  laS'*^  j^^^^ 
Majeft^  du  Prince  ne  lui  permet  pas  de  ^^^Teldiar 
pleurer ;  que  les  grandes  attliaions  ne 
tjonviennent  qtfaux  particuKers  5  que  les 
Rois  pcuvent  mourir  i  mais  que  I'Etat  eft 
immortel  ?  -C'elt-peurquoi  Jacques  nc 

Jwne  L  2  crut 
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itf  12.    crut  pas  devoir  interromprc  les  diverttd 

femais  ordinaires  au  oommencement  de 

Siri  MtrnthA^,  nouveUe  annee.    On  dk  que  la  Fraiv- 

Hi  RHwdt-^CQ  ne  Alt  pas  fachee  d'aj>prendre  laoiort 

^  Tom.  n,  ju  Prinoe  de  Gales ,  qui  fembloic  avoir 

"^^"'   |)liit6t  Ics  iiiclinatioiis  des  anciens  Rcris 

4'Angleterre  y  ^ue  ceUes  des  Rois  d'E- 

Mercure     code.    Et  c'etoit  reconnoitre  fort  mal  les 

Franqoit.    fentimens  genereux  que  ce  Prince  temoi* 

i^io»        gna  en  aprenant  la  mort  (f Henri  IV.  JTof 

ferdu  monfectmd^e  y  s^eaisirtJL  L'opi- 

jiion  commune  eft  que  le  jeune  Henri 

javoit  refolu  de  fe  derober  de  la  Cour 

d'Angleterre,  &  d'aller  aprendre  le  metier 

de  la  guerre  fous  leRoi  de  France,  dez 

fu'il  marcheroit  a  la  tete  de  fbxi  armee. 
)ans  ie  temps  que  lePrince  de  Gales  de- 
pbroit  la  mort*tr^que  d'Henri  IV,  un 
Courtifan  s'avifa  de  mi  dire  aue  cet  acci- 
dent domieroit  a  Son  Altefle  le  moien  de 
iaireitiieux  valoir  les  pretenHons  des  Rois 
d'Aiigleterre  en  France.   Rstire^oiy  lache 
Jlatewr  i  repliqua  le  Prince  en  colere.  OJes-' 
tin  bien  mepmler  de  fcare  la  guefre  a  ta% 
tufant?  Je  fuisprit  a  le  difmdre  contrt 
tpm  ceux  qui  voudroni  Pattaquer.  Le  Fils 
de  celui  pour  qui  le  Prince  de  Gales  avoit 
de  fi  nobles  fentimens ,  n^a  pas  ep  cette 
genereufe  delicateiie ,  quoi  qu'fl^  £ut  dans 
un  age  beaucoup  plus  avance. 
Forttmede      Je  ne  iai  s'il  faut  porter  les  fbupcons 
*^A^i^*"  fur  la  mort  du  jeune  Henri ,  aulu  loin 
tCT^        que  plufieurs  gens  les  ont  portez  en  Ao- 
gleterre.    Si  elle  liit  avancee »  cofrnne 
to  raport  des  Medecin^  le  Et  croire ,  le 
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Vicomte  deRochefterpouroitbien  avoir  i5i9» 
commis  un  crime  (i  atrocc.  Liii  &  & 
femme  furent  CQiidamnez  depuis  comma 
coupables^  d'empoilbmiement  Le  Prin- 
ce n'aiiin>it  pas  le  Favori  de  (on  pare ,  il 
Jui  faifoit  mauvais  vifage ,  il  temoigiioit 
de  la  repugnance  a  le  ioulFrir  aupres  de 
lui.  Robert  Carr  Gentilhomme  d'une 
naiflance  mediocre  en  Ecofle ,  aiant  trou* 
y&  moien  d'etre  page  du  Roi ,  fon  vifa-i. 
ge  agreable ,  fk  taiUe  fine ,  fes.  manieres 
anfinuantes  ,  lui  pii\rent  extremement. 
.Carr  fiit  fait  Chevalier  en  peu  de  temps : 
JEz  le  Roi  d^oute  du  Comte  de  Mont- 

fommeri ,  donna  toute  ion  aiFedtion  au 
/hevalier  Ecoflbis.  II  Televa  encore  i 
lapip:nil;e  deVicomte  de  Rochefter,  & 
puis  a  celle  de  Comte  de  Sommerfe};.  La 
chute  de  cet  indigne  Favori  fut  aula  Hon- 
teufe  que  Ion  elevation  avoit  ete  furpre- 
narite.  11  etoit  devenu  enfin  amoureux  • 
de  la  Comtefle  d'Eflex  qui  cherchoit  i 
Tengager  ,  &  qu'il  epouia  depuis.  Ce 
n'eit  pas  ici  le  heu  de  racooter  les  avan- 
tures  de  cette  Dame.  On  dit  que  le  Prin« 
ce  de  Gales  fut  touche  de  Ton  extreme 
beaute :  mais  Rochefter  lui  Bit  prefere* 
Le  depit  que  le  Prince  en  con<;ut ,  aug« 
menta  Taverfion  ^u'il  avoit  deja  pour  fon 
rival.  La  Comteife  aiant  laiile  tomber . 
ion  gantdans  une  danfe ,  celui  qui  I'avoit 
rama^  i  le  prefenta  au  Prince  de  Gales^  . 

On  Crpioit  lui  plaire  ,^  pn  lui  donnant  oc«  $ 

cafion  de  faire  civilite  a  une  Dame  qu'il 
avoit  par  u  aimer.  '  Henr;  rejetta  le  ganc 

f  Z  avec 
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i6il»  avec  mepris.    Vn  marcy  dit-il .  y  a  mh  h 
main  avant  moi.   Cotnme  les  aeux  amans 
^ient  experts  dans  I'art  d'empoifbnnert 
il  eft  aflez  vraifemblable  t|u'ils  voulurent 
fe  defaire  d*un  Prince  qui  devoit  etre  un 
grand  obftacle  k  leur  repos  &  a  Petablifle* 
ment  de  leur  fortune. 
Kort  du        Le  Comte  de  Soiflbns  mort  quelgues 
^^  ^   jours  avant  le  Prince  de  Gales ,  laifia  de 
^ifloni.    !jjgi]gs  Dignitez  vacantes ,  les  (xouveme- 
mens  de  Dauphine  &  de  Normaiidie  avec 
la  Charge  de  gtai^d  Maitre  de  la  Maifbn 
du  Roi.    La  Regente  la  donna  au  nou« 
veau  Comte  fils  du  defunt^  &  le  Gouver- 
nement  de  Dauphine.    £lle  vouloit  fe 
referver  celui  deNormandie  ,^  &  le  feire 
exercer  par  un  Lieutenant  General.  Mais 
j^urI"*  ^^  ^'"^  contenter  le  Prince  dc  Conti, 
«cdc  Marie*  Qu^  demandoit  un  des  deux  Gouyeme- 
Jk  JA^dicis.  niens  de  {on  frere.  ^  Cela  paroiflbit  fort 
rarfoiuiable  ;  Conti  aiant  cede  autrefois 
au  Comte  le  Gouvemement  de  Dauphi- 
ne.  Pour  lui  donner  ouelque  fatisfkdion 
&  aux  Guifes,  dont  le  rrince  avoit  epou« 
fe  la  iccur  ,  on  fit  propofer  a  Charles  de 
Valois  fiJs  naturel  du  Roi  Charles  K.  que 
nous  appeUions  ci-devant  Comte  d'Au- 
^     vergne,  &   qu'on  nommera  defbrmais 
le  Due  d'Angouleme  ,  de  fe  demettre 
du  Gouvernement  d'Auvergrte.    Henri 
IV.  I'avoit  mis  a  la  Baftille  icaufe  d'u- 
ne  confj)iration ;   &  la  Regente  I'y  te* 
noit  encore.    Le  Marquis  de  Coeuvres 
fut  charge  delui  parler  de  cet  accommo- 
dement  Le  Duo  d'Angouleme  qui  (bu* 

piroit 
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{Mrokapres  fa  liberte ,  accepta  la  propoH-*   i5i2* 
tion  pour  obtenir  fon  elar|;if{ement;.  Ainti 
le  Prince  de  Conti  fut  &it  Gouvemeur 
d'Auvefgne. 

Le  Comte  de  Soiilbns  rouloit  de  vaftes  NonveJle 
defleins  dans  fa  tete ,  quand  il  moiirut.  ^^e  de  la 
On  dit  qu'il  avoit  lie  une  fort  grande  ^mct 
cxirrefpondance  avcc  Henri  Prince  de  Ga* 
les ,  avec  Maurice  Prince  d'Orange,  avec 
le  Due  de  Savoie,  avec  le  Parti  Huguenot 
Le  Duc^  de  Rohan  le  voiant  mecontent 
de  la  Kegente  &  des  Miniihres ,  envoia 
ofirir  fes  fervices  au  Comte.    il  ne  de-  Sid  Afem^ 
mandoit  le  Gouvernement  de  Quillebeuf '^*'  Reamdu 
avec  tant  d^infbnce«  que  pour  etre  eUp-J^"-^ 
ctat  de  donner  entree  aux  lecours  qu'U  ^  Jf[ " 
ptojettoit  de  faire  venir  d'Angleterre  & 
de  Hollande.    Sa  plus  grande  paflioh , 
c'etoit  d'eloigner  les  Miniftres ,  &  d'abat- 
trele  parti  des  Guifes  &  du  Due  d'Eoer- 
non.    II  auroit  eu  la  joie  de  voir  fes  iou^ 
haits  prefqu'acomplis ,  fi  la  mort  ne  Teut 
pas  erne ve  le  I.  jour  deNovembre.    Le 
Marquis  &  la  Marquife  d'Ancre  avoient 
tant  parte  4  la  Reine  contre  les  Minify       / 
tres  &  particulierement    contre  Silleri, 

JIu'eUe  commen^a  de  les  eloi^ier  du 
ecret  des  ai&ires.  La  Galigai  eut 
rinfolence  de  dire  milbichofes  offcn- 
catiites  au  Chancelier  en  prefence  de  la 
Reine ,  &  de  lui  reprocher  la  mauvai« 
fe  adminiftration  delon  emploi.  Marie 
deTViedicis  laifTa  tout  dire  a  fa  conii-* 
dente  s  &^  le  pauvre  Silleri  n'ofa  pas  re* 
pUquer.    II  craiguoit  que,  la  B^ent^e 


i4%      HISTOIRE  DE 

Iff la.  n'apuik  Ics  reprochcs ,  peut-etre trop  v^ 
ritables^  qu'on  lui  feiioit  Sfirc  des  fen- 
timens  ae  la  Maidrefle ,  b  Marquife  d' An- 
cre  parloit  avec  une  confidnce  capable  de 
deconcerter  Thomme  le  plus  hardi.  La 
maxima  des  Gnirtiiahs^iiitereflez,  c'eft  de 
ne  fe  pas  rebuter  facilement ,  &  de  nV 
bandonner  la  Dartie  gifi  la  dcniierc  ex- 
tremitc.  LeCnancelier  entra  dansleca- 
binet  de  la  Reine  avec  les  autresMiniflxes: 
mais  il  y  req(it  une  nouvelle  mortifica- 
tion. Sa  Majefte  Ipi  tounia  le  dos,  aficc- 
tant  de  parler  en  grande  confidence  au 
Prefident  Jeanniii* 
Un  nouveau  parti  s'etoit  form^  i  « 
'^  Cour.  En  prenant  le  deflus  ,  il  ecaurtojt 
tons  Ics  autres.  Le  Prince  de  Conde.etoit 
a  la  titter  Les  Dues  de  Ncvers,  dc  Mayen- 
ne,  dc  Longueville ,  le  Mar^dial  de  Bouil- 
lon, &lc  Marquis  d'Ancre  y  entrercnt, 
Les  Guifes ,  Epemon ,  AmviUe  &  Icurs 
amis  (e  trouverent  extremement  reai- 
lez.  Le  Due  d'Amville  6toit  fr«:e  du 
Connetablc  deMontmorenci,  Enl'ab- 
lence  de  celui^i  qui  etoit  alle  dto  y>? 
Gouvernement  de  Lan^^uedoc  y  il  fe  jo^ 
Mimoitn  gnit  aux  Guifes  qu'il  croioit  plus  avant 


&  de  Baf.  *  gaJ'de  du  m^e  parti ,  etoit  alors  en  Bour- 
fonpiem.  gogne ,  en  qualite  de  Gouvemeun ,  U 
requt  ordre  de  venir  inceflamment  ^  1* 
Cour.  Bellegarde  obeit  d'autant  plus  vo- 
lontier]^ ,  aue  le  Due  de  Guife  le  prm>it 
d'acourir  k  leiu:  fecouis.    Quand  il  &^ 

aSeflSi 
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sk  SeJis ,  on  Paycmt  >  que  la  Regente  ae  itfil^ 
tfanroit  maiide  que  pour  Iui6ter  ion  Gou* 
v^rnement.  II  sV  ^  retourna  donccaa 
plus  vite.  Le  Marquis  d*Anca:e  fon  en- 
nemi  avoit  forme  une  intrigue  pour  £iire 
doiiner  la  Bourgogne  au  Due  de  Mayen-* 
no. 

'  On  fe  battoit  en  Scnrbonne  encore  plus  Conaammi- 
€>uvertbment  qu'a  k  Com.    LesJefuitesJ»?»  ^"^ 
itediainez  contre  l'autx)rite  legitime  desj^jjj?^^^^ 
Souverains,  publioient  tons  les  jours  de^o. 
siouveaux  U vres  fur  ce  fuiet ,  i>our  faire 
leur  cour  k  Porgueilleux  Borg^hefe.    Be- 
can  iameux  Auteur  de  la  Societe ,  en  fit 
smprkna:  un  cette  annee  avec  ce  dtxe. 
La  Ccnfroverfe  ^Angleterre  touchant  /*««•  Mcrcore 
SarMJuRot&duPape.  DezqueleDoc^^*"*?^'*' 
teiir  Filefac  nouveau  Syndic  de  la  FacuU^^^** 
te  de  Paris  I'eut  parcouru  ,  il  eh  parlaau 
.  Cardinal  de  Bonzi,  pour  favoir  fi  laRegen<« 
fe  trouveroit  bon  que  la  Sorbonne  cenfu- 
fat  oe  Livre  (I  pernicieux.    Le  Nonce  & 
ks  Jefiiices  tacner<^t  egaletnent  de  parer 
le  coup.    Ubaldini  yoipit  bien  que  la  Fa« 
culbs  ne  manqueroit  pas  de  donner  dans 
fk  ceiiiure  auelque  atteinte  a  I'autoritd. 
pr^tendue  du  S»  Siege.    Les  bons  Peres 
eraignoi^it  qu'un  nouveau  Decret  de  la 
Facuke  de  Paris   public  dans  tx>ute  la 
France  9  ne  confifm4t  encore  Popinion 
commune  que  la  Societe  fait  proteflion 
d^enieigncr  conftamm^it  wie  dodlrine* 
eontraire  a  Pautorke  desRois  &  a  la  itl^ 
rete  deleurs  perTomies.   Mais  lespropo* 
JkionStde  Secaaetoientilaiantes^^  qu'iV 
.-  i  P  4  etoit 
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i6iX  ei»itbond'appaiferlesdi>nts^([uelqiie 
candamnation.  Void  rexpedient  dont 
ks  gens  du  Pape  &  les  Je&ites  s'ayiferent. 
On  dit  a  la  Reine  qu'iletoitplus  apropos 
de  faire  condamner  ces  (brtes  de  kvres  a 
Rome  y  &  qu^me  cenfiire  emanee  du  S. 
Siege  aurpit  plus  d'autorite  que  celle  de 
la  Faculte  de  Paris.  Marie  de  Medicis 
donna  fans  peine  dans  le  p^[e  qu'on  iui 
tendoic  Eile  dit  au  Cardiml  de  Bonad 
d'avertir  le  Syndic  de  la  Faculte  oiie  Sa 
Maiefte  ne  vouloit  pas  aue  la  Sorbonne 
dcliberat  fur  le  Livre  de  Becan^  parce 

Sue  la  Reine  avoit  deilein  de  le  faire  con- 
amner  par  le  Pape.  La.Cour  de  Rome 
&  les  bops  Peres  trouvoioit  leur  compte 
jk  cette  defaite.  Si  la  Sorbonne  e&t  cede 
de  crier  9  on  auroit  arrete  Pexamen  du 
livre.  £n  tout  cas ,  PInquifition  con^ 
damnant  un  Livre  en  termes  generaux, 
&  fans  rien  ^cifier  >  le  peuple  ne  £dt  pas 
predfcment  fur  qudi^  la  condamnation 
tombe »  &  les  proTOfitions  exhorbitantes 
fur  Tautorite  du  Fa]^e  deiHeurent  a  oou« 
vert.  On  fuppoie  bien  que  Tlnquifition 
a'alamaispretendu  defies  condamner. 

tJn  Dodeur  nomme  Paris  aiant  pre- 
fente  en  Sorboime  le  i.  Decembre,  des 
proppfitions  extraite^  du  nouveau  Livre 
de  Becauj  quipermmoient  ra£&ffinat  des. 
Rois  &  des  Princes ,  &  qui  contenoient 
plufieurs  chofes  contraires  aux  loix  divi- 
nes &  humainesy  le  Syndic  Tildkc  rappor- 
ta  ce  que  le  Cardinal  de  Bonzi  lui  avoit 
dit  des  intentions  de  la  R^ente.   Le 

,1  Doc-' 
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Doi^teur  Paris  arrete  par  cette  reponfe,  fe  1 5i  a* 
contenta  de  requerir  que  ce  qu'il  avoit 
propofe  y  fut  enregitxe ,  &  qu'on  lui  delu 
vrat  copie  de  ia  concluiion  delaFaculte. 
On  le  lui  accorda.  Dez  Ics  premiers  jours 
de  I'aimee  fuivante ,  la  Faculte  de  Paris 
deputa  quatre  Dodeurs  pour  reprelenter 
auChancelier^qu'elle  (bunaitoit  dc  dooner 
vn  temoi|na§e  public  de  {on  attache- 
ment  au  iervice  du  Koi  en  cenfurant  le 
Xivre  de  Becan,  &  de  faire  du  naoins 
connoitre  au  public  qu^il  n'avoit  pas  tenu  ^ 
a  ^  elle ,  qu'un  Livre  (i  danp^ereux  ne  fiU: 
fi^ri  oans  les  formes.  lis  ajouterent  que 
la  Faculte  demandoitlaparmiflion  de  fai- 
r<e  fes  remontrances  a  la  Reine  fiir  une 
afiaire  qui  paroiflbit  de  la  deriiiere  im- 
portance. SiUeri  approuva  le  zele  de  la 
Sorbonne ,  il  fe  nt  uii  merite  d*avoir 
appris  ce  qu'il  favoit  de  boa  dans  llJni- 
.veriite  de  Paris  ,  enfin  il  ^romit  aux 
Dodeurs  de  Jes  pref^ter  a  Sa  Majelte. 
Le  Dodetir  Fayet  qui  portoit  la  parole, 
dit  a  la  Regeiite  que  la  Facuke  de  Paris 
n'aiant  pas  coutume  de  reoe voir  les  ordres 
du  Roi  par  la  bouche  d'un  pjurticulicr  , 
ni  par  des  Lettres  de  cachet »  mats  feu- 
lement  par  des  Lettres  fellees  du  grand 
fi;eau  ^  elle  avoit  obei  dez  qu^on  lui 
avoit  rapporte  ce  que  le  Cardinal  de 
Bonzi  avoit  dit  au  Syndic ,  des  intentions 
de  Sa  Majefte.  Capendantj  Madame^  a^ 
joCkta-t-il ,  la  Facidte  a  cru  qu'il  itoit  dejhn 
devoir  de  recevoir  vos  ordres.  dfi  la  kouche 
di  VoPrs  Majejie  mime.    Si  elle  He  juge 
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itfU.  p/uaprc^squemMsddlibMtmsJu^'ieLiwe 
du  Jefiutt  Bican ,  ftom  vomfuppUons  tris^ 
humblement  >  Madante  y  de  pourvoir  a  ce 
que  fiitre  filence  en  cette  ocayion ,  ne  puijjfe 
pat  itre  htierpreti  comnie  vote  approbation 
tacit e  de  ces  fentimens  pemideiix  ftd  de- 
pouiUettt  kf  Eois  de  letar  ataeriti  lerithne^ 
&  qtdpehnettent  de  let  ajf^nimer.  LaRe- 
gente  repondit  qu'elle  parleroit  de  cette 
ai&ire  k  fonConfeil,  &  que  le  Chaiicelier 
fcroit  favoir  k  la  Faculte  les  intentions  de 
SaMajefte. 

Le  Dodleur  Fayet  ^tant  alJe  chez  le 
Chancelier  quclques  ioiirs  apres*  la  Rehte^ 
dit  Silleri,  eji  mformee  que  le  micfjont  liure 
de  B^can  ne  devient  que  trop  annmun.  Sa 
Majejie  vom  permet  defcnre  ce  que  vomjt^ 
gerez  apropos-.    Ceff  gT^and  dmnmage  que 

r  la  Sorbortnefoit  iUviJee  pour,  les  bonsfenti" 

mens.  Ne  toot  reimtrez-vom  jamais  >  Fa- 
yet r^poiidit  au  Chancelier,  (Jue  la  Fa- 
culte  vouloit  coiiferver  fes  anciens  dog- 
ttits ,  &  qii'on  avoit  toiijoiirs  enfeigne  la 
ttieme  doiftrine  en  Sorbbnne  ,  jufqu'a  ce 
qti6  certaines  gens  y  euflent  repandu  des 
opinions  etrangeres.  '  Le  Chancelier  loiia 
lesDoifleursdeleurz^le,  &  leur  permit 
dc  la  part  de  la  Regente  de  travailler  k 
h  G&mutt  du ,  Livre  de  Becan :  xnais  le 
Noii<5e  Ubaldini  detouma  le  coup  avec 
adtefle-  Perfuade  qu'on  feroit  quelque 
choft  ^nFramle  ccmtre  TOuvrage  du  Je- 
foite ,  il  follidta  promptement  un  Decree 
de  rinquifitioit  Dez  qu'il  Te&t  recft ,  il 
ett  fit  pm  a  laRegente.  •  Toujotos^  fou. 
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Biife  all  Pape ,  elle  fit  dire  a  la  Faculte-  i6i3n 
qu'il  fuffifoit  de  lire  publiquement  le  De* 
eret  en  Sorbonne.  L'af&ire  en  de-i 
meura-la.  On  pourroit  ecre  furpris  de 
trouver  le  nom  de  Robert  BeUarmin  par-j 
mi  ceux  des  Cardinaux  qui  condamhe^ 
rait  le  Livre  d'un  Auteur  qui  fuivoit 
lesprindpes  de  Bellannin ,  fi  on  ne  favoit 
qoe  le  Cardinal  eleve  dans  la  Societe, 
avott  fes  ccpuvoques  &  (es  reflridions 
mentales  toiftes  pretespour  condamner 
eii  JtHTcte  de  oomduenci  dans  POuvr^e 
d^  fbn  ccmfr^re ,  des  doe;mes  qu'il  defeii^ 
doit  liii-meme  comme  Tes  plus  orthodb-^ 
xcs  du  monde. 

'  Les  Tefuites  h'etoient  pas  les  feuls  qui  Arrdt  du 
fiflent  leiir  oour  a  Paul  Vi    en  ecrivantPariemcnt 
QOntre  Jacques  L  Roi  d'Angleterr e  for  ^^  v"*^ 
feutqric^.d^s.Souverains  &  du  S.  Sie^e.  [1^  d? 
Gafpar  Scioppius ,  I'ennerni  le  plus  vio*Scioppias« 
tent  de  la^Sodete  voulut  auili  entrer  en 
lice  9  &t  faire  montre  de  fa  belle  latinit6 
dans  cette  cdebre  dilpute:    $on  Livre 
aianteteapporte  de  la  foire  de  Francfort 
i  Paris,  onfe  defera  auParlement  Sciop- 

fiusyparloit  d'Heiuri  IV.  comme  d'un 
dnce  fam  Religion.  II  fembloit  ap- 
Srouver  l^a^ion  de  Pinfiime  Ravaillac 
i'ous  les  Rois  &  tous  les  Souvcrains 
qui  laifibient  vivre  les  heretiques  en  re- 
pos  dans  leiirs  Etats  >  etoient,  ^  fon  avis^ 
des  heretiques  eux-memes :  que  dis-je  i 
des  Turcs  &  des  Athees.  Le  Parlement 
ordomia  que  ce  Li vre  extravagant. &  im- 
piefCit  brule  j)ar  la  mai^%  du  Bour^iHu v  ^ 

P  6  que 
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i6ia.  que  tous  les  eacemplaires  (aSmt  fitppti* 
Zrn^n  ^^'  Qu'onraitfletridelamemema. 
Sifter,  ft  HJercen  Angleterrei  cela  n'cft  pas  fwefur- 
Critique  dc  pretuuit :  nuu&  je  ne  puis  afle£  m'etonner 
Mr.  fia^k.  que  le  Roi  de  la  GnuideBret^e  permlti 

gj'on  rei^cAitacdevaht  SiiMajeite  une 
rce  9  ou'  Scioppius  etx)it  joue  &  pendu 
fiu*  le  theatre.  Vengeance  ^alement  in* 
digie  d*un  Prince  &  tfun  Auteur !  Si  k 
Roi  regardok  I'Ouvr^ie,  de  Scioivius 
comme  un  libeUe  d*un  mifarabfe  IKela- 
mateur  I  SaMajefte  ne  devoiis-elle  pas  le 
mcpriier ,  ou  (e  oontenlec  toitt  au  pmsde 
laifter  aux  Magiftrats  I'executicm  des  loix 


'Auteur  d'une  maniere  G  peu  convenable 

X  une  Tete  courdnnee,  c!etoit  marqueratt 

.    .  pubjic  que  le  Livre  avoit  vivementptqud 

cclui  gu'il  attaquoit.  ,         :^ 

Pais  entre    Le  loin  que  Sa  Maiefte  Britanniqiie  pre- 

^  ^'c '25'  i^oi^i^oi^  de  reconcilier  le  Roi  de  Daniie- 

Tde  Dar**"^*^  avec  Guftave  Adolphe  nouveauRoi 

oemark.     ^^  Suede ,  ^toit  une  occupation  plus  di- 

gne  d'un  Pnnce.  Chriftian  IV.  tacha  cet^ 

te  lannee  de  poufler  fes  conqueces  aflez 

f«^^orf  avant  dans  la  Suede.    Accompagne  de 

tion  iVHif.^^'^^  Due  de  Lunebourg  qui  lui  avoit 

toire*       *  amene  du  feoours,  il  s'avanqa  julqu'a  Jeii- 

Toin..iV.    koping,  defolant  tout  lepais  par  ou  il 

Ciiap^iiL  paflbit.    Le  jeunc  Guftave  domioitdeia 

des  marques  it  eclatantes  de  fagefle  &ot 

valeur ,;  que  la  Reine  Chriftine  fa  mere 

lui  laifla  radniiutftirtttion  du  Roiaume  ^ 

Spttoi.quiUe  fiitjpas  eacoadaas  k:if . 
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annee  de  Jon  age.    II  arr^ta  Ic  prc^-es  de   t6vfk 
Veiinemi,  qui  tut  oblige  de  fe  retirer  dans  J^crcure 
b  Province  deSchonen,  Guftavel'y  fui-S'l^^"- 
vit  5  &  iifant  de  reprefailles  il  mit  tout  a 
feu  &  a  fang.  L'armee  Suedoife  eut  quel* 

3iie  delavantage  en  fe  retirant.    Le  Roi 
e  Dannemark  fit  une  nouvelle  irruption 
Adn&  la  Gothie  Occidentale.    S'etant  em« 
barque  fur  ia  Flote^  iltenta  raeme  de  s'a- 
procher  de  Stokolme.    Guflave  rompit 
%ous  les  deffeins  de  l!ennemi  avec  une 
prudence  &  un  courage  extraordinaire. 
Enfin  les  Viiles  anfeatiques  &  les  Provin* 
ces-Unies  fadiees  de  ce  que  la  guerre  en« 
tre  les  deux  G>uronnes  du  Nord)rompoit 
tout  le  commerce  de  b  M er  Balthique » 
cngagerent  le  Roi  d'Ai^leterre  a  s'entre- 
metore  pour  la  paix.    Chriftian  traita  lui- 
metne  avec  quaere  Senateurs  de  Suede. 
'  Apres  quelques  conferences  teniies  a  la 
fill  de  cette  annee  >  le  Traite  fiit  oonclu 
au  commencement  de  la  fuivante.    Le 
Dannemark  rendit  a  la  Suede  la  ville  de 
Calmar  &  I'Isle  d'Oeland.    II  garda  Els- 
iMHirg  pour  un  ten^s ,  jufqu'a  ce  que  la 
CoUtonne  de  Suede  edt  paie  une  certmne 
jbmnie  d*aigent ,  <iu^  celle  de  Danii&«' 
mark  jpretendoit  lui  etre  due. 
.  Guftave  c6doit  ailez  Ubrement  quelque^ivolH- 
Apfe  de  ce  c6te-la,  pour  etre  ea  etat  de^^""  «• 
s'a vancer  vars  la  Mofcovie.  Jl  y  avoit  un  ^^*^^^ 
wSmt  parti  qui  lui  demandoit  le  Prince . 
Qiaules  Philippe  fen  ft^e  j  que  ces  geas- . 
1^' preoeitdfoient'ekver  &r  le  throne  iicl 
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I^^*  Mofcovie  ne  parotflent  avoir  aucune  re* 
lation  k  celles  de  France ,  je  croi  pourtant 
devoir  dire  quetque  chofe  des  revolutions 
furprenant^qu  on  y  vit  au  commence* 
ment  du  XVII.  fiecle.  Cela  pourra  don- 
Iter  une  connoiflance  plus  pardculiere  de 
P^tat  de  I'Europe  au  temps  de  Louis> 
J?*""?  Xni.  Le  Czar  Jean  Bafilovits  connu  par 
tS^^  fes  cniautez  &  i>ar  la  guerre  que  le  brave 
Etienne  Battori  Roi  de  Pologne ,  luifit 
avectantdegloire&d'avants^e  t  queJe 
Mofcovite  (uc  oblige  de  recourir  a  Pin* 
terceffion  du  Pape  pour  obtenir  la  paix  t 
Bafilovits,  dis-je ,  n'avoit  laifle  que  deuz^ 
enf^  miles  de  fept  femmes  qu'il  eut, 
Theodore  &  Demetrius. '  L'aSne,  Prince* 
ftupide  &  fans  cceur  lui  iucceda.  Pendant 
ou^l  fe  divertiflbit  4  Jbnner  les  cloches 
aes  Egl^fes  ,  Boris  Federo vits  Seigneur 
Mofcovrfce  qui  avoit  epoufe  la  fbeur  de 
Theodore ,  gouvernoit  PEtat  Get  hom^ 
me  mechant  &  ambitieux  fit  tuer  lejeune 
Demetrius  y  qui  demeuroit  avec  (a  me^ 
re  dans  un  cMteau  etoigne  de  Mofcou : 
ic  afin  de  mieux  cacher  fon  crime  y  11  fit 
aflailiner  encore  celui  dont  il  s'ctoit  fervi' 
pourle  commettre.  Le  Czai^  Theodore 
mourut  peu  de  teiiips  a^res.  On  crut  que 
Boris  Pavoit  empoHonne.  La  ligne  mafcu- 
line  des  anciens  Czars  etant  ainfi  finie ,  il> 
ne  fut  pas  maUaife  a  Boris  beau-firere  du 
demiet,  de  monter  fur  le  tbrdne:    Auffi. 


pretexteshosui^tes^lesSd^ieurs^^tti  i>6u; 
'  -  ^  1  voient 
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voients'oppofer  2^  {on  ambition.  Levoila  itflJU  . 
done  couronne  k  MoTcqu  dans  toutes  le^ 
formes.  Son  naturel  fanguinaire  &  foup-i 
conneux  le  rendit  bien-t6t  odieux  anx 
Mofcovites.  Une  nation  accoutumec  a 
Tefclavage ,  ne  fouf&e  pas  fi  patiemment 
la  tyrannic  d'un  Prince  nouvellement  el©- 
Ve ,  que  celle  qui  fe  trouve  ^tablie  jpar  la 
loi^e  iucceilion  d'une  meme  famille. 

Environ  Tan  1 604.  Boris  requt  des  nou«  Faux  De- 
velles  dePologne  qui  le  mirent  dans  un««trin«« 
etrange  eixibaras.  Un  Moine  Rufle  y  avoit^^***^8n«« 
mene  unjeune  homme  aflfez  reflemblant 
de  taille  &  de  vifage  au  Prince  Demetrius 
que  Boris  avoit  fait  mourir.    Le  Moine 
mit  d'abord  fon  garran  au  fervice  d&. 
Vietsnoviski  Seigneur  Polonois  qui  avoit 
epoyfe  la  fille  du  ralacin  de  Sendomir.  De 
cette  Maiibn,  il  ps^  enfliite  dan^  celle  du 
Palatin  meme.   Qpand  le  Moine  crut  les 
efprits  aflez  bien  preparez ,  il  dit  en  confi- 
dence au  Palatin  que  lejeune  homme  eft. 
Demetrius  heritier  legitime  de  PEmpire 
des  Rufles ,  qu'on  avoit  derobe  heureufe- 
xnent  a  la  cruaute  de  Boris,  en  mettant  ua 
autre  enfant  a  la  place  du  Prince  que  le 
Tyran  vouloit  faire  tuer.  L'avanture  flit 
racontee  avec  des  circonftances  fi  vrai- 
iemblables  ,  gue  le  Pmatin  crut  tout  ce 

J[u*on  lui  diloit.   II  decouvrit  aufli-t6t  le 
ecret  a  Sigifinond  Roi  de  Pologne  ,  qui  • 
Toulut  coiuioitre  le  pretendu  Demetrius. 
Le  jcune  homme  qui  ne  manquoit  ni 
d'elprit  ni  d'edtication ,  raconta  les  mal- 
heurs  de  fa  vie  en  prefence  du  Roi  avecf 
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1$^^  beauooup  d'adre^  &  de  grace.  Ilmontra 
certaines  marques  naturelles  a  (on  vifage 
&  ^Pime  de  les  mainsyou^il  pretendoit  etre 


|V  me  ti'ouvefort  heureuxy  Shre ,  ajouta-tf  il^ 
^etre  Urnihe  entre  les  hras^unRoiyquiaiant 
iff  ntaOjeureux  ^  perfea4ii  hd-nteme  dum 
rant  Jim  enfimcepar  un  tmcleydoit  avoir  pim 
de  compajjjonpma'  ma  t^grace.  Vom  etes  iti 
dans  laPrifon  eit  le  cruet  Eric  avoit  mfermi 
lepere  ^  la  mere  de  Voire  Majefie.  Les  Po^ 
Imoi  vom  ont  choifi  entre  torn  les  Princes  de 
tEarcpe.  Cette  dijlin&ion^  Sircj  devoityom 
rendre  encore  Plus  reJpeBahle  auxSuedpis  vos 
fiijetsnaturels.  Vn  autre  onck  ambitteiix  les 
Jbuleve  contre  vom :  il  tache  de  vom  enlever 
vitrepafrimoine.  Graces  a  Dieu^  Vttre  Ma* 
feJieAencore  ajfezpuijfante  pour  nf  aider  a 
Xentfer  dans  le  mien,  Quand  vom  M*aurez 
imu  en  itat^Sire^de  reconnoitre  unefigrandi 
faveur^  les  Polonois  &  les  Mofcovites  uni$ 
enfefnble  reduiront  bieiu^bt  les  Suidois  rebel* 
les.  FaJJe  te  del  qu^apres  cette  heureufe  eoo*  \ 
pidkiofh  ^^fa  attaquions  encore  conjointe*  \ 
tnejit  Pennemi  cammun  de  torn  les  Chretiens. 
Si  leRoi  Sigirmond  ne  crut  pas  ce  qu'oa 
bii  ayoit  dit>  il  e{bera  du  moiiis  oue  le  con- 
te  faux  ou  veritaole ,  lui  feroit  ae  quelque 
^tilite  Qontre  les  Mofco vites.  On  refolut 
d'aillfter  le  preteiidu  Demetrius  ,  &  de 
renvoier  premieremenit  eiiUthuaniepour 
^tre  plus  pres  de  la  Mofco  vie.  Demetrius 
4crivit  de  la  au  Pape.  II  kd  demaiida  fes 
ffom  ofEcQs  euPoIogae.La  Cour  de  Rjpme 
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t0]&.joui^  attentive  ice  qm  eft  capable  d'e-  l6lX 
tendre  fa  domination  ,  ecouta  volontiers 
un  homme  qui  lui  laiioit  efperer  de  redui* 
re  les  Ruffes  k  Pobeiflatice  du  S.  Siege. 

Un  bruit  fourd  courutbien-t6t  aMol^  Demetrius 
cou  que  le  Prince  Demetrius  echappe  a  «j*jf  «4 
k  ftireur  du  TyranBoris,fe  montroit  prcs  ^  jSl^ii.' 
de  la  frontiere.  Les  mecontens  &  ceux  qui  conrooiier. 
atment  la  tKiuyeaute  >  appuioient  ce  que 
les  autres  difoient.  Le  peuple  facile  a  croi« 
xe  les  chofes  extrac»:dinaire$)&  qui  fe  flate 
toujours  de  trouver  un  gouvernement 
plus  doux  &  plus  iu{iportable  >  temoi* 
gnoit  attendrel)emetnus  avec  imj^atien* 
ce.  Boris  informe  de  ce  qui  s'etoit  pafl§ 
en  Polosne , :  &  des  pratiques  conunen<» 
cees  a  MoTcouy  ne  favpit  quel  parti  pren« 
idre  y  s'il  mepriferoit  cette  niftoire  comme 
un  de  ces  contes  faits  a  plaidr  >  doqjt  le 
l3iriHt  s^eyanoUit  en  peu  de  temi)s  j  pu  oien 
s'il  fe  prepareroit  tout  de  bon  a  reprimer 
un  parti  qui  paroiflbit  fe  fortifier  tou$  les. 
J0urs.au  dedans  &  au  dehors.  ^Periuadj^ 
a  ta  fill  qu'il  n'y  avoit  rien  a  neglieer « il 
6t  dire  de  ion  c6t6  que  le  pretendu  De» 
meorius  etoit  un  Magicien  reconnu :  & 
apres  avoir  mis  orore  a  la  feurete  de  la 
£rontiere*  il  envoia  des  AmbalFadeurs  k  la 
Diete  de  W  arfovie.  Its  devoient  fe  plain- 
dre  au  Roi  &  4  la  Republique  de  Pologne 
de  ce  qu'ils  contrevenoient  aux  condi^ 
tions  de  la  paix  faite  entre  les  deux  EtatSy 
en  temoig^ant  de  vouloir  appuier  les 
impoftures  d'un  miferable  Els  ae  Prea'e  » 

&  demandei:  qu'pn  le  km  \xwxkt  moxt  ou . 
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PSl2w  vtf^  Eh  cas  que  les  Atnbafladeuts  n'obtinil 
fent  pas  une  reponfe  (avorable ,  Boris  les 
avoir  charges  de  negocier  avec  quetques 
Seigneurs  Polonots ,  pour  les  engager  a 
s'oppofer  au  deflein  que  le  Roi  pouvoit 
avoir  contre  lui.  Sigifmond  repondit  awe 
Moicovites  en  termes  e^neraux :  &  ce» 
pendant  il  fe  pr^paroit  fous  msun  a iecou-' 
rir  celui  qui  Je  diibit  Pb^tier  tegitime  des 
anciens  Czars. 

Demetrius  entra  done  en  Moicovie  a  la 
tfcte  d'une  annee  de  dix  mille  hommes  Po- 
k>nois  &  Co2aques.  Le  Palatin  de  Sendo- 
mir  la  commandoit  (bus  lui.  Demetrius  & 
hii  n'aiant  pas  fqivi»:ofker  d'une  bejle  oc^ 
^on  qu'ik  eurent  de  mettre  «ideroute 
Varmee  Mofcovite ,  ils  fiurent  defaits  cuxj  ^ 
mfemes  au  commeacement  de  Pan  idbf. 
Trop  foible  pour  tetiir  deformais  la  cam- 

J  ague,  Demetrius  s^enferma  dans  une  vit 
;  qu'il  avoit  prife  auparavant  Ildperoit 
4e  recevoir  un  nouveau  fecoiurs  oe  Po» 
k)gne  >  avant  que  Peimemi  p^t  reprendre 
les  places  qu'(m  lui  avoit  enlevMs.  ^  La 
mort  de  Boris  arrivee  dans  ces  entreiaites,: 
changea  la  face  des  afl^es;  Quoi  que  Par« 
fneeMofcoviteeutprete  ferment  de  fide^ 
lite  a  fon  Fils ,  la  mvifion  s Y  nut  peu  de 
temDs  apres.    Tout  le  monde  fuit  1  exem-. 

Jle  de  quelques  Seigneurs  quife  declarent 
autement  pQUf  le  pr^tendu  Demetrius : 
le  Fils  &  la  Veuve  de  Boris  font  oris  &  e- 
toulFez  s  enfin  le  nouveau  Czar  eft  requ  & 
Mercnre     couronnc  dans  Mofcou  le  dernier  jour  de 

Franqois.    Juillecea  iSof,  Lu  FilieduSalatiivde  Seiw 
x^p^»  V  /  domir 
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dbmir  one  Demetrius  epoufa  enluite  par  i^iSd* 
Procureur  a  Cracoyie  ,  fot  ^nduite  en 
stande  pompe  I'annee  luivante  a  Mofcou« 
Son  pere^  ies  plus  proches  parens ,  &  plu« 
fieurs  autres  Seigiieiirs  qui  I'avoient  ac* 
eompagnee ,  ailiiterent  a  la  ceremonie  de 
fts  nopces  &  de  fon  couronnement. 

La  noUvelle  Princefle  ne  jouit  pas  long-  Demetrins 
temps  de  fa  bonne  fortuhe.    Stisky  Sei-  &  m  grand 
gneurMofcovite ,  a  qui  Demetrius  avoit"^""^'^^  ^* 
feit  grace  de  la  vie,  centre  Pavis  de  plu- w^m.a'- 
lieurs  gens  qui  lui  conieillQient  de  laifler  crezlMofii 
€xlcuter.l*Arret  de  mort  rendu  contre  un  cou. 
homme  inquiet  &  ambitieux,  iur  la  fideli^ 
te  duguel  on  ne  devoit  pas  s'afiurer :  Sus^ 
kv,  dis-je,  &un  grand  nombrede  Nobles 
Mofcovites  avoient  deja  forme  ime  con* 
Miration  contre  Demedrius.  On  le  rendoit 
cdieux  au  Clerge  &  au  peuple ,  en  fai&it 
courir  le  bruit  qni'il  meoitoit  de  changer  L» 
Religion  y  de  ibumettre  la  Mofcovie  au 
Fape ,  &  de  fkire  venir  des  JefuXtes  &  des 
PrItresRomains.    Etparce  que  le  peuple  ' 

s^maeinoit  que  le  Ciel  ne  fe  feroit  pas  de^  : 

dare  ft  fort  en  &veur  du  nouveau  Czar  » 
s'il  etoit  unimpofteur,  on  t^cha  de  faire 
croire  qu'il  rfavoit  remporte  de  fi  grands 
avantages  contre  Boris  &  contre  {on  filsj^ 
aue  par  le  fecours  de  laMagicCes  difcourS 
nrent  d'autant  plus  d^impreflion  ,  que  le 
peuple  {buf&oit  ay ecpeine  que  Demetrius 
ett  deux  ou  trdis  Companies  d'Etran* 
gers  pour  garder  fon  palais  8c  £i  peribnne. 
L'averfion  naturelle  que  les  Mofcovites 

ont  pour  les  Foloaois ,  rendit  encore  le 

peupte 
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l4lA*  pcuple  fort  fufcqstible  de  ce  mi'on  avcMt 
ibin  de  lui  infiiiueF ,  que  le  threibr  des 
Oars  devoit  etre  tranipotte  en  Pologa^ 
&  que  TEtat  feroit  delbrmais  gouveme 
par  une  Frincefle  Polonoiie  &  par  d'autxes 
oonfidens  de  la  mbme  nation.  Suslqr  &  les 
principaux  Chefs  de  la  conQ)iration  aiaat 
pris  leurs  meiiires  a  la  iaveur  de  ces  me- 
contentemens>  pour  foulever  le  peuple  de 
IVf ofoou  y  le  %7.  Mai  1606.  ils  viennent  au- 
Palais  k  latete  d'un  grand  nombre  de 
gens  armez  >  le  forcent  avec  violence  » 
tuent  le  pretendu  Demetrius  trahi  par  ies 
meilleurs  am&,  &  font  mille  indignity  a 
ion  cadavre.'  Le  pQuple  fit  enfuite  main 
VafTe  fur  tons  les  Polonois.^  Les  relations 
difent  qu'il  en  mourut  plus  de  dixJept 
tens.  On  iauva  feulement  le  Falatin  de 
Sendomir ,  fa  fille ,  fon  fils ,  &  quelques 
Seigneurs  Polonois,  qui  fiirent  mis  cha« 
€un  dans  une  mai£bn  particuUere. 
Saskyeft  Susky  fefiteiire&CQurcmneralaplaoe 
fait  Czar  de  du  Demetrius  faux  ou  veritable.  Car  enfia 


leconduifit  en  Polo|[ne,  &ceUe  de  s'etfe 
mis  en  fervice  dans  deuxMaifbns  difie* 
rentes :  oela ,  dis-ie ,  rend  I'Hiftoire  fort 
fiifpede.  Uiemmequ'uii  enfant  decette 
imjportance  devott  ^r^  mene  d'abord  au 
Roi  dePologne.  QuV  avoit-il  a  oraindre 
pour  lui  ?  (^oi  quMl  en  foit  de  cette  a&i* 
re,  pour^confirmer  davantage  le  peuple 
dans  I'opinion  que  c'etoit  une  impofture, 

Susky  voulutiqu'on  d^teirxat  nelui  gueBo?* 

ris 
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tis  avoit  fait  tuen  Lesosftirenttraiisfe-  i€i% 
rez  a  Mofcou  ;  &  le  Pacriarche  ordonna 
qu'il  fut  revere  comme  un  Martyr.  Susky 
ne  doutant  point  que  les  Polonois  ne  Im 
fiflent  la  euerre,  il  entra  ^n  negociation  a- 
vec  Charles  de  Stidermanie  noiiveau  Roi 
de  Suede,  dui  lui  envdia  du  fecours  fous  la 
conduite  de  la  Gardie.  Les  divifions  de  Mercore 
Sigifmond  avec  les  Palatuis  de  foil  Roiau-  Franqois. 
me,  ne  lui  permirent  pas  d'attaquer  fUt6t  *  *•*** 
les  Mofcovites.  L*an  1609.  il  refolut  de 
teprendre  la  ville  de  Smplensko  due  les 
Mofcovites  avoient  cnlevee  aux  Polonois. 
Le  (lege,  ou  leblocus  de  cette  place  dura 
deux  ans ;  &  plus  de  deux  cens  mille  ha^ 
bitaiis  moururent  avant  la  reddition.  Les 
Mofcovites  fe  battirent  plufieurs  fbis 
poiu:  faire  lever  le  fiege.  Chagrin  du 
mauvais  fucces  de  fcs  armes  y  Susky  Cs 
redra  dans  un  Monaftere ,  apres  avoit 
quitte  le  Sceptre  &  la  Couronne. 

La  Mofcovie  fe  trouva  pour  lors  divi-Ladislat 
fee  en  trois  partis.^  Un  nouveau  Deme-]^"nf«  ^^ 
trius  s*etok  montre ,  &  beaucoiip  de  gens  ^^^^^6 
fe  declaroient  pour  lui.    D*autres  vou-czar  de 
loientque  pour  remedier  au  mauvais  etatMoTcmc. 
de  la  Mofcovie ,  on  mit  iur  le  thrdne  La- 
distas  fils  aine  du  Roi  Sigifmond  y  Prince 
Gui  donnoit  de  tbrt  belles  efperances.  £n- 
bn  un  troideme  parti  demandoit  un  grand ' 
Seigneur  du  pais.    Ceux-d  s'etant  reunis 
aux  Partifcns  de  Ladislas ,  il  fut  elu  Czar 
en  {on  abfence  I'an  1610.  &  les  plus  con« 
fidetables  du  Clerge  &  de  la  NobleiTe  lui 
^reterent  fermetu;  de  fidelite.    Le  hwi 
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i6t%  Demetrius  tacha  de  fe  rendre  maitre  de 

Mofcou :  mais  les  Polonois  Paiant  battu 

deux'fois :  il  fut  oblige  de  fe  retirer  au 

del^  du  Volga.    Cela  mit  les  Polonois  en 

etat  de  tout  entreprendre.    lis  fe  rendent 

maitres  du  chateau  de  Mofcou ,  &  font 

(avoir  au  Roi  Sigifmond  qui  affiegeoit 

toCi)ours  Smolensko ,  que  {pn  Fils  eft  pro* 

dame  Czar.    Les  habitans  ojffirirent  de  fe 

rendre  au  Prince  Ladislas  elii  Souverain 

de  Mofcovie :  mais  Sigifmond  voulut  a* 

voir  la  place  pour  la  Potogne.Les  habitans 

determmez  i  ne  fe  point  detacher  de  la 

Mofcovici  foikiennent^ncore  le  (lege  Juf^ 

'  qu^au  mois  de  Juin  en  i6i  i.  de  maniere 

que  Sigifmond  n'eut  qu^uneVille  pfelque 

toute  aepeuplee  &  reduite  en  cendlres*  LJe 

Roi  de  Polqgne  qui  ne  penibit  pas  tant  a 

etablir  fon  Fils  iur  le  tr6ne  de  Mofcovie, 

au'^  profiter  des  divifions  du  pais  &^  le 

lubjuguer,  tarda  trop  a  conduire  Ladislas 

a  Molcou.    II  avoit  remis  cetce  affaire  a 

^    Van  i5i2.  mais  les  conteftations  cond- 

nuelles  gu'it  avoit  avec  les  Paladns ,  he 

lui  permirentpas  d'executer  ion  prpjet. 

tet?olo«       Unfilong  delaidoniia  le  temps  aux 

nois  font     parens  du  feu  Czar  Boris  de  former  un 

Moftovic    Piuflant  parti.   Michel  Federovits  fe  mit 

&  Michel*  a  la  tete,  &  marcha  vers  Mofcou.  Le  Ge- 

Federovits  neral  Polonois  fortit  de  la  ville ,  amada 

eft eiu Czar. des  troupes,  &domia   la  bataille  aux 

Mofcovices  revoltez  contre  Ladislas.  Les 

Polonois  iiurent  dej^ts ,  &  leur  General 

fi  retira  vers  Smolensko  avec  les  debris 

fleibnarm^,    Apt:e$  gela,  iffUt  &cile  de 

chafler 
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chafler  lesFolonois  du  chateau  de  Mod  i5iSt 
iboii.  Delivrez  de  la  domination  etran- 
erc,  ks  Mofbovites  elurent  un  nouveau 
lizr  Pan  1612.  Ce  fiit  Michel  Fedcrovits 
le  plus  proche  parent  du  feu  Czar  Boris. 
Un  nouveau  parti  lie  en  faveuf *de  Char* 
les  Philippe  frere  de  Guftave  Roi  de  Sue- 
de, auroit  pii  traverfer  cette  eledion  ,  fi 
Guftave  n'eiit  pas  laifle  perdre  I'occauon, 
en  penfant  plut6t-a  etendre  fa  prepre  do- 
mination. qu^atravaHlerpourrctabliflTe- 
inent  de  ion  frere.  Les  Mofcoviles  eu- 
rent  le  temps  de  fe  retinir.  Leur  nou-  Mercure 
veau  Czar  rfaiant  plus  rien  a  craindre  au  Fraiu^aiu 
dedans  ,  entreprit  de  fe  venger  des  Polo-^^*^* 
nois.  U  ailiegea  Smolensko  Pamiee  fui- 
^ante ,  &  la  ville  fort  mal  defendue  fut 
prife  en  peu  de  temps.  Les  Polonois 
etqient  alors  Hdivifez ,  qu'ils  ne  furent 
pas  eh  etat  d'empechcr  rennemi  de  preti« 
dre  tout  ce  aue  la  Pologne  lui  avoit  en- 
ieve ,  &  de  taire  des  courles  aflez  avanfi 
dans  la  Uthuaiiie. 
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Roi  de  Frauce  &  de  Navarra 

LIF^S    SiUATB^Ig ME, 

itfi^.    "tf       A  France  n'etoit  gueres  moins 
teBwonde  ■  agitee  que  la  Pologne.     S'ilnV 

p"r"£    I  ayoit  point  encore  de  guerre^ 

«li«  de     ■     ^  civiles  ai  France  ,  le  nombre 
Cuift.  _  ^^s  mecontens  etoit  fi  grand, 

&les  ftiifUons  augmentoient  telTement 
chaquejour,  que  tout  fembloit  fe  pre- 

Sarer  a  une  rupture  ouverte.  La  mort 
u  Baron  deLuz  Chevalier  des  Ordtes 
du  Roi ,  &  fon  Lieutenant  General  en 
Bourgogne  >  tu^  au  milieu  de  Paris  le 
ff  Jaflvier  i(Sij.  par  le  Chevalier  de 
'      ■  Guife 
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Gutfe  caula  de  nouvelles  inquietudes  a  la  itf  i }« 
Regeiite. 

Luz  avoitfaitpIufieursper{bnnap;es  du« 
rant  ia  vie. .  II  s'etcnt  lie  avec  dtifdrens 
partis  ,  &  nous  le  trouvons  mele  en  di* 
"V&fes  intrigues.  Sous  le  Regne  du  feu 
Roi  9  il  lilt  un  des  confidens  du  Mare- 
chal  de  Biron.  Au  cdmmencement  de 
celui^  9^  il  s'intrieua  avec  les  Guiles : 
mais  croiant  s^ecablir  encore  mieux  par  la 
faveur  du  Marquis  d' Ancre ,  il  les  quit« 
tapour  ie  doniier  k  G)nchini.  Onle 
ibi]^nnbit  de  fervir  cet  Italien  dans  le 
deilein  ^u'il  avoic  de  perdre  Bell^^rde, 
&  de  lui  6ter  le  Gouvemement  de  fiour-  ^ 

gogne.    Cela  irritoit  enc6re  plus  cpntre 
mi  la  Maiibn  de  Guife  amie  &  allice  de  -  f 

Belleg^rde.     EUe  ne  cherchoit  ou'une 
occaiion  de  fe  venger  &  de  ie  aefaire 
d'un  honune,  quinon  content  d'avoir 
abandonne  Ion  parti  y  s'intriguoit  encor 
re  pour  lui  mure  autant  qu  il  pouvoit 
Quelques  paroles  indilcretes  du  Baron  Merenre 
de  Luz  parurent  au  Qievalier  de  Guile  Fran<5oi«» 
une  raiion  luiTifante  defe  battre  oontre^^'^' 
lui.    m^etoit  ech^e  au  Baron  de  fe  van*  Sir!  Mem^ 
ter  de  s*etre  trouve  aBlois  avec  le  Mare-^'j^wMif. 
chal  de  Briflac  dans  la  Chambre  ou  le  Roi  [f  J^;?-"^ 
Heiiriin.  avoitprislarelblutiondelaire    ^   ^'  ^ 
tuer  le  Due  de  Guife ,  &  d'avoir  empe- 
che  aue  Briilac  n'averdt  le  Due  du  mau* 
vais  deflfein  qu'on  avoit  contre  lui.  Cela 
iuffit  pour  animer  le  Chevalier  de  Guife  a 
fe  vanger  d'un  ennemide  faMaifon^  qui 
ie  vantoit  encore  d^avoir  oonmbue  a  la 
Tome  L  Q.  mort 
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itfi^,  mort  defonp^re,eiidetoiimiant 

de  liii  fauver  la  >4e.    Lc  Chevalier  ren- 
contre dbnc  le  Baron  dans  la  rue  SL  Jfio- 
nor^,  hiifaitmettrel'epeealamain,  8c 
le  tut  du  fecond  coup  qu'il  lui  porte. 
Colore  de  la  I  La  Regente  gUi  &  fervoic  dii  mrdi  de 
R^gente     Jjoz^  fiit  extrenietnent  irritee  de  cetxe 
•GiSfcs.      hardicffe.  Perfuadee  qu'on  avoir  plus'pen- 
fe  a  lui  laire  du  chagrin  qu'a  vaiiger  la 
mort  du  feu  Due  de  Guile ,  elle  ^uitta 
fen 'diner  qu'elle  avoit  oomhiehce  iors 
c^u'dn  lui  apprit  la  mort  du  Baron ;    & 
jettani  fa  ierviette  iur  la  table  elle  fe 
rctira  les  larmes  aux  yeux  dans  (on  cabi« 
M^nmires  net    Sa  Majefte  fit  appeller  incontinent 
die  Baflbm*  |es  Princes  &'les  Miniftres  pour  deliberer 
picrre,       ^^  cette  affaire  qu*elle  prenoit  eoctreme*  ' 
pieht  '-k  coeun  II  v  lut  refblu  quele  Par- 
tement  en  feroit  cresioformations ,  qu'il 
cmvailleroic  inceflamment  au  proces  kIu 
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pour  commander  a' lajNODiene  qui  sy 
etoit  aflemblee  ^  de  (e  redrer  au-plutdt, 
&  poor  defendre  ^ssul  Due  de  paroitre  au 
Louvre,  julqu'aoequelaReineP^man- 
dat.  On  diloit  que  Gnife  v  voukiit  ve? 
nir  acoompagne  d^un  grand  noibbre  de 
Gentilshommes.  Quelques*-uns  firent 
diHiculte  de  fortir  de  Phdtel  ,de  Guife, 

3uoi  que  te  Due  les  priat  d'obeir  a  Tor- 
re de  la  Regente.  'Le  Comte  de  la 
Rochefoucault  Maitre  de  k  Garderobe 
du  Roi  fe  fignak  entre  tous  lesautres  :  II 
refuia  hautement  de  fortir.  j  £t  la  Reine 

cho- 
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cboquee'  de  f^  defobeifl^nce  ,  lui  fit  i6i^ 
isommmd^i  fie  \ft,  retirer  w-pldtot  de 
la  Cow. -J-  •-•■•{[  ••}  .'.;  ,jy  /^  .  ; 
c  L'B<|jrit^  4p  Marie,  jdcj  :>Mf (lidi?.  fe  calma 
un  peu  quand  elie  apnri<;  que  ie  p,uc  dc 
Guife  avoit  fait  fertir  de  fa  maifbii  leChe-  - 
yalier  fon  frere,  &  qu'il  lui  avoit  ordon^ 
ne  d'aller  a  la  canipM[ite.  Baflbmpierre 
^mi;des  Guifes  acaufp  de  la  Prinpefle  d($ 
Cotiti-  leur  foeur  qu'i|  »?umoit",  &.,a  j1^^ 
quelle  ijl^^'itojt:  pas  in$ifepnt,^pritpetr 
fe  qcqaflon  de^dViS  ala  ?.egente,  q^  le 
Due  de^aadoit^u«)blemeiitraSajM^eft^ 
la  permUlion  de  fe  yeiiir  t juftifier.  •  EUe 
k.  Ipi  doiioa  a  cgnditipu  qu'il  viendroit 
ffeul^menti  I'^ntre?,  defjajiiult;,.  &fans 
^^f^Gcmip^^k  Baffo^^pi^rre  V^lla qiie- 

foJi^ty^wm^^zi  m^  5ftrJtfflch.efle  mere 
d^^  Qw&^  g^t^  t(^t  dan^  ime  viiite  qu'et. 
le  rendit  epfuite  a  la  Reuie.  Jla  Duchefle 
le.  wife/ifirvun  ton  fi  fier  &ju  Ka^^ 
Sa  JVtajsftft .lixt  eiiGore  glus.  iqritce  qu'au-    , 
paje^v^U  ^ntrf  le j  CJijiies.  • . 


ne  pouvoit  pas;  ^digcrpr  que  ^  1^  Due,  de  'r^ZilU 
jVlftyr^nite  ipn  eoulm  y  iut  emte.  Saii^  le  p^g,  34^ 
Due  d'Epernon  qui  l'arreta,Guifp  accom- 
jikagne  dib  fes  amis  aurpit  attaqiie  Mayen-   .: 
X^  qui  m^hoit  auflii  'toujoufjs  bieii  eC. 
jegrfcy  d^.^i^ni^q  qtf  il  y  aurm t  eu  beau- 
5:pUp  4^1  Aftg ;  repandu.  '  La  K^iiiie  av^r;. 
•tiejdie  ce  UQuy|eI,7iicideiit,  ordomna  au 

CLi  Due 
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l6i^*  Due  de  Mayeiine  de  fe  reconcilier  avec 

le  Qief  de  fe  Majfon^  &  de  Taller  trouver 

k  rh6tel  de  Guife.    lis  eurent  mi  aflez 

long  entretien ,  &  ils  fe  ieparetei||^  bbns 

aimsen  ai)parence. 

J*  .poc  ^c      Je  ne  fai  fi  ce  nc  fiit  point  Mayenne 

Gnife  Tcut  quj  perftiada  au  Due  de  Guife  outre  de  ce 

le  Priowdc^*'^^^  Reine  lui  refiifoit  le  rappel  duCom* 

CoadL       te  de  la  Rochefoucault ,  de  s'unir  avec 

le  Prince  de  Ccmde  pour  eloimer  entiere- 

xnent  les  Miuiftres  deja  decnus  de  .leur 

cr^L    Le  Marquis  d'Ancre  avoit   fi 

ruide  envie  d*attirer  les  Duos  de  Guife 
d*Epemon  dans  ce  nouveau  parti  qui 
prevaloit  k  la  Cour ,  que  Guile  sMtant 
adrefle  a  G>ndiini  pour  obtenir  de  la  Re- 
gente  que  le  Gomte  de  la  Roche^cault 
eCkt  lapermiifion  de'reyenir  a  la  Cour, 
Tadroit  Italic  repondic  au  Due  que  le 
Prince  de  CanAi  etoit  lliomn^  le  plus 
Mteolres  propre  a  &ire  rettiltr  ce  deflein.  Quoi  qu'il 
de  BaffoB-  en  loit.  Guile  refolut  alors  de  fe  her  avec 
pimc       Conde.    Le  Prince  diibit-il ,  eft  comme 
la  verge  dont  la  Rsgente  pretend  ntefomet^ 
^,   .     ter:  nmit  je  faurai  hien  Pin  emPecber. 
.  ^     L'accommddementfut^efquecoilaiu  & 
le  Due  d'Epemon  etoi^'tout.  diipoie  k 
entrerauflj  dans  le  parti. 
Lc  Prince       Content'  d'avoir  detache  de  la  Reine 
deCond^  de-ies  Ducs  de  Guife  &  d'Epemon ,  Conde 
^cA  i  b     ^^  croioit  deformais  maitre  de  tout.  D  nc 
Wentc.    powvoit  pas  s'imaginer  qiie  Marie  de  Me- 
dicis  osdt  lui  refuler  encore  le  Gbuvertie*- 
fhent  dti  Chateaurtroriipette  ^'il  vcnrioit 
avoir,  afin  que  la  cita(£^Ue'de  li  caj^tale 

de 
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de  jbn  Gouvemcment:  jie  Gvi^uw  fiit  >^ij-- 
;aufli  dans  fa  dependance.    Le  voila  done 
^xefolu  a  le  faire  demander  par  les  Dues 
:de  Nevers  &  de  Mayeiuie  &  par  le  Mar* 

auis  d'Ancre.  LeMarechal  de  Bouillon 
evoit  to'e  de  la  paitie  :  mais  it  s'en  ex* 
cula  Air  une  goute  feinte  ou  veritable* 
.G'j^it  la  eoutume  de  cet  habile  politique 
jje  Her.  de$  jpartis  &  di^nV  wt*'®f  pas  trop 
:8ivant;  II  fuicitbit  des .  enobaras  a .  la  Re- 
;ente  y  afui  qu'on  le  recherchat  enfuite, 
i  qu'on  Pachetat  meme  pour  rompre  la 
trame  qu'il  avoit  ourdie  en  fecret.  Sur-- 
j>rife  de  la  demande  que  les  trois  Sei- 
•gneyrs  lyi  fai&ient  pour  le  Prince,  Ma- 
jtte  d.e  Medipis  crai^^t  avec  jrailpn  que 
jpesMe0i^ucs  ne  lui  enkyailent  ^nautgn 
rite,  &  quails  ne  vpuluflent  gouverner,  ejpi 
lui  laiflantfeulement  le  vain  titre  de  Re- 

fente*  Se  fouy enant  done  alors  que  les 
)ucs  de  Guife  &  d'Epernon  n'etofent  ^ 
foi^t  efijoore  (i  etrpitement  li^zavec  le 
>iw^idkCond^,q»'eilcppftt  l^  detacher 
JFacil'ement,  ejle  prit  la  refolution  deie  rao- 
i»>moder  tout  de  bon  ayec  les  ftuls  grands 
Seigneurs  qui  puflent  Paider  a  deeoncertejc 
les  projets  du  premier  Prince  du  fang. 

Apres  avoir  repondu  froidement  qu'el- 
h  feokxQxt  a  <ge  ou'on  lui  propofoit ,  Sa  ^ 

.Majefteie  retira  qsjss  Ton  cabinet  pour  e- 
>t^er  les  nouvellps  inftances  que  les  Sei- 
gneurs  Itu  fatfbient  de  donner  une  rp. 

}>pnfc  poHtive;  &  voiant  quails  Py  avoient 
iiivie  daits  le  deflein  de  la  prefler  en- 
core) fai  esprit,  dit-elle  pour  parler 

a?  da 
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i8Ji^t  de  t6W  toire  choTe  y  ^  t«ii^^flf/aii/«^e  \fc 
B^ompierre.  II  ne  &ait  pas  que  fen'Jois 
Hmrntk :  niah  it  [era  him  eh  peine  opiaPid 
ilfamaefUm  tifa  iota  dit/  'Ce  n^etoit 
^u'un  prctexte  deparler  a  ce  Gaitilhom- 
irie  zefe  pour  la  MoiToh  de  Guile,  he 
DucdeNevcrs  ne  &  ddiitant  derien,  fit 
figtie  Itii-^mtvne  a^a^tnpierre  de  s*ap- 
ptQcheti  p^ee  ^uc  la  Reipe  !avoit<$uet. 
que  ebdft  a  M  di^S.  ^^  JSfoni  j .  poiHTOnrtt 
k  diffiniulee  Friiicefle  y  je  nejui  m  diboU^ 
wiral  rien:  Baflbmpicrre  inquiet  com- 
t«e  les  hommes  a  bonne  fortune  le  font  eh 
-j)areillesTeiicontres,rB  mit  a  prier  fort  inC 
-tammeht  U  R:c1ne  de  lui^iiirejipe  'qu*-elle 
Ikvoit.  ; •  Alors feigriarttde  fe  rdxxdte ,  el- 
4c  fe  retirkjpr^s  dHiAei(bifttre^urt)arler 
eh  parrirtifiet  k'  Baffc^pief te.  :  .  ^ 
^  Iln^effPasqt4eJiioffi^arH(mr^  luiditMat. 
tic  de  Medicis.  -Jevofts  apPeUefeulentet^ 
]pom'  vous  demanderfi  Mr.-ae  Otafefte  pefu 
fepluia^r€t(mrdek,R(khefoue0tifp  MaU 
dam  /  t^pondilj  BalTototeieite^iiili-p^ 
troit  'ddji'il^dcireiii  cte  la  Reilte^i  i/ v  k 
ti'ois  jOwi  qiti  ^Kd6  GuifkiitntaparU  dt 
cettedfaire.  Ilamhne  fotdt)ii^i'^;fen^eH 
d^e  plus  rim:  (i  PdhneM^fifth  J^  Uydi 
dans  la  rifolibim'delftbttninettre  aveiisM. 
'  te  Prince  i,  ^  d^oimt^  pffri  fiu  m^HA  tt 


'^illfiAm 

M\  le  Trinctlomr  le  Mn^^Hii  i{Anfre 
vl'tre  creature  Ail  efi>ard(nj$&  texmfle.  • 
La  R^gehte  dar2^i  pour  limfidire>  qiia^ 

c.i^  txe 
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Ire  Qucinqlarmesdedepit  fur Baifi>mpier«  :t6t}. 
ite ,  &  ft  tx^urhant  vers  la  feuetre  de  peur 
qu^oil  ne  la  vit  pleiirer,  Ahy  Bc^onipierre! 
luidit-elle,  de  mecbantes  Femtyiont  por-* 
tee  A  meprifer  la  Maifon  de  Guije  >  ^  ^ 
negiiger  les.Mhufires  du  feu  EjdL  Maiju 
tenant  quails  me  voietit  fam  appni^  Us  entree 
^prenentderui'ner.mmautori^-  Lamaniii 
re  infolente  dont  Ms  m^autdefnande  le  Goum- 
vemement  du  O^ateaur^trompetie  decouvre 
^  ajfez  leurs projets :  maisjemo^aibienronh 
fi'etoutesleurs  nufiares.  Baflbmpicrre  nd 

S^ouYoit  pas  trouver  une  plus  belle  occa^ 
ioa  delervir  les  G^es ,  le  Due  d'Eper* 
lion ,  &  les  Miniftres  fes  amis!  II  ailura 
Sa  Majeftj^  gu'elle  les  auroit  tous  quand  U 
lui  pkiroit.  Du  moins^  Madame,  aiputa* 
t-il,  onpeut  cbenher  lesmoiem  deles  ga^ 
gner.  Ve)tez  me  trouver  a  fiMtie  de  mmt 
diner ,  reprit  la  Reiue.  Cepenaipit  je  pen^ 
ferai  a  quehnC autre  chofe.  Marie  le  quitta 
la^deiius ,  &  s'en(retint  jui<]|u'a  Theure  du 
diuer  avec  autaut  de  liberie  d'efprit,  que 
ii  elle  eut  ete  la  plu$  .conteiite  du  monde. 

Baflbmpierre  feiguaut  de  s'en  aller  aveoEmporte* 
les  autres,  lorfque  JaReiiie  alloit  fe  mettirc  »neiit  &  ho* 
a  table,  il  rencontrale  Due  de  Guife  4?^^  "ff'c  d**^ 
la  cour  du  Louvre.    Eh  bieuy  lui  die  BafnjJuc  dc  ^ 
Ibmpierre,  ne  penfeT^^om  point  a  fairer  e^Quie. 
venir lepauvre la  Rochefoucault ?  llmos/ar-. 
ra  de  cmgrin ,  /i/  eji  oblige  de  pc^er  a  la, 
canipagnetoiit  ce  temps  deplaifir  ^  de  di-^ 
vet*tijjement.     Oiiiy  par  Dieu,  tlrevipu 
dra ,  repliqua  le  Due  en  jurant :  ^  je 
tim  auraipas  Miration  a  la  Bfiim. ,  Tai: 

Q.4  eu 
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16x^0  mtoutifardeurimaghiabkMttfwfir^ 

On  nCa  contrantt  de  cbercher  tm  Maitre^ 
Cefl  UTrnuede  Condi  ^  fa  Cobalt.  Je 
w  les  abandcnnerai point  y  puis  qtion  nia 
force  denfuah'  avec  eux  centre  num  htcU^ 
nation.  Je  croiy  Monfiet&^^jotstzi  k  Duf^ 
que  vom  ne  dffaprouve^ipas  nui  condtdtci 
vous  avezprislemhne  parti. 

Moh  Monfiew' ,  repardt  Baflbmpieire, 
tnvidxit:  iejimfervitem'  de  torn  Us  partis 
adieu's  de  fa  Cabale :  mats  je  ne  la  connou 
point  engros.  Jenfentiens  au  Curidela 
Paroijfe.  Jefers  It  Rot  &  la  Reine :  &je 
ne  me  Ih/re  a  perfomte.  Permettez  moi  de 
vous  dire  f  Monjieur^  que  vousprenez  wt 
fort  mauvais  Parti.  Vom  itiez  autrefois 
Cbefde  Cabale^  puis  que  Cahaleya.  Vom 
nedependiezque  duRoi^  de  laReinep  ^ 
vomTen^portiezJur  torn  les  mitres.  Aupur- 
£\yui  vom  vom  livrez  a  des  gens  qus  vom 
feront  mille  indigmtez  &  mile  chagrins^ 
quand  Us  vom  auront  etwarqui  avec  eux. 
£t  que  ferez-vom  aloi'S  ^  vom  qui  ne  pou* 
vezfoufrirwiej^etitefroidewr^  vn  petit  re- 
Jmaela  Reine f'  Vomvenez  de tuer  le  Ba^ 
ron  de  Luz  Afes  pieds :  ^  vompret^ndez 
que  dans  le  mimeinfiant  on  rappeSe  un  Of-* 
Jicier  du  Roi  que  laAeinepouvoit  mettre  a  la 
Bafiillepowr  avoir  refulehautement  ^pheh" 
a  rordre  qu^elle  hu  envoioit  de  fortrr  de  vi- 
tremaifon?  Le  Due  deGuifeetoit  encore 
trop  paflioniie  pourjprofiter  du  bon  avis 
de  Baflbmpierre :  mais  il  en  die  aflez  pour 
faire  comioitxe  que  fon  coeur  ^etoit  plus 

len- 
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{eiifible  a  Pinteret  qu'a  I'homieur.  La  161^. 
Rtme,  ajouta-Mly  recomwitrq  quelquejour 
qt^elle  a  e^  tort  ie  me  perdre  pour  fiure 
plaifir  a  des  ge)u  qnu  Ja  tiranmjcnt.  Elk 
fnerecherchera,  ^ je m Ncouterai pas^ou 
du  mohisje  mejerui  acbeter  bien  cber.  Qtie 
de  baflefle  c^uis  I'ame  des  hommes Tes 
j>lus  diftin^eas  par  leur  naiflance!  Ce 
:genereiix  depit ,  cette  noble  fierte  ne  put 
tenijr  icQntre  cent  mille  ecus.  Nous  ie 
JVerrOns  bien-t6t, 

.    Le  Due  d'£p<mion  etoit  d'une  naiC-Betoxl^. 
iance  fort  inferieure  a  celle  de  Guifextiinensda 
jnais  il  fitparoi^re  des  fentimens  bcau-^^^ 
coup  phis  nobles.      Dam  lesgrandcs^ 
affaires  y  rejpondit-il  k  BafS>mpierre  qui 
l^hortoit  a  facrifier  ks  fujets^  de  plain-^ 
te  que  la  Kcmt  lui  avoit  donnez,  dans 
ime  0€cafi(m  mp^ante  comme  ceBe-^i  je 
ne  nfamufe  point  a  chicaner.     On  doit 
prendre  [a  rybJution  dune  mmtiire  jra^ 
che  ^  noble.    Je  ne  veuxpoint  capituUr 
Mvec  mes  MaHres.    Afoffrir  quelque  ri- 
fiompenfe  ?  je  regarderots  cela  comme  un 
affront.     Ce  que  je  ferai^  pour  la  Reine  efi 
Jb^a  fuffifammeia  paie.^   Je  ferok  bidigne 
dunomque  je porte  ^  d^f  fharges queje 
pojfede  i  on  devroit  fHe  fH^fnifer  comme  le 
plm  ingrat  de  torn  les  hommes  j.fijefaifoit 
acheter  mes  fervices  a  tnon  Maitre.    Sad 
&mpierre  temoigne  qu*il  n^oublia  jamais 
ce  qn%  en^idit  dire  au  Due  d^Epemon 
en  cette  rencontre.  ^  Ces  paroles  meripent 
'  «n  eiFet  d'tere  bicri  tctenues.    Et  §'i}  ii'y 
^voit  i»as.  peu$-«tre.vplu$  4p.  vanite  qw 
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i6i  ^   de  droiture  dans  1^  fentimesi^  du  Due 

d'Epemoiv  i.  il  (audroit  avouer  a  iagloi* 

re,   qu'il.  avoir  -fe.  oojur-  fius-  noble 

<^u*audin  Prince  i  ^tf  aucufl  Sfeigncur  de 

la  .Coiir  de  France.       ^ ,  .      .  . 

laR^sente     Cependant  Baflbmplerre^  atla  retrou« 

feraccm.  ver  la  Reine  a  riflue  de  fdn  diner, 

UsDucsde  ^^^^^  Sa  Majefte  le  lui  av^t  ordoni. 

Gtifc  &     he.  JPai  Pefiomnc  Rrem)etfiy  dk  Marie 

cl'fipcriion.  de  Mcdicis  dez  qu'elle  At  feule  avfefcluii 

me  toitt  ce  que  fat  mangfnfdPttTH  dtt^Pef- 

'  jQfrJSiJi  nefdi^sp(mptmekM£'\Mem»ar'^ 

'    .         rti/s,iea'6i<ifii^J0permif^J^'it:^^^^ 

';  peut-^e  fifes'!  vrai  ^'eflfe  rife  iJcftToit 

Ceiix  qui  ont'le  mieuxr  connu  eette  Prin- 

cefle  hii  rendent  ce  tljmoignage  qn'ellc 

avoit  le  coeur  grand :  mais  efle  n^oit  ni 

I'itendtie  d'fefprit^  ni  hfermeccy  ni  Pacpe- 

ticnce  qiffine  ainte 'R^hwde  fa  Maiibn 

**vpit  fait  par6itre-lbus  gudquciB'  R^ieg 

•^.bccedmsf)^^- E^  cds  quatitez  etoient  n^ 

iceflaires  a  Mai*s  de  Medicis  pourbien 

gouverrier  un  Etat  plein  de  fa^ons.  B<^ 

jmnpierfe ,  a jouta-t-elte ,  Hfata  que  tu  me 

rjofnene)  kl^s^  de^Gidfi  aqnelqueprix  qtfe 

"Xffoit.^  Qff^e  lid  centmUe  itm  q^eje  lidfe^ 

\ai  CoffJ^fef"  j  ik^  tleuttuettick  ^l^eralede 

"^rmemepm^fi^^^^^^    dyevalitry^  ^^ 

Yeferve  ^dt  Pjwhate  de  sSrG^vintiimpottr  Iib^ 

Trincejfe  de  Co^tifafieur.  En  un  mot  je  te 

donne  Id  cayie'  bfmchej  pmarvU  quetu  k^ 

reth'es  deceite  Cahal&'^qttJejji\pu^\^tre 

€(g^^edefelf  femes  i^teutiomir'ii\n^ 

It-epartitf  itoflbrtipieri^  «ntTiai4t^-l»«Ate'  me 

^m^JiVjfi  bi»i4es  waSmiuift'ii  eg  di§ici^ 
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li  Me  je  ne  fajfe  pas  emplette.  l^^S* 

Voici  ce  que  c!eft  que  la  referve  de 
VAbbaie  de>.  Germain  des  Pi*ez  ^  Pari^*. 
Le  Prince  de  Conti  joliijflbit  de  ce  riche 
benefice  quoi  qu'il  fut  marie.    On  pro- 
snettoit la meme  chofe  a laPrincefle fon 
epoufe  ,  en  cas  qu'il  mourut  avant  elle> 
Etraiige  abus  des  biens  Eccledaftiques ! 
Mais  une  di5)enfe  du  Pape  CQrrige  tout* 
Qu'on  ne  nous  dife  pas  que  ces  defor^ 
dresibncmaintenailtretormez*  N'avons- 
lious  pas  viiun  cadet  de  la  Maifon  de  Lo-  Mr.lc  Com. 
raine  en  France  confirme  par  un  Arret  fo-  ^  ^*^' 
lennel  dans  la  joiiiflance  d'une .  penfion  ^ 
confiderable  fur  un  Eveche,  parce  que  le . 
Pape  lui  en  avoit  accorde  une  difpenie  de 
la  garder  nonobO^it  ion  manage  ?  Et 
certes,  tout  bien  conGdere,  H  on  ne  veiijt 

J»as  anploier  les  revenus  de  rjEglife  a  fou* 
aga^  les  pauvres^  ou  a  quelqu'autre  bon^ 
ne  oeuvre  ^  ils  font  amu  bien  entre  les 
mains  d'un  Prince  ou  d'une  PrinceiTe^ 
que  dans  celles  de  quelques  Moines  fav- 
neans,  d'un  Cardinal ,  ou  d'un  Abbe.de 

Jpalite  qui  les  empl^ie  a  fe  donner  de 
uperbes  equip-^es ,  a  feire  bien  fervir  fa 
table ,  a  nourrir  des^  chevaux  &  des 
chiens ,  a  entretenir  des  Maitreiles.  Je 
reviens  a  la  negociation  de  Baflbmpierre. 
Avant  jiue  de  prendre  conge  de  Marie 
!de  Medicis^pQur  aller  executer  fes  ordresy 
il  lui  parl^  o&jiappeUer  encore  le  Due  d'Ei- 
pernon.  Je  le  voudrois  de  tout  mon  ccsur^ 
repartit  la  Rcgente.  Mais  c'eji  wt  hmt^He 
que  f(u  qffejt^ :  il  ne  pqrdoHm  janutis^  - 

0^6  Om 
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ttft}.  Om  Inm  k  fes  amenus ,  r^liqua  B^Eiflonu 
pierrc  en  iburiant,  mats  nmpas  a  fes  Mai^ 
tres.  La  bonne  rrmce&  ne  connoiflbit 
pas  bien  le  Due  d'Epemon.  H  n'etoic 
pas  aflez  bon  Chreden  pour  pardonno: 
a  fes  ennemis :  mais  il  etoit  trop^  ambi* 
lieux  pour  ne  pardonner  pas  a  la  Regente, 
a  condition  qu'elle  lui  donneroit  plus  de 
credit  &  d'autorite.  Dites  a  la  Remey  t^ 
partit-il  ^Baflbmpierre)  piej^  laPriefm^ 
lemenS  J^itre  un^  Plm  jerme  a  Favemri 
&  de cotmoitrel^  ae  conferver  rmettx  fet 
hmsferviteurs.  6affi>mpiaTe  propofa  en- 
fin  a  laRegente  de  faire  revenir  les  Mi- 
niftres.  II  s^offiit  de  i>arler  a  Villeroi  &  k 

Jfeannin.  Pour  ce  qui  eft  du  Oiancdier, 
a  R6gente  devoit  s^ouvru:  au  Chevsdier 
de  Silkri  firere  de  ce  M^iftrat 

II  feroit  inutile  derapportertout  led^ 
tail  de  !a  ncgociation  de  Baflbmpierre. 
n  avoit  des  marches  fi  avantageux  ^  pro* 
pofer ,  qu'ir  n'eut  pas  beaucoup  de  pei- 
ne a  les  conclure.  Le  Due  de  Gwfe^ 
diXrW  lui-^meme  y  ft  ^abord  teooravagant 
felon  la  coutume :  JWM  il  confetitit  a  tout. 
Xa  Uudiefle  fon  epoufe  qu'on  avoit 
emploiee  y  n'ufa  pas  de  grands  detours 
pour  lui  foire  accepter  uiie  bonne  fom-- 
me  d'argenc.  Le  Due  d'Epemon  ne  de- 
mandoit  pas  mieux  que  d  avoir  part  au 
Gouvemement.  Cet  homme  fier  &  am«. 
bitieux  voioit  avecdaiilr  qu^on  le  croioit 
le  plus  propre  ^  dimper  une  puiiiante  &c. 
tion  for m^e  par  le  premier  Prince  du  fang 
&  par  i6$  graads  Seigneurs,  duRoiaume. 

Les 
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Les  deux  Dues  virent  le  lendemain  la  itfi^t 
Rdne  en  particulier ,  ^vec  una  fatisfac- 
tion  reciproque  de  part  &  d'autxe.  ^ 

Four  ce  qui  eft  des  Miniftres ,  ils  ne  Les  andens 
furent  pas  moins  traitables.  CesMeflieursM^»*^«« 
n'avoient  que  trop  de  chagrin  de  perdre??*  '^F^* 
leur  credit.    Le  Chaiicelier  &  villeroi 
etoient  mal  eniemble :  mais  ils  fe  recon<« 
ciUerent  bien  vite.    Jeannin  eut  la  com- 
miffion  de  voif  la  Reine  au  nom  d'euz 
trois  dans  rhdtel  de  Luxembourg ,  ou  eU 
ne  fe  rendoit  tous  les  jours  pour  voir 
le  magnifique  Palais  quxUe  avoit  com- 


te  eut  la  avec  le  Pirefident  Jeannin  doiuia 
bien  a  penfer  au  Marquis  d'Ancre  qui  e* 
toit  venu  4  11i6tel  de  Luxembourg.  Sa 
jiirprife  fut  encore  plus  grande  quand 
rOifider  des  Gardes  ne  voulut  paslui 
permettred'approcherde  la  Reine,  parce 
qu'elle  avoit  donne  un  ordre  expres  d'enif- 
pecher  que  qui  que  ce  fut  ne  la  vint  iiiter- 
rompre  pendant  qu^elle  parleroit  au  Pre^ 
iident  Jeannin. 

Conchini  commenqa  des  lors  a  crain* 
dre  quelque  nouvelle  revolution  alaQ)ur. 
II  n'en  douta  plus  quand  il  vit  lui-meme 
le  lendemain  la  Reine  donner  au  Due 
d'Epemon  mille  marques^  de  diftiiidtion. 
EUe  lui  fit  apporter  un  fiege  aupres  d'eU 
le  fous  pretexte  qu'il  relevoit  d'une 
grande  maladie:  elle  s'entretint  lon^- 
temps  avec  lui ,  elle  I'invita  a  la  Come- 
die  2  elle  y  £t  porter  \m  Hege  pour  lui  Su 

QL7  pour 
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itf 1 3*  pour  Zatnet  bon  ami  du  Due,  qui  Pavoit 
accompagne,  fans  faire  lamoindre  atten* 
tion  auDuc  de  Ma7eii|ie'qui  etoit  prefent. 
farTHetty  dit  Coiichitii  en  confidetant  le 
cbuigement  de  fceiie ,  je  me  mocque  des 
chofesdece nwnde.  La  Rehte  a  foin  £wt 
pige  pour  Zcnnet  i  ^  eUentepenfePas  a  M. 
deMayenm:  con^tez  ajn^es  celajtir  Pami* 
tie  des  Princes. 

Marie  de  Medicis  etcAt  alors  la  plus 
conceiice  du  monde.  Le  jour  de  fa  re« 
conciliation  avec  \es  Dues  de  Guife  & 
d'Epemon,  fut ,  a  {on  avis ,  la  plm  pern-' 
hle^laptmgrandeJGurnieiefavie.  Cejt 
tme  cotnedie  bien  intriguie ^  oXoit^^ti 
mats  a  la  fin  il  \fy  a  que'paix  ^rejotajfofu 
ce.  Dans  une  fi  belle  humeuT;^  elie  fit  des 
liberalitez  a  pleineS'  main& '  Le  Due  de 
Guife  fut  aflhre  de  cent  mille  ecus  &  du 
ra|)pet  du  Comte  de  la  Rochefoucauk. 
Le  Chevalier  de  Guife  eut  la  Lieuteiian- 
ce  Generale  de  Provence ,  &  la  Reine  fit 
ccffer  les  procedures  commencees  cou- 
tre  lui.  La  PrinceiTe  de  G)nti  obtint 
la  referve  de  I'Abbaic  de  S.  Germain* 
Enfin  on  promit  a  B^mpierre  une 
Charge  de  premier  Gentilhomme  de  la 
Chambre  du  Roi. 
Confufion  Le  Prince  de  Conde  alia  au  Louvre  le 
&  embarrasiendemain.  Quel  fut  fbn  etonaement 
de  Condi!  9^^"^^  ^^  trouva  la  Reine  enfermee  dans 
ion  cabinet  avec  les  Miniffares,  &ns  qu^on 
voul&t  lui  en  ouvrir  la  porte !  Ai>r^  bien 
^  des  reflexions  fur  cet  accident  inopine, 
le  malin  3aflbmpiecre  lui  infiuua  que 

U 
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te  Marechal  de  Bouillon  pouvoit  bieti  ttfiY* 
avoir  joUe  Son  Aitefle  dans  (iette  occa- 
lion ,  &  s'etreacconiniode  avecla  Reini 
&  avec  les  Miniftres^  aux  depens  >du  Prim 
ce.  *Le fotipcjbn  pairut dffez  bicn fondeau  ' 
pauvre  Conde'  qui  s?en  alia  reflechir  avefc 
le  Marquis  d'Ancre  ,  non  moins  decon^ 
certc  que  lui ,  fiir  la  bonne  ixitelligence 
de  la  Reine  avcc  les  Miniftres ,  &  mr  la 
iiouydle  iaveur  -  dbs:  Dues .  de  >Guife  -  & 
d*Epemon.        «'  t  : 

I^  mort^  jcttne  Baron  de  Luztuc  en*Ie  jenne 
core  eii  duel  paif  Ic  Chevalier  de  Giuft!i^^<>^« 
ne  fit  pas  tnoins  d'eclat'dans  'e  mondeiJ;"^t„^*J' 
quoi  qu'ellecausit  moins  de  mouvement  duel  par  U 
k  la  dour  que  celle  du  pere.    Les  Guifes  Chcvaiief 
etoient  alors  parfaitement  bien  aupres  de  ^«  ^»"^* 
la^cgent^.  <  Imbu  des  faufles  m&ximes  de 
toNobleffe  de  France ,  Lux  fiJs  de  celiii 
dont  je  viens  de  parler ,  crut  qu*il  koitdk 
fen  honr^ur  de^xircrtaifon 'defe'  itioit 
de  Ion  pere.    Un  mois  apres ,  il  envoiii 
vn  cartel  au  Chevalier  de  Guife  par  un^ 
Gentilhomme  nomme  Dii  -  Riol.    Mcfff-  Miercnrt 
/e^w«r J,  difoitle cartel,  ftfOtts deuezSfil*^!^^^ 
le*  plm  fidek  titn^n  ie  ma  jufte'  M^  ^^*  '• 
far^mnmirfrtoi  donc^jinfous  enfupplhp'e^ 
htwiklentmt  ^Jije  'vtm  dmmide  paur  ce  hiU 
Ut  i/tieje  puijfe  me  voH'  Pepee  a  la  main  avec 
"VOMptnartirer  raifim  de  la  mort  de  ^monpi^ 
re.  La^hcnne  Qpinion  que  f  at  de  K^otrebr^ 
vmart',  me  fait  ejpfrer  que  'vom  to  m$u^  ^ 
iHJerezpiU  fur  'vvtre  qunlitey  de  n^aecdrder 
tme  time  qtie  Pbomieur  e:iige  de  i/ous.  *   Oe 
'Oemimommei'wm  cwdma^  a  fendrei^  ok 
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l^i^.  jefiasavecimbmcbeval.  Tat  deux  hiet^ 
Jo9U  vom  thoifirez  ceUe  qu^il  vom  puura. 
Svam  ne  vmlez  pde  y  vemtj  firai  par 
tout  ok  vom  me  commattderez* 

Le  Qieralier  de  GuUe  etoit  enanre  au 
lit  quand  I>u*Riol  liii  donna  le  cartel  B 
s'habilla  promptement ,  &  prenant  le 
Chevalier  de  Grienan  pour  lui  (ervir  de 
ieoond  >  ils  s'en  ailerent  tous  trois  on  le 
jeune  Baron  les  attendoit.  Apres  les  for- 
inalitez  ordinaires  dans  les  duels  reglez, 
~  jls  ie  batdf ent  tous  quatre  i  dieval  avec 
Tepee.    GiuJe  fut  blefls  k  la  premiere 

Safle  :  mais  a  la  troiHeme  il  v&cqai  Lus 
e  part  en  part,  quitombadechevalpeu 
i^e  temps  apres.  Grignan  ne  ie  droit  pas 
il  bien  d'aS&xre  avec  Du-£jol ,  am  hii 
avoit  doime  deux  grans  coups  d'epee. 
Le  CheyaHer  de  Guife  courut  ^romp- 
tiement  a  jR>n  iecours :  &  Du-Riol  vo- 
lant Lu2  pret  d'expiref,  il  &  retira  tout 
auifi-t6t 

,Les  braves  de  la  Gmr ,  dit-on,  allo- 
rent  feUcitor  le  Chevalier  de  Guile  fiir 
line  adion  ^  devoit  le  couvrir  de  honte 
daffov  l^prit  de  ,tous  l^v  gens  taiibima- 
Jbles.  II  avoit  bnttaltoient  tue  lepempour 
deiiyrer  fa  Mai(&lt  d'uh  homme  qui  la 
ch^npit.  Quoique  les  regies  dufaux 
.hoimeurne  lui  permidentpas  dere&fer 
^ulilslafatisfaifhon  qu'il  lui  demandoi^ 
jpe  feoond  homicide  n'etoit  gueres  motns 
•criminei  que  le  premier  devai^  Dieu  & 
devant  les  hommes  qui  jugent  famement 
des  chpfes.  ^leii  iaiad'ap^piwdir  Jd  ce 
K  milc^ 
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miferable  meurtrier ,  m  devoit  ie  regar*  i6i  }# 
der  avec  horreur ,  lui  qui  en  tiiant  in^ 
tuftement  le  pere,^  s'etojit  mis  dans  la  mat- 
neureufe  neceifite  de  tuer  Ie  fils  aveugle 
oar  Ton  jufte  refleimment;,  &  entxaine  par 
la  mauvaife  coutume  du  Gcde.    Ce  qu^il  M^moircs 
y  a  de  plus  (urprenant ,  c'cft  que  'Marie<*«^^ffi«»- 
deMedicis  envoia  vifitcrle  Chevalier  de^^"^ 
GaUk  apres  ce  fecond  duel ,  &  demander 
comment  il  fk  portoit  de  fa  bleffijre ;  elle 
qui  avoit  commande  peu  de  {emaines  au« 
paravant  que  ^  le  Parlement  lui  fit  fbn 
proces  en  moins  de  huit  jodrs  poyr  le 
premier  duel 

Voila  oomme  cett^  ^eine  foible  &  im« 
prudmte  faifbit  executer  les  Declarations 
publiee$  par  fbnFils  &fous  f^  direction 
au  commencement  de  cette  annee  contre 
les  duels.  LesRoisprecedensavojentten- 
te  d'abolir  cette  pemideuie  &  detefbble 
coutume ,  fans  en  pouvoir  venir  a  bout. 
Louis  Xm.  fut  iplus  ferme  fur  cet  atti* 
cle  dans  les  dermeres  annees  de  fa  vie. 
Ne  r eft^ns  pas  a  fon  Fils  la  jufle  loUati^ 
qu'iFmerite.  Safeverite  a  pref^ueachevS 
ce  que  fes  Predecefleurs  avojent  entre- 
pris  inutilement.  Cefl  la  meilleure  ,  & 
peut-etre  la  feule  bonne  chc&  qu'il  ait 
fait  en  dnquante^fix  ans  de  Regne.  Si  la 
}uflice  des  hommes  lai^  leQievalierdeMerciife 
GuHe  imimniy  ce  faux  brave  ne  put^ranqoit. 
edhapper  a  celle  de  Dieu.  L'anneeliii-*^*^ 
vante  etant  au  chateau  de  Baux  a  cinq 
lieues  d' Aries  en  Provence  y  il  voulut  ti* 
irerlui-memeun  canon  qui  cxeva.    Bfut 

telle* 
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l|^i?*  teUemeiitblefl&pQNriui£ciat^qu'iliiu>uh^ 

en  deux  heures.   Temps*  'bien  court  poiur 

ic  preparer  a  paro&tre  devant  le  terrible 

vengeur  du  faiig  injuftement  repandu.  II 

s'appelloit  Frinfdis  Paris  deLoraine. 

Mort  de        Les  ai{aifes  du  dehors  doimoient  de 

FcinQois     Vincpii^^de  a*  la  Regcntc^  auffi  biea  que 

Sbuitoue.^  celles  du  dedlmisj  Frauiqqis  Due  de  Maiw 

Nouveaux  tx>ue  £an  neveu  etoit  moit  dam  les  der-* 

deffeios  da  niers  Ijours  de  Pann^e  precedente,    U  ne 

DacdeSa-  laiilbit  de  fbn  mark^e  avec  Marguerite 

Sir"*^«  Savoie  fiUc  du  Due  Charles  Emma. 

nud  qu'une'  fille  ^de  d'^virou  qii^re 

ans.    Ferdinand  Cardinal  de  GoimraEiie 

£rere  de  Franqoisi  iuccedoit  iticphcefta- 

blement  au  Duchede  Mantoue.  M^te 

Monfiarrat  n'etant  ^Jun  fief  mdlculiny. 

il  devoit  appartenir  ala  jeune  Frijoicefle  de 

Nan!  ^(^<>.  Mantoue.  CeMarquifat  doiuie  autrefois 

y?  ^'»^*«-  par  PEiiipereur^Othon  a  un  Seigneur 

Jj^j.^^^^^'^- S^  depiiis  en  deux  Mai- 

FranM^s.    ^^'  diifereutes :  proiaAieremeiit  dans  ceL 

idx J.    '    le  des  Paleologues  par  lej  manage  d'Yo-> 

land  faeriti6re  de  la  ligne  Saxotie  avec  An- 

dronic  Paiedogue  Empereur  de  Conftan-- 

tinople.    Theodore  leur  fecond  fits  aianc 

eu  le  Monferrac  en  partage ,  ies  ddben- 

dansnoile^  jpbfTederent^  ce  fief  de  I'Em- 

pjre^  4^ccioeiUi^  julml'a  ce  qu'a  J^  d^ 

s   -  ' '  laut , '  la/M^ifoh  de  Gonaague  eh  hcrita 

en  confequence  dn  mari2^e«de  Marg^ie- 

rite  Paleologue  !av^  ^Frraeric  Due  de 

Mantou^i' 

-"LesDucs  deSavoie  conteftoient  cette 
fiicceflioaaux  Omzssgaes*  II  jr  a^di&ient- 

.:  i  as, 


ifcjns  Baleotpgiie  &  Aitn^fid  Ccmtt  Ae  Ss^ 
Vofe ,  qvA  la  ^igiie  mafouUne  des  Paieo- 
Icgu^'^^nknt  a  finir ,  \es  males  defcetu 
dus  d'Yoland  fa  fille  &  d'Aimond  de  Si. 
voic,  qu'elle  avoit  epouf^ ,  heriteroient 
du  Mmiferrat  prefi^rablemetir  auxfilles 
^0^  }a  Ma^lbn^deS'  Paleologuefi ,  ^qtii  ite 
}»dut£t)i^nf  {)r^t^dre  qvfxmQ  ^dot  convict 
triable  a  leor  quvilite.  Chartes'EmmMUdi 
iafVt)it^riTOfe  d'^dtrespretenfions  fur  m 
Jiartie  du  Monfcrrat  en  vertm  du  tefta- 
ment  de  Blanche  Paleologue  mariee  dans 
fa  Maifon  »de  Savoie.  ©le  inftjtiioit  le  .- 
Dtui  Charted  II.  h^ririei?  d^uib&  partie  du  ' 
M^nffrrat^u'dteiteclamoit^  &decc("qoi 
4ui  itoit  dupOiir  fa  dot:  La  {onime  h^toit 
-^uedd'qiiatreMiigttniUe  ^us.  Mais  les 
liit^^ts  depuiS  un  fort  long-temps  ajod- 
te^  au  principal  i  failbient  pres  d  ui  milu 
li^n  de  livres.  Tout  cela  wt  caufe  d'un 
Saniom^rK)ck  eatre  les-Maifons  d^SsM- 


-reoc  Cliarles-Qaintir  endit  Pofiaire  encore 
-jplu^  efmbaraiflee.  :Pour  dontenter  les  deux 
^artie$^'il  ajugea  la  poileflion  du  Mosu- 
^rrat  a  la  Maiion  de  Mantoue,  &  il  laiiia 
itvlem  ender  fespr^eniions de  celled)^ 
Savofeoen:vertU^  la^Bonatton  teftameii^ 
tatPs:^  filahdl6;PaleDlo|:u6^  r  .  it  r 
** '  •  Le  ^  maiiagd  idu  Due  4Franqois  dernier 
mart)  avec  ]mr|[uerite  de  Savoie  {ut  com 
du  dans  le  deflein  de  termini  enfin  toUs 
les  di^eni  des  deiuc  Maiibos.  ;  Enia. 
.♦•  vewr 


^ 
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Idrj.  veuride  oeite  alliaiice  Qiar)^  £mifi9i^ 
Woit  toutes  fes.  preteniipiis  aia  fi)ie^& 
aux  enfaiis  qu'elle  auroit  Qn;  convinib 
^encore  de  part  &  d'autre  au'ofi'  tirerbit 
une  ligne  pourp^itager  lepfus  c&alement 

fu'il  i^roit  pomble  j  les  Etats  aes  deux 
^riiicesy  qui  avan(;oient  les  uns  dans  les 
AUtres :  mats  ce  parts^e  n'^tant  ^as  en* 
jsore  fail  >  le  Dug  de  Savoie  vouloit  fajre 
revivre  les  anciens  droits »  de  maniere 
4u'il  ne  fepreparoit point  tant  a  (bCit^w 
les  pretennons  de  Marie  fa  pedte-fille  fur 
Je  Monferrat  que  les  fietmes  propres. 
Artifices  dn^   Des  qu'il  eut  a^ppris  la  mort  du  Due  de 
Dnc  de  Ss-  jilantoile,  il  envoia  deux  de  fes  opnfidens, 
^  ^'     /  jnon  pas  tant  pour  confgler  fa  fiUe , .  que 
pour  I'inftniire  de  ce  qu'elie  deyoit  iFaire 
dans  la  conjondture  rrefente.  On  lui  con- 
cilia de  dire  premierement  qu'elle  etoit 
Sofle  y  afin  d'empedier  le  Cardinal  de 
onz^e  accouru  de  Romei  de  fe  mettre 
«n  po£^flion  des  Etats  du  feu  Due  ioa 
f  rere.   Marguerite  etoit  extremenient  a&- 
mchee  aux  interets  de  ia  Maifeti,  .^ 
Charles  Emmanuel  avoit  eu  foiud'-entr&- 
tenir  fes  ienfans  dans  une  parfaite  depen^ 
^ance  de  la  volonte  de  leur  pere:  de 
maniere  qud  la  ieune  veuve  n'eut  pas.de 
veinei  fe  refoudure  de  feindre  une  grofleC 
&*  Vi&ot  Amedee  Prints  dePiemont  vint 
lui-meme  aMantoue  ibiis  liretexteide  ren^ 
'  drevifiteaunefceuEa(Hi|tee:msi(rilaVotC 
imordre  fecret  de  leur  pere  de  latirer  de 
Mantoue^pour  la  conduire  avec  la  fille  it 
Tunni  <m  a  Milaa  9  oai.  faifiao.  dans . le 
'  Mon- 
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Monferrat  dont  la  Princefle  Marie  etoit  tStji 
rhericicre.  //  «*^  pas  apropos^  difoitVic- 
tot  Amedee  a  la  Cour  de  Mantoue,  qtitme 
meuue  defolee  demewe  dans  un  end>vit  ok 
eUe  tr Of  we  fans  ceffi  des  objets  capables  i& 
TtfmuveUer  fa  dotdeur.  La  bimfeance  ne 
peitnetpasftonplrnqtCeUefoitaupi^is  deMw 
le  Cardmal  fon  hemi-firerey  mi  n^ eft  pas 
beaucoiip  plm  agi  qiCelle ,  ^qtd  a  de  fi 
grands  mierHs  a  lafucce/pm  deMantmuu 
II U  doHfouhmter  nthnePourfapropre  r*. 
putation.  VcudroitM  Je  reridre  rejponfoi^ 
vie  de  torn  les  accidefis  qui  peuvent  arrrtf& 
d  la  mere  au  a  lafiUe  ?  Ma  fmoTy  ajoCitoit^ 
il  •  dwt  auffi  etnmener  la  jewte  Prince^e. 
Ette  nepeuspas  itre  en  de  meUleures  tnains. 
Le  droit  tmturel  dotme  aux  mires  la  futile 
de  leurs  enfans  j  porce  (fiCettes  ofUPotft 
^ux  plus  d  application  &  plus  de  tendteffi 
que  tottte  autre  perf&nne. 

Le  Cardinal  Ferdinand  comprit  fort 
bien  que  les  Savoiars  ne  penibient  qu'i 
s'aflurer  du  Manferrat  ^  fous  le  nom  de 
la  pupille  qui  feroit  entre  leurs  mains,  oii 
■Avi  moins  a  la  difpolkionde  JeanMendo* 
'4;^  Milrquisd'Inojdfa  Gouvemeur  duMi^ 
lanois  jeur  hovt  afni.  C^ft-pourquoi  At 
-Cardinal  ^Ueguoit^  div^ffis  raifoh^^  pour  * ' 
•emi^her  que  fa  belle^-foeur  &  fa  niece  ne 
ibrtiflentd^  Etats  de  Mailtoae.  Seroit-Jt  . 
raifofmableytepMqaoit  Ferdinand,mf  nom 
-iaijJislfionsptiirfirunePtmceJfeqidd^^  "' 

4tre^nom  domer  biefi4bt  un  hMtin*  capa^    ; 

^ledefaireleboHheHrdecepkis.^^LesPrim     ' 

^es  de  io'Ma^tdi  Ckm:^£Ue  naijfent  ori^ 

ftairf* 
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9ft f>>  nairenunt  ok  iU  dorvent  commtrndei^^  W 
fiefiM  Pas  plm  a  propos  ipth\ma  niece  fait 
4i^e  dans  un  payr  aont  nom  tachero^is  Jk 
its  reni^e  quelqu^jour  hSouverabie  en  h 
mariant  a  Pheritie^-.  (k  k-MUfon  de  Man^ 
^mi?  Si  la  vUe^  Piahu  defeu  w^ifhtre 
fittt  trop  de  pei}ie  a  fa  veuve ,  nom  avons 

^autres  nuujons  ok  ellepeut  fe  retire}'  en 

totiSe  lihenti. 

.    Charges  Emmanuel  4gifl<Ht  a  Milan  a- 

vec  autant  dVd^r  &  drarfiiiice.  P^^r^fii^^ 


« 


jndre  4Ino}ofa  quec'etoitkpetitetiiice 
Ju  Roi  d'^f^a^no  >  que  Sa  Maie(hs  Ou 
jtholique  avoit  mteret  de  k  titer  des  maim 
d^-fen  oncl^  p^tfynel  ;..qu'oa  devoit  v^ 

{^recautiormer  cpn(i^i(s  C^dinsd  a  ^i  ^ 
e  ^9¥oit  l^  {u{&(|ei]lwt  ^  uo  ridb^^Siacu 
auiiat  y  que  PhMippe  jQI.  devpitriNr^ndirp 
.  'auQftitplus  de£Qiaide:la  PdncelTe  'ffiz- 
piQy  qu^il  etoit  4inii0itant  a  Sa  Ma)eit^ 
^e  le  Monferrat  B^4t4an$  une  Mtd&n 
.  flui^iui  i\A  agr^able  ^  enfin  qu-il  eMiit;  k 
jQisim<b^e  qu^  i^fQ)i^|g^es  ne  v^piiG^JSku; 

tesGon.  •  .Cesraifotts appulfcp>)(^fii,f4pi9Ve^ 
M'kTde  fl»««Prefeii§  que  Charlf^  Efi^npsulUiri'  W 
mande  la'  'W  JVUrqui^  d'Inpjpf* ,  >;iiig»gercitt  »i<Jp 
DucheOe  .Gouvero^ur  a etiyoiocle^Pn^e  d'A^eoU 
Veiivedc  4vMpfttou^ayepu»(»gKmid^(itiJ«^^ 
M«itouc    ^land^vW-Catdiwl^Jp^Qwli^oMe^^^ 

«& fiu«.  ^f^ AHe. nUne  pawUte. fiiftf<rfiiiou. fe 
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lui/  il  txouva  mi  expedient  qui  deconcerta  1612^ 
-1^  Prince  de  Piemont  &  FEnvoie  du  Gou». 
-yerheur  de  Milai^  //  eji  vrai ,  repondit 
JFerdiiiand,  que  la  Brinceffe  Moa^e  a  Phefu 
^teurtJ^affai'Senir,miRoid'FJJ>a£ne:  nm$ 
jcUe  a  mcore  ctfhci^iPitre  niece  de  fEmpe** 
Tet4r  ^  de  la  Rente  de  France.  Jenedois 
pas  dijpofer  d^elle  fans  le  confentement  \de 
Lewrs  Majejez*  De  plus  la  Duchejfe  nm 
ieJlefwHT  ^-fnoifommes  en  differenapour 
la  tHtile  defes  enfans :  (feft  a  PEmperew 
Jlmt  nos  Eteas  rgkvmt.y  de  jigger  qui,de 
m»fis  doix  ejl  le  mieuxfonde  en  £roit.  Les 
iPrinces  de  Pj^mont  &d'Afcolijpartireni 
^res  cettereponfts  foitque  le  refped^ 
pour  de  (1  grands  noms  les  arretat ,  foit 
qu'ils  n'euifent  pas  enocorepris  les  melures 
nece^res  pour  parler.plus  haut.  u 

•    Le  Marquisie  Trewl  etoit  a  Turin  de  La  R^nte 
la  part  de  Marie'  de  Medipis ,  lors  qu-ou  de  France 
Y  requt  la  nouvelle  de  la  mort  du  Due  de  ^'^^^%  • 
Mahtoue.   Dans  les  complimens  de  qon? Su^Ducdc"* 
doleance.qu'il  fit  a  CharlesEmmanue]  iiir  Savoie. 
jcefacheux  aa:id^t  arrive  dans  fa  famille, 
Xrei^el  innnoa  coiDme  de  lui-^neme  au  . 
4iiiinu}e:  Savoiard).  .&;€n  &ignant  At^itiMmo^ 


drtime  pour  la  Maifou.  de  Mantbue^  5.  %l^ 
au^elle.ne  manjqueroit  pas  de  la  prendre 
iqtis:  iaprotedion,  ni  d'oppofer  la  pui£. 
&hcejde  fes  armes  a  ceux  aui  entrepren«. 
xiroient  de  &ire  violence  a  {es  'procbes  pa»» 
tens.  Charles  Emmanuel  entendit  biea 
i|ue  ce  difoours  s'adrelfoitplus  a  lui>4u'il 

ue 
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ttfi}.  neregardoitlesElpagnols.  Laiffdntdottc 
iparc  fk  dUfimulation  ordinaire^  il  repqn- 
dit  firsttidbement  qu'il  efperoit  de  I'equite 
du  Roi  de  France  ^  de  fa  R^e  fa  mere, 
que  Leurs  Majeftez  ne  txouveroient  pas 
mauvais  qu'U  foCitint,  s'il  y  etoit  obli- 
ge,  les  droits  de  fes  etifans  fur  les  Etats 
de  la  Maiibu  de  Mantoue.  Ma  jUk 
ejl  grojfe  y  ajofita-t-ii  i  que  fitvcns^Hoiufi 
tien^accouchtrapasJunfilf?  En  tout  cm^ 
la  PrittceJJi  Mcaie  eft  fheritiere  htCfXHtefia^ 
hie du Mmferrat,  SlaMaifimJeGonza* 
gue  veutjfairemelfue  mju/Hce  a  la  mere  m 
ilafitte^  m  Juls-^je  pas  dans  lanicejlte  de 
prendre  leurs  btterits  ?  Je  ne  puis  pas  me 
perfuader  que  Sa  Majefti  Tres-Chretiemiey 
que  feu  toAjours  fervie  le  nUeux  qttil  via 
ttipojjihle  f  vomut  proteger  en  cette  ren^ 
centre  des  getis  qui  nous  iteroient  ce  qui 
wfc^artientouaptesmfans.  QmitpjCiten 
wrrroey  fileshommesmanquentdequited 
nitre  igard  norn  aurons  recours  aufouve^ 
rainjuge  dunwnde^nom  ejberons  qiiil 
nomjera  favorable.  Tel  eft  le  langage  des 
Princes  quand  ils  niedit^it  les  entreprifes 
les  moins  ibutenables.  GueilierRetident 
de  France  a  la  Cour  de  Savoie  eat  ordre 
dcf  parl^  encore  plus  pofitivement  au 
Due,  &  de  lui  declarer  que  le  Marechal 
de  Lefdiguicres  auroit  des  txoupes  pretes 
pour  s'avancer  vers  iltalie ,  des  qu'on  y 
teroit  quelque  mouv^neiit  contre  la  Mai- 
Ibn  de  Mantoue  que  kCoUromie  de  Fran* 
ce  |)reuoit  Ibus  fa  protedion.  Trenel  etant 
^le  aMantoue  pour  fai^e  des  oamplimens 

d« 
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de  cbndoleance de4a  part  du  Roi  de  Fran-  i$i ^, 
oe  &  de  la  Reine  fa  mere  au  Cardinal  fur 
la  mort  du  feu  Due,  lui  donna  les  memes 
aflurances  par  ordre  de  la  Regente.  Cela, 
ne  fervit  pas  peu  a  railurer  Ferdinand  que 
touces  ces  afiaires  mettpient  dans  unex- 
txeme  embaras. 

II  devoitattendreqnelques  fecours  duconduiteda 
Fape,  qui  a  le  principal  interec  a  mainte-Papedans 
nir  la  paix  en  Italic.    Mais  le  vieillardl^"a*rede 
timide  &  intereife  n'agiffoit  que  foible.^*"^^"^ 
tnent.  Qyekme  inftaiice  gue  Breves  Am- 
bafladeur  de  r  ranee  a  la  Cour  de  Rome> 
put  faire  a  Paul  V.  pour  Texciter  a  nreve- 
liir  les  troubles  que  cette  conteltation 
cauferoit  enltaUe^  onne  tira  point  d'au-Siri  MnMm 
tre  reponfe  de  lui ,  finon  que  fa  Reine  de»'«  RecomU* 
France  devoitprefler  le  Roi  Catholiquep-'^**""''^ 
d'envoier   un  ordre  precis  au  Gouver-  ^  ^^'  '^* 
neur  de  Milan   de  n'appuier  point  les 

}>retenfions  du  Due  de  Savoie.  Gagne 
ecretement  par  les  E^agnols  auxquels  11 
etoit  tout  devoue,  &  qui  fe  flaterent 
d'abord  de  tirer  quelqu'avantage  de  I'am- 
bitton  de  Charles  Emmanuel ,  le  Pape 
avoit  confeille  au  Cardinal  de  Mantoue 
d'envoier  a  Milan  la  mere  &  la  fille.  £t 
lors  qu*on  lui  propofa  de  prendre  Tune 
&  L'autre  a  Boulogne  fous  la  garde  & 
ibus  la  prptedion  du  S.  Siege,  il  s'en 
excufa  lur  ce  que  Charles  Emmanuel 
ji'avoit  aucune  confiance  en  lui.  EnBti 
Breves  ayant  dit  a  Paul  qu'on  attendoit 
.du  moiiis  de  fon  amour  pour  le  bien 
commun  de  VXtalie  ^  qu'il  oppoferoit  fes 
Tonif  L  K  armes 
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i6i^  amies  if)irituell€s  &tAnporeU^  duDw 
(de  Savoie ,  en  cas  qu'il  entreptit  d'atca^ 
quer  a  force  ouverte,  le  Cardinal  de  Man* 
toue,  le  Pape  repondit  en  tormes  gene- 
raux  qu*il  fiiivroit  alors  les  mouvemetis 
de  fe  confidence ,  &  qu*il  feroit  ce  que 
Dieu  lui  inipireroit.  Defaite  ordinaire 
de  ces  Meffieurs  qui  eooutent  encore 
plus  leurs  ihterets  &  leurs  paffions  que  la 
voix  du  S.  Efprit.  Paul  parloit  plus  fin* 
cerementquand  il  dilbit  a propos  de  cette 
meme  afiaire  de  Mantone  ,  qu'il  ne 
vouloitpas  fecommettre  avec  des  Prin- 
ces qui  ne  rdpedoient  pas  fort  fi)n  auto- 
rite.  Tel  eft  en  effet  le  fentiment  des 
Puiflances  de  la  G)mmunion  du  Pape, 
Elles  favent  coutes  que  ce  n'eft  qu*ufur- 
pation  &  forfanterie.  Cependant  par  je 
ne  (ai  quels  interets  de  politique,  les  Sou* 
verairis  de  fi)n  obedience  s'accommodent 
tons  avec  lui.  Ceux-ci  s*imaginent  bieii 
ou  mal ,  que  Pautorite  du  Pape  leur  eft 
jieceflaire  en  certaines  rencontres.  Et  la 
Cour  de  Rome  habile  a  profiter  d*mi  pre- 
juge  (i  avantageux  pour  elle,  en  eft  quitte 
pour  eiTuier  quelques  mepris  de  temps 
en  temps ,  pendant  qu*elle  conferve  ies 
irevenus ,  &  une  puiflance  Ipirituelle  for 
le  peuple  igiiorant  &  luperftitieux ,  (ans 
qui  la  Chaire  Pontificate  ne  fubflfteroit 
pas  long-temps. 
ta  R^pnbli.  Les  Venitiens  forent  moins  titnides  & 
nifea*  ui'  pl^sfagcsque  le  Pape  en  cette  rendontre. 
?e  Cwdinal  ^^^  habiles  poHciques  prpvoioient  trop 
de  Man-  bien  les  coniequences  del^aiiure  de  Man- 
touc.  '     '*  J*'  A  :,  tone* 
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toue ,  Hs  decouvroient  fans  peine  le  biit   itfi). 
de  tous  les  artifices  du  Due  de  Savoie. 
LeSenatpritdonc  uiifoin  pardculier  de 
fortifier  le  Girdinal  Ferdinand ,  &  de  lui 
d<KUier  tous  les  bons  avis  dont  il  avoit  be* 
ibm  pour  ne  fe  laifler  pas  lurprendre.  La  Nan!  ffsflom 
Republique  agit  encore  efficacement  a  la  «« I'eneta. 
Cont  de  Vienne  &  a  celle  de  France,  afin^*^-^*  *^*>- 

iu*on  sV  opposat  aux  defleins  fecrets  des 
Ifpagnols  &  aux  entreprifes  de  Charles 
Enimanuel.  L'Empereur  Mathias  fe  dc« 
fioic  autant  du  Roi  d'Efpagne  fon  parent 

a u'aucun  Prince  de  PEurojje.  Le  Car- 
inal  de  Clefel  {on  premier  Miniftre 
Tentretenoit  dans  cette  ialoude :  perfua* 
dez  qu'ils  etoient  I'un  &  Pautre  que  les 
Efpagnols  penfbient  plus  a  miner ,  qu'a 
maintenir  f'autorite  d^  TEmpereur  en  Ita- 
lie.  C'eft-pourquoi  Mathias  ne  fit  aucu- 
ne  difncuke  d'ajuger  au  Cardinal  de 
Mantoue  la  tutele  des  enfans  du  feu  Due, 
&  de  donner  pour  cet  eifet  une  difpenle 
d'^e  a  Ferdinand ,  qui  n'etoit  pas  enco- 
re aflez  vieux  felon  les  loix  ordinaires 
pour  etre  tuteur. 

Enfin  <n)res  trois  mois  de  feinte,  laFenlfnand 
Ducheife  Marguerite,  declara  qu^elle  n'^  Cardinal  de 
toit  pas  grofle :  &  Ferdinand  de  Gonza-^^^^^Y* 
gue  prit  la  auaKr6  de  Cardinal  Due  de^[,^t^|^ 
Mantoue.     Le  Prince  de  Piemont  vintDucde 
querir  fa  fbeur  pour  la  conduire  a  Turin,  Mantoiye. ' 
mbelle  de  Savoie  autre  fille  de  Charles 
Emmanuel  qui  avoit  epoufe  Cefar  d'Efte 
Due  de  ModeaCyfe  rendit  auili  a  Mantoue 
pour  s'aboucherayec  lePyincp  de  Piemont 

R  a'  fon 
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i6i^.  Ton  firere  &  avec  la  Duchefle  Marguerite 

fa  fbmr.    Cetoit  un  nouvel  artince  de 

KmaHifi^-  Charles  Emmanue}*  Le  miuris^e  du  Car. 

f***!^**^  dinal  Due  de  Mantoue  parut  un  expe- 

^Mtm^^^^^^^^^^^ pour  affoupir  tous  les  dine- 

tie  RecofuU^  t^tis.    Oil  Oil  park  «  &  Ferdinand  n'en 

fr.Tom.III.  paroiflbit  pas  trop  elo|gne.    Marguerite 

^^K-if- 51-crutqu*en repand^tquelques larmes,  il 

51*  «c.      jyj  feroit  fecile  de  flecnir  mi  amant  qui  fe 

declaroit ,  &  d'obteiiir  de  lui  la  permif- 

lion  tfemmener  la  Priiioeflc  Marie :  nm 

ft  le  Qirdinal  Due  avoit  quelques  bons 

fentimens  pour  Marguerite ,  Pamourn'e- 

toit  pas  encore  aflez  fort  pour  rcmporter 

iiir  toutes  les  raifons  qui  Pmigageoient  a 

lie  fe  defeire  pas  de  ia  niece.    Ce  Prince 

de  Piemont  fe  voiant  inflexible  fur  cet 

article ,'  ouvrit  une  voie  d'aecommode- 

ment    Cetoit  que  la  Duchefle  Douai; 

i:iere  fe  retirat  a  Modene  avec  fa  fille  jut 

J[u*a  PacoompliiSiement  du'nuuiage  propo- 
e  5  -que  s*il  venoit  a  fe  rompre ,  Mar^e- 
rite  s'en  iroit  feule  a  Turin ,  &  que  Cefar 
d'Efte  s'engagcroit  par  promefle  a  r^nvo- 
ier  a  Mantoue  la  Princefle  Marie  ,  dez 

SuePEmpereur  ou  l6  Cardinal  DUc  lare- 
emanderoient. 
Nouveaux  Ferdinand  donna  dans  fe  piege.  Soit 
effbru  Uu  q^e  fes  Miiiiftres  fuflent  gagne2,  foit  qu'il 
Sk  tlT  n'eut  pas  aflez<k  lurai&e  cf efprit  ni  aflei 
tifer  de  de  pcneoation  pour  Pappercevoir,  le  Car- 
Mantoaeia  dinal  accepta  imprudemment  lapropo(i« 
^ince^  tion  que  (es  ennemis  lui  laKbicnt.  Dez 
petitetfiUe.  ^"^  '^^  Miniftres  de  France  en  forent 
'  averti«,  -ils  reprefentereftt  a  Ferdinand 

que 


LOUIS  XIIL  LIV.  IV.     389^ 

^e  jS  fa  iliece  fortoit  line  fois  de  fes  i5ij, 
xnains^  il  lui  feroit  impoffible  de  la  ravoir, 
&  quele  Due  de  Modeiie  feroit  tellement 
lie  par  les  artifices  de  Charles  Emmanuel 
&  du  Marquis  d'Liojofa  ,  qu'il  ne  pou* 
roit  plus  la  reiidre,  qxiand  merae  il  le  vou- 
droit.  S  vous  votumariez  a  wie  autre  qti^ 
Marguerite  y^  difoit-on  encore  a  ce  Prmce 
mal-habile,  ^5'  9^^  Dieu  vous  donne  des  en^ 
fans,  quelles  contejiations  n^aurontMsp/u^k 
demile)'  avec  Pheritiere  d^une  partie  des 
Etats  de  votrt  Maifon  ?  Avez  -  vom  biejt 
pmfiatous  ces  inconventens  ?  Le  Cardinal 
Due  ouvrit  les  yeux  a  cetteremon trance: 
mais  il  avoit  domae  fa  parole ,  &  il  ne  fa-* 
voit  comment  laretirer.  Les  Aliniflrcs  de 
France^  les  Venitiens  le  tirerent d'em-r 
faarras  en  perfuadant  au  Due  de  M pdene 
de  ne  fe  charger  pas  d'un  dep6t  qui » lui 
cauferoit  mille  af&ires  chagrinantes :  de 
maniere  ^ue  le  Prince  de  Piemont  prit  la 
route  de  Turin  avec  fa  fceur  Marguerite 
fort  ^Hig[ee  de  fe  feparer  de  fa  fiUe. 

Us  arriverent  a  Milan  au  temps  de  la 
femaine  fainte.  Le  Gouverneur  les  invi- 
ta  a  y  paffer  ces  jours  de  devotion :  mais  ' 
Vidlor  Amedee  &  Liojofa  firent  autre 
chofe  que  de  fe  preparer  aux  bonnes  fe-  ^ 
tes.  Celui-ci  envoia  promptement  a  Mo-  ^ 
dene  pour  engager  Eire  a  le  charger  de  la 
Diichefle  &  at  la  Princefle  de  Mantoue 
qu'on  vouloit  lui  confier.  ^  Et  quand  on 
fe  fut  affure  du  Due  de  Modenel,  4e  Capi- 
taine  des  Gardes  duGouverneur  fiit  depe- 
che  a  Mantoue  pour  fbmmer  le  Cardinal 

R  J  Due 
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%6i^.  Due  de  la  part  d'liiojoTade  tenir  lap^ 
role  qu'il  avoit  doniiee.  Ferdinand  qui 
ne  s'attendoit  pas  a  cetxc  nouvclle  inftan- 
ce ,  n'cut  plus  d*autre  moien  d'echapper, 
qu*en  fe  dedifant.  II  allegua  f)our  excu- 
ie  qu'il  ne  pouvoit  rendre  ft  niece  fans  Ic 
confentement  de  PEmpereur  qui  lui  en 
avoit  doiuie  la  tutlle  &  la  ^arde.  L'E- 
veoue  titulaire  de  Dioceftree  cut  ordre 
d'aller  a  Milan  pour  faireagreer  cette  de- 
faite  au  Gouvemeur.  Ferdinand  enjoi- 
cnit  encore  au  Prelat  de  pafler  jufqu'k 
Verceil,  on  Charles  Emmanuel  s'ctoit 
avance  au  devant  de  Marguerite  la  fille 
ien  apparence,  mais  dans  le  deflem  d'ex&. 
cuter  au-plut6t  le  projet  qu'il  avoit  en 
iete. 
Projcts  am-  UEveque  de  Diocefiree  avoit  com- 
biticux  du  miflion  de  negocier  le  mariage  propa. 

Sic.  ^^  ^^^^  1®  Cardinal^Duc  &  fa  belle- 
fceur.  Le  diffimule  Savoiard  faifbit 
quelquefois  femblant  d^  jprfeter  PoreiU 
le  a  cet  expedient :  mais  n  n'avoit  au- 
cune  envie  de  conclure  Paflaire,  L'oo- 
cafion  d'envahir  le  Monferrat  lui  pa- 
roiflbit  trop  belk :  il  ne  vouloit  pas  la 
manquer.  Charles  Emmanuel  dit  fans 
fkqon  a  PEveque  de  Diocefaree  qu'il 
he  vouloit  pas  ceder  en  favei^  de  ces 
fecondes  nonces  les  pretenfions  de  la 
Maifon  de  Savoie  fur  le  Monferrat :  il 
redemanda  non  feulement  les  pierreries 

iue  fa  fille  avoit  porteesdans  la  Maifon 
e  Gonzague ,  mais  encore  celles  aue  Ion 
epoux  lui  avoit  donnees  en  preient  de 

nopces. 
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jtopces.    Le  Cardinal  Due  refuiadereiu   i6il) 
dre  celles-ci,  &  Charles  Etntnarmel  pleiti 
de  grandes  elperanc^s  ne  penfaplus  qu'a 
contenter  Ton  ambition. 

II  fe  flatx>it  d'avoir  le  temps  d'achever 
ion  entreprife  avant  que  les  Princes 
d'ltalie  endormis  dans  une  longue  &  pro« 
fonde  paix .  fe  fuflent  revefllez.    La  vi- 

5 (lance.  &  rattention  de  la  Republique 
^  e  Venife  fur  tout  ce  qui  fe  fait  dans  ion 
-voifinage  donnoit  quelqu'inquietude  au 
Due:  mais  il  s^imaginoit  que  (i  la  SeU 
gneurie  n'aprouvoit  pas  Pinvafioii  qu*il 
neditoit,  elle  la  ibu£B:iroit  apres  que  tout 
(eroic  {ait,  pli^t6t  que  de  s'engager  dans 
une  guerre.    Pour  ce  cpii  eft  derEmpeu 
reur  y  il  ne  s'en  niettoitjias  beaucoup  en 
peine.    L'atitoritie  de- PEmpire  en  ItaUe 
n'eft  plus  qu'un  vain  titre  *fans  force  & 
Jans  adion.  Les  deux  Couronnes  etoient 
plus  a  craindre :  mais  le  Due  croioit  que 
Marie  de  Medicis  occupee  au  dedans  par 
les  nidionsdes  PrinoeS'  &  des  grands  Sei. 
ffcfearS)  ne  potirroit jas  donner  de  puiCl 
fans  fecours  a  la  Maifon  de  Mancouej  En* 
fin,  il  efperoit  de  fe  rendre  la  Cour  de  Ma- 
drid favorable  par  le  moien  du  Gouver- 
neur  de  Milan  fon  ami.    De  plus  il  n'y 
avpit  pasalors  de  troupes  dans  le  Milan 
Itois ;  il  falloit  du  'temps  pour  y  en  faire 
yehir.  En  tout  cas  k  craintis  d'attirer  les 
Franqois  eft  Italie^  rendrdit,  felon  1^  pro- 
Jet  du  Due  de  Savoie,  la  Cour  de  Madrid 
iplus  lente  k  fe  declares  pour  les  uns  ou 
pour  les  autres.    £t  c'ell  juftement  ce 

R4  V^ 
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jtfi;.  qui  devoit  arrker  Charles  Emtnanqel, 
sHI  n'eut  pas  ete  aveugle  par  Toii  ambi^ 
tion.  Car  etifin  le  Roi  ^tholioue  ne  crai* 

fiant  rien  davant^e  que  de  laifler  aux 
ranqois  le  moindre  jjretexte  de  porter 
leurs  armes  en  Italic ,  il  devoit  empecher 
que  le  Due  de  Savoie  n'attaquat  a  force 
ouverte  la  Matfon  de  Mantoue  que  la 
France  ne  manqueroit  pas  :de  prendre 
{bus  fa  protedion. 
Ic  Due  ie  Voi]k  done  Charles  Emmanuel  qui  ai- 
vahu  1/°'  femble  fes  troupes  le  plus  fecretcmeivt 
Honitrrat  Qu'il  peut ,  &f  qui  part  de  Verceil  le  aa. 
Avril  16x2.  pour  entrer  a  main  armce 
dans  le  Monierrat.  II  fur^rit .  d'aboid 
queltjues  places  :  d'autres  depourvues  Gs 
rendirentenfuite ,  de  manier^  qu'eaccep- 
te  Cafal  il  fe  vit  en  pea  de  jours  maitrs 
prefque  de  toute  la  Province.  CharlesEm- 
manuel  auroit  meme  pris  cette  ville  im- 

i)ortante,  &  le  refte  du  Marquifiit^ii  Char- 
es de  Gonzague  Due  de  Nevers  en  Fran- 
ce, ne  fe'&A,  paS'trouve  heureufement 
en  !(talie  an  temps  de  Fimiption  du  Sa-* 
voiard.  Soit  que  Nevers  voulut  venir 
aider  de  fes  eonfeils  &  de  ion  bras  ,  s'il 
en  etoit  beibin  j  le  Cardinal  Due  ^  Chrf 
de  la  Mailbn  ae  Gonzague  s  Ibit  qu'il 
prctelidoit.  riegocier  a  Rome  &  a  Ven^ 
pour  Pexecution  jde .  ie  ne  fai  quel  d^flfein 
chimerique  d^une  deicente  diius  ja  Moree 
que  le  Due  de  Nevers  a,v*itlconqa,  il  s'e- 
toit  charge  de  conduire  a  Flotence  C^the; 
rine  de  Lorainqfa  beUgrfopr,  fille.d^f^u 
Due  de  Mayeiine ,  ttiarie^  ftu.Cpmtfi.  de 

L  Saint&- 
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Saintefiore  fiU  du  Due  Sforce.  Dez  que  idi  J. 
Nevers  fut  arrive  Jur  les  e6tes  de  Genes, 
il  recut  des  lettres  qui  Tinvitoient  au  nom 
de  la  Noblefle  du  Monferrat ,  de  venir 
inceflamment  a  leurfecours  pour  arrfeter 
le  progres  des  armes  du  Due  de  Savoie* 
Nevers  partit  promptemeiit  avec  quel- 
ques  foldats  ramaflez ,  &  fous  la  condui- 
te  d'un  bon  guide ,  eiitra  heureufement 
dans  Cafal ,  que  le  Cardinal  Due  renfor- 
^oit  le  mieux  quMl  lui  etoit  poflible.  Vin* 
cent  de  Gonzague  frere  du  Cardinal  y  ac- 
courut  en  meme  temps ,  &  paflant  par 
Milan  il  t&cha  de  faire  comprendre  a  Ino- 
jofa  les  defleins^  cachez  de  Pennemi  de 
leur  Maifon,  qui  fe  flatoit  que  la  conque- 
te  du  Monterrat  lui  faciliteroit  un  jour 
celle  du  Duche  de  Milaii  qu'il  avoit  ente* 
te  depuis  long-temps. 

Toute  ritaue  fe  reveilla  au  bniit  de  laCetteentre- 
marche  de  Charles  Emma:nuel.    On  neF^^«  ca^^e 
doutoitpas  qu'Inojofane  ftitd'intelIigen-l*„S!l«f«. 
ce  avec  lui,  quoi  qu  il  anedlat  de  condam-ea  Italic, 
ner  en  public  Tentreprife  duDuc.  Le  Gou- 
verneur  avoit  beau  s'emporter  contre  lui, 
envoier  des  lettres  circulaires  aux  Princes 
d'ltalie,  &  ecrire  en  France  pour  declarer 
par  tout  que  le  Roi  fon  maltre  defaprou- 
voit  Tadlion  du  Savoiard ,  &  que  Sa  Ma- 
jefte  Catholique  s'oppoferoit  vigoureufe- 
ment  a  ceux  qui  troubloient  le  repos  de 
lltalie ,  tout  le  monde  crut  qu^il  y  avoif 
de  la  collufion  entre  lui  &  Charles  Em- 
manuel ,  dont  il  avoit  re<;u  des  prefend 
couliderables.    On  ne  &it  ii  le  Marquis 

Rf  de 
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1^19.  de  Bedmar  Ambafladeur  d'Efpagne  i  Ve- 
nife  etoit  plus  ilncere  dans  1^  protefta* 
tions  qu'il  faifbit  i  la  Seigneurie^que  Phi- 
lippe concourreroit  volontiers  avec  elle 
pour  aflurer  Ic  repos  de  lltalies  que  leCar- 
diiial  Due  feroit  remis  en  pofleffion  du 
Monferrat ,  &  que  Charles  Emmanuel 
ftroit  puni  de  fa  temerite. 

Dez  que  le  deflein  de  celui-ci  edt  eclate, 
la  Republique  deVeniie  lui'fit  reprefenter 
qu'on  etoitTutpris  qu'il  voulutexciterune 
guerre  capable  d'attirer  en  Italie  des  ar- 
mees  etrangeres  qui  pafleroient  premie- 
rement  par  fes  Etats.  II y  a  der  cofiquites^ 
lui  diibient  c^s  prudens  Senateurs  j  qui 
ne  merit  ent  pas  iitre  acheiies  mi  prix  du 
repos  ^  de  la  iirmiqmUiti  dont  un  Prince 
habile  jouii,  Penjez  i  vdt7'e  glorre  ^  a 
VQS  inter  its.  Voi^hafardez  de  perdre  Pu- 
ne  ^  &  vQus .  expqfeZ  vbtrep^ys  h  itre  le 
theatre  Suite  guerre  >  dont  vow  ne  vetrez 
paspeut-Jtre  la  fin.  La  Trance  ^  PEjpagne 
prendront  parti :  du  moins  illes  vofiidront 
itre  les  arbitres  du  diffih'end. ,  ^  il  enfaiu 
drapafferpar  ceqiCeUes  ordJofnterom.  Au 
Heu  dxcouter  de  fi  (ages  remontrancej^ 
Charles  Emmaiiuel  fit  retirer  d'aupres  de. 
liii  J'Ambafladeur  de  la  Republique :  mais' 
I'ambttieux  Due  ne  fiit  pas  long-temps 
fans  s^appercevou'  qu*il  s'etbit  embarque 
d^iis  ufte  aliaire ,  dentil  ne  fe  tireroit  pas 
fi  facilement  a  fon  honneur.  Les  Veni- 
tiens  envoietent  trois  mille  homnies  pour 
la  confervatiott  de  Cafal.  Le  Grand  Due 
de  Tofcaxie  promit  deux  mille  fantaflins 
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A  deux  cens  chevaux  au  Cardinal  Due.   idt}. 
La  Maifon  de  Maiitque  fit  lever  U'ois 
mille  Suifles  5  de  maniere  qu'elle  efperoit 
^'etre  biert^tdt  en  etat  de  s'oppofcr  auDuc 
de  Savoie  avec  feize  ou  dix  -  fept  mille 
hommes  :  mats  les  chofes  ne  reilinreiit 
pas  tout-a-fait  felon  ce  projet.    Pour  ce 
qui  eft  du  Pape  il  ne  promit  que  fes  bons 
offices  pour  la  paix.    La  qualite  de  Pere 
commun  eft  d'un  grand  fecoursxiuand  011 
aime  mieux  enrichir  fa  famille  >  que  dc 
fecourit  ufn  Princfe  injiifttfment  attaque. 
'    Cepdndant  on  publia-  des  Manifeftes  Maniftftet  - 
de  part  &  d'aiitre.    Le  Due  de  Savok^"  ^y^^^ 
foutenoit  que  la  tutele  de  la  Princeffe  cardlnjd 
Marie  appartenbit  i  la  Ducheflefamc-Duc  de 
re.    On  infiftoit  fort  fur  le  refas  que  le  MantoiuS. 
Cardinal  Due*  avoit  feit  de  jtenir  fa  paro^- 
te  j  Jk  TexcUfe  que  ce  Prinze  nie  pouvoit 
pas  fe  d^feiire  d'uiie  pupille  dont  rEmpe- 
riSiir'lui'aVoit  donne  la  ^arde  &  la  tutele, 
n'etoit  p^s  mal  refiitee,      Aufli  n'etoit- Mcrcnre 
clle  pas  fort  boiine.^   La  commiffion  de  ^J«n^«» 
PEmpereur  avoit  ete  demandee  pour  s^en  *  ^*'' 
ftrvjr,*  file  Cardinal  Ie]ugeoit  apropos.  •. 
II  ravoitaffez  declare  Itii-meme  en  phro^ 
nfettant  de  remetfre  fe  niece  entre  les 
nfiaihs  du  Due  de  Modcne.      Charles 
Emmanuel  expliquoit  enfuite  fes  preteri- 
fions  fur  le  Monferrat  avec  autant  de 
hardiefle  que  fi  elles  euffent  ete  les  plus 
juftes  &  les  plus  claires  du  monde.  Ceft 
la.  eoutume  des  Princes  ambitieux  ;    ils 
s'imaginent  ique  le  monde  fera  leur  dup- 
pe,  v&qiie  l^s  |[ens  d'elprit  les  en  croi* 
''  K  6  roat 
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ftfig.  roiitftir  leur  parole.  Pour  ce  aui  eftdtt 
Cardinal  Due  ,  il  repliquoit  daiis  ion 
JVIanifefte  ()ue  la  Ducnefle  fa.,  belle^fqeur 
a'^cant  pas  majeure,  les  loix  ne  lui  per* 
jnettoient  pa$  d'etre  Cucripe  de  (a  fiUe,  & 
que  les  meres  pierdent  la  tutele  de  leurs 
enfans  quaiid  ellesferedrent  volontaire* 
ment  de  la  maiibn  &  des  Etats  de  leur 
epoux.  D'oii  le  Cardinal  Due  coneluoit 
que  Marguerite  aiant  demande  avee  in£> 
tance  de  s^cn  aller  a  Turin,  elle  avoit 
bien  voutu  refioi^eer  a  latut^l?  de  )a  Prin- 
cefle  de  Manjtpue.  On  tadioit  de  faire 
valoir  la  commiflion  de  I'Empereur: 
mais  la  parole  donhee  enfuite  >  &  le  refus 
de  la  tenir ,  etoit  un  fi  mauvais  endroit^ 
qu'il  nefuc  pa$  pofTible  de  luidonucrune 
bonne  eouleur.  II  valoit  n;ueux  avouef 
in|:enument  Ton  imprudence.  jLFiie  pa* 
jeiUe  demarche  coute  tirop  .aDu^Priqcef 
Les  pretendons  Airannees  &  exorbitant 
tes  lur  le  Monferrat ,  font  fort  bienrefu-* 
tees.  On  ne  manque  pas  d'oppofer  la  ce& 
jGon  que  le  Due  de  Savoie  en  avoit  iaite 
en  fdveur  du  mariage  de  fa  fille  avee  le 
.  feu  Due  Franqois  de  JM[antoue.  C'etoit 
vn  manquement  de  parole  bien  plus  eon* 
Adorable  que  celui  dont  Charles  Emma^ 
nuel  .&ifoit  tant  de  bruit.  Avoit-il  bon« 
ne  grace  de  faire  fbmier  ii  haut  la  retradia- 
tion  d'un  homipe  furpris ,  lui  qui  etoit 
le  plus  perfide  &  ie  plus  Iburbe  de  tous  les 
Pnnces  de  fon  temps  ? 

II  jouoit  alors  mille  perfbnnages  diffi* 
renspourmireaprouverfacondyite^  ou 
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du  moins  pour  gagner  du  temps  en  meiia-  i^i  ?i 
geaiit  les  deux  Courpnnes.     Tant6t  il  ArtiBces  8c 
propofoit  de  mettre  les  armes  du  Roi  bravadcs  du 
d'Elijagne  au  deflus  des  portes  de  toutes  ^«c  de  Sa* 
les  villes  qu'il  avoit  prifes  daiis  le  Mon-^  ^^** 
ferrat ,  &  de  les  remettre  entre  les  mains 
de  Sa  Majefte ,  a  condition  qu'il  y  auroit 
ganiifbn  de  Savoie.    Tant6t  il  oitroit  de 
ceder  Caial  a  Philippe  III.  pourvu  que 
la  Maifon  de  Savoie  eut  la  jouiflaiice  do 
tx)ut  le  refte  du  Monferr^t.    Quand  il 
ecrivoit  a  la  Regente  de  France ,  il  le 
faifoit  de  la  maniere  du  monde  la  plus 
{bumife  :  il  etdit  pret  de  remettre  entre 
les  mains  de  Sa  Majefte  tout  ce  qu'il  avoit 
pris  for  la  Maifon  de  Mantoue.    Et  lort 
jue  Charl^  Emmanuel  s'appercevoit  aue 
es  foumiiiBons  artificieufes  he  lui  ier«*^ 
voicnt  de  rien  j  il  prenoit  une  tout  autre 
figure  5  il  bravoit^  il  menaqoit  tout  le 
monde :  vous  eumez  dit  que  toute  PEu- 
rope  etoit  ^  fa  difpofition.    Si  les  ECi 
pagnols  le  fommoient  de  fe  defifter  de     • 
ion  entreprife,    il  leur  repondit  fidr^ 
inent  qu'il  s'accommoderoit  avec  la  Fran- 
ce.   Site  Pape  lepreflbit  de  feire  lapaix,      ' 
gparloit  d'appeller  a  fon  fecours  en  Ita- 
e  un^  armee  de  Proteftans :  enfin  fi  la 
Republique  de  Veiiife  pretendoit  aflifter: 
le  Cardinal  Due,  il  ne  la  mena(;oit  de 
rietf  moins  que  de  feire  vcnir  le  Turc  con- 
tre  elle  ,  &  de  couyrir  la  Mer  Adriatique 
de  corfaires  &  de  pirates.  II  parloit  pour<9 
tant  (juelquefois  de  paix :  mais  fes  pro- 
poiitions  etoi«mJ;e2corbitmitps  qu'on 
;    i  R  7  ^nt 
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l6tj.  ne  pouvoit  pas  les  zcccpter  y  ou  bien  fi 
ambi^es  qu'oit  ne  cotnprenoit  pas  bien 
ce  qu'il  demandoit. 
Set  In^       Les  intrigues  que  cet  dprit  renfuant 

Sur  dc     ^^^^^  '^^^  ^  ^  ^^^^  ^^  France  avec  queU 

France  fontQues  grands  Seigneurs,  lui  donnoientplus 

decouver-    de  conBance  que  toute  autre  chofe.  li  en- 

tes.  voioit  fans  ceiTe  des  G)urier5  au  Marechal 

de  LeIHiguieres  ion  ami  qui  commandoit 

en  Daupnine  a  caufe  du  bas  age  tlu  Com* 

te  de  Soiffons.    En  feignant  de  ne  rien 

faire  fans  la  participation  deLefdiguieres^ 

il  pretendoit  le  mettre  dans  fes  interets, 

Tempecher  d'obeir  trop  ponAuelletfient 

aux  ordres  que  la  Kegente  lui  enver- 

roit  de  fecourir  fes  neveux  de  Man- 

toue  ,  &  d'amufer  le  Marechal  par  di- 

verfcs  propofjtions  <}^acoommodement: 

Charles  Emmanuel  entretenoit  aum  un6 

rrande  corre^ondance  avec  le  Due  db 

Sell^iarde  mecontent  de  la  Reg^ente :  le 

Gouvernementde  Bourgogtle  ou  celui-ci 

Siri  JRfp«f0.$>^toit  cantonne,  pouvoit  le  rendrefort 

7iToTm  ^^^^®  ^^^  defleins  du  Savoiard.    Enfin  il 

Fag.  %u    'avoic  des  Acens  &  des  eftions  fecret^ 

i  la  Coiir  de  France  ,   qui  hii '  dom 

noient  avis  de  tout ,  &  qui  avoient  de 

andes  relations  chez  le  Prince  del.  Gon- 

'  y  chez  les  Seigneurs- malcontens,  & 

meme  chez  le  Marquis  &  la  Marauiie 

d*Ancre  les  plus  intimes  confideris  de  la 

Reine.    Exadlement  informc  de  tout  ce 

qui  fe  jpaflbit  a  la  Cour  &  dans  les  Provin* 

ees ,  fe  Due  def  SaVoie  fe  flatoit  que  Ma-i 

lie  de  Mcdicis  einS)ara^e'dGS  ^diohsj 

^   -1  qu'il 
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qu^il  entretenoit  lui-m^eavec  une  ap*  i5i^. 
plication  extraordinaire,  ne  ieroit  pas 
en  etat  de  penfer  au  dehors ,  &  qu'elle 
auroit  bien-t6t  line  guerre  civile  lur  les 
bras. 

En  eiFet,  quelquefoin  que  la  Rcgente M^molres 
prit  de  s'afliirer  du  Due  de  Guife  ,  il  dc  Bafibm* 
chanceloit  encore ,  &  le  Prince  de  Conde  ^^^^ 
n'oublioit  rien  pour  le  ratrapper.    Lc 
Due  de  yend6me  Gou vemeur  de  Breta. 

Be  avoit  donne  parole  k  la  Duchefle  de 
ercoeur  fa  belle-mere  qu'il  feroit  fidelle 
i  la  Reine :  &  cependant  il  s'etoit  lie  fort 
etroitement  avec  Conde ,  avant  ^ue  :de 

{)artir  pour  la  Bretaene ,  ou  il  alloit  tenit 
es  Etats^  de  cette  Province  importante, 
Le  Marechal  de  Bouillon  facne  de  ce 
au*il  ne  ijarvenoit  point  oii  il  afpiroit^ 
;  etoit  celui  qui  travailloit  fourdement  a 
detacher  le  Due  de  Guile  des  interets 
de  la  Reine ,  &  a  fortifier  le  parti  du 
Prince  de  Conde ,  afin  de  fe  rendre 
n^cedaire  k  Marie  de  Medicis ,  &  de 
fe  faire  acheter  bien  cher.  ,  Le  Marquis 
tfAncre  entete  de  miner  lesMiniftres  que 
la  Cabale  vouloit  debufquer  abfolument, 
-jr  etoit  entre  fi  avant ,  que  la  Regente  fiit 
obligee  dele  menacer  de  I'exilou  de  la 
prifon ,  s'il  ne  fe  defuniflbit  de  la  Cabale, 
&  s*il  ne  re venoit  promptemeht  a  laCour, 
dont  il  affe(Sloit  de  s'cloigncr ,  foy s  pre- 
texte  de  je  ne  fai  quel  mecpntentement. 
Je  fius  bomme  d'honneur ,  repondit-il  k 
Banbmpierre,  quand  ce  Seigneur  lui  par^ 
la  de  k  part  de  ik  bienfai(^ice.  La  Reine 


Itfl?. 


JHercnre 
Francis. 

Memoires 
de  kRe- 
l^ence  de 
jlarie  de 
M^dicis, 


400     HISTOIRE  DE 

croitpouooir  manquer  de  parole  auxgens. 
Powr  mot  J  jeveuxitre  jidele  a  M.  le  Pritu 
ce  ^  mix  autres  avec  mi  Sa  Majejie  nia 
la  eUe-minie.  Le  fouroe  Italien  11  aimoit 
(MS  plus  Conde  queues  Miniflxes ,  bien 
rcfolu  d'ecarter  lesPrinces  &  lesSeigneurs 
qui  lui  feroient  ombrage ,  quand  il  auroit 
chafle  de  la  Cour  ceux  qui  avoient,  afon 
gre ,  trop  de  part  aux  aSaires.  Les  Mi- 
niftres  ne  laiflbient  pas  echapper  une  ii 
belle  occafion  d'irriter  la  Reine  contrc  le 
Marquis :  ils  exaggeroient  avec  fbin  Hn- 
gratitude  d'un  homme  que  Sa  Majefte 
avoiteleve.  LaGaligaifafemme  crioitla 

{)remiere  contre  lui  :  mais  daiis  le 
bnds  elle  s'eiitendoit  fort  bien  avec  fon 
mari.  lis  eiitroient  tous  deux  dans  les 
memes  intrigues. 

Leurs  ennemis  crurent  avoir  enfin  trou- 
ve  de  quoi  perdre  Pun  &  Tautre  fans  reC- 
fource.  Gueffier  Refident  de  France  en 
Savoie  avoit  decouvert  que  le  Due  etoit 
averti  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  lecret  a 
la  Gour ,  &  c[ue  les  a^is  &  les  pacquets 
s^adreilbient  a  uncertain  Baron  ae  la  Ro- 
che«  Dauphinois,  que  Charles  Emma- 
nuel avoit  fouvent  aupres  de  lui.  Je  ne 
fai  comment  Gueffier  eut  encore  quelque 

Sapier  ecrit  de  la  main  de  TEfijion  duDuc 
e  Savoie.  II  Tenvoia  en  France  afin 
3u'on  tachat  de  reconnoitre  Tecriture  du 
onneur  d'avis  fecrets.  On  fbupconna  di- 
yerfes  perfonnes  j  &  les  Commis  de  la 
pofte  eurent  ordre  de  faire  arreter  celui 
qui  apporteroit  des  lettres  de  la  meme 

maia 
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main.  LaRecfeiite  etoit  alors  a  Fontaine^  t6tfi 
bleau,  ou  elTe  paflbit  les  beaux  jours  du 
Printemps.  Ce  fot  la  ^u'on  furprit  enfin 
un  Dauphinois  nommeMagnac,  lors  quUl 
portoit  a  la  pofte  un  pao^uet  adrefle  aiiBa- 
ron  de  la  Roche.  Le  voila  done  arrete.  On 
le  mme  a  des  gens  duConfeil  de  laReine  | 
on  rinterroge.  M^^nac  cha^e  extreme 
mentle Marquis  &  la  Marquife  d'Ancre : 
mais  tvx  tout  Dole  leur  intiroe  confident. 
Les  Miniftres  triompherent  la-deflus.  11$ 
fe  vantoiatit  deja  ^ueConchini  &  fa  feme^ 
ou  dumoins  Dole>  nefetireroient  jamais 
.d'une  0  mechante  aflfaire.  £t  certes ,  il  v 
ayoit  de  ,quoi  les  ruin^r  entierement ,  U 
leurs  ahiis  ne  les  euflent  pas  bien  fervis^  & 
5'ils  euflent  euuneMaitrefleplus  avifee  & 
moins  indulgente  que  Marie  de  Medicis, 

B^jQlbnipierre  avQit  habilement  tire  deExtrlme 
Lomenie  Seaetaire  d'Etat  tout  ce  fecret,  cmbaras  dn 
dont  la  Reine  lui  avoit  dit  quelque  chofe.  Jl^^ffl,^ 
II  crut  done  en  devoir  aVertir  prompte-fetrouvc 
ment  Conchini;qu^il  crpioit  deTes  amis,  intrigu^ 
Le  Marquis  d'Ancre  liia  quMl  conn^t  Ma^  avcc  le  Dot 
.gnac  >  il  affedfci  de  parler  en  homme  qui^®  Savoie. 
jie  craint  rien.  Content  d'avoir  rendu  un 
bon  office  a  un  homme ,  qui  pouvoit  en 
profiter,  s'il  le  jugeoit  a  propos,  Baflbm^  M^moires 
pierre  quitta  le  Marquis  pour  s'aller  ^roh^?  Baflbm. 
mener  le  long  du  canal  ^de  Fontaino-^**"*' 
ibleau.  Mais  dez  que  Conchini  eiit  refleciu 
fur  Tavis  qu'on  venoit  de  lui  donner  ,  ,il 
envoia  chercher   promptement  Baflbm- 
pierre.    lis  s'enfermerent  tpus  deux  dans 
uiie  galerie  :  &  Conchiioi  inquiet  aiaiit 

mar^ 
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iVi).  inarch^  quetque  temps  lam  rien  dire ,  je 
fuis  perdii^  M.  de  Bajfwnpieire ,  s'ectia-t. 
il  tout  d'lm  coup  dans  fon  bar^ouin  de- 
mi  Franqois  &  d!emi  Italien.  Les  Miniftres 
tnes  ewtemu  Gntfvis  le  dejjus  aupres  dela 
Rente.  II  fe  mit  alors  a  pleurer  am^rement; 
&  puis  a  proferer  mille  blafphemes  exdl 
crabies.  K^mpierrelelaifiafetourmerVi 
ter  quelque  temps.  Cefi  a  vom^  Mmfieut^ 
dit4i  au  Marquis  ^uand  il  flit  uii  peu  de 
iangraflisj  i^efi  a  vomde prendre  unebon^ 
w  refolution.  Lajfaveur  de  la  Rerne  efi 
ime  grande  rejfowrce  pour  vom  centre  vos 
mnemU.  On  ne  fempichera  jamais  ^ic6u^ 
ter  vos  jufiificatims ,  fi  vons  etef  innocent » 
Que  fivbtre  confcience  vom  reprqche  queU 
qued^Jfy  retirez-fvom  atirplAtSft  dunsvi^ 
tre  Gotwemement  d Amiens.  LaiJJezfaire 
votrefemme  &  vos  amis :  on  trauvera  un 
honmometit  pour appaifer la  Reine. 

G>nchini  qui  fe  lentoit  coupable ,  prit 
d'abord  le  parti  de  mettre  laperfonne  en 
feutiete  dtos  Amiens  ,  oA  Baflbmpi^rre 
vouloit  bien  Psieeompagner.    Mais  Dolis 

aui  craignit  d'etre  perdu  (i  le  Marquis 
'Ancre  Ibrtoit  de  la  Cour ,  le  fit  dmi- 
ger  de  refolution.  II  reoourut  done  a  la 
bonte  de  la  Reine  trop  infatuee  de  (a  Leo- 
liora  femme  de  G)nchini.    Sa  Majdde 

8'eutpas  de  peine  a  \ev^  pardonner  cette 
.^  '^ue.  Les  Cxymmiflaires  qui  aVoient 
interroge  Magnac  Brent  tin  rapport  avati- 
tageux  au  Marquis  &  a  la  Marquife  d'An- 
cre.  Mazurier  &  Mangot  qu'on  avoit  ga- 
gnez,  les  fervirent  utilement  en  cette  ren- 
contre. 
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contre.  AufS  ces  ames  venales  en  fiirent-  itfJJ* 
elles  bien  recompenfees.  On  donna  a  cha« 
cun  d'eux  une  Charge  de  Premier  Prcfi- 
dent.  Mazurier  fiit  nomme  pour  le  Parle- 
inent  de  Touloufe ,  &  Mangot  pour  celui 
de  Bourdeaux.  Les  noms  de  Cpnchini  & 
de  la  femme  avoient  ete  fiipprimez  dans 
les  procedures  que  le  Lieutenant  du  Pre- 
v6t  de  PH6tel  lit  contre  Magnac :  &  ce 
tnalheureux  qui  n'etoit  pas  le  plus  coupa« 
We,  fotroue  vif  a  Fontainebleau. 

Convaincus  a  cette  fois  que  le  Marquis  Les  Minif. 
&  la  Marquife  d'Ancre  etoient  fi  bien*"*  f«  ^a. 
dans  les  bonnes  graces  d^  laRegente,  que  3°™"}° 
rienn'6toit  capable  deles  leur  faire  per-jviajq„|g 
dre,  les  Miniftres  prirent  la  refblution  de  d' Ancre. 
s*aecommoder  avec  G)nchini.^  Le  Prefi* 
dent  Jeannin  qui  s'etoit  todijours  aflfee 
bien  menage  avec  leFavori,propola  done 
a  laReine  de  rcconcilierVilleroi  &  leChan- 
belier  avec  le  Marquis  d'Ancre.    EUe  ne 
demandoit  pas  mieux  que  de  reunir  fes 

Sns  pour  les  oppofer  au  parti  contraire. 
n  fit  Pouverture  du  mariage  de  la  fille  de  M^mofm 
Conchini  av^  leMarquis  dcVilleroi  petit*  ^?  Baflom. 
filsdu  Secretaire  d'Etat.  Et  cependant  les  P**"*' 
Miniftres  promircnt  au  Favori  qui  n'a- 
voit  penfe  jufqu'dlors  qu'a  s'elever  fur 
leur  ruine,(m'ils  Paideroient  dans  toutes 
fes  entreprifes  ,  &  qu'ils  contribueroient 
de  tout  leur  pou  voir  a  Pagrandiflement  dc 
ia  fortune.  Baflbmpierre  qui  avoit  fi  bien 
fervf  cette  annee  les  Miniftres  &  Conchi- 
ni, feplaint  de  ce  que  s'etant  accommodez 

run  avec  les  autres  fans  fa  participation^ 

ils 
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1^13-   ils  s^unirent  tous  enfuite  pour  te  perdre 

aupres  de  la  Reine.  lis  rendirent  en  eKet 

la  conduice  de  Bafibmpierre  fi  fu{pedlea 

cette  Princefle  inegale  &  defiante,  que  de* 

fefperant  de  rieii  obtenir  d'elle  ^  il  tut  fur 

le  point  d'abandonner  la  G>ur  de  France 

&  d'aller  chercher  fortune  ailleurs.  Mais 

les  bons  amis  de  Baflbmpierre ,  fur  tout 

le  Due  de  Guife  &  la  Princefle  de  Conti 

parlerent  H  eJBcacement  a  la  Rcgente,  que 

5a  Majefte  lui  donna  encore  de  bonnes 

paroles  pour  le  retenir.    La  PrincefTe  de 

Conti  ne  vouloit  pas  perdre  (on  Amant,  & 

le  Due  de  GutTe  etoit  peHuade  par  une 

longue^  experience  que  Baflbmpierre  ne 

lui  etoit  pas  inutile. 

On  refont  i     La  Regente  n'etoxt  point  tellement  oc- 

Frinad'en  ^P^^  ^®  ^^  intrigues  de  Cour ,  qu^elle 

vofer  on    '  ^^^  pens&t  aux  aiiaires  etrangeres.    Celle 

pniflfantfe-  duMonferrat  luiparoiflbit  une  des  plus 

couw  ^  h  importantes  qu'elfe  pflt  avoir  k  menager 

M^'^*  durantfonadminiftration.   Mais  Sa  Ma- 

^^    jefte  ne  voulut  prendre  aiicune  refolu* 

Mtooires   tion  iaits  Pavis  des  Princes  &  de  tous  les 

*  !f  ^^^  principaux  Seigneurs  duRoiaume.  Cetoit 

de  M^Uki!!  ®^^f  ^  ^^^  occafion  de  rappeller  a  la  Cour 

le  Prince  de  Conde  &  les  autres  Chefs  du 

Hiftoire  da  partL    Ils  s'etoient  retirez  les  uns  apres 

Se  °L^?^*  les  autres ,  fort  indignez  de  ce  que  la 

gui^re&  '    R^ine  s'ctoit  racommodee  avec  les  Dues 

Lv.  VIII.  de  Guife  &  d'Epenion , .  &  de  ce  qu'elle 

Clup.4.&5.avoit  rapelle  les  Miniltres.    On  convint 

premierement  d'envoier  deux  raille  hom- 

mes  a  Cafal  fous  la  conduite  duChevalier 

de  Guife ,  qui  s'embarqueroient  eh  Pro- 

vente 
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vence  pour  pa0er par Savone  dans  leMon-  }Sii* 
ferrat.  Et  comme  la  Cour  de  France  etoit  Siri^fnf*- 
perfuadee  que  le  Gouvemeur  de  Milan  H'r^^^iii 
appuioit  fecretement  le  Due  de  Savoie,  Pag.^a.'^il 
ou  du  moin&que  les  Eipagnpls  vouloient  ftq. 
proBter  du  diiterend ,  elle  refolut  encore 
de  faire  trois  armees  pour  attaquer  Char- 
les Emmanuel  par  trois  endroits  differ 
rens.    Le  Marechal  de  Lefdiguieres  de* 
voit  entrer  avec  la  plus  nombreufe  par  le 
Dam^ne  dans  le  Piemont.    Le  Due  de 
Guile  avoit  la  moins  confiderable  pour 
attaquer  le  Savoiard  du  cote  de  Provence. 
Enfin  la  troideme  etoit  deftinee  a  faire 
irruption  par  la  Bourgogne  fous  le  com- 
mandement  de  Bellegarde. 

Dez  que  cela  fut  arrete  dansle  G)nreil  On  diumu 
de  Marie  deMedicis>laDuchefle  deNevers  nclaR^gcn- 
partit  pour  Grenoble,  afin  d'engager  LedC-^*  nroinptr 
diguieres  a  marcher  au-plut6t.  Afeis  rar-mcnt  du  fc3 
deur  que  la  Regente  avoit  temoignee  cours  au 
pour  fecourir  fes  neveux,  ft  ralentit*  Les  Cardinal 
amis  fecrcts  du  Due  de  Savoie  reprtfente-  '^"^ 
rent  adroitement  a   Sa  Majeue ,  qu'il 
etoit  dangereux  de  dona^  aux  grands 
Seigneurs  des  armees  a  commander  en  un 
temps  de  midorite  >  &  de  me;ttre  un  Ma- 
rechal de  France  Proteflant  a  la  tete  de  la 
flus  confiderable.     Ubaldiiii  Nonce  du  Nam*  j7(/f#4 
^apc  fe  mit  de  la  partie  ,  de  peur  que  les  ««  ^«»rt«. 
amies  de  France  ne  fiflent  de  grands  i)ro-^*'^''  ^^''* 
gres  en  Italie,&  que  Lefdiguieres  n'y  me< 
nat  trop  deProteuans  avec  lui  ^  chofes  que 
la  Cour.  de  Rome  a  touiours  extremement 
apreheudees.  .L'habile  Italiea  foiiteuu 

de 
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^t6ij.  de  quelgues  autres  >  ticholt  de  pedliader 
a  hi  Reine  timide  &  irrefokie  y  au'il  n'o- 
toit  pas  neceflfaire  de  fe  prdler  u  fort  die 
porter  les  armes  de  France  en  Piemont^ 
puifque  le  Roi  d'Eipagne  penloit  lui-me^ 
me  a  s^oppofer  au  Due  de  Savoie,  &  a  &i- 
re  reftituer  a  la  Maifbn  de  Mantx)ue  oe 
qu'elle  avoit  perdu  dans  le  Monferrat.  S 
vommvoiny  Madame y  uHjtptuJfantfe^ 
cows  au  Cardinal  Ducy  difoit^n  encor^ 
ce  mouvement  domura  de  totnbrage  ^  ae 
la  jalot^e  au  Roi  Philippe.  Ilvoudarajeccm- 
rir  le  Ducde  SavoiCy  ^  vom  romprez  de  la 
forte  avec  fEfpagne.  Que  Vitre  Majefii 
menace  Charles  Emmanuel  de  concert  avec 
PEjhagney  celanefuffitMpaspaiararreter 
im  Frince  qui  a  commence  une  guerre  qtCil 
nefoktim^a  jamais  fans  PafpiA  de  tunem 
def  autre  Couronne^  Ces  uuinuations  fi- 
rent  refoudre  la  Regente  a  fufpendre  la 
marche  du  fecours  ^  juf^u'a  ce  (^^u'dle  eut 
vCi  le  fuccesdece  qm  fe  negodoit  aMadrid. 
LeRoid^f-     Les  Eipagnols  aiant  refledii  ierieu^ 

SSTcwitM  °*®'*^  ^^^  ^  confequences  dcs  mouve- 
leDuc^e  niens  que  I'ambition  du  Due  de  Savoie 
Savoic.  caufbit  en  Italie  &  aiUeurs  y  Sa  Majefte 
Catl^lique  refolut  tqut  de  bcm  de  s^oppo- 
fer  aux  deiieins  de  ce  Prince  inquiet  & 
brouillon.  EUe  depedia  ion  Secretaire 
Vargas  a  Milan  avecordre  de  declarer  net- 
lienent  a  Charles  Emmanuel  y  que  s'il  ne 
vouloic  pas  rendre  de  bonne  grace  les  vil- 
les  prifes  dans  le.^bnferrat,  Philippe  iau- 
roit  bien  fycontriiindre  par  force*  Outre 
que  le  D^c  de  Lerme  MiS!ait  le  Due  de 
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Savote  y  ce  Miniftre  ne  voiiloit  point  de  1611(4 
guerre,  ibit  qu'il  crut  €[ue  la  paix  etoit  plus 

Jiropre  a  la  conferyation  de  fon  autorite. 
bit  qu'il  eut  intention  de  fe  oonformer  a 
I'humeur  douce  &  pacifique  de  IbnPrince.  ♦ 

Voiei  done  Charles  Emmanuel  dans  Siri  Mem&^ 
un  plus  grand  embaras.  que  jamais.  II  We  Recondi- 
avoit  fait  femblant  d'^couter  quelquesjf-'^®"*''^'' 

{jropofitions  d'accommodement  queMaf-^^'  *'•  *^* 
imi  Nonce  du  Pape  avoit  faites  ae  la  part 
de  Sa  Saintete.  Vidbr  Amedee  Prince  de  Nani  Hifi^^ 
Fiemontetqit  meme  alle  a  Milan  comme^a  l^mk^^ 
pour  negocier  cette  ai&ire :  mais  fon  pe-^^'^ 
re  trouvoit  toiijours  quelque  fiiite  quand 
il  falloit  conclure.  £t  dans  le  temps  que  le 
Due  paroiflbit  difpofe  a  la  paix,  it  tachoit 
/de  penetrer  plus  avant  dans  le  Monfer rat* 
Quoique  la  France  &  I'Eipagne  le  mena« 
^^ent  alors  ^lement^  &  que  les  Prin« 
ces  d^itaUe  (ufient  prefque  txHis  declarez 
Gontre  lui,  il  ne  perdoit  point  encore  cou- 
rage, determine  qu'il  etoit  a  faire  vox  nou- 
veT  elFort  pour  conjurer  I'oraf  e  qui  gron« 
doit  de  deux  c6t&E.  U  envoia  promme- 
meat  le  Prince  de  Piemont  a  Madrid 
^our  reprefonter  fes  drdlts  au  Roi  Cat^(v. 
aque .  &  il  engagea  le  Due  de  Nemours 
fon  frere  a  faite  un  voiage  en  France, 
afin  de  g^er  la  Regente  ii  cela  fe  pou« 
voit ,  &  de  s'oppoTer  du  moins  au  Due 
de  Mayenne  qui  follicitoit  puiffamment 
en  faveur  de  la  Maifon  de  Mantoue: 
4iiais  on  eut  encore  moins  d'egards  pour 
lui  en  Eipagne  qu'en  France.  Dez  que 
Vidor  Amedee.  eut  mis  pied  a  terre.  ea 


4og       HISTOIRE  D£ 

If  !}•  Catalogue,  le  Roi  iui  fit  fimifier  une  de* 
feiife  de  pafler  outre,  jufqir a  ce  qu'on  eiit 
requnouvelle  de  Tobeiiiance  de  ion  pere 
aux  demiers  ordres  de  Sa  Majefte. 
E'Empe-        Selon  le  projet  d'accommodement  pro- 
reurftitfi-  pof^  par  le  Miniftrc  du  Pape ,  le  Due  de 
Sue  Sc  S-  Savoie  devoit  remettre  entre  les  mains  de 
voic  au'ii*  Sa  Saintete  les  places  occupees  dans  le 
ait  k  le  de-  Monfetrat.    Cela  choqua  la  Cour  de 
fitter  «lc  fon  vienne.    En  effet  ce  Marquifat  etant  un 
f;j,7/jJ^„.fiefdfirEmpire,  c'etoit  a  rEmpereur  de 
font       i^f^  ^  dinercnd  ,  &  le  fequeftre  fern* 
bloitluiappartenir  preferablement  a  tout 
autre.    Mathias  envoia  done  ordre  au 
Prince  de  C^ftigHone  fon  Commiflaire  en 
Italic  dialler  a  Turin  &  de  dire  a  Charles 
Emmanuel  qu'il  eiit  a  lever  inoeflamment 
le  fiege  qu^il  avoit  mis  devant  Nice  de  la 
Siri  -We»w>-Paille,  ville  du  Monferrat,  a  coiifentir  a 
neRecon^'  la  fulpcnfion  d'armcs  que  Sa  Majefte  Im- 
p*  °^  S5'.  Periale  ordonnoit  aux  ims  &  aux  autres 
&C.'         '  ious  peine  d^etre  mis  au  ban  de  rEmpire, 
&  a  delarmer  au-plCit6t  pour  diifiper  tous 
les  ombrages  que  fon  entreprue  avoit 
donnez.   Mais  fi  I'Empereur  pretiendoit 
htte  Ic  feul  juge  d'uue  conteftation  mue 
iux  un  fief  de  TEmpire,  le  Roi  d'£fi>ame 
s^etxMt  mis  en  tete  dWe  I'arbitre  de  1  af- 
faire ikis  le  concours  de  rEm]^ire,ni  de  la 
France.  Tous  ces  incidens  failbient  pla^ 
fix  a  Charles  Emmanuel    En  chicanant 
^ur  quelqu'un  des  articles  qu'on  Iui  pro- 
pofoit ,  &  en  attendant  que  la  competen- 
ce fut  bien  dpcidee ,  il  avoit.  le  temps  de 
^  pouder  ies  conquetaes  dans  le  Mon&rrat 

Le 
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Le  Prince  de  Caftielione  eiinuie  de  i5r;« 
tous  les  delais  duDuc  de  Savoie ,  fit  pu* 
blier  une  proclamation  dela  part  de  PEm. 
pereuT.  On  7  enjoignoit  a  Diaries  Em. 
manuel  de  remettre  entre  les  mains  du 
Commiilaire  de  SaMajefte  Imperiale  tout 
ce  qui  avoit  ete  pris  dans  le  Monferraty 
d'envoier  dans  dix  jours  un  Depute  pour 
conferer  en  prefence  du  Prince  de  Cafti- 
glione  ayec  celui  que  le  Due  de  Mantoue 
enverroitpareillement ,  fur  les  moiens  de 
terminer  le  differend  i  la  latisfadtion  des 
parties  intereflees.  On  promettoi t  enTnU 
te  de  finir  Pai{aire  en  un  mois  apres  qu'on 
fe  feroit  alTemble  de  part  &  d'autre.  Mais 
avant  que  de  parler  d'une  maniere  fi  pre^ 
cife>  fi  abfolu^,  n'etoit-il  pas  a  propos 
d'avoir  des  forces  fuflftfantes  en  Italic 
pour  fe  Eiire  obeir  en  cas  qu'une  des  deux 

i)arties  youl&t  refifter  ?  On  commettoit 
*autorite  de  PEmpereur  avec  im  peu  trop 
de  precipitation.  Les  Dues  de  Savoie  8c 
de  Mantoue  ne  la  refpedoient  qu'autant 
que  ce  grand  nom  leur  pouvoit  etre  bon  a 
quelque  chofe.  Les  Princes  d'ltalie  feuda« 
taires  de  TErapire,  tachent  de  fe  fouftrai- 
re,  autant  qu'illeur  eft  poflible,  k  une  aii- 
torite  qui  les  incommode ,  toute  foible 
Qu'elle  eft.  Le  Rot  d'Efpagne  lui-meme 
&  &PPe  fburdement  dans  Toccafion.  Sa 
Majefte  Catholique  ne  veut  point  d'autre 
arbitre  (^u^elle  dans  uri  pais ,  ou  elle  eft  la 
plus  puilfante. 

Le  Gouverneur  de  Milan  agit  plus  effi-  Le  Goover* 
cacement  que  leCommiffiure  Imperial.  "«o'4«  AW- 

Tom  L  S  Vct^^"^ 


4IO      HISTOIR£  BE 

j6i  J,    Perfiiade.  que  fon  Malcre  vbtilott  tout  de 
D*'"d  ^  s    ^^^  fi^i'^  Taflaire  •  ^  en  avoir  tout  Vhon^ 
vote  i  fc  *"  ^^^^  f^^  9^  '^  France  y  e&t  part ,  Inc. 
fonmettre  i  jpfa  fit  marcher  le  Prince  d'Afcoli  ala  t^e 
la  Tolont^  Se  cinq  mille  Tiommes  qui  ie  jo^gnirent 
d'K?**      a  trois  mille  aucres  des  troupes  de  Man* 
Nwu'S>-  ^'^^^  y  commandez  par  le  Prince  Dona 
riaFeneta.  VincentfrcreduCardinatlDua  L'Armee 
Lib.L  i6ij.  s'avanqa  vers  Nice  que  celle  de  Qiarles 
Mercure     Emmanuel  fenroit  de  fort  pres.    Les  Sa* 
rsi^^    voiars  ne douterent phis alors gue le Gou- 
vemeur  ne  &A  ferieufement  determine  i 
faire  executer  ponftuellement  les  ordres 
du  Roi  Catholique.    N'y  aiant  done  nlus 
d'autre  parti  a  prendre,  que  cekit  de  taire 
les  dbofes  de  bonne  grace ,  le  General  de 
PArmee  Savoiarde  envoia  dire  au  "Prince 
d' Afcoli  I  que  le  Due  fon  mjdtre  etoit  en* 
tre  dans  le  Monferrat ,  fans  penfer  que  le 
Roi  Philippe  vouKit  prendre  les  intercuts 
de  la  Mailon  de  Mantoue  contre  un  Prin- 
ce qui  avoit  Wiomieur  d'etre  le  beaufirere 
de  Sa  Majefte.     Puifque  cela  eft ,  ajouta 
f  Envoie ,  les  troupes  du  Due  nwn  maiere 
fpftitprites  aft  retirer.    Jt  diraifeulmmU 
que  ce  yfefipm  la  aroint e  des  mmes  de  Man^ 
tme  ^  mats  lereJpeS  que  Son  :/^teJfeapmet 
k  Roi  d^mpagfu  qui  tui  a  fait  prendre  cette 
refolution.  EUe  n^emploieru  jamais fesforc^ 
contre  la  volonti  de  Sa  Majefii  Catholique. 
Le  Prince  d'Afcoli  reponoit  qu'il  avoit 
ordre  de  fecourir  la  ville  de  Nice  ,  &  de 
faire  fortir^lu  Monferrat  rarmceduDuc 
de  Savoie,  Si  2ifr.  le  Giniraly  contintia-t- 
;    il,.  veut  hnmener ,  on  ne  h  poutfuivra 

"poifU: 
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point :  mais  fil  s^cpimtitre  a  demeurer^  mm  l6i.^. 
ferons  bien^it  enjap'ffeHceA 

Aprestatit  de  foufdefles  &  d'artifices  ^ 
.Charles  Emmanuel  emraeeoit  de  fe  voir 
^enoore  vaxe  fois  le  jouet  ae  toute  TEucor 
pc,  &  d*avoir  depenfebe^ucoup  d'argent; 
|)oiir  des  projets  reiiverfez  en  un  uiftaiit. 
Avant  que  de  fe  rendre ,  il  voulut  enco- 
re tenter  Inojofa ,  fur  ramitie  duquel  U 
svoit  toiijours  compte.^  II  lui  fit  j^ropo- 
fer  de  fe  doiiner  aveuglemant  au  Hoi  d*E£f 
pagne  contre  qui  que  ce  fiit,  pourv£i  qu^on 
le  laifsat  en  poifeflton  de  -  ce  qu'il  avoit 
|)ris.Des0i&es  fi  bonnetes^fi  avantageufes 
^n  apoarence  a  PEfpagne ,  furent  mepri- 
((ees.  Le  Due  je  reduiuc  a  aennaiider  hutn-^ 
blement  q^uW  voulut  bien  lui  laiifer  juC- 
qu'a  la  decifion  entiere  4u  proces ,  unc 
place  quiferoit.comme  legale  de  fesprcr 
tendons  fur  le  Monferrat.  Bien  loin  cTeni- 
trer  en  negociation  avec  le  bon  Prince,  oqt 
lui  envoiaPadilla  General  de  TArtillerie^ 
rhomme  du  plus  grand  flegme  qui  fui; 
d3ixis  toute  rEipague ,  qui  commenqa  par 
declarer  4  Son  Altdfc  en  tdrmes  fort  con* 
CIS  &  d'unair  ievere  ,  qu'eUe  eut  a  refti- 
tuertout.  Pour.adhcver  de  Ic  defoler • 
f'ddilla  lui  donna  une  lettre  du  Roi  d'£{l 
pagne,  courte ,  mais  fort  precife,  qui  or- 
doniioit  auDuc  de  faire  tout  ce  que  le 
-Marjjuis  d>Inojofa  lui  prefcriroit. 

Rien.  ne  morttfie  tant  uaPrinqe  qui  a  d^ 
Ja  fierte  &  ducourage  que  de  fe  voir  tiraii^ 
enfiijetparunautretplus  puiilant  quel^i* 

;Mais  quol!  le  paiivriS,£auD^lU«l:  ^fl- 

S  2  don* 
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i6i^^  -Aonni  de  tout  lemonde  etoit  ^anslanc- 
cellite  de  reAvoir  la  loi  du  plus  fore  Au 
lieu  de  donner  une  reponie  pofitive  au 
grave  Padilla ,  il  d^pecba  \m  de  fes  Minif. 
tres  a  Milan  avec  des  propoHtions  qui  ten- 
doient  a  trainer  encore  I'affaire  en  Ion- 
^eur.  Inojofa  les  rejette  avec  ind^a. 
tion,  &  fit  dire  a  Charles  Emmanuel  qu^ 
s'il  ne  rendoit  inceflamment  tout  ce  gu'^ 
avoit  ujuipe  ,  le  Prince  d*Afcoli  iroit 
mettre  le  uege  devant  une  des   places 

3u*on  redemandoit  y  que  le  Gouvemeur 
e  Milan  s'avanceroit  encore  lui-meme 
,  fur  les  lieux ,  &  q|u'il  feroit  pendre  qui  que 
ce  filit  qui  osat  refifter.  Le  Due  ne  jx)u- 
vant  plus  reculer ,  of&it  de  rendre^  &  de 
configner  tout  ce  qu'il  avoit  pccu^e  dans 
le  Monferr at.  Je  ne  fai  s'il  n'ej^eroit  poiitt 
^icore  gajgner  du  temps  a  la  faveur  d'une 
conteftation  qui  s'emut  entre  Inojofa  & 
Caftiglione.  Chacun  d'eux  pretendoit 
que  les  places  fuflent  remifes  entre  les 
mains  de  fon  Maitre :  mais  Caftiglione 
qui  n'avoit  que  le  nom  &  Tautorite  de 
I'Empereur,  s'accomflioda  bien-t6t  avec 
I'autre  qui  avoit  la  force :  le  Commifiaire 
Imperial  eut  une  vill^  pour  la  forme  ,  & 
les  Efps^ols  garderent  le  refte.  Jamais 
accommodement  ne  fiit  conclu  plus 
promptement  que  celui^i ,  quoi  que  le 
Ihic  de  Savoie  eCit  fait  bien  des  diiticul- 
tez  avant  que  d'en^  ^venir  1^  Ce  fut  le 
4)ermer  artifice  d'un  Prince  qui  vouloit 
•avoir  un  pretexte  de  le  rompre  •  s'il  en 
trottvoit  roccafiott.  Un  Traite  teit  avec 
-     '  ;.  M  pred- 
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|>rectpitacion ,  n'eft  jamais  aflez  bien  me-  i5i}.. 
dite.    On  y  laifle  toujours  quelqu'edtao. 

Jatoire  a  celui  qui  ne  veut  pas  etre  de 
onne  foi. 

.  Avant  la  concluHon  de  cet  accommo-  DiflKrencT 
dement,  le  Duq  de  Nevers.  qui  etoit  ac-^"^!*^]^  . 
couru,  comme  nousavons  dit,  au  fecours  vers  &.ie*^ 
da  Monferrat  y  eut  ouelques  paroles  avec  Gouver- 
Je  Gouvemeur  de  Milan.    Nevers  avoit  near  de 
joint  le  Prince  Vincent  de  Mantoue  avec^'^*"* 
cent  ou  fix-yingt  Gentilshommes  Fran* 
qois.    Ces  gens  obfervant  les  demarches 
oes  Efpagnois ,  murmurerent  de  ce  que  le 
Prince  dAfcoU  manquoit  k  plaifir  mieMercare 
belle  occafion,  de  battre  I'Axmee  Savoiar-  Fran^oifc- 
de.    F^che  oe  ce  qu'on  decouvroit  trop  ^  -^* 
bien  {a  cotluHon   avec  Charles  Emma- 
nuel t  le  Marquis  d'Liojola  dit  tout  hau« 
tement ,  qu'il  ne  foufriroit  pas  que  les 
Francois  euflent  des  gens  de  guerre  en 
Italic  y  ni  qu'il  en  vint  aucun   dans  le 
Milanois,  qu'il  feroit  maltraiter  tous  ceux 
qui  Youdroient  pafler  l)ar  cette  Province , 
&<)ue  fi  les  deux  mille  hommes  que  le 
QievaUer  de  Guife  devoit  amener  en  Ita- 
lic, y  mettoient  le  pied,  on  les  tailleroit 
en  pieces.    La  venue  des  Francois  de^ 
plaifoit  tellement  a  cet  Elpagnol ,  qu'il 
avoit  mande  aux  galeres  de  Naples ,  de 
Sicile ,  &  de  Cenes ,  de  fe  joindre  pour 
8'oppofer  au  pai^geL  des  nfTeaux  qui  ar 
menoient  du  iecours  de  frovcnce,&  pour 
empecher  que  les  troupes  Franqoif^  ne 
dibarquailent  fur  les  cotes  dltalie.  Inojo-' 
ja  tachoit  encore  de  domier  de  la  jaloiiue 

S  J  au 
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i^i  h  au  Cardinal  Due,  en  iaHant  cotirir  le  hrtcS^ 

Sue  Nevers  penfbit  plus  a  fe  rendre  maStre 
u  Monferrat  qu'a  fecourir  la  MaHon  de 
Mantoue. 

Choque  de  ^arrogance  &  de  la  mali- 
gnite  du  Gouvemcur ,  le  Due  lui  fit  dire 
que  de  marcher  a  ft  grand  ttain ,  <se  ieroit 
trop  a  la  yerite  pour  un  homme  de  la  qm* 
lite  d'lnojofe :  mats  qu'un  Due  de  Nevers 
de  la  Maifon  de  Gonzague  ^uvok  bieil 
avoir  cent  ou  fix-vint  Gentitshotimies  ^ 
fa  (uite.  Excepts  quatre  ou  chtq  de  tnes  omit 
qui  mefonivenus  trouver  id ,  ajouta-t-il  i 
touslesautresnfappartitnnent.  SUleMar^, 
quis  iPlnojofa  enh-eprend  ^m  waltraiter 
au(nm-,jejauraibimmtirerrmf(m,  Xl^isM 
A  la  metiace  de  taiBer  en  pikes  lestiroupei 
quipCfun^oiefit  venir  de  France  aufiteoiars  di 
la  Maifon  de  Mant(m\  onnecroitpasfui 
Sa  Majejli  Catholique  avoue  unpareil  diCr 
cours.  llnyaperpnnemilntmdequipdjfe 
empkher  te  Roi  Tres-^Oiritien  de  ficourir 
Jbn  parent  ^fonalliiy  tdde/oppoferaust 
injuftes  entreprifis  du  Due  Jt  Savoie.  On 
veu$  encore  me  rtndre  fi^eS  :  mau  je  ni 
crams  pas  que  les  vains  aijcot&s  du  Marquis 
i$  Inojofajajfent  la  moindre  impreffion.  MeS 
htteiretsjont  ttoP  etroitemeni  liez  avec  cewc 
de  la  Maifm  ae  MammH.  Mr.  le  Gou* 
vemeur  canfirme  Iw^jmime  les  jujles  fotw^ 
tons  que  nous  avions  defa  eondmte.  OH 
Jait  ajfezfon  averfiofi  pour  Mr.  le  Cardinal 
Due  J  ^  nous  nUgnoronspas  les  raifom  qUU 
a  defavorifer  Mr.  de  Savoie  conire  Pinten^ 
tion  de  Sa  MajeJIe  Catholiqke.   Ceft  akifi 

que 
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que  h  Due  ck  Nevers  {oujteHok  eiafioro  ($(}• 
mieux  Phomieur  de  la^Fraiice  >  que  la  Re« 
gonte  du  Koiaume.  En  ne  voulant  p^ 
ecouter  les  (a^es  remontrances  du  Seiia^ 
^e  Veuiie  qui  la  prellbit  de  faire  avancer 
des  troupes  en  Fietnont  &  ail  lours  «  elle 
donna  moien  a  la  Cour  de  Madrid  d'ar 
^  voir  tout  Phomieur  de  cette  affaire ,  85 
d'en  tirer  meme  du  profit ,  G  roccafioii 
s'en  preientoit.  ; 

Pendant  que  la  plus  grande  partie  deijiariage  cfc 
PEurope  etoit  en  raouvement  a  1  occafion  ^£*«<?«">^ 
de  la  niort  de  Franqois  Due  de  MantouC)  laViUe  du 
Jacques Roi  de  la GrandeBretagne ,  qui  RoI  d'Aiw- 
ae  prenoitpas  tant  d'interet  aux  airaires  gieteritt 
d'ltalie  y  vivoit  tranquiUemeat  dans  fo^i 
Ile^    II  ne  penfoit  ou'a  fe  divertir ,  &  a 
dbcmer  a  ion  peuple  afHige  de  la  morjb 
d'Henri  Prince  de  Galles  ,   mitle  fped- 
tacles  different.    On  eut  dit  aue  le  pere  J,?'^^**' 
vouloit  effacer  iiifenfiblementkjtnernoi-;^  IK,mn 
un  nls  qm  iaiioit ,  il  y  a  peu  de  joiirsi  i^ia.  161^* 
ks  delices  de  rAngleterre.    Au  lieu  d^ 
travailler  a  decouvnr  le  fecret  de  la  mort 
inrecipicfe  d'Henri  y  le  Roi  comUoit  d^ 
nouvellcs  faveurs  fon  indigne  Favori  ^  ; 

?u'on  en  croioit  I'auteun  Robert  drir 
''icomte  de  Rodiefter  iut  fait  Comte  de 
Sommerfet  s  tttre  extremement  diftiiigue, 
cu'on  nVivoit  donne  qu'a  des  Princes  du 
fang  d'Angleterre ,  ou  du  moins  aux  plus 
proches  parens  dHin  Roi  du  c6te  mater* 
neb  Le  Favori  epoufa  enftiite  Fran<;oiie 
Ho^vard  G)mtene  d'Eflex ,  femeufe  par 
fes  crimes  &  par  fes^vantures.  F.erois*J9 

S  4  un  . 
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l6t^.  un  jugetnent t6tneraire,  G  )e  difois  que  le 
bon  Roi  fe  regardoit  comme  un  homme 
heureiifement  refiulcite  apres  la  mort  de 
ion  ills,  dont  la  G>ur  deja  plus  grofle  gue 
la  Heime,  lui  avoit  donn^  de  la  taloyue? 
On  la  connut  aflez  par  cette  parole  qui  lui 
cthappa :  Efi-ce  qu^on  veut  wenterrer  tout 
vivant?  Parole  qui  donna  bten  aoenler 
ail  monde,  quana  on  vltmourir  le  Prince 
de  Gallespeu  de  temps  apres. 

L'occanon  de  tant  de-pfaifirs  &  de  fetes 
extraordinaires  en  Angleterre,  ce  (ut  le 
JMercurc  manage  de  la  Princefle  £lizabeth,*fille  du 
Franqois.  Roi  avec  Frederic  Comte  Palatin  duRhin. 
'^i|*  L'sdUance  pl(tt  extremement  aux  Anglois 
&^touslesProteftans.  LaMaifondTAti- 
triche  s'^oit  donn^  beaucoup  de  peine 
pour  la  traverter^  &  la  Reine  que  la  Cour 
de  Madrid  avott  eu  la  precaution  de  ga- 
.  rners'etoitefferceed'endetaumerleKoi 
ion  epoux :  mais  il  la  condut  enfin  non* 
cbftant  les  intrigues  du  parti  Efpagnol. 
Jacques  avoit  voulu  donner  k  PEle^eur 
rOrdre  de  la  Jarreti^re  •  avantla  folen- 
lute  des  nopces.  L'iliulrre  Priiice  M^ir 
rice  d'Orange  fut  requ  dans  cette  noble 
&  andenne  Compagnie  j  en  meme 
temps  que  Frederic  fon  neveq.  Le  Cha- 
pitre  de  rOrdre  avoit  ^e  conyoque  pour 
cela  au  Chateau  de  Windlbr  le  14.  Cs- 
vrier  de  cette  annee.  La  ceremonie  le  fit 
avec  toute  la  pompe  imaginable.  L'£* 
ledleur  Palatin  qui  etoit  alle  lui-meme  en 
Angleterre  pour  y  negoder  ion  mana- 
ge, requtPOrdreenpexfonne:  &  Mauri- 
ce 
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c^ablent le recut par le Comte Ouillautne  i6i j. 
de  Naffiiu  fi)u  Pfocureur.  Dix  jours^resjr 
Frederic  epoufa  folennellement  la^rin-^ 
ceile  Elizabeth:  la  fete  fut  precedee  & 
luivie  de  jeux  &  de  Ipedacles  magm$« 
ques. 

La  HoUande  flit  aufli  en  rejotldflances 
vendaiit  uii  aflez  long-temps.  Le  Prince 
msMviqe  avoit  requ  en  pretence  des  Etats 
Generaux  des  Provinces-Unies ,  la  Jarre- 
tiere  que  le  Heraut  de  POrdre  lui  ayoit 
^pportee  ,^  &  Ton  n'avoit  rien  omis  de 
toutce  quipouvoit  contribuer  a  Teclat  de 
la  ceremonie.  Le  {age  Barnevelt  y  Pen- 
ilonnaire  de  la  Province  de  HoUande  fit 
un  remerciment  au  nom  des  Etats  Gene* 
raux  a  PAmbafladeur  d*Angleterre  qui 
avoitjprcfente  la  Jarretiere  de  la  part  du 
Roi  Ion  maitre  au  Prince  Maurice.  La 
novelle  Eledrice  ayant  pafle  d'Angleterre 
en  HoUande  le  mois  de  Mai  fuivant,  pour 
aller  a  Heidelberg ,  eUe  fut  reque  preique 
dans  toutes  les  viUes  de  la  Province  &  par- 
ticulierement  k  Amfterdam  |  avec  une 
magnificence  digne  de  leurs  ncheiTes ,  & 
ou  fbuvenir  qu*elles  confervoient  des 
grands  fecours  que  leur  Republique  naif^ 
lante  avoit  requ  autr^ois  de  la  Cx)uronne 
d'Angleterre. 

Les  Proteftans  e&eroient  que  le  maria-On  ptrle  da 

5e  de  PEledeur  Palatin^avec  la  VtinceSk^^^^ 
e  la  Grande  Bret^e ,  feroit  ^xtrerae-pjV^^^ 
ment  avantageux  a  leur  Relidon.  XlleuroaUesavec 
reftoit  encore  une  chofe  a  fbuhaitqr.  CeftChnftine 
que  le  Roi  Jacques  abandonn^  le  defleindc  France. 

S  f  qu'ii 
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1^1  ^  Qu'il  avoit  de  marier  Ibn  heritier  ^une 
rrincefle  de  laCommimion  du  Pape :  tnais 
quoique  Sa  Majeft^  Britannioue  traitiit 
tout  publiquement  le  Pontite  Remain 
ifAjitechriftp  elle  n^eto  jamais  unzele  ar- 
dent &  fincere  pour  Te^lifleinent  de  la 
Sir!  Memo-  Reformation.  Dez  que  le  Prince  Henri 
ffV  J^Koff^^t  dans  le  tombeau>  Jacques  fit  propofcr 
^•'^®°|™* le  marij^e  de  Charles fonfeoond fils  de- 
^'^•^^^•venu  Prmce  dq  Galles,  ayec  Chriftine 
feconde  Fille  de  France.^  La  Regente 
requt  volontifers  les  memoires  qiie  PAm- 
fcailadeur  d' Ai^leterre  donna  lur  cette  af- 
faire k  Villeroi  Secretaire  d*Etat.  Ellc 
efperoit  que  les  Proteftans  de  France  & 
d'ailleurs,  allarmezdu  double  mariage 
conclu  avec  l*Eipagne ,  s^appai&roient  en 
voiant  qfue  ce  nouveau  pro  jet  n'eloignoit 
pas  tdlemeht  la  Couronne  de  France  de 
ralUance  des  Proteftans ,  qu'elle  ue  pen- 
sSt  encore'i  s*unir  etroitement  avec  eux, 
en  donnant  la  foeur  cadette  du  Roi  kYhe- 
ritier  du  plus  puiflant  Prince  de  leuf 
Communion.  Ch^oique  la  conduite  dc 
Marie  de  Medicis  dans  cette  negociation 
ftit  pleine  d*artifice  &  de  diffimuTation,  la 
Cour  de  Rome  en  prit  dfe  Tombrage ,  & 
le  Pape  fit  tous  fes  efforts  pour  detoumer 
la  Regente  d'ecouter.  les  oifFres  que  Sa 
Ma jeite  Britannique  lui  taifoit  Sa  Sain- 
tete  declAra  nettement  a  Breves  Am- 
bafladeur  du  Roi ,  qu'elle  trouvoit  fort 
mauyais,  qu'on  ftnskt  k  meter  le.fang 
Roial  de  France  avec  -celui  -d'un  Souve- 
i:ainhcreti4Ue.  ferdvesetrtbeiMirepi^fefV' 

*i  ••  tcr 
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ter  auPontife  quele  bieii  de  PEtat&de  i^lf 
la  Religion  meme  >  demaudoit  qu'on  tie 
rejett^t  pas  les  i)ropo(itions  duRoi  d'An- 
gleterre ;  le  Vieillard  devoiie  a  I'Efpagne 
n'y  fit  pa$  attendon.  II  perfifta  to^jours  k 


ie^  c'eft-a-dire  dans  le  langage  de  ces  MeC- 
/leurs  J  G  peii  convenable  aux  interets  de 
la  Cour  de  Rome. 

Le  Nonce  Ubaldini  fe  donnoit  encore  iHi*^-  pa£- 
beaucoup  de  mouvement  en  France.  II  5o»  S^*  «»• 
fatiguoit  la  Reine  defes  remontrances  ^  il 
ts'^puifbic  k  chercher  les  motifs  les  plus 
preflans  de  piete  &  de  Religion ,  ennn  il 
€chaufFoit  la  cabale  des  devots ,  qiii  ne 
ifnanque  jamais  d'etre  nombreijife  &  puiC 
iiinte  dans  une  Cour  igiiorante  &  Ibperfti- 
tieufe.  EJiM poffihle ,  Madame ,  diioit  le 
Prelat Italien ala Reine,  que  Voire Majefte 
fentefipeu  les  graces  Particulieres  que  Dieu 
hit  afaites  ?  Ceftfe  aefier  de  fa  providence 
que  d^ avoir  recours  a  P alliance  des  heretic 
quesy  comme  une  chafe  necejfaire  powr  le  re- 
pQs  ^powr  la  cofifervation  des  Efats  duRoi 
vbtrefils.  VosMiniJlres  font  i^avis  que  voffs 
tcoutiez  les  offres  d^un  Prince  beritique : 
VbtreMajeftiJe  repofe  la-dejfus :  mats  cela  ne 
fiiffit  pojs  pour  la  dijculper  devant  Dieu  §? 
Jevant  les  gens  de  bien  qui  detefient  cettepOr 
lifique.  Vom  devez  icouterplhbt  la  voix  de 
%fdtre  ctmfcience  ^  les  bans  m)i$  du  Pope  ^ 
que  les  vaines /peculations  etmi  Omfeitqtu 
je  regie  plt^  Jur  les  maximes  de  la  prudence 
des  enfans  dujiicle ,  que  fur  celles  de  la  iW*. 
gio)U  o  5  Ce 
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^€\%.      Ce  Harangueur  avanqa  pour  lots  uh 
principe  de  (on  Evangile  particuliery  qui 
-m^rite  d'etre  rapporte.    il  nous  prouve 
que  les  jpretendus  gens  de  bien  dont  il 
vouloit  iaire  peur  a  la  Reine ,  ont  verita* 
blement  cette  Morale  corrompue,  que  les 
Princes  de  leur  Gimmunion  ne  font  pas 
obligez  de  garder  les  Traitez  faits  avec 
ceux  qu'il  leur  plait  d'appeller  hereciqueSy 
fi  les  conditions  leur  en  paroifient  tant  ibit 
peu  contraires  a  leur  Religion^c'eft-a-dire^ 
a  la  Gourde  Rome.   Ueftwrn^Madamej 
difbit  encore  le  Nonce ,  que  lespromejfes 
faites  contre  tinterH  de  Dieu,  tCohUgent  eu 
auctate  mam&e  y  &  qtCon  ne  doit  pas  meme 
les  garden  maispetyez  que  Voire  Majefii 
.  aura  unjour  plus  de  peine  a  fnanquer  depa^ 
role  cm  Roi  d^Angleterrey  qi^eUe  n^en  aitroif 
A  maintenant  a  rejeUet'fes  prcp^tions.    Vos 
of  aires  font  J  graces  a  Dieu ,  dans  mie  meiL 
leurefitmtion,  qu'elles  nhm  jamais  etc  ^fc- 
puk  la  mart  dii  Roi  vbtre  epoux.  Le  Roiau^ 
me  s*ejl  matntemi  eitpaixjans  lefecours  d'u- 
ne  teue  alliame.  IJ  temps  de  vbtre.  admmif 
'■  tration  expire  bieK4bt.  ,  QueBe  confolatioti 
nefira-^cepaspQurvom.  de  remettreentre 
les  mains  du  Roi  vitrefils  la  Frame  en  meiU 
leu}'  etat  que  vous  ne  Pavez  refui'y  fats  que 
la  politique  ait  rien  arrofhe  de  Vbtre  Ma-- 
jejti  cofitrefa  cotifciencey  ni  contre  le  bien  de 
la  Religion.  Ces  difcours  etiidicz  ne  firent 
j)as  grande  impreffion  fur  la  Reine.  Elle 
repondit  froidement  k  Mr.  le  Nonce  que 
toi^  ceux  de  fbn  Confeil ,  excepte  le  Ma- 
irecnai  deBouilloii,  etoient  bons  Catho- 

liques. 
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tliques ,  &  quails  connoiflbient  mieux  que  i6i  |. 
Its  autres  ce  qui  etoit  propre  au  bien  de 
i'Etat  &  aux  veritables  interets  de  la  Re*, 
ligion.  Au  re  fie  y  ajouta  Sa  Majefte  ^je 
nefais  rien  en  cette  rencontre  que  certains 
Princes  J^Italie  n^aient  voulu  fcure  at0 
bien  que  mot ,  ^  memefom  lesyeux  du  Pa-* 
pe.  La,  Grande  Duchejfe  de  Tqfcane  avec 
toutejfldevotiony  a^-euerefUfd  de  confentir 
qu^OH  parlat  de  marier  J  a  file  avec  lefeu 
Prince  de  Galles  ? 

De  tous  les  Proteftans,  les  Princes  unis  L'Empcrent 
en  Allemague,  etoient  ceux  qui  fe  Ai-^**i|*  C® 
toient  de  tirer  de  plus  grands  ayantages  de  ^^^^  ^^ 
ralliance  de  rEledeur  Palatui  avec  JaiaOiite. 
.  G)uronne  d'Angleterre.  lis  elperoient  que 
le  Roi  Jacques  appuieroit  foitement  leur 
ligue ,  dont  Frederic  ion  beau-fils  etoit 
le  Chef.    Depuis  la  conteftation  furv&^  ^ 

nue  paiu:  la  iucceiCon  de  Gle ves  &  de  Jii- 
liers  y  ranimoiice^  que  les  Catholiques  & 
les  Proteftans  ont  touiours  eue  ks  uns 
centre  les  autres,  etoit  devenue  plus  grail- 
.de  qu'auparavant  en  Allemagne.  Les  deux 
pa:rtis  fe  fortifioient :  ils  faiioient  des  en- 
creprifes  Tun  fur  Tautre.  ^  La  foibleife  de 
Rodolphe  avoit  contribue  beaucoup  a  ce 
malheur.  Mathias  fon  frere  &  fon  fuc- 
cefleur,  voulut  y  apporter  quelque  remede 
au  commencement  de  fon  Regiie.  Mais  il 
n'avoit  ni  la  force ,  ni  les  quaTitez  d'elprit 
ncceflaires  pour  ^oncilier  des  interets  fi 
diiFerens,ni  pour  fe  faire  egalement  refpec- 
ter  par  des  Princes  aigris  les  uns  contre  les 
autres ;,  a  caufe  de  leurs  mecontentemens 

S  7  J^eci-j 
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i6i^*  redproques.  Peut-tore  que  I'Empereul* 
n'avoit  pas  de  mauvaifes  intentions  au 
i:e|ard  des  Proteftans  :  du  moins  il  p»- 
roiflbit  aflez  vouloir  imiter  la  moderation 
de  Maximilien  fbn  pere.  Mais  n^aiant  pas 
autant  de  lumiere  &  de  fermece  >  il  ie 
hiSbk  iiirprendre  aux  artifices  de  la  Cour 
de  Rome  &  du  Parti  Cadioliciue.  Les 
courfes  oue  lesTurcs  avoient  (kites  depuis 

Su  en  Hongrie  ,  iembloient  menacer 
athias  d'une  guerre  prochaine.     Ceh 
I'engageoit  a  menager  lim  &  Tautre  Par- 
ti ,  dont  le  iecours  lui  ^toit  egalement  ne- 
ceflaire  pourreHfter  4  un  formidable  en- 
nemi.  Les  Proteftans  crurent  devoir  pro^ 
fiter  de  Toccafion  pour  rendre  leur  con- 
dition meilleure  &  pour  aflurer  le  repos 
dc  leurs  Eglifes. 
Les  Cttho-      Mathias  avoit  promis  k  ion  Couronne^ 
p?*Stf  ^^^"^^^^  ^^  convoquer  une  Diete  pour  y  avi- 
fc  plSgncnt  ^^  ^"^  nioiens  de  conferver  la  paix  &  la 
r^iproque-  tranquillite  dans  I'Empire,  &pour  reme- 
mcnt  les    dier  aux  defordres  dont  pluficurs  mem- 
wisdesau-  bresfeplaignoientdepuis  long-temps.  Ek 
le  fat  done  mdi^uee  a  Ratisbonne.  L'Ent 
pereur  &  les  troisEledeurs  Eccleflaftiques 
s'y  rendirent :  mais  les  autres  Eledleurs  y 
envoierent  feulement  des  Deputer.  Louis 
Landgrave  de  Hefle  expofa  dans  un  long 
difcours  les  raifons  que  PEmpereur  avoit 
Mercare     eu  es  de  convoquer  la  Diete.     Gn  q  regar- 
^1*2^***    doient   le  gouvernement  particulier  de 
»•        f  Empire  ,  &  la  fixieme  concemoit  les  en- 
trcpnfes  oesTurcs  fur  le  Roiaume  deHon- 
grie.  SaMajefte  Imperiale  fe  trouvant  dam 

Ja 
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k  neceflite  de  sV  oppofer  vigoureufe-  t6tj. 
ment  >  elle  demandok  qu'on  lui  accordat 
ptomptement  certaines  contributions 
pour  cet  etfet  Mais  avant  que  d'entrer  eri 
confid^fation  des  chofes  propofees  de  la 
part  de  PEmpereur,les  Princes  Proteftans 
iinis^&  qu*on  appelloit  alors  lesCorreJiotu 
dans  y^  prefenterent  plufieurs  griefe  dont 
lis  s^etoient  deja  plaints  fous  le  Regnc 
precedent  ^  fens  en  avoir  pu  obtenir  jufti- 
ce.  D  feroit  inutile  de  les  rapporter  icl;  ' 
VEmpeteur  s'efFoi;ca  en  vain  a  eluder  les 
demandes  des  Gorrdpondans,&  de  rem^t- 
trei  un  autre  temps  Peximen  de  cette 
a^ire ;  its  periifterent  a  ibtitenir  que  Sa 
Majefte  Imperiale  devoit  i)remietement 
leur  faire  droit  fur  Iwrs  griefs. 
-  Les  Princes  Catholiqucs  perfuadez  de 
lajuftice  despretenfions  de  leursadver* 
Ikires ,  etoient  d'avis  que  fens  avoir  ^rd 
aux  plaintes  des  Proteftans  unis.  on  pro» 
^edat  inceflamment  a  deliberer  mr  les  ar- 
ticles propofez  par  PEmpereur.  La  confix 
diration  de  qu£lqu£S  partimliers  moindires 
wnonibrey  difoient-ils,  7te  doit  pas  Fempor^ 
iei'fur  lankejjjti  dabien public  quiprejje. 
Aflurez  d'avoit  la  pluralite  des  voix  de 
leur  c6te ,  ces  Meuieurs  vouloient  que 
tout  ce  qu'ils  ordonneroient,  fiit  regarde 
comme  une  refolution  de  la  Diete.  Il  n'y 
avoitrien  de  plus  contraire  au  repos  &  4 
ia  traiiquillite  de  TEmpire  dans  la  fitua^ 
tioh  pr^ente  defes  af&ires.Sur  ce  pieJd-l^, 
on  auroit  bien-t6t  riiine  les  Proteftans  en 
AUemagne.  i^es  Caltk^UquesuiimvKHenl 

memo 
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itf I }%  xAhme  malignement  a  I'Emper eur,  que  les 
Prote(hms  cachqient  de  iiiauvais  aefleinS| 
&  qu^oa  dcvoit  craindre^  qu'ils  ne  voului^ 
ient  coiitefter  Tautorite  legitiine  dt  Sa 
Afaiefte.  Onprefentapeu  de temps apres, 
un  long  cxpoie  des  plaintes  aue  les  Catho* 
liques  avoient  a  faire  contre  lesProteftans: 
on  les  acculbit  de  phifieurs  infra<5ti6ns  du 
Traite  de  pacification  fait  autrefois  k  PaC- 
fau ,  &  de  diverfes  entrepriies  contrasres 
aiix  G)nftitutions  de  rEmpire.  Les  Ca* 
tholi(^ues  en  demandoient  juiUce  a  lent 
tour  a  Sa  Majefte  Impeiiaie.  Ces  MeCr 
(ieurs  ibnt  enipoifeilion  depuis  long-*temp^ 
de  crier  bien  fort  a  tinjuftkej  a  la  perfectly 

iioHj  contre  ceux-la  memes  qu'iis  tour- 

mentent  &  (|u'ils  opprimentNe'permettre 

ins  qu'iis  foient  les  maitres  y  c'eit:  les  per- 

lecuter.  Des  lors  le  Pape  donne  des  Jubi- 

-  lef  &  des  Indulgences  a  pleines  mains 

pour  dcmander  tk  delivrance  des  fiens  in- 

juftement  opprimez ,  quoi  qu'iis  vivent 

d'ailleurs  dans  une  entiere « traiiquillite^ 

Nous  le  voions  tpus  les  jours. 

Maovais     .    Incapable  de  reconcilier  des  Efprits  qui 

foo^s  dc  b  s'aigriflbient  de  plus  en  plus,  PEmpereur 

£ldsbonne  ^^^^^^  d'eyiter  Texamen  des  plaintes 
'  qu'on  lui  faifoit  de  part  &  d^autre.  II  pro- 
pofoit  de  le  remettre  a  un  autre  temps  5  & 
cependant  il  demandoit  du  fecours  pour  la 
coniervation  de  la  Hongrie ,  ou  Bethlem 
Gabor ,  autreme^t  Gabriel  Bethlem  nou- 
veau  Prince  de  Tranniyanie  (b&tenu  par 
les  Turcs ,  fe  faifoit  craindre.  Les  Pr6- 
teftaus  repondirent  qu'iis  ne  doutoient 
.        .  pas 
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I)as  ^ue  PEmpereur  n'eut  de  la  bonne  vo-  i<Ji  J« 
onte  pour  cux ,  &  qu*ils  etdient  difpofez 
a  contxibuer  dcs  hommcs  &  de  Pargent 
pour  la  defenfe  des  pais  hereditaires  de 
SaMajefte;  Mais  ils  ne  voulurent  point 
fe  dififter  de  leur  demande  ,  qu'on  reta- 
'^'"^premieremcnt  lapaix&la  •«• 

ans  PEmpire ,  &  qii'on  dc 
^  reparation  des  griefs  qu' 
f  refentez.  L'Archiduc  Maximilien  frere 
4e  PEmpereur ,  Prince  d*un  eiprit  doux 
&  modere  fe  trou  voit  alors  a  Ratisbonne. 
Mathias  lepria  denegocier  aveclesPro- 
teftans  dans  Pefperance  qu'il  feroit  capa-  • 
ble  de  les  gagner :  mais  quoi  qu'ils  te- 
moignaflent  avoir  de  grands  egaras  pour 
PArdhiduc ,  il  ne  put  rien  obtenir  d  eux. 
Dans  le  deflein  de  fe  rendrc  PEmpereur 
encore  plus  favorable ,  ^les  Catholiques 
voulurent  faire  les  liDeraux  &  les  bien 
intentionnez.  Us  lui  pronlirent  de  four* 
nir  pendant  deux  ans  les  andennes  con* 
tributions  pour  la  guerre  contre  lesTurcs. 
Les  Protelians  s'oppoferent  dans  les  for* 
mes  a  cette  deliberation,  determinez  i  ne. 
pas  fbulFrir  que  les  refblutiolis  prifes  pair 
les  Catholiques ,  fuflent  regardees  com-^* 
xne  des  Decrets  de  toute  la  Diete  de  PEm^ 

i>ire.  AinH  finit  celle  de  Radsbonne.  Au 
ieu  de  remedier  aux  defbrdres  d'AUema* 
l^ne,  elle  les  rendit  plus  grands  &  plu^ 
ufeurables. 

Fui^ue  Bethlem  Gabor  doit  fbuvent  J<w*nn«  * 
paroitre  fur  la  fcene  dans  cette  Hifloire,  ^bor  Prin- 
je  croi  devoir  .dire  quelque  chofe  de  fa^e  deTnui. 

for-iUtaaifi. 
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itfi).  fottnne  &  cf e  fim  el«T9d«a  Cenrimdes 
GnhoT^Hn-'  plus  danffereitx  eixiiemis  que  la  Maifon 
Snlnifc'**  w  Autricfc  ait  eusm  ce  Gecla  Jc  rcwrcn-. 
drai  meme  les  chofesdhin  pev  plus  iiaut^ 
pourlaire  mseux  entendre  1^  anciennes 
preteiQ^ons  de  rEmpereuriur  laTrannt* 
vanie.    Le  bxaye  Etiemit  Batori  fut  le 

Semier  gui  ie  fit  declarec  Prince  de  Trao- 
vanie  fous  laprote^Hon  de&Ottomans; 
Apres  Ion  elevation  auRdaume  dePbloi- 

fie  >  il  fit  eKre  Chriftophle  {on  ^re  a  la 
rincipaut^  de  Tranfilvanie.  Sigiimond 
fils  &  luccefleut  de  celui-ei  prit  uue  autre 
xoute  a  la  perfoafion  des  Enuflaires  de  la 
Siaifon  d^Autridie  qu'il  avoit  aupres  de 
hiL  Ce  Prince  qui  ne  mahquoit  pas  de 
courage,  ie  laim  peHuader  qu'il  etoit 

Jihis  avantageui:  &  plus  honnete  oour 
ui  de  quitter  Palliance  du  Sultaii  &  de 
s'unir  avec  TEnipereur.    Mais  a  la  hon- 
te  du  Chriftianiune,  Sigifmond  eprouva 
ce  quieft  arrrve  a  beaucoiq[>  d'autres  $  jc 
veux  dire  qu'il  rmcontra  moins  de  droi- 
ture  &  de  fidelite  dans  ceux  de  ia  Reli- 
gion ,   que  fim  oncle  &  ion  pere  n'en 
avoient  trouve  ^armi  les  Infideles.     Pour 
ie  lier  plus  etroitement  avec  t'Empereur 
Rodolpne ,  il  epoula  une  Princefle  de  la 
Maiibn  d'Autriche :  mais  ce  manage  fiit 
la  caule  des  malheurs  de  &  vie.    On  le 
xeduifit  a  ceder  la  Traniilvanie  pour  cer« 
tains  Duchez  qu'on  lui  donnoit.    Se  re< 

i)entant  enfiiite  du  mauvais  marche  qu'on 
ui  avoit  fait  faire,  il  retradla  la  ceffion  fai- 
te  a  PEmpereuTi  &  il  donna  ikftinGipaute 

au 
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BU  Cardinal  Baton  fon  frere ,  qui  fe  fit  i] 
^Hre  par  les  Etats  da  pais  fbtis  la  protec-i 
tion  du  Grand  Seigneur.  Le  nouveau 
l^rince  cut  une  rude  guerre  k  foMenir  oon« 
He  l^Empereur,  &  il  y  perdit  la  vie. 

Botskai  fon  parent  elueiifuite  parle$Mmure 
Tranfitvains>  lut  fe  maintenir  avec  tantFranqois. 
it  courage  &  de  bonheur ,  qu'il  enleva  ^^^'  Jf^* 
jffiemei  rEmpereur  pliifieurs  places  dans^^^*  *^ 
k  haute  Hoi^e.    La  Maifon  d'Autriche 
iut  contrainte  de  laire  la  paix  avec  lui.  Utt 
trticle  du  Traite  portpit  que  11  Botskai 
tnotiroit  fans  enfans  males ,  la  Tranfilvaik 
nie  retoumerqit  4 1'Empereur.  Le  Sultan 
ratifia  ce  Traite  dans  un  autre  qu'it  fit  eni 
ibite  ^ec  Rodolphe.  La  Miifon  d' Autri*; 
the  n'actendit  pas  long-temps  a  pouvoir 
f  epeter  la  Tianulvanie  en  vertu  de  cet  ac&. 
cord,Botskai  aiant  ete  empoifomie  imme« 
diatement  apres  par  fon  Chancelier.   Le$  ' 

£tat$  du  pais  ne  laiflerent  pas  d'elire  Si«- 
gifinond  R^otfi  pour  leur  Prince.  II  f 
avoit  alors  oe  ft  grandes  divifions  dans  la 
MaUbn  d'Autriche ,  &  tant  d'agitation 
en  Honerie  &  en  Boh^me ,  mie  RodoU 
phe  ni  Mathias  ion  fr^re,  ne  turent  pds 
en  etat  de  prefler  I'ex^cution  du  Trait6 
(kit  avec  BotskaL  Le  nouveau  Prince  ne 
Jouit  pas  loti^-temps  de  la  Tranfilvanie : 
il  la  ceda  g^nereufement  i  Gabriel  Batori 
heritier  de  cette  Maifon  que  les  Turd 
appuioient  ouvertement. 

Celui-d  s'etant  rendu  odieust  par  fes  Mercure 
cruaittez ,  Bethlem  Gabor  Gentilhomme  Franqoft. 
Traafilvain  4'une  ambition  demefur^e  »^^'^ 

4        .      '-#||l 
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t6i^*  eut  loin  d'acquerir  la  faveur  &  la  protec- 
tion de  la  Porte  Ottomana  Levoiladonc 
oui  forme  un  puiffimt  parti  oontre  Batori , 
Sc  qui  lui  iait  la  euerre.  Le  iecours  de  la 
Mai(bn  d'Autricne  fut  inutile  a  Batori.  H 
{e  vit  bien-t6t  au  dernier  defeipoir  ;  de 
maniere  qu'il  prioit  fes  propres.amisde 
vouloir  le  tuer.  Les  ibldats  de  fbn  ennemi 
lui  firent  la  gp.ce  ^que  les  autres  lui  refii- 
foient  Trois  jours  apres  fa  m6rt,Bethlem 
fut  dedare  Prinee^  de  Traniil vanie  par  le 
General  de  I'Armee  des  Turcs  qui  taifbit 
descourfesoiHongrie.  Les  Etats  du  paJis 
fkflemblez  a  Clauflembourg ,  I'elurent  en- 
Juite  pour  la  forme ,  a  condition  q|u'il  de- 
manderoit  la  confirmation  autentique  du 
Sultan.  Des  due  Bethlem  ftit  tn  poueffion 
de  fa  nouvelle  Principaute ,  il  ecrivit  une 
letixefbrthonnete  auPalatindeHongrie 
pour  demander  les  bonnes  graces  de  TEm- 
pereur :  mais  Sa  Majefte  avoit  envie  de 
iairevaloir  fes  pretemions  furlaTranfil- 
vanie  en  vertu  du  Traite  fait  avecBocskai 

Sue  leSiiltaa  avoit  radfie.  Mathiaslede- 
ardit  tout  pubUquement  Aains  laDiete  de 
Katisbonne.  £t  c'etoit  prindpalemmt 
pour  cela  qu'il  demandoit  du/ecours  aux 
Etats  de  PEmpire.  Dans  cette  vde^la  Mai- 
fon  d!Autriche  fomentoit  le  parti  des 
Batori.,  dui  refiifoit  de  reconnoitre  le 
tjoiiveau  Prince.  Protqge  par  les  Turcs 
dont  il  menageoit  habilement  la  &veur , 
Bethlem  fe  maintint  non  feulement  en 
Tranfilvanie;  mais  il  fut  encore  fiir  le 
point  d'enlever  la  Hongrie  a  jpeu;i^,quipr4- 
tmdoieutletraverfer.  La 


Loiris  xiii.  Liv- nr.  44$ 

La  Ligtie  Proteftaiite  &  laLieue  Catho-   rSi  ^ 
llque  s'etoient  formees  en  Auemagne*  a  Divifion  en- 
I'occafion  du  difierend  furvenu  pour  lajT*  icsMai- 
fucceffion  aux  Etats  de  Clem  &  de  Ju*B^'„/gt 
Hers.   Les  Princes  de  Brandebourg  &  de  bourg  &  de 
Neubourg  gouvcrnerent  en  commiui  ces  Nenbourg 
Dttchezpaidblementdurant  quelques  an-^"'^  sou- 
nds, a  la  feveur  de  la  Ligue  Proteftante.  J|sS"dc 
Les  T^hcGS  fortes  etoient  gardees  par  des  cieves  &  de 
garnifons  egales,  les  deiix  Princes  demeu-  Jaliers. 
roient  dans  le  meme  palais ,  Us  faifoient  Jpter^ts  des 
tout  de  concert    Mais  qu'il  eft  difficile  J[*"j^fjgjf 
gn\in  Etat  fe  gpuveme  Iwig-temps  de  la  han.  L  Part 
lorte  fans  divmon!  Des  Princes  de  diife-Difc.  4. 
rente  Maifon,  de  differente  Religion  rfont  Mercure 
j>as  les  memes  interets,  ni  les  memes  ^  IJ"^***** 
vues.  Ceux-ci  commencarent  a  le  brouil-     '' 
ler  a  I'occafion  des  biens  Ecclefiaftiques. 
Brandebourg  voulut  ordonner  queiqi» 
cfaole  {ans  le  confentement  de  fon  Coile- 
gue,  &  Neubourg  s'y  oppofa.   Le  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  &  les  Etats  des  Pro- 
vinces-Unies  s'entremirent  pour  les  re- 
concilier.  On  craignoxt  qne  leur  divifion 
ne  dontiat  moia^  a  la  Maiibn  d' Autriche 
de  s'emparer  d'uhe  fuccdHon  liti^eule^ 

?ui  lui  femblok  fort  k  ia^  bienieance. 
our  empecher  que  la  mefintelligence 
n'augmentat)  les  amis  communs  propole- 
rent  un  manage  entre  les  deux  Maifohs. 

CeUe  de  Neubourg  y  confentit  voloii. 
tiers.  Le  Prince  Vollgang  va  trouver  PE- 
ledeiir  de  Brandebourg ,  &  lui  demande 
ia  fille  en  maria^e.  Mais  cette  demarche 
^te  par  le  conl^il  Jalutaite  deceux  qui  ne 

pen- 


le 
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«;t}.  |>enroient  qu'4  ^Ur  une  boiuie  corretl 

prnidanoe  entre  les  deux  MaHbns,  fut  Poc^ 

cafion  d'lme  haine  implacable  entr'eUes 

&  de  la  diftradion  des  beaux  Duchez 

lU'eUes  aurolent  pft  partager  eiitteremeiit. 

e  ne  iai  oomment  il  acsiva  dans  la  cha- 

eur  duvin  &  aumHIeu  d'unfeftiii,  que 

le  PriiiCQ  de  Nenbourg  dit  quelc[ue  choie 

a  la  cable  de  I'Eledeur  qui  ne  hii  plut  ^as. 

Tant  y  a  que  Brandebourg  s'emporta  ]^^ 

qu'a  donner  im  Ibuiflet  a  celulqm  recher- 

choit  ion  alliance.    Le  mal  n'etoit  pas 

iaiisremede«  ii  I'Eledeur  eut  voulu  rai- 

re  une  fatisradion  convehable :  mais  il 

le  refiiik  toujours  opiniatrement.    Ibxite 

d'un  pareil  af&ont^  Volfgai^  recoume 

au  pais  de  Cleves  dans  le  deflein  de  s'en 

venger  a  quelque  prix  que  ce  fbit    D&- 

mus'ce  tempsJa  brandebourg  &  Netu 

bourg  ne  lirentirius  rien  de  concert  dans 

Padminiftradon  des  lEtats  de  Cleves  &  de 

Juliers.    lis  fe  cfaicanoient  iur  la  moindre 

chofe  9  &  I'un  pretendoit  caSsr  ce  que 

Tautre  avoit  ordonne. 

Le  Mnce       Les  Efpagnols  profit&ent  habilement ' 

VoMpngdc^'une  fi  belfe  occa(iond*aff(wblir  laLigue 

giW  Proteftante,  &  de  gagncr  la  Maifon  de 

four  da     Neubourg^  lis  firent  propoier  au  Priiice 

DucdeRa-  Volfgang  fon  manage  avec  Madeleine 

viere^  &    fteur  de  Maximilien  Due  d&  Baviere  & 

R^Em!  <ie Ferdinand  Eledeur  deCologne.    On 

'^      4ui  promet  la  protedion  de  la  Maiibn 

'4'Autnche^  une  penfton  du  Roi  d'Eipa- 

^ne ,  &  I'appui  de  la  Ligue  Xilatholique , 

s'il  yeutqmtcer  &  iieUgigjHt  pourentrisr 

'     i  dans 
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dahs  la  Commtmion  du  f^apc :  tentation  i^t }« 
•extrimement  delicate  pour  un  jemie  Priii^ 
ce  ambitieux  ,  &  qui  ne  refpiteque  la  veti- 
fieaiice  d'an  outrage  fanglant  qu'on  hii  a 
lait.  Neubourg  y  iuccombe :  mais ,  ibit 
qu*il  vouUit  mena^er  le  Due  &n  pere,  ze- 
1^  pour  la  Confeiiion  d'Augsbourg « foit 
qu'il  eiit  quelqu'autre  railbn ,  VoUgang 
tie  voulut  pas  renoncer  a  ia  Religion  avant 
k  mariage.  U  confentit  feulement  d'e- 
poufer  la  Priiicefle  Madeleine  i  &  le  Due 
de  Neubourg  donna  fon  ^rement  fans 
iavoir  le  piege  qu'on  avoit  tendu  a  fon  fits 
aveugle  par  fa  palfion.  La  ceremonie  des 
tiopces  (e  fit  4  Munidi  le  lo.  Novembre 
de  cetteannee.  Pour  garder  encore  queU 
ques  m^ures  au  dehors ,  le  Prince  ne  fe 
tnaria  pas  a  la  Meffe ;  il  reqClt  ieulement 
ki  benedidion  nuptiale  par  les- mains  de 
rEveque  d'Aichftat  a  I'Officc  de  Vefpres 
dans  k  principale  EgUfe  de  Munich. 
Mais  en&i  Volft;ang  R  declara  au  mois 
de  Mai  de  Pannee  fuivante :  Hfit  pvofeCi 
fion  publique  du  Fapifme  k  DuiTeldorp. 
LeDucibnpere  en  eut  une  extreme  doiu 
leur.  L'Ordimnance  qu'il  publia  incon* 
tinent,  eneftuhe<preiive<ceirtaine.  £lle 
portoit  que  tous  les  Ltindis  de-1'annee ,  on 
raroit  des  prieres  publiques  pour  la  con* 
fervation  de  la  Religion  Proteftante  dons 
leDuche  de  Neubourg. 

'  'Les  artifices  &  les'lbupleflesdu'DucdeDifficnltes 
Savoie  nous  oWigent  de  revenir  fouvent  ^^y/j"^ 
&4uL    Le  Traite  de  paix  entre  Charles  p^x  faite 
Enuuaauel&leCarduialFetdinAud  Duceotre  let 

de  ^ttcs  (ii 
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i^i  2.   de  Mantoue  avoit  ete  ccmdu  avec  tant  de 

Stvoie  &  dc  precipitation ,  qu'on  y  avoit  parle  feule- 

Nan"**    ment  de  la  coniignation  des  places  piifes 

ffi/lana     4^ns  le  Monferrat,ians  fiiire  aucune  mea- 

Fenetm,      tion  des  pretetifions  reciproques  des  deux 

¥^Wr^^'  Parties,  de  la  reparation  des  domma^es 

^"jp^j^^faits  dans  le  Monterrat  one  Ferdinand  de- 

<v.Toiii.lll  mandoit ,  ni  de  I'amniine  pour  les  Aijets 

Pag.  no.    de  la  Mailbn  de  Mantoue  qui  s'etoient 

ixuiia.    declarezpourcelledeSavoies  ^ueChar^ 

*^  les  Emmanuel    vouloit^  obtenir.      Ces 

chofes  n'aiant  point  ete  reglees^les^  oonteC 

tations  devoient  recommencer  bien-t6t 

Les  Princes  d'ltalie  n'etoient  pas  nonplus 

fort  contens  d'unejpaix  informe  &  (ujette 

a  mille  pretextes  de  rupture.  Us  s'imagi- 

noient  avec  aflez  de  vraifemblaiice  que  le 

Marquis  d'Inojofa  Tavoit  feite,  parce  qu'il 

ne  pouvoit  pas  fe  difpeufer  a'obe'k  aux 

ordres  ^ofiti^  du  Roi  fon.  maitre.     On 

craignoit  encore  qu'il  n'y  eut  toujours  de 

la  coUudon  entre  lui  &  le  Due  de  Savoi^ 

&  qu'ils  n'euflent  tous  deux  quelque  de£- 

fein  cache.     Dans  le  temps  meme  que 

Charles  Emmanuel  rendoit  les  places  du 

Monferrat,  il  renforqoit  fes  troupes,  &  le 

Gouvenieur  de  Milan  demeuroit  arme. 

Attentifs  a  toutes  ces  demarches^  dont  les 

{[lus  clairvoians  ne  comprenoient  pas  le 
Qcret,  les'  Venitiens  prirent  la  precaution 
de  concinuer  au  Cardinal  Due  le  fecours 
qu'ils  lui  avoient  donne  des  le  commen- 
cement de  la  querelle ,  &defetenireux- 
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Ferdinand  d'Autriche  Archiduc  de  Gracz  i6i  j. 
extrememeiitlie  a vec  la  Cour  de  Madrid, 
ks  obligeoir  4  le  defierdu  Koi  d'&fpagne. 
C'etoit  a  roccaiion  *des  Uicoques  pirates 
&yoleursdesc6tes  de  Dalmatic  que  TAr* 
chiduc  protegeoit  aflez  ouvertement,quoi 
que  les  Venitieris  &  les  Turcs  fe  plaigniH 
fent  egalement  de  leur  brigandage.  Nous 
dirons  dans  la  fuite  de  cette  Hidoire  queU 
que  chofe  de  ice  demele  qui  a  fait  connoU 
tare  les  Ufcoques  dans  le  mcHide. 

.€e?qui  embarailbit  le  plus  les  ItaliensLe  GonTer« 
ipeculatifs  dans  l^afi&ire  du  Monferrat  >neur  de  Mi- 
c- eft  que  le  Gouverneur  de  Milan  quipa-**"  PJ«^*  ^* 
roiflbit  d'intelligence  avec  Charles  Em*^J|gJgj|; 
manuel ,  le  preSbit  pourtant  de  toute  fafarmer. 
ferce  de  defarmer  au-pUic6t.    Et  dans  le 
temps  menie  qu'il  etoit  auxjprifes  avec 
lui ,  il  vouloit  xxmtraindfe  Ferdinand  a 
faire'ce  qus  le  Sa voiard  fouhai toit  le  plus. 
Ces  demacches  coiitratres  en  apparerioe 
ne  font  pas  di£Bcilesaconcilier.  .L'Efpa- 

Sie  cherehait  a  profiter  du  diifcrend.  Sa 
[aiefte  CatboUque  pretendoit  en  etre 
i'arbiti-e  ah&lu  y&  dohner  la  loi  aux  Duos  ; 
de  Sayoie  &  de  Mantoiioconfbrpi^meni; 
ifesinterets.^  LeGoavemeur  da  Milan  i  n 
qui  ne  vouloit  J)fts  fairye  la  depenfe  d'avoir 
ttne  Af  ttiee  fur  pied  pour-lioppofer  en  oas 
<ip  befbiu  auxentjcepmfesduDuc  de  Sa<- 
"vpi^Y  lu^f^fi^t  d^/QQntimie]  ks  i^ftmni^^s 
<|ttJil/euti^  fiwjgedier  ifesrtjfpupes/  £tipai> 
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x6i  }•  dxnsi  Due  «yec  afies  de  hauteur.  Voila  le 
deMuiiment  de  Pintngue.  Voions  cons 
meat  let  deux  parties  le  demeterotit  des 
demandes  du  Roi  Cathotique.  Inojo£i  a* 
vokdepedte  a  Turiil  leConastoidaiit -dn 
Chkeani  deMihui  poiu:  dtre  d\ni  toil  de 
Maitre  au  Dug  qu'ii  efrt  a  fidre  mGeflasn^ 
ihoit  ce  qu'on  sad^eok  de  hii.  Qiarks 
Emmanuel  fbui&oit  impattemnaenc  cess 
BKUiieres  impecienres  '^uelesi.Eipdmola 
prenoient  avecliit&a<^^c  lesautt^^cn^ 
veraiiis  d%a]ie,  ^mqv^Mty  tereito 
ccmtuitr^  depiris  jriufieuts  amiees-Maisi^ 

Kuyant  pas  remter  crurvertemeilt  a  la  vo^ 
ite  dukoiPbi%pe  >  ilcherchbit  a  fim 
(Mrdinaite  divers  pretextes  pour  reculen 
Jamais  e^ritne  not  plus  firrisle^en jpareilN 
R»  inventions  quecemi  dec&Pcince; 
Pr^textes     .  II  r^oiuHt  suMefiage^  quil  ^^it  pveC 
du  Due  dc  a  odr^dier  fes troupes  »  &s  que  te Jttar* 

de  d^&nner.  ptiflemetitxles  a]JtidesiikTetS)dont  te  Car- 
Mercure  dkalDoc  de  Maiit03uis  ^cat  coniy^efiu  au 
Frao<;oit.    t^ttips  du^Traite  fait  amc  hsi.  Jli&.  ^h  Gou* 

rie  JUcondufi^fii^f'y  difok  Charles^EiubiSDatidj/Me  & 

Pa&  lit-    fiemttiteeMrtie$>ffHmslaP^^ 
119.  &c    ^ig^pgtitse»fMt^^'^Ai^ 

ghui^e  wtxjujiel^lki' J^t^elfrm^J^fi'fM 

demure  am^iufyf^Ma'^v^fiat^^aei 

firis  qtiaitfl'lfi  lipai^^^Dttc^de  Sdvoie 
devintipuUiqusi.  ^^Ij^Ql^^i^XJ&tiim^ 

L,i,h  JL  A  vi.^iiioic 
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-nioit  qu*il  eftt  jamais  rien  promis  d'appro-  •J5r j; 
chant.  II  pretendoit  meme  qulnojofa  Im 
avok  daruie  des  paroks  toutes  contraires. 
Oniiefavoitque  penferde  renigme.Qiid- 
0ues-uns  difbient  que  le  Grouvemeur  de 
Milan  aiant  requ  des  ,prefens  de  Charles 
£mmanuel  &  de  Ferdinand  ,  les  avoit 
trompez  Pun  &  Tautre ,  eii  dilant  au  Due 
de  Savoie  ee  que  )e  viens  de  raporter,  & 
en  proradtaiit  tout  le  contraire  au  Cardi- 
ndDuc>  oueleSavoiardueTederaande- 
roitpemcwpetite^fille,  &  qtfil  n'exige^ 
roit  point  d'amniftie  pour  les  gens  dil 
Monierrat  qiii  avoient  ftiivi  Ton  j>arti. 
Inojola  enra^eoit  gue  le  Due  de  Savoie 
voulfitt  le  faire  paffler  pour  un  fourbe. 
1Fout  ce  qu'il  pouvdit  dire  pour  fa  iuftifii 
cation,  <f eft queCharlesEmmanuel  aToit 
deja  fait  -de  pareils  tours.  En  negociani 
avec  les  Mmiftres  du  Roi  iHenrilV.  St 
avec  les perfonnes  tesplus  diftinguees  de 
la  Cour  de  France,  il  avoit  fouvent  foute- 
nuque  dans  les  conferences  fecretes ,  on 
lui  avoit  promis  certaines  chofes  aux- 
quelles  on  ri'aVoit  jamais  penfe. 

Quoi  qii -il  en  loit  de  rintrigue ;  fi  le 
Gouvemeur  de  Milan  avoit  donne  ces  pa- 
roles au  Due  de  Savoie  ^  il  iie  s'en  mit  pas 
fort  en  peine  dans  la  fuite.  Inojofa  con* 
tinua  de  prefler  Charles  Emmanuel  de  de-i 
farmer.  II  -fellut  alors  chercher  d'autres  . 
fi^fiutes.  la  France ,  difoit-il ,  a. des  trvtn 
ptfs  dmis  le  Dauplyme.  Le  Markhtd  de 
ijeJUigtderes  ffmetidplus  que  ks  demierf 
ordres  de  la  Bigentepour  les  faire  avancer 

T  2  vei's 
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l6ii.  verf  le  Fihmmt.  Sa  Majefii  Oaholipie  vm^ 
Jroii^Ue  queje  ftcfuffepasjur  mes  gardes  ? 
B  lavoit  Tort  bien  rarcificieiix  Due ,  que 
Marie  de  Medids  la  plus  contente  du 
xnonde  que  les  MaHbns  de  Savoie  &  de 
Mantoueeuilent  faitlapaix,  fans  que  la 
France  eCit  envoie  des  troupes  au  dela  des 
Monts,  ne  penfoit  nuUement  a  faire  mar- 
cher LefHiguieres.  L&Regenteluideman- 
doit  meme  de  {on  c6te  qu'il  deiarmat. 
Charles  Emmanuel  avoit  repondu  aux 
Miniftres  de  Sa  Majefte  Tres-Chretiennc 
que  les  Eipagnols  ne  lui  vouloient  pas  de 
bien,  &  que  la  prudence  I'obligeoit  a  fe  te- 
nir  en  etatde  redder  •  a  def  gens  quin'a- 
voiait  pas  oublie  qu'il  s'ctoicU^  contr'eux 
avec  le  feu  Roi*  Vargas  Secret;aire  de  Sa 
Majeft^  GithoHque  etoit  fur  le  point  de 
s'enretourner  a  Madrid,  apres  avoir  exe- 
cute les  ordresqu'on  lui  avoit  domiez 
pour  lltalie.  On  lui  en  envoia  de  nou- 
veaux  de  pafler  auparavant  par  Turin ,  & 
de  favoir  enfin  la  derniere  re&lution  du 
Knt  iKyltf-Duc  Cette  inftance  embaraflk  moins 
m  VerntM.  Charles  Emmanuel  que  toutes  les  autxes. 
Lib.1.  idi9.]j  feignit  de  congedier  des  troupes  en  pre- 
fence  de  TEnvoie :  mais  il  ne  caflbit  que 
les  miUces  de  fon  pais  qu'il  i>ouvoit  raf- 
fembler  en  uu  inftant.  C'etoit  aflez  c^'A 
conferyat  les  troupes  etr^eres  qiu  d- 
toieiit  a  fa  folde.On  volt  bien  pourquoi  il 
ufoit  de  toutes  ces  fouplcues  md^ies  d'un 
homme  de  fon  rang.  Ses  ei^ons  ea  Frai^ 
ce  ravertiflbient  que  le  Pruice  de  Conde 
in  les  autres  Meconcens  eclateroieiit  bien- 
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tAt,  &  qu*il  y  auroit  une  guerre  civile.  i6i?.. 
Charles  Emmanuel  efperoit  de  profiter 
de  cette  coniondhirc  pour  retablir  fes  a& 
faires  en  Italie,  ou  du  c6te  de  la  France : 
mais  le  pauvre  Due  fiit  toii jours  egaJe- 
fnent  trompe  dans  fes  efperances,  &  maU 
faeureux  dans  fes  intrigues  &  dans  fes 
artifices. 

Le  Cardinal  Due  auroit  pris  plaifir  a  Le  GooTer*- 
voir  fbn  ennemi  embarafle  de  ia  forte  avcc  near  de  Mi- 
les Efpagnols ,  fi  le  Gouvemeur  de  Milan  J"i^p7?|r 
tie  lui  eut  pas  fait  autant  de  peine  qu'a  ceCTe  de 
Charles  Emmanuel.    Les  Venitiens  con-  Mantoue  der 
feilloient  a  Ferdinand  de  repondre  a  la  de-  la  part  du 
mande  qulnojofa  lui  faiibit,  d'envoier  fa  Roid'Efpa- 
niece  a  Milan ,  qu'au  regard  de  tons  fes  ^xani 
difF^rens  avec  le  Due  de  Savoie  &  particu-  ijiTioff a 
lier^nent  fur  ce  qui  concemoit  la  Princet  reneta. 
fe  de  Mantoue,  if  etoit  pret  de  s'en  rapor-  ^^^^  ^^^  ^^ 
ter  au  jugement  du  Pape,  de  TEmpereur, 
&  du  Koi  CathoUque  :  mais  rElpa^ol  Sir!  Mema^ 
vouloit  auc  dans  cet  arbitrage ,  Philippe  "'j?'**^ 
n'eftt  ni  fuperieur ,  ni  compag^ion.  Sans  p*!®!*^, 
avoir  e^d  a  ce  que  Sa  Majefte  Imperiale ,  lf[  ,^7* 
lui  avoit  feit  dire  par  le  Prince  de  Cafti-  &c.* 

Slione ,  qu'il  falloittraiter  les  Souverait^ 
'Italic  ayec  plus  de  douceur  &  de  civilite, 
-le  Gouvemeur  envoia  Pimentel  General 
4e  la  Cavalerie  dans  le  Milanois,  pour  de- 
mander  de  la  part  du  Roi  d'Efp^ie  qu'on 
leiivoiat  inceilamment  la  jeune  Frinceife  k 
Milan  pour  y  etre  elevee.  Pimentel  repre- 
fenta  di^abord  au  Cardinal  Due ,  que  Phi* 
lippe  vouloit  prendre  (bin  de  I'education 
de  la  niece  I  &que  le  repos  de  Tltalie  de- 

T  5  pendant 
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1613.  pendant  eit  9iiel^e  maniere  de  Petablift. 
ment  de  la  jeune  Marie ,  SaMajefte  qui 
veilloit  a  la  confer vation  de  la  paix,  devoit 
8'a0urer  de  b  Princeffe » de  peur  qu'oii  ne 
la  mari&t  a  quelqu'un  qui  ne  feroit  pas 
agreable  aux  jPrinces  voiiins  &  qui  caufe- 
roitpeiit^elaroerre*  Ptmentel  finit  fit 
remontxance  enlaifant  comprendre  k  Fer* 
dinand  que  s'il  ne  vcHitoit  pas  donner  (a 
>iiec6 de  bonne gnicey  on  m  hn eoicv^ 
roitaforceouverte.  Le  Cardinal  Due  re- 
pondit  a  ion  ordinaire  qu'il  ne  pouvmi 
rien  iaire  fans  le  coiifentenient  de  FEmpe- 
reur  &  de  la  Reine  deFrimee.  Pimentei 
^  nefeptfiantpokitdecetter^pot^e^onlni 
dit  encore  que  la  Prin<»fle  ne  ie  i>ortoik 
pasUen:  &  puree  qu'^  n'en  youbk  rien 
aoire«ocihiluifiivoir,  pour  fe  con vain^ 
ae  qu  elie  n'etoit  paa  en  etat  d'etre  trwT* 

£>rtee^    Aprds  quoi  Ferdinand  )e  ooiisef- 
a  le  plus  fionnetement  qu'il  put.^ 
TjKdttRti     II  tt'etpit  pas  difficile  de  p6netrer  ks 
^Effftf^M  defTeins  de  la  Cour  de  Madrid.    LeCar* 

?!!JSI?  ^"^^  ^^  *  Dom  Vincent  fon  frerc  a. 

dcmMM  voicnt  tellement  mine  leur  fante  par  des 
exces  de  debauche ,  qu'on  ne  croioit  ras 
qu'ils  euflent  iamais  des  enfans »  ni  qtrib 
puiTent  vivre  long-temps.  Pour  confer*- 
ver  le  Monferrat  dans  laMaiibn  de  Gon^ 
rague ,  il  ialloit  marier  la  Prinoefle  au  fils 
du  Due  de  Nevers  heritier  ii^nteftable 
du  Duche  de  Mantoii&  £t  voili  ce  que  la 
Cour  de  Madrid  avoit  deflein  d'empe- 
cher.  Le  Roi  d'Efpagne  pretendoit  ie  ren- 
dre  malixe  des  Etats  de  k^Iaii^iideMan* 
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&ni^de|)amrqu^]iefaiiencmij(mr  en-    i6i^. 
tre  les  wi|n»  d'on  Prince  Firanqois  de  iiaiH 
'£jiioe  &  d'tndiitatioffi,  a  cai^  des  grands 
biexis  &  des  aUiattces  confider^es  cpjdil 
avok  en  France.  La  chofe  eft  (i  cevtaine , 
•que  Ferdinand  etant  tornb^  dangereuh 
•flmic  malade  m  ce  temps-ci ,  les  MiniC 
tvcs  4^£fpa^[ne  avoient  de)a  dreflT^  leur 
qplaa  pour  fafl'e  declarer  le  £mo  de  Nevers 
:dechttdetoiis  (esdroits  a  la&ccefliion  de 
Maoieoiie ,  &  ^eur  iawe  doiuier  par  I'Em^ 
^ert ur  ISnveflSlPurc  An  Drnki  a  cehu  qui 
^oonvtunok  h  mieux  k  h.  Maiion  d'Autri- 
Hche  ,  comme'fi  la  ligne  ma&utiae  des 
•GtictsKues  ^txiitenderemem  eleinte. 
-   liC  (>rdin^  Duo  de  Mafitouti  mii  iiVLa  R^ubli- 
«^t  tii  ttiezd'cMidued'd^t.  ni  ai&z9"edeVeni. 
4^e!^p^riencQ  dans  les  al&iFes  pour  fe  de-|^^^^g.^[^^ 
filler  de  tputes  ces  intr^oes^  fupi^eoitduRoi  d*fir. 
^u  moim  a  ees  d^fsmts  par  ia  m>€ime ,  ^  pagoe. 
l^r  fa  doBrence  aux  bons  avis  que  le  S^ 
nat  de  Venile  kii  donnott  aveo  ibinu    C^ 
Poiitiqties  raBnea  veioient  qvee  une  esQ- 
ir^me  )id<mJ[ie  ^  que  las  Elpagnols  ne  pm- 
fbknt  k  tien  moins  qu'a  engloutir  toute 
lltalie.    Non  contente  d'afiifter  Ferdi-    Nani 
Hand  de  leurs  confeils  &  de  leurs  forces/^  Htftcnria 
de   l^^dcoiua^er  i  fb^tQnir  courageufo-flf'?*^^ 
mm%  les  interetsafaMai&n,  laR&uWi.  ^         '* 
idue  donnoit  encore  das  ordres  preiians  k 
ies  Ambafiadeurs  it  R(Me,  k  Vienne,  k  Pa;  Sir!  Mm§^ 
uis  d'agir  awe  chalQur  auptes  du  Papc,  de"'»?'^?^- 
PEmpereur ,  &  de  la  Reine  de  France  en  p";  J'i'^/. 
&veur  de  Ferdinand.    Les  Miniftres  du  i  ^4!  167. 
RoiTre»-Chr^^  &  4?  la  Republique 

T  4  eurent 
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i6i^>  eurent  beau  reprifenter  aPaulV.  qiae& 
•  qualite  de  Pere  commun  I'enkageoit  ia- 


pas  davantage.  Applique  a  joujir  pail]bl&- 
ment  tx)utlerefteaefesj0ursdesoomino- 
:ditez  du  Pontificat ,  il  auroit  vti  oppnm&c 
tous  les  Princes  d'ltaUe  fans  fe  doimer  le 
moindre  mouvement,  pourvu  qu'on  I'eut 
laiile  en  repos ,  &  que  les  neveux  euflenjb 
la  liberte  de  s'enridoir  a  leur  aiie.  Breves 
Ambafladeur  de. France  indijme  de  oetCB 
negligence  naturelle  ,  ou  astedlee ,  eai^ 
voit  a  Marie  de  Medicis  que  le  Pape  t^(> 
Xfnt  qu'une  piece  de  chair  qui  s^engf-aifoii 
dam  Ntfrvetiy  uahonuhe  lans  couB^ 
&  fans  experience  qfn  ne  peitfbit  qui 
propter  de  la  prenliere  place  de^  I'Egliie 
que  le  hazard  lui  avoit^donnee>  lans 
qu'il^  fe  fendt  aflez  de  merite  poiir  ofer 
y  pretendre :  de  maniere  (pi'il  ne  felloit 

})as  eQ>erer  que  Sa^aintetedonnat  jansais 
e  moindre  lecours  a  la  Mailbn  deMan* 
toue.  Tout  ce  que  Paul  V.  pouvoit  fei- 
re  i  c'etoit  de  dire  tout  bas  a  I'oreille  du 
Cardinal  Due  qu'il  perfiftat  k  refofer  de 
donner  fe  niece,  &  d'epoufer  Marguerite 
ia  belle-fqeur ,  comme  le  Roi  d'Elpagi» 
Ten  preilbit ;  tant  le  timide  vieillard  avoit 
peur  d'oiFenfer  la  0)ur  de  Madrid  Ne 
ftroit-<5e  pointy  auffi ,  que  le  Pape  bien 
informe  de  Phumeur  paifible  de  Philip- 
pe III  &  de  la  fo]l>lefIe  de  la  M(> 
narchie  d'Eip^pe  /,  jugecdt  bien  ,qiJe 

'L  .  tout 
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toutrcefmcasn'etoit  qu'unemtriguedes  itfi}* 
Miiiifires  du  Roi  Cathdique ,  &  ^ue  des 
que  leur.  maitre  fe  verroit  menace  d'une 
gpene  avec  la  France ,  il  arreteroit  Tac- 
tivite  de  fes  Miniftres  pour  ecQUter  la 
caifbn  ? 

Quant  a  I'Empereur ,  il  y  avoit  encore  Embaras  de 
moins  a  efoerer  de  fa  part  que  de  celle  du  ^?^'.^.*^% 
Saint  Pere.    Outre  que  Mathias  n'etoit  ^^^^  j^ 
xii  en  etat ,  ni  d'humeur  d'envoier  des  Maiitouc. 
troupes  en  Italie ,  il  n'ofbit  choquer  trop 
ouvertement  la  Q>ur  de  Madrid.   Sa  Ma- 
lefte  Imperiale  confirma  bien  au  Cardinal 
L)uc  la  tutele  dc  fa  niece  :    mais  elle 
^crivit  incc^tinent  au  Roi  Philippe  pour  Sjri  Memo^ 
s'cn  difculper ,  fur  ce  qu'elle  n'avoit  pas  ^/t^^^ 
piirefufer  nonnetement  cette  grace  a  Fer-  pig.°"4y. 
dinand.    £t  pour  contenter  d'ailleurs  les 
Efpa^iols,  Mathias  oonleilloit  a  Ferdi- 
nand de  remettre  la  Princdie  Marie  entre 
ks  mains  de  SaMajefte  Catholique.    La 
Maiibn  de  Mantoue  n'avoit  done  point 
d'autre  rejQburce  que  Pappui  de  la  France. 
Les  parens  &  les  amis  qu'elle  y  avoit ,  {bU 
Ucitoient  en  fa  feveur  de  toutes  leurs  for. 
ces :  lesAmbaiiadeurs  de  la  Republique  de 
Venife  &  de  quelques  autres  Puiflances 
agiflbient  encore  de  leur  c6te :  Marie  de 
Medids  goutoit  aflez  Ids  raifons  qu'onlui 
jdleguoit  pour  I'exhorter  a  prendre  fes  ne- 
veux  fous  la  protedKon  de  ton  Fils :  Pinte- 
ret  du  fang  s'acoordoit  avec  la  raiibn  d'E- 
tat.    Mais  la  timide  Regente  ne  pouvoit 
pas  fe  refoudre^  une  bonne  fois.  Ijitetee 
du  double  marlage  avec  I'EQpagne  qu'^eU 
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t^t  )•  le  avoit  menage  avec  tant  d'applicadoti » 
&  qu'elie  regardoit  comme  le  plus  ferme 
appui  de  ibn  autorite,Sa  Majefte  araignoit 
que  Tafiaire  de  Mantxnie  ne  causat  une 
rupture  entre  les  deux  G)uronnes ,  &  que 
tous  fes  projets  ne  fuflent  deconcercez* 
EUe  fedmoit  des  inftances  que  leRoi  de 
IbK!.      la  Grande  Bretagne,  la  RepubliquedeVe* 

'•K«  »74*  nife,  les  Etats  des  ProvmcesAJnies ,  le 
Prince  de  Conde  &  les  Seigneurs  de  fba 
parti  lui  faifoient ,  d'envoier  des  troupes 
en  Italie.  Sa  p^etratioh  aUoit  juiqu'4 
d^couvrir  que  tous  ces  gens*la  ne  cner« 
choient  qu^  engager  la  France  a  s'oppo* 
&r  ouvertement  aux  ddTeins  de  la  Cout 
de  Madrid  -y  k  declarer  la  guerre  au  Roi 
d'Elpagne,  &  i  rompre  par  confequent  le 
Traitd^u  double  mariage  qui  ne  ?accoii^ 
modoit  pas  avecleurs  interets. 

Dans  cet  embaras  Marie  de  Medicis  fai-^ 
foit  agir  a  la  Cour  de  Madrid^aJBh  qu&l'a£» 
{aire  de  Mantoue  fe  terminat  prompte* 
ment  ^  Pamiable :  mats  les  Elpagnols  qui 
comioifibientia  diipofition,  tdcnoientde 
l^amufer  de  belles  paroles,  pendant  quails 
travailloient  vivement  i  venir  a  bout  de 
leur  entreprife.  Sans  iemettre  enpeiiie  de 
Kan!      ce  qui  fe  negodoit  contre  leur  Maitre  ea 

^fioria     iTrance  &  en  Italie ,  les  Miniftres  de  Phi. 

n7?tift9  I^^P^  d^larerent  fans  facon.  qu-il  preten- 

Ub.Lt€ts.  ^^^        laPrincefle  de  Mantoue  lui  flit 

coltfice ,  que  ie  Cardinal  epous^  Margue-i 
tk^  dxs  SaVote  fa  beile^fonir,  a&i  d'aflbiu 
fit  \m  diiferens  des  deux  Aiai&ns  .  que 
Cbartes  Eimaauuel  &  Fexd]suu3d.<ierar* 

mafleut 
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maflentau-plfttdty& que  lesautres points  i6i}* 
conteftez  entx'eux  funeiit  remis  au  juge- 
ment  du  Pape  n  de  I'Empereur  &  de  Sa 
Majefte  C^tholique.  Ces  conditions  s'ac-  ^ 
cordoient  laflez  avec  les  demandes  que 
Charles  Emmanuel  avoit  faites  d'abord : 
&  il  paroit  par  1^  que  le  Prince  de  Pie- 
mont  qui  avoit  obtenu  en&i  la  permiC* 
iion  de  venir  a  Madrid^nV  failbit  pas  trop 
inal  les  af&ires  de  fbji  pere.  (Dependant 
le  Due  de  Savoie  enrageoit  de  fe  voir  tod- 
jours  regente  avec  empire.  Mais  Ferdi* 
nand  etpit  plus  m^content  que  lui.  On  ne 
fe  contentoit  pas  de  lui  enlever  (a  niece  i 
on  vouloit  enoore  lui  faireipouler  malgr^ 
lui  une  belle-Toeiir  qu^il  n'aimoitpas.  La 
hainequ'il  avoit  pour  C3iarles  Emmanuel 
lui  donnolt  de  I'^oignement  pour  la  fille 
4e  Pennemi'  declari  de  la  Maiioil  de  Gon* 
league.  Lafoeur  deCofme  Grand  Du^  d^  ^ 
Tofcane  ^toit  beauooup  plus  k  fon  gr6. 
Elie  lui  apportoit  une  dot  cdnfiderablt 
en  argent  Les  Venitiens  fes  confidens  lui 
confeilloient  cette  alliance:  &  CoTme  etoit 
di&ofe  4  conclure  le  mariase  d^  que  le 
Aimrend  entre  les  Dues  dfe  Savoie  &  de 
Mantoue  ieroit  teinmin^ 

'   Les  Eijpagnols  ^tpieitit  leurs  a(&ires  en  on  propo& 
parlant  avec  trop  de  hauteur.    On  repr&.  dans  icCbn- 
fenta  fortement  i  la  Regente  qu'ily  avoit  ^**^^**«5'*»" 
de  la  honte  &  de  Pindknit^  k  ?oufl&ir  ^ue  JJ^^^J^ 
k  Roi  d^Eipagne  fit  la  loi  aux  Souverains  trouM  wi 
AlHez  de  la  Gouronne  y  &  qu'il  entreprit  niiSi 
d'dter  an  Roi  de  France  la  coimoiflaace 
des  a&ires  les  plus  importmitest  de  Pltalie. 

T  tf  Preflee 
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l6ii*  Preflce  de  toutes  parts,  Marie  de  Medids 

fommenqa  pour  lors  de  donner  plus  de 

•  £gnes  de  vie.    EUe  d^cl^ra  nettement  a 

^"V^!i!!r*^'^"^^^^^^  d'Efpagne  que  le  Roi  ion 

uTmrn  ^'^ Z ^® l^ffcJ^oi^ pa? opprimer  la Maifon 

Pag.  141.    'de  Mantoue ,  &  qu^il  emploieroit  la  force 

Hsi&c.     de  fes  armes  pour  fecourir  fes  parens  & 

ies  alliez*    On  ne  parloit  en  France  que 

de  la  rupture  entre  Ies  deqx  Couronnes : 

&  la  Noblefle  qui  n^  refpire  que  la  gu«Te» 

jouoi  que  ce  jbit  Tinftriufnent  de  fa  mine, 

A  par  confequent^de  fa  fervitude,  fepre- 

paroit  a  monter.  ]bien-t6t  a  cheval.    On 

tint  plufieurs  confeils  a  la  Cour  Air  Tai^- 

re  df  Maiitoue.    Chaoun  y  Qpinoit  ielon 

fes  interets  particuliers,    ViDeroi  &  Ies 

Miniftres    que  ^a^  pace    aocoiumodoit 

niieux  ,  reprefenterent  qu'avant  que  de 

s'eugager  dans  une  guerte  qui  poiuroit 

etrelongue  &  fanglante>.  il  fiJlo^t  tejnter  fi 

!e  difFereqd  nepourroit  point  s'aiufter  par 
a  voie  de  la  negociat ion.  Les  Princes  & 
Ies  Seigneurs  qui  groioient  )a  guenre  pins 
utile  a  leu^  ayancement  &  a  leur  credi^  ne 
rei^ttoient  pas  tOjut-^-f4t  la  tentative  de  la 

Eegociation :  mais  ils  vouloient  que  pour 
LVendre  plus  efficacy,  ondnt  une  At* 

mee  prete  a  marcner,  e^i  cas  que  le  Due  de 

Savoie ,  pu  1^  Roi  d'£fi)agne  refufaiie&t 

des  conditions  raiibnnaSles. 
La  Rfgente  jC^and  celui-fi  eut  appris  de  fan  Am- 
^^^  jK  balladeii^f  enFrande  qu*ony  parloit  fecieur 
CauSSiinf®"^^^^^  fiakeavimwr.,des' troupes  ea 
Italie  I  our  Jtalie,  Sa  .M^^efte  8c  le  Ducd^X^raiQ 
uesociec  uu  fgn  jtlavori  qpi^ue  youloient  £pii]it  la^gu^-^ 

-.'    -.x  ^  ^     '  ^      ■  ire. 
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re ,  commencerciit  de  parler  avec  moins  i^i^. 
de  hauteur.    On  temoigna  etxe  diipofe  aaccommo- 
terminer  Paffeire  de  Mantoue  par  la  voie^^®"J^"^  *"• 
de  la  negociatjon.    Philippe  dit  fortfe.je^Savoie"& 
chement  ^u  Prince  defiemont  d'ecrire  adeMantouc. 
Turin  que  Sa  Majefte  ne  vouloit  point  le  Sjd  Menun 
brouiller  avec  la  France,  &qu'elle  ne"*'^^*^^** 
donneroit  pas  occafion  aux  autres  de  rom-  p^t^^'j/* 
pre  avec  PEfpagne  a  cayfe  des  fantaifies  17*.  179* 
du  Due  de  Savoie ,  qui  fe  mettoit  tous  irir. 
les  jours  de  nouvelles  chimeres  dans  laJJ*^^"  . 
tete.  Qtte  vbtre  Pere,  ajoiita  le  Roi  ypenfe  de  lS 
doncaje  tenir  deforrnais  en  r epos  ^  a  moins  ^uUres. 
mfil  ne  fe  fente  ajfez  fort  Pour  refijler  luiUv.  VHL 
Jeul  aux  deux  Couronnes  ^  a  toute  Fit  (die.  C^*P-  ^ 
Un  Auteur  rapporte  aPoccadon  de  cette 
affaire  une  circonftance  qui  montre  bien,     . 
fi  elle  eft  veritable ,  que  Charles  Emma- 
nuel etoit  lliomme  du  monde  le  plus  chi- 
merique.Du  moins  Villeroi  la  domia  pour 
ConftanteauNoiiceUbaldini.  LeCardi-  ' 

nal  Aldobrandinmecontent  desBoi^h^s 
etant  a  Turin,  perluada  au  Due  de  Savoie 
de  k  iaire  CaroinaL  II  vomfera  facile  en^ 
fuke^  dilbtt  Aldobrandin,  d^obtenir  le  Pon^ 
Meat  mfremier  Conclanje.  Jevomripons 
Jeteuiestescriatwesdemononcle.  Cepen^ 
dant  nous  demewrerons  bien  ttnis  enjemble, 
t^  nousferons  la  hi  au  Pape  &  a  toute  la 
Cofur  de  Ronte.  Le  Ck)mte  de  Verue  con- 
fident du  Due  approuva  cette  ouverture 
qu'iltrouvoitla  plus  belle  du  monde.  Re- 
v^oiis  ^  la  fuite  de  l!affaire  de  Mantouei  ' 
&  Majefte  Catholique  envoia  encore, 
des  ordres  a.  ijbn  Anibafladeur  en  France: 

T7  de 
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l6ij*  dc  dire ,  qu'elle  feroit  retirer  fcs  troupes 

du  Monferrat ,  pourvii  que  le  Cardinal 

Due  voulflt  doiuier  une  amniftie  a  les  &- 

jets  qui  avoient  pris  le  parti  de  lla  Savoie, 

fcfedenfter  de  demanoerdes  dommages 

ftinterets.  On  propofoit  en  mfemc  tciiiDs 

le  manage  de  Fcrdinandavec  la  veuve  de 

fon  frcre :  &  pour  ce  qui  conccmc  la  jcu- 

ne  Princcffe  de  Mantoue,PhiIip5e  conlen^ 

toitqu'ellefetremife  en  main  tierce  ,  du 

conientement  des  deux  Couronnes.    Ces 

offrep  forcnt  accompagniei  des  paroles  du 

moiide  les  plus  honn)etes&  les  plus  dvikff. 

Tout  ccla  pamt  donncr  d'aflb  grander 

ouvertures  pour  titer  d^intrigue  avec  horn 

neur  te  Cardinal  Dua  La  Cour  de  France 

ne  penfa  done  plusqu'ji  la  voie  de  la  ne- 

goctation,  &  k  d^p^eher,  quelqu'un  pour 

eet  efFet  en  Italic  en  qualite  d' Ambafia- 

deur  extraordinaire. 

Ambitioa    .  Le  Marquis  de  Coeuvres  qui  avoit  M 

demeTur^e  deftine  a  cet  emploi ,  partit  de  Paris  a  la 

fat^M^^fi^  de  cette  aiuiiSc,  &  prit  la  route  de  Tu- 

Sid  de       rin  pour  ^'abouchcr  premiercment  avec  k 

,  France ,  &  Duc  de  Savoie.    Coeuvres  nous  apprend. 

deiaGaliga'iiiii.ii;ieme  qu'on  hu  donna  desordres  (e- 

fti  femmc.    ^^^^  ^^^^^  aupres  du  Cardinal  Duc  pour 

de^iX™.  1^  feire  confentir  a  rcmcttre  fon  Chapcau 
ce  de  ivurie  a  Galfgai  frcre  de  la  Marechale  d'Ancre. 
de  M^dlcis.  Os  gens  ne  mettoient  ]^int  de  bomes  a 
teur  ambition.  Conchini  venoit  d'obtenir 
k  baton  de  Mar^chal  de  Ftance  a  la  place 
de  Fervacques  mort  depuis  peu  t  &  thain^' 
tenant  la  Galigai ,  non  contente  de  «roir 
fen  man  rcvetu  dela  fecbode  dignit^^nili^ 

taire 
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tairc  en  France ,  fe  met  en  tete  de  feire  i^i^^ 
avoir  a  fbn  frere  la  feconde  dignite  de 
PEglife  RoQiaine.    Cette  creature  s'ou-Siri  Meme^ 
blioit  d*une  telle  maniere,  qu'elle  ne  gar-'^'*;^'^^- 
doit  pasmeme  les  mefures  de  labienflaii^'^J^™^^^ 
ce  avec  Jes  Princefles  dnfang.    Quelque         ' 
temps  awaravant  elle  avoit  parle  dans  le 
cabinet  de  la  Reine  a  la  Princefle  de  Con* 
de  d'une  maniere  (i  haute  &  fl  hardie  • 
queSonAltefle  enfut  extremement  of- 
fenfee.    Tout  le  monde  etoit  choqu^  de 
riniblence  de  la  Conchini ,  dont  les  ma. 
nitres  ne  contribnoient  pas  pcu  k  irriter 
les  Princes  &  les  grands  Seigneurs  contra 
ion  mari ,  que  fa  nouvelle  dignit^  de  Ma- 
rechal  de  France  expofoit  encore  plus  a 
la  jaloufie  &  4  la  hame  du  Courtiian. 

Les  efprits  n'etoient  gueres  moins  agi-ConUnim- 
tez  dans  les  Provinces-Unies  fur  les  quet  tion  des  dit 
tions  de  la  Grace  &  de  la  Pr^deflination,  l^^Z^^ 
qu'en  Italie  fur  les  interets  des  Dues  deia  Grace  & 
Savoie  &  de  Mantoue.  Jac^fues  Roi  de  la  de  la  Pr^ 
Grande  Brdtagne  intervenoitdans  les  difldeftination 
putes  des-Theologiens  de  Hollande  aveci*"^][^ 
autant  de  chaleur  &  d'empreQement  queu„ies, 
les  Rois  de  France  &  d'ETpagne  dans  Preface  des 
le  difFerend  que  caufbient  les  pretenfionsAdes  da 
de  Charles  Emmanuel  fur  le  MonfOTrat  ^^f^  ^« 
Vinvood  AmbafEideur  d'Angleterrc  au-g^^Qj^^^^ti 

fres  des  Etats  Generaux  des  Provinces- toirede  la 
[nies  etoit  fort  intrigue  avec  les  Miniftres  R^orma- 
Gomariftes :  on  auroit  dit  qu'il  etoit  quet^-  j^ 
don  du  plus  grand  interet  de  la  O)uronne       ^^ 
du  Roi  ion  maitre.    li  ne  s'agiilbit  pour^ 
tam  que  de  iayoir  fi  Vorilius  devoit.etre 

exclus 
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t6i  ?.   exclus  dc  rUniverfite  de  Leydc  qui  I'avoit 

5^' .    apijeHedaiis  les  formes  5  &  tout  au  plus 

cme^   ^ i.^g®'' fi '^ cinq  articles  des  Arminiens 

qMHoim-  ^ientcontrairesaladodrinefondamen- 

Ma  proffiit'  tale  des  Eglifes  Reformees.    L'Ambafla- 

^'r!^^,',. .  deur  difoit  tout  hautement  que  Baraevelt 

Sb?      Penfionnaire  de  Hollandefe  laifibitfur- 

^^       prendre  par  Wytenb<^[art  Miniftre  dc 

rEglife  de  la  Haie,  &  oUe  les  Etats  de-Hol- 

lande  enchantez  jpar  Bamevelt  faifoient 

tout  ce  qu'il  leur  lui^eroit.  Les  Gomarif- 

tes  auxquels  on  commenqa  de  donner  le 

nom  de  Conh'^^Remontrans ,  a  caufe  des 

Canire  -  Remontrances  gu'ils  c^ofoient 

aux  requetes  &  aux  ecrits  des  Amunieiis 


res  a  Vin^orood ,  tantdt  centre  Vorftius» 
tant6t  contre  les  Etats  de  HoUande  qu'ils 
accufbient  d'etre  trop  ^vorables  aux  Re- 
montrans  &  aux  Soaniens  meme.  L'Anip 
bafladeur  envoioit  tout  au  Roi  y  ou  bien  a 
FArcheveque  de  Cantorberi  qui  le  decla- 
roit  ouvertement  contre  Vorftius  &  con- 
tre les  Arminiens.  L'appui  que  les  Con* 
tre-Remontrans  trouvoient  aupres  de  Sa 
Majefte  Britaimique  embarailbtt  ctrange- 
ment  lesEtats  deHollandeJls  cherchoient 
tous  les  moiens  poillbles  d'etouf&r  ces 
conteftations  ,  qui  pouvoient  avoir  des 
fuites  facheufes.  Et  les  GMitre-Remon- 
trans  qui  comptoient  toujours  fur  la  pro- 
tedion  du  Roi  Jacques ,  ne  vouloient 
point  demcurer  en  repos. 
Apres.  la  ^leuIeCoiilerence  tenue  a  la 

Hai« 
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Hs^e  en  i6ii.\es  Etats  de  HoHandea-  i(fi}4 
voient'ordonne  auxTheologiens  des  deux 
partis  de  rediger  par  ecrit  ce  qu'ils  pen- 
ibient  des  cinq  articles  controver(ez  ^  & 
d'y  ajouter  leur  fentiment  llir  les  moiens 
les  plus  propres  apacifier  les  troubles  que 
leur  dilpute  cauibit  dans  phifieurs  des  Pro^ 
Jvinces-Unies.  ^  Les  Remontrans  declare- 
rent  que  la  voie  de  la  tolerance  leur  pa^- 
roiiToit  Ja  phisiure  &  la  plus  convenabW; 
de  maniere  que  chacun  eut  la  liberte  d'en^ 
jeigner  &  de  precher  ce  ou'il  croyoit  iur 
les  cinq  articles  controveriez.Les  Contre* 
Remontrans  propoferent  la  c6nvocatioa 
4I -un  Snode  National,qui  examinat  &  qui 
defi^^t  >  lequel  des  deux  (entimensetoit 
leplus  confbrmea  la  Parole  de  Dieu  ,  &a 
la  dodlrine  cbmmun6ment  recue  dans  les 
£glifes  Reformees.  Qu^d  ties  Etats  de 
Hollande  voulurent  deuberer  fur  tout  ce- 
ii  dans  leur  AfTemblee,  elle  fe  trouva  par- 
tagee  entre  les  deux  fentimens.  Les  uns 
approu voient  I'avis  donne  par  les  RernQti^ 
trans,  &4es  autres  furent  pour  la  convo-> 
cation  d'un  Sinode  National.  Les  pre- 
jniers  I'emporterent  a  la  fin. 
.  Sans  vouloir  fe  declarer  ni  pour  I'un, 
ni  pour  I'autre  parti,  les  Etats  de  Hollande 
puolierent  un  Edit  par  lequel  ils  enjoi^^ 
gnoient  aux  Mini(tres  Remontrans  & 
Gontsre-Remontrans,  defefupportermu^ 
tuellement  avec  charite,  de  ne  point  trou-> 
bier  la  paix  des  E^lifes,  de  ne  dure  pas  que 
Vun  des  deux  partis  I'eut  emporte  uir  Pau^ 
tre^  de.parler  dans  leurs  Ibrmons  aveC 

beau« 


4ro   .HrsToiR:R  nt  ^ 

Itf!r3>   beaiicmipdeietMiiie&deinodB^ 

5|iieftioii&ooiilroi«rlee89  fPanmr  plusde 
oin  dPifioilquer  au  peq^  oe  qui  cencott 
aelesdevoffsde  la  vie  ChieoeBiie ,  &  la 
neceffite  de  conferrerla  paix  dans  PEgitfc 
&  dans  ia  Ibcicte  civile  >  qae  itfsxfiimjet 
Akxix  koikom  dea  guemcai^  de  Theob. 
logie ,  aUkakei  &  ddSciles;  £t  psace 
^ue  leaCoadrcuRcmontramfe  plaigiiotcat 
Ifiie  kmrsJkdferraiires  n^wnientjpas  fair 
lomenc  dcs  ovmioiia  esocraires  a  b  doc- 
trine des  EgTiTes  R^fiodrmcos  fiir  la  Grace 
A  fiur  )a  Predrflkiatifln^  aiak  Cftcore&r 
le  P^ch6origineU  &i^  Igi  $atts£i6kioiide 
Jefii^hriA  &  fur  quaimies  autres  wti- 
dea  inMrana  de  fat  Rsugioik «  lea  Etats 
^e  Hoittnde  firent  defenfe  a^enSupktt 
^ans  les  lemons  puUiques  ft  dans  lea  fiii' 
tnons  aucune  chofe  contraire  k  ee  mic 
lea  Es^&&  Refiorm^  ont  to(l)oura  £ik 
Brofeifioii  de  croire  du  Peche  origktd>  de 
n  Satisfadiioii  de  JefoBXhrifl^  ft  dea  au*. 
trea  arridea  ^oncea  dans  POdenuaiipc 
des&ata. 

*  Ceht  fuffit  pour  rcfuter  la  eakmuiie  de 
quelques  Contre-Remontcans  emportesi 
qui  eiufent  IHmpudeiice  d'aocufer  publi- 
quementles  Etats  deHoHande  de  voufeir 
kitroduire  dans  leiur  Pmyince,  les  impie*. 
tez  de  Paul  de  Samofate\  que  Sendee  ft 
Socin  ont  renouvellees  danslefieclepri* 
cedent.  Ceux  qui  compoToient  oette  SU 
hiftre  Afiemblee  ,  detelc^rent  to£liours 
les  ennemis  de  la  Divinit^  deJefus-Cnrift. 
Siplufieurs  Deputes  auxEcais^  HoUan. 

de. 
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de,  ne  crurent  pas  devoir  &  declarer  coa-  ttf  i^« 
txe  la  vocation  de  Vorftius  a  lUniverfite 
4e  Leyde ,  c'eft  que  Vorftius  proteftoit 
tout  publiqtoemei]^  qu'il  re)ettoit  les  ienti* 
mens  de  SocttL  Les  Etats  voulurent  qu^il 
fit  imprimer  en  Latin  &  en  Flamand  la 
^eclaraition  qu'il  leur  avoit  faite,  &  qu'el* 
)e  fbt  ^woiee  an  Roi  d'Aneleterre.  On  ku 
ordoniLa  encore  derepondre  exadentent 
^  tputes  les  aocu£uions  intentees  contrc 
lui  dans  des  ecrits  publics,  &dedemeurer 
a  Terso^rjufqu'a  oe  qu'on  itit  mieux  in^- 
forniedeus  veriiables  £Bntimens.Grotiu8 
U  connu  TarfesexceOetts  Oovrages  etoit 
nkirs  Avogat  Fifcat  dc  Hcdbnde.  li  cut 
loeaucoup  de  port  k  ce  que  les  Etats  de 
b  Province  firetit  dans  ces  contdfatttona 
Ce  fiivant  homme  arvoit  tant  d'horrenr  Epifloi» 
pour  le  Socimanifme  9  qu'il  di&it  fans  fk-  ^^  <  I* 
i^  que  les  Sedateurs  de  Socin  ne  ^^cri^^^^j^j^^ 
tment  pas  d'etre  mis  au  nombre  des  Chr ei- 
tiens  9  &  qv'il  ne  trouvoit  pas  grande  di& 
ference  entre  un  Socinien  &  un  Maho«- 
metan.  Grotius  paroit  n'avoir  nas  eu 
dans  laiuite  fii  mauvaife  opinion  des  di& 
ciples  de  Socin  :  mais  il  n'a  jamais  enu 
brafle  leurs  fentimens.  Une  inBnite  d'en« 
droits  de  {es  Lettres  &  de  ies  Ouvrages 
le  prouvent  clairement.  Quelque  ckofe 
qu  on  dife  pour  fletrir  fa  reput^on  >  il 
aura  toujours  la  ^loire  d'avoxr  mieux  re- 
fute que  ceux  qui  ont  ecrit  avant  lui>  les 
iaufles  fubtilitez  de  Socin  contre  la  Satis- 
iadlion  jAe  Jeius-Chrift. 
LesMioiflx^  les  plus  iages  &  les  phisiioiiveiitt 

i  mod&vcoatdbh 


4ri       Ht'^tOIRE  DE^ 

TifT2.  mod^rez  ft  foumirent  fans  peine  aMt 

^on^n  Hoi- public  en  i5iK  CeiDc  des  Eglifes  Walo- 

mnf(^re^(k  "^  ^®  fignalerent  dmis  cettc  rencontre. 

cheifir  les   ^'^  promifent  dans  leurs  Sinodes  de  i6i% 

Paftciin.     &  i6i^.  de  regarder  oomme  leurs  freres 

ceux  qui  foi!itenoient  les  cinq  articles  con^ 

trovcrlez.  Mais  la  plus grandepartie  des 

Miniftres  Flamands  ne  futpas  fi  traitable; 

ik  avoient  pre{que  tous  pns  pard  dans  b 

Grodot      querelle.  Ceux  qui  s'^toient  declarez  pour 

Or^iemiba^l^  G>ntrc  -  Rcmontrans  crierent  oontrc 

miL'jmfti.  I'Edit.    Us  accufoient  les  Etats  dc  Hol- 

Uimnenfitefisoide  d\me  lache  condefcendance  pour 

Epifi.1%.  Bd  des  gens  dont  la  d(>i£faine  y   d^bit-oB^ 

^^^^   tendoit  k  r^ablir  le  Psqjifme  ,  ou  W^a 

iSaT**      introduire  leSodnianifme  dans  les  E^life 

R^fbrmees.    L'an  i6xz,  il  fiirvint  vnc 

ai&ire  qui  caufa  une  nouvelle  concefbp 

tion.     Les  Remontxans  (e  plaignoient 

fouvent  que  leurs  adverTaires  ,  ecant  1^ 

plus  forts  dans  les  Sinodes  &  dans  certain 

nes  Aflemblees  quV>nnomme  ClaffesSM 

les  Provinces-Unies ,  &que  les  Reformed 

de  France  appelloient  CoUoques^  il  ani- 

voit  ordinairement  qu'on  y  refiiioit  d'ad- 

mettre  au  Miniftere  ceux  qui  fe  deda- 

roient  pour  la  dodrine  des  dnq  articles. 

6r|)tins      Cette  confideration  &  quelques  autres  iu- 

Apoiogetu  ygj^j.  ^u^  qu^  Bamevelt  propofa  daitf 

SKi.  I'aHemblee  des  Etats  de  HoUande  Ic  re- 
iufpr^/iti'  nouveilement  d'une  Loi  cbreflee  l'an  15*9^* 
nmt.  Cap.  Jur  la*4naniere  d'ellre  des  PafteuTs  de  I'E- 
«/.         glife. 

n  paroit  qu'au  commencement  de  laRe- 
£[)rmation  eniioUande^  lePniic^uillau- 

tut 


LOUIS  xiiL  Liv.  nr.   4n 

inc  d'Orange  &  les  Etats  de  la  Province,  i6ijk 
avoient  eu  defleiii  d'ctablir  que  I'eleAioni 
Bes  Miaiftres  appartiendroit  aux  MagiC 
trats  des  lieux :  mais  les  Eccledaftique^ 
eurent  Thabilete  de  faire  echoiier  le  pro* 
jet.  Un  Sinode  National  tenu  a  la  Ha'ie 
en  If 86.  regla  que  les  Pafteurs  feroient 
choiiis  par  le  Confiftoire,  qu'on  feroit 
ieulement  aux  Magiftrats  Phomietete  de 
leur  doiiner  avis  de  Teledion,  &  de 
Uur  demander  y  s'ils  ne  trouvoient  rien 
a  redire  dans  les  moeurs  &  dans  la  doc* 
trine  de  la  perTomie  choifie.  Le  Decret 
du  Sinode  renverfoit  le  droit  de  patro<* 
iiage  etabli  en  Hollande  long-temps  avant 
la  Reformation,  que  les  Etats  &  les 
Centilshommes  du  pais  pretendoient 
conferver ,  aulli  bien  que  pluGeurs  autres 
Provinces  qui  s'etoient  reformees.  Bien 
loin  d'approuver  le  reglement  du  Sinode, 
les  Etats  de  Hollande  firent  un  Edit  la 
meme  amiee,  par  lequel  ils  declaroienK 
que  leur  intention  etoit  de  fe  conferver 
4  eux  -  mfemes  &  aux  Gentil^ommes  le 
<koit  de  patro^ge ,  a  condition  que  les 
gens  nommez  par  les  Patrons  ^  ue  fe- 
roient  requs  au  Miniftere  qu'apres  une  e- 
xade  information  de  leurs  bomies  moeurs 
&  de  leur  faine  dodtrins.  L^s  Et^  deZe* 
lande  ne s'en tinrent pas non plusau Ca« 
j.xon  du  Sinode  National  de  la  Haiie.  L'an 
if  9 1 .  ils  convoquerent  un  Sinode  particu* 
Her  de  leurPrpvince.  II  y  fut  ordonne  que 
les  Cpiidftoires  prieroient  les  Magiftrats 
des  Ueux^de  nommer  auel^ues-un&  de  leur 

Corps 
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ilff^.  Coi^s  Pourproc^derconjomtementsvtt 
le  Conuftoire  a  Peledion  du  Miniftre. 

En  Hallande  il  (arvenoit  prefque  to&« 
jauTS  quelaue  conteftation ,  qusoid  il  etoit 

Eiieftion  de  remptir  tine  Egme  v^!»nte. 
es  Confiftoires  io<itenoient  que  ce  privi- 
'  ee  leur  appartenoit  uiiiquemeDt>  les 
[agiftrats  cl  les  Gendlshommes  preten- 
doient  maintenir  leur  cbroit  de  patronage. 
Pourrem^dierauxdefordresquecaiifoient 

fes  di&utes  frequentes  &r  cet  ardde ,  en 
tenia  ran  ij^i.  dansPaflemblee  desEtats 
de  la  Province,  de  iairemi  nouveau  regie- 
ment  iur  la  maniere  d^^lire  lesPafteuis. 
Selon  ce  projet ,  les  M^ika^  &  le  Con- 
fiftoire  devoient  nommer  chacim  quatre 
I^erfennes  de  leur  Corps  pcypr  elire  con- 
joimemeiit :  P  AAe  de  Petedkfon  devoit  e« 
ttre  poFte  enfoite  au  Corps  des  M^iftrats 
qui  pouvoient  accqiter,  ou  tejetter  le  Mi- 
niftre choifi  1  &  dans  ce  dernier  csis ,  ii 
falloitpFoceder  ^  une  autre  eleiftion.  La 
Loi  ^it  affez  conforme  au  droit  etabii  par 


tresficcUfiaftiques.  £ttKurcei|ifi{^oita 
profMxs  de  conferva  queiqueprivil^e  aiix 
particidiers  (}ui  avoiem;  le  patronage  des 
EjglMes^  on  aioiita  dasia  la  meme  Loi,  que 
B^il  s'a^flbit  dechoifir  uiiFafteur  pour  vne 
EglUe  dcmt  impsutieuUer-leroit  le  FatroU; 
emil4U  d^puteroit  qnaereipetfomies  four 
41ire  dottjointement'avec'les  qi^enDm-' 
mees  par  le  Goiifilk>iife:'deniaftt^rei}ii'un 
Gentuhomme  auroit  le  meme  pmilegfi 
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pourl'Eglifed^fonpatxonaeeyquelesMa.   i^t)^ 
,  gi^lrats  s?etf>ient  referve  ^wsas^  les  Egbfes 
\  oteinfles&desbou£^.    Un  regletnent  fi 

bien  concerte  pour  contenter  tout  iemon-* 
;  de^tsroii^tant  (foroofkiondasisPaffem* 
'  blee  des  Etats  de  tiollsnderan  i  f  91 .  de  la 
\  part  de  tpielqnes  Villes  cofiiTderabtes^qu'fl 
;  nefutpaspcnfiUedelV^repafia'enLoi. 
;  L'an  \6fi%.  le  Peniiomiaire  Bairiievelt  le 
j;  pr^ipofa'deiechefauxEtacs  defbProvii 
^  ooffiraephistn&effiureiqne^nnais.ax^^ 

^  dcs farouUlemes fiitveniiesalVxxaflon de8 
^.  einq  articles.  Ovdre  ^oeiks  Snod^  & 
;  les  Ctafles  ii/auiokni;  pas  oi^  &  fervir  ft 
^'  fiicslemast  du  pvloeKtte;de  la  pr^tendufi 
;  herdfie  desReiniMitfaus  ^  potnrrinterdire 
J  ceux  qui  'aunsieiit  io^  choifis  de  la  iortQ 

I  par  le  oonooucs  des  Coofifioires  Jk  dea 
■[  Mai9(faatroiidesBat];QW;'cepooiJet  adroit 
^  eticore  iin  wwxwp  iiKXxfidkafaleidsnK  ki 
'  fituadcsnipreibit&dcsEgiiresxk^oHande^ 
^  II  damunt .racneiii . aioc Magifbats^  dene 
[  fedcechoifiri 
'  A&t$Zy  agvial 

^  ktteiltioiuieripoiirlapalx.  C^9ai(Bd:Sai:Be« 
^  velt  fit parier 'dans  raifienai)hie  ^dw  £mti 
'  de  laritovince^,  ^reiioiivdtotietn^d^ 
'  Loi  pvojelcfe  eti'  rjr$ii.  i^ifiaitkwnsift 
-  troument  d'aboid^partaeeas.  tLesamscd. 

loient  A^zv^JKmJiiorvh  ipimli^:  lies^autvee 

II  diibieiloqu^liefDit  pkif  ^£pruj(^s(dc  la  &i4 
^ »  flip^ianpremisrenistic  asms^unSincKlej 
^  Geuxp>(a'  'craiffnoiettt  •  ^jpasemmeiit  uo^ui 
'  eeaJeiEof^iieriBubv&t  encore  :ptos  JsesiMu 
;  i^&»sidupatoi^Goaam&fimpntr^  qui 

groii« 
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Itfij.  grondoient  fort  de  ce  que  les  Etats  prl 
tcndoient  decider  leuls  tout  ce  qui  regar- 
doit  la  Religion  &  le  gouvernement  k 
reglife. 

•  Barnevelt  menagea  fi  bien  les  efprits 
dans  cette  afiaire  qu'il  avoit  prife  a  coeur, 
qu'il  les  amenatousa  ion  fentiment  Les 
E^ts  de  Hollande  refblurent  enfin  m 
les  loix  projettees  fur  les  af&i(es  Ede- 
fiaftiques  en  if  91.  {eroient  defbrmaisob- 
{ervees.  Mais  on  trouva  de  fort  grondes 
difficultez  dans  I'executioii ;  on  vit  incon- 
^tiiient  de  nouvelles  oontellations  devi- 
ve  voix  &  par  ecrit  fur  la  deliberatioa 
des  Etats.  Les  Contre  «-  Remontntns 
crioient  que  les  Etats  ayoient  pafle  les  to- 
nes de  leur  autoritc  legitime ,  &  ^'il  fl^ 
kur  etoit  pas  i)emiis  oemettre  airdi  la 
maitt  a  Tencenloir,  en  rbglant  cequicoDr 
ceme  les  dc^cs  deFoi ,  .&  k  gouver- 
nement de  I'EgUfe.  Les  Remontraiis  ne 
manquerent  pas  de  prendre  le  parti  d^ 
Etats.Outre  que  c'etoitune  occaliondeie 
rendre encore plusagreables  aux Puiflao- 
ces,ils  trouvoicnt  leur  a  vantage  dans  Teta* 
bliiifisnent  de  la  Loi.  Lesi Arminiens  fou- 
tenoient  done  ,  &  ce  in'etoit  pas  iCuisrai- 
fon ,  que  les  £tat&  de  HoUand&etanc  Soi>- 
verains  dans  leur  Province^  ils  avoiencpu 
ordomier  ime  chcfe  qui  rL'6ft|)as  contrai- 
re  4  la  Loi  de  Dieu^,  .&  regkfr  la  police  i^ 
VEglile  y  iaire  de&  loix  pour  y  conierver 
la.^Aix,  a  I'exemple  des  Jtmpereuf s  &  des 
Erniioes  Cbr^tiens  qusiea4>ntu{eide  lafor- 

.i:  •   .  ve 
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ve  iredire.  De  maniere  qu'on  nedifpu-   itfij, 
tera  pas  feulemeut  defer  mats  daiis  les  Pro- 
yinGes-Unies  fiir  les  cinq  articles  des  Re- 
moiicraiiSy  mais  encore  lur  le  droit  de  pa<- 
troni^e,  &  fur  le  ^ouvoir  leeitime  des 
Souverains  en  ce  Qui  concernela  Foi  &  la 
DifcipUne  de  PEglife.    Voila  quelle  futGrotfas  A 
Toccafion  d'un  excellent  Traite  que  nous  ^^P^^f^ 
avons  de  Grotius.     Ce  favant  homme  y  p^"^ 
etablit  plus  ampletnent:  ce  qu^il  ^vorx,  drJ! Saera. 
avance  dans  une  Apologie  des  Etats  de 
Hollande  touchant  Vautorite  des  Souve- 
rains dans  les  affaires  Ecclefiaftiaues. 
Mais  avant  que  de  parler  de  P Apologie 
publieepar  Grotius^  je  dois  dire  quelquc 
choie  de  la  divifion  qui  augmeiitoit  tous 
les  jours  dans  les  Provinces-Uiiies. 

On  V  voioit  deja  Sinode  contre  Sinode.  La  diviGoii 
Celui  d'Utrecht  en  1612.  declare  que  lesaugmente 
cinq  articles  des  Remontrans  font  tolera-r^?"^^^^'*" 
bles.    Celui  de  la  Province  de  Gueldres  unieRT 
foutient  de  fon  cdte  que  toute  la  dodtrine 
contenue  dans  la  Confeilion  de  Foi  & 
dans  le  Catcchifme  des  Eglifes  Belgiques, 
eft  conforme  a  la  Parole  de  Dieu.  Le  Si*  Preface  des 
node  s'engage^  folennellement  a  la  main*  ^^  ^"  s*. 
tenir  &  a  la.defendre.  En  certaines  villes  ^^^^^1,* 
on  fuipend ,  on  depofe  les  Miniftres  Re-  Brand  Hi& 
montxans  comme  heretiques  s  en  d'autres  toire  de  la 
on  chafle  les  Contre-Remontrans  comme  R^orma. 
des  emportez  &  des  feditieux.    Le  peu-  ^*  ^^yrt 
pie  attache  a  fes  Miniftres  ,    ne  veut        ^^ 
pas  reconnoitre  ceux  qu'on  met  k  leur 
place.      De  maniere   qu'il  fe  formoic 
un   fchifme   dans    U    memc    E^e. 

Tome  I.  V  Une 
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i6i  ^  Une  parde  du  peuple  s'aflembloit  avec  le 
Miniltre  depofe  malgre  les  Magiftrats :  & 
Tautre  s'attachoit  a  celui  iqu'onavoit  noo- 
vellement  app^Ue.  Un  ceitain  Gefelius 
embarafla  tort  ies  Magiftrats  de  Rotter- 
daiti.  On  le  depofe  &  il  faic  des  afiemblees 
pardculieres  ;  on  le  bannit  &  il  refufe 
d'obeir.  Les  M2^;iftrats  publierenc  un 
Manifefte  pour  rendre  raUim  de  leuf  con- 
duke  au  peuple  :  G^lius  y  repondpour 
fe  juftifier.  Enun  mot ,  il  nV  avoit  pas 
eu  de  plus  grahdes  divifions^uis  r^life 
au  temps  ae  PArianifme.  On  (aifbit  cou- 
tit  des  lettres  drculaires  pour  exhorter  ie 
peuple  a  fe  feparer  de  la  Communion  de 
ceux  qui  ibCitenoieiit  les  cinq  articles  con- 
troverfez.  Les  Contre^Remontrans  ie  di^ 
foient  PE^Iife  injuftement  perfecutee.  lis 
s'afllembloient  en  particutier  dans  unt 
grange  a  Rotterdam.  Les  Magiffa^ts  la 
Hrent  fermer  >  &  le  peuple  du  parti  Con- 
tre-Remontrant  la  rouvrit.  Auroit-^>a 
euplusdezele,  plusdeferveurs'il  avoit 
etc  queftion  des  chofefs  les  plus  eiieiitieU 
les  a  laReUgi(Mi  de  JdTus-Omft  ?  _ 

Ehirant  tous  ces  troubles  Gomar  quitta 
(a  Chaire  de  Prbfefleur  de  Theologie  a 
Leyde  pour  fe  retirer  k  Middelbourg  en 
Zelande.  Polyander  grand  defenfeur  des 
memes  feiitimensfutmisaiaidace.  Les 
Remontrans  fe  coiifolarent.de  ce  ocMitre- 
temps  parja  vocation  d^EjMfcopius  dans 
la  m&me  Univerfite.  II  s'etoit  acquis  une 
grande  efti me  dans  le  paiti ,  depuis'^u'il 
avoit  ^  bien  defendu  les  cinq  artides 

dans 
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dans  la  G>nfereiice  de  la  Haie  en  i6ii.  i^i^. 
Les  deux  nouveaiuc  Profefleurs  parure^t 
vivre  d'abord  en  ai&z  bonne  intelligence* 
Mais  oela  ne  dura  pas  long-^mps.  Sott 
<|iie  Polyander  fut  jalouxde  la  reputation 
d'Epiicopius,  homme  d'une  erudition  pen 
<x>mmune ,  &  d'un  efprit  eictremement 
netj  fubtil,  &  penetrant^  Ibit  qu'un  bon 
jsele  &  Tamour  de  la  verit^  le  portaiTeni: 
a  s'o^poler  au  naal  que  les  fentimens  libres 
d'Epiibopius  fur  des  points  plus  impor* 
tans  que  ceuxde  laGrace&de  laPredefti*- 
nation,pouyoient  caufer  dansPUniverfite 
de  Leyde,  il  y  eut  une  rupture  ouverte 
entre  les  deux  Profefleurs.  Bien  des 
gens  ft  joknirent  a  Polyander.  La  li- 
terte  que  fon  Adverfaire  ft  donnoit  liir 
ist  Nature  &  1^  Attributs  de  Dieu,  fur  la 
Trinite  &  iur  I'Ltcaniation ,  fiuloit  un 
tort  extreme  k  I'aifaire  des  Remontrans 
<pn  avoient  Epifcopius  &  Wytenbogart  k 
leur  tete. 

'    Celui-ci  paroiflbit  beaucoup  plus  refer-  Conference 
ve  &  plus  attachea  Tancienne  croiance  de  de  Delft«a- 
PEglile.    Le  Comte  Guillaume  Louis,  de  ^rc  les  Re 
Nafl&uGouvemcur  deFrife,  qui  ft  trou<  2^1^**22^^ 
voit  en  ce  tem^-ci  a  la  Haie ,  cherchant  tre-RemoiL 
les  mojens  d'ailbiiipir  les  conteftadons  fur  trans. 
la  Religion ,  dont  il  cnumoit  les  fuites 
pour  I'Eglile  &  pour  la  Republique ,  lia 
une  Conference  ^ntre  Wytenbogart  & 
Feftus  Hommius  Profefleur  de  Leyde  qui 
fenbloitplus  modereque  pluQeurs  autres 
du  parti  ContreJlemontrant.    LeCom* 
te  leur  aiaAt  demande  premieremehu 

V  Z  s^s 
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l^i  ?•   s'ils  ne  (avoient  point  quelque  expedient 
pourfiiiir  ces  querelles^  &pour  retablii 
la  pasx  dans  les  ^iies  des  Provinces- 
Unies,  Hommius  repondit  au'il  ne  feroit 
pas  dimdle  de  reiUnr  les  efprits ,  en  at- 
tendant la  decifion  d'lin  Sinode  &r  les 
queftions  controveriees  >  fi-les  Remon- 
trans  vouloiencbien  declarer  nettement, 
au'a  leurs  cinq  araclespres^  its recevoient 
mccrement  la  Confemon  de  Foi  desEdi- 
fes Belgiqnes*    Pourmoiy  ditWytenEo- 
gart ,  je  Tim  point  ^mares  fenHnwts  f^^ 
ticuliers.    Jefiuspret  a  le  Mclwra'  qm 
en  v&uJra.    Ef  je  ne  doute  point  qtu  h 
plmfages  Centre  les  Rfntontrmis ,  wj^ 
Jent  de  vUme.    Cette  declaration  fbt  lu^ 
ouverture  pour  lier  une  nouvdle  Cofife- 
rence  dans  la  ville  de  Delft  au  commeiic&- 
ment  de  Pan  i6\^.  entre  quelques  pet- 
ibnnes  dioilies  des  deux  pariis. 
.   Les  Etats  de  HoUande  trouverent  a  pro* 
pos  qu'il  y  efit  feulement  trois  Theojo- 
|[iensde  part  &  d^aiitre.    Quandonvint 
a  parler  des  moiens  de  reiimr  les  elprits 
divilez ,  les  Remontrans  proposerent  b 
voie  de  la  Tolerance ,  &  ils  demaaderent 

aue  leucs  ^d veriaires  deolaraflem  ii  ^ 
odrihe  des  cinq  articles  etoit  fupporta- 
ble^ounon.  Les  Contre-R<emoutran$  iii- 
fifterent  pour  la  convooatbn  d^un  Siiiodfi 
National  qui  prononqat  definitivemenc 
fur  les  dnq  articles .  contro verfez,  Fw  ce 
fuiejidiela  Tolertmcey  ajouterent-ils,  vm 
la  demmidez  d^imemaniiire  fid  pcmoit  trof 
ginerale.  Didar^ezn^tem&itliks^i^nq^' 
'-     •  \     .  tick 
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ticks  font  lesfetilspoiniiSy  en  quoivom  diffe--    i6i  J^ 
riez  de  la  Confelpon  de  Foi  commumment 
reguipm^m  itom.  Expliquez  ce  qiie  vouspen- 
fez  de  la  Sat^a^ion  de  JefusMmft^du  Pe^ 
djeOriginely^de  quelques  aith'es  points  inu- 
portans.  On  a  extrmt  aes  livres  d'Arminiifs, 
de  Vorfiim  ^  de  quelques  caUres  Remon^ 
trans  J  des  propofitions  cof^cures  a  la  Con^ 
fejfjion  de  Foi  Jur^autres  points^  e^entiels^ 
qtiefiar  les  cinq  articles  :  rejettezr-vous  ces 
propofitions  qui  font  dvideHfent  matwaifes  ? 
JLes  Remoutraias  repartirent  que  les  Coo- 
ciles  avoient  fouvent  fait  plus  de  mal  que 
de  iHen,  que  la  convocation  d'un  Synode 
I^adonal  ne  paroiiiblt  pas  un  fort  bon  ex« 
pedient  pour  terminer  le  difFereiYd,  &  que 
^Province  dc  Hollands  ne  croioit  pas  de- 
voir fe  {bumettre  au  jugement  des  autres 
Provinces  en  ce  qui  cbnceme  la  Religion. 
Quant  a  la  declaration  que  vans  mm  de- 
mandezfur  les  autres  articles  dela  Confef 
Jion  /fcfb/jdirent  les  Kemontrans^no^s  ae-  Grotius 
Ubereronsfitr  cettepkypofition  avec  nos  con-  Af^^icm 
Jreres.  Onpourrabien  vom  accorded'  ce  que  ^^^3/i 
'vous  eocigeZj  pourvu  que  vom  figniez  que  la  pr^fiurunt. 
db&rine  des  cinq  articles^  yCeflpiU  contrai--  Cay^  IV* 
9re  auxpoints  fondamentaux  duChriJiianif 
me.  Voila  comme  la  G)nference  de  Dellt 
Xi'eut  pas  un  meilleur  fucces  ^ue  les  prcce- 
4ent^.    On  fe  fepara  fans  rien  conclure. 
[W'ytenbogart  I'un  des  Deputez  pour  les 
]Kemontrans,  &  Feftus  Hommius  pour  le 

fartl  contraire,  allerent  promptcment  a  la 
laie  pour  informer  les  Etats  de  la  Pro- 
vince de  ce  qui  s'etoit  pafle  a  Delft. 

V  }  En 
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%6i  J.  En  verite,  ces  %ens  de  CSiaite  &  d'EccK 
le  font  d'etranges  gens.  Bien  Icnn  d'ac- 
commoder  les  ai&ires,  ils  ne  font  ppbpres 
qu'a  les  rendre  encore  plus  dimcuesy 
quand  on  leur  laiile  la  liberte  de  luivre 
leurs  pailtons  &  leurs  prejugez.  A  quoi 
tient-ii  cue  ceux-ci  nedonnent  la  paixa 
leurs  Egiifes  &  k  leur  Patrie ,  que  leurs 
conteftations  expofbient  au  danger  d'etre 
perdues  fans  reifource  ?  A  un  petit  point 
d'honneur.  Les  Remontrans  ne  veukat 
pas  que  leurs  adverfaires  aientl'avantage 
de  les  avoir  contraints  de  s'expli^uer  lur 
certains  articles ,  &  fur  je  ne  lai  quelles 

Propofitions  d'Arminius  &  de  Vorftius. 
our  ce  qui  eft  des  G)ntre-R6montrans» 
ils  craignoient  de  donner  fujet  aux  autres 
de  triompher  de  Taveu  quails  auroient 
obtenu  en  laveur  des  cinq  articles.  Pour- 
quoi  les  uns  &  les  autres  reftiierenc-ils  de 
laire  une  avance  qui  ijaroit  fi  raxfinmable? 
Avec  un  peu  de  charit^  &  de  condefcen* 
dance ,  on  auroit  prevenu  tous  les  mdU 
heurs  qui  arriverent  dam  la  fuite.  Pour 
moi  je  ne  puis  approuver  la  r^ftance 
des  Remontrans  en  cette  rencontre.  S'ifs 
parloient  dncerement ,  quelle  raiibn  les 
empechoit  de  fermer  la  bouche  a  leurs  ad- 
verfaires  par  une  expofition  ctaire&pre- 
cife  de  leur  Foi  ?  On  ne  pent  mer  que  les 
livres  de  Vorftius  &  de  quelqoes  aatres 
du  parti ,  ne  duflent  caufer  de  grands 
foupqons  &  a  leurs  adverfaires  >  ^  aux 
gens  fages  &  defintereilez. 
Cependant  Wyteabogart  eut  Padreffe 
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&  ]fe  credit  de  faire  a^rouyer  aux  Etats  i6i  ;• 
<3e  HoUande  b  coiiduite  des  Remontraiis 
daiis  la  G>iiference  de  Del&  U  excufa 
leur  refus  y  en  reprefentani:  que  les  Con- 
tre-Remontcans  vouloient  le  mettre  fitr 
le  pied  des  Inquiiiteurs  d'Elpagne.  //  e/f 
himpermisy  difoit-il,  de  powrfurvre  les 
g€9is  qUttnd  on  a  desfreuves  en  main  pour 
Tef  convaincre:  mats  obliger  cmx  qtCon 

tnes ,  deflime  marine  tyrannique  du  triht^ 
not  de  rinqidfitiofu  Si  nous  enfeigftmts  des 
dogmes  heritiqpjues ,  nos  adverfairespeuvent 
uam  convaincre :  meus  fils  n^ont  point  de 
preuves  contre  nous,  fatuM  qiCon  r^ande  , 
Jes  foupgons  fiar  des  perfoitnes  dpm  la  doc^ 
irine  eji  irreprochable  ?  La-  d^Faite  etoi( 
ftecieufe  :  mais  elle  ne  Vaut  rien  dans  le 
ionds.  On  ne  doit  pas  faire  diificulte  d^ 
ri^dre  raifon  de  ia  Foi,  quand  la  charite^ 
Pcdificatioa  du  prochain ,  &  1$  bien  de 
la  paix  le  demandent.  CertainQment,  il  y 
avoit  quelque  chcle  dans  la  conduice  d^ 
Remontrans:  qui  n'etoit  ni  ai&0  droit ,  ui 
aflezfineere. 

.  W}rtenbogait  &  peux  de  fon  pard  w  Jacqoc»Roi 
s^apphquoieiitpastant  ife  rendr^  les  E^d'Angieter- 
tats  deHollande  fevomUes^  qys^ils  nc  trar  p^r^ve^J''"' 
yailbdent  encore  du  c^te  dd  FAngtet^cf  «>  contre  les 
poureffiLoerbs  mauvairos  icn^ceflloui  Armiiiien& 
^u'on  aveit  donnees  de  leur  doiArine  &  d?  ?  a^?  ^ 
leursperibmiefia  SaMabAeBritmyiique,  n(^«ie 
II  etdit  de  In  deraiere  importance  aux  Re^  Dordrecht 
montrans  d'6ccr  a  leurs  adverTaires  Tap*  Wytenbo- 
pui  quHli?  le  ^toient  de  tp>wf^  auive^  swtHUkoto 
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•  i^fn-  de  Jacques  I.  Vinvood  fonAmbaffiidcur 
P^  a  la  Haie  Pavoit  prevcnu  contre  IcsRe. 
Jyf*,^,-,  inontrans>  &  I'Archevitqiic  de  Cantarbc 
firand  Ilif-  ri  eiinemi  declare  de6  fentiinens  de  Vorf- 
toiw  de  la  tjus,  tachoit  de  les  perdre  dans  refprit  du 
R^rnw-    j^^j.  car  ciifin,  le  Prelat  s*imaginoit  que 

Gr^ns      ^^"^  ^^  Muiiftres  Remontrans  &  les  Ma- 
jlpoiogeticm  giftrats  leufs  ptotedeurs,  avoient  dupes- 
§crum  ^    chant  pour  le  Socmiaiiifme,dont  Voifiivs 
^"^jr^^  luifembloitinfcac.   Wytenbogait&les 
22f^!^QUtres  s*aviferent  done  d'oppderaPAr- 
im  EfifioMs.  cheveque  des  Dodteurs  &  des  Prelats  tf- 
ui  !•        tinguez  par  leur  mdrite  en  Angletenre ,  ft 
fur  tout  ie  {avant  Caiaubon  que  Sa  Ma^ 
)elU  eftimoit  particulierement.     Comnie 
elle  avoit  embrafle  les  ientimens  de  Cal- 
vin fur  la  Pr^dcftinatiori ,  pHit6t  par  les 
prejugezde  {on  Education,  queparraifo& 
&  par  etude,  Cafaubon  &  les  autres  n'eu- 
rent  pas  beauooup  de  peine  a  lui  faire  e- 
couter  ce  qu'ils  avoient  i  lui  dire  enfewur 
des  Remontrans  de  HoUande.    CeiiX;Xi 
profitorent  du  bon  moment.    lis  envoie- 
rent  a  Caron  Ambafiadeur  des  Etats  Ge- 
neraux  des  Provinces-Unies  a  LonAes, 
un  Memoire  ou  I'etat  veritable  des  qwef- 
tion^agjtees  entre  lesRemonctans  &  l^ 
adVerlaires,  etoit  developpe  k  plus  net- 
.  tement  qu'il  etoit  poflible.    I^-j4emoire 
fut  lu  auRoi,  &u  en  fiit  content,   fe 
.  Majefte  ecrivit  merae  aux  Etots  de  Hol- 
lande ,  qu'elle  etoit  d'avis  gu'on  tolerat 
les  Remontrans  y  que  les  Ms^ftrats  eni- 

Sloiaffent  leur  autorite  pour  aflbupir  )& 
i^utes^  &  qu'on  defendSt  de  parler  au 

-J  •      4.     V  pCU- 
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peuple  de  pes  controverfesab{fa:aites&  dif-   i6i j. 
nciles.  La  lettxe  du  Roi  fit  iiii  extreme  de-      '  *  ^ 
pit  aux  Contre  -  Rcmoiitraiis :  maisellc^ 
lie  les  decx>ncerta  pas  ei^derement.    lis 
enyoierent  fecretement  en  Aiigleterre  un 
Mcmoire  pour  nerfiiader  au  Kpi ,  qu'on 
avoit  lurpris  fa  Religion.  La  conduite  des 
Etats  de  HoUande  &  de  ceux  (jui  avoient 
le  plus  de  part  a  radminiftration  des  af- 
faires de  la  Province,  y  etoit  decriee  d'u- 
ne  maniere  fi  atroce  ,  que  SaMajefte  eii 
fitmettre  la  copie  dans  une  lettre  qu'elle 
ecrivit  aux  Etats  de  Hollande. 
,  Grotiusfut  envoie  en  Angleterre  vers 
ce  temps-ci  pour  quelgues  af&ires  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales.  Je  croi- 
rois  volontlers  que  cette   Ck)niniifEon* 
avoit  une  autre  fin  fecrete.    Les  Etats  de 
Hollande  etoieitt  bien-aifes  qu'un  fi  habile 
homme  trayaillati  defabuferentierement 
le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ,  &  qu'il 
conferat  fiir  les  cinq  articles  des  Rcmon- 
trans  avec  les  Evegues  &  les  Theologiens 
les  plus  habiles  d' Angleterre.  .  Grotii^s 
trouva  que  PEveque  d'Eli ,  le  Doien  de 
St,  Paul  de  Londres ,  Cafaubon  &  plu- 
iieurs  autres  etoient .  a  peii  pres  dans  les 
inemes  ftntimens  que  les  Arminiens  Tur 
les  matieres  de.la  Grace  &  de  la  Predefti- 
iiation.  Tons  recoutoient  favorablement,    . 
excepte  PArcheveque  de  Cantorberi  tou-    *  - 
jours  preyenu  contre  les  Reniontrans,  & 
par  confequent  contre  Grbtius  qui   les 
derendoit  de  toiite  fa  force.;   II  eut  plti- 
lieurs  audiences  duRoi,  quiilui  avolia 
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i^^}»  &  il  etablit  folidement  la  puiffance  des 
Souverains  en  ce  ciui  conoenie  les  Gontio- 
BwKi/iln  vetfes  for  la  Religion ,  &  le  gouveme- 
^7^^^'  went de  I'Eglifc*  Sibrand  voulut  repcm- 
£dit  lies'  ^^^  ^  Grorius :  mais  la  partie  rfetoi^  pas 
Etats  de  ^c*  II  n'en  couta  q'un  earit  de  trois 
Kollt luic  eu  quatre  feuilles  aGrotius  pour  &ire  voir 
y^\  »52£  que  le  Profeffeur  de  Francker  etoit  im 
J*Jjj}„^/,^homme  demauvaifcfoi,  &qiii  n'enten- 
queftions  dc^oit  pas  bien  les  du>fes  dont  il  fe  meloJt 
la  Pr^efti*  de  parler.   . 

Mtion  &  dc  i^s  Etats  de  HoUande  forent  extreme- 
Mwcii^  ^^^  confolez  de  ce  que  le  Roi  d*Angl^ 
Frnnqois.  ^^^^^  ctoit  d^avis  qu'ils  eraj^otaflentlcuf 
1614.  autorite  pour  aflbupir  les  conteftadons,  & 
Wytenbo-  qu'on  ordonnat  auxTheoIogiens  dcs  deux 
?  Mrf  partis  des'entrcfopporter  cmuritaA)lemeflt;i 
Part.  IV.  &  d«  *^®  troubler  pas  plus  long-temps  la 
t  ^14.  *  paix  de  I'Eelife  par  leurs  difputes  &r  des 
Brand  Hif-  queftions  abftraites^  &  de  nulla  importanr 
£l?  ^*  J*   ce  pour  le  falut,    Grotius  6it  Penfioft- 


Hollander  On  y  trouva  d'abord  d^  gran- 
des  difficultez.  Les  uns  diibient  qu'il 
^it  a  propos  de  faire  examiner,  les  diiq 
tirticles  dans  un  Sinode ,  avant  quede  to- 
Jerer  par  un  AAe  {blennel  ceux  qui  te 
ibiitenoienc  T^itmfT  ptnmjTimixuxgf^} 
idifbit-on  ,  etmfeigner  dansla  wmne  Eg^- 
fs  I  ^oHr  mm  inime  dsairef  des  dogmesp 
•oppofez ,  £^efi  Mofirlh  Provhice  ah 
pirn  g^yntdiu  divijkns.  .Uf^qn^oity  re- 
pliquoient  ks  m\issi  qu^dkc&tmiM' 
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mes ^iculatifs J  quif(M  de  mtBe  mpoi^   i5ij.' 
umcepom-  fejalut.  Quelhtcofrvenientya^PriBLcedeB 
tMa  dormer  a  chaam  la  liberti  de  dire  mo^  Aftcs  dnSy- 
Mementcequ^ilenpenfe?  I^sEmper^ars.^J^^^ 
9^  les  Prmces  Onetiens  ont  /ouveftt/ait^'^otii  Efi^ 
Jans  ajfembier  les  PafieurSy  des  loix  jur  cffi^Ui.  1^14. 
ijp4i[e  doifenfeigner  mtpratiquer  dans  /*£- 
jlife.  Ces  raifons  nc  penuaderent  pas  d*a- 
bord  les  Deputez  &  lesMagiftrats  de  quel- 
queisVilles  conHdcrables  de  HoUande.  lis 
^refuf^ent  long-temps  de  coiifendr  a  la 
publication  de  rEdit  Ceux  d' Amfterdam 
liirent  plus  conftans  que  les  autres.    lis 
demanderent  meme  que  leur  oppoHtion 
fut  mife  dans  les  Re^tres  des  Etats. 

Toutes  ces  difficultez  furent  cauft  que 
TEditprojettequelque  temps  avantla  fui 
4e  Pan  i(i.g.  ne  nit  publi^  qu'au  conu> 
mencement  dei5i4.  Les  Etats  de  HoU 
lande  y  exboitoient  ceux  qui  expliquG- 
roient  les  textes  de  PEcriture  Sainte,  ou  il 
jeft  parle  de  la  Predeftiiiation^  de  iuivre  le 

Srecepte  de  S.  Paul  qui  veut  que  nul  ne 
.  eilre  de  lavoir  au  dela  de  ce  qu'il  doit  (a^r 
voir  3  mais  que  chacun  ufe  avec  modera^ 
/tion  dela  {cience,parce  que Dieu ne  don- 
uepasa  touslamememeluredeFoi.  On 
ordoniioit  enfuite  de  predier  que  le  com^ 
fiiencement ,  le  progres ,  &  la  fin  du  fa- 
flut  viennent  de  la  ftule  grace  de  Jefiis- 
.Chrift ,  &  non  des  oeiivres  de  ceux*  ^ui 
iblifi.appellez^  .  B  etpit  c^&ndu  d^eniei^ 

{riieja^^jpieu  ait  oree  de^  nommes  pow 
^s  fati|i>er,   qi^i^  Jf&^^ette  *danf  la 
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I^^t*  au{alutdesgensqtt*ilare{ohidcnepc»nt 
iauver.  Les  Etats  eHJoignoient  enfin, 
qu'on  ne  troiiblat  pas  ceuxqui  en  exdi^ 
quant  les  i^afiages  de  I'Ecriture  Sainte  iuc 
la  Predeftination ,  (uppoleroient  que  les 
hommes  ibnt  {auvez  par  la  feule  Grace  de 
Jedis-ChrSft  ,  en  perieverant  danslaFoi 
juftja^k  la  fin ,  &  que  tous  oeux  qui  ne 
croient  point  en  Jeius-Qurifl:,  fbntdam- 
nez«  Pour  ce  qui  eft  de  tous  les  autres  dog- 
mes ,  les  Etats  dtfendoient  d'en  jprechet 
aucun  qui  ne  fht  confbrme  a  la  dodrine 
tfommuntoent  requS  dans  les  E^^ifes  de 
Hollande. 

Bien  loin  quVin  Edit  concerte  avec  tant 
de  foin  pour  contenter  tout  le  matkicj 
ealmat  la  tempete  qui  duroit  dq^uis  long- 
tems ,  il  la  rendit  plus  violeiite  qu'aupa« 
ravant.  Quelques  Miniftres  Contre-Re- 
jnontrans  nrent  dee  livres  pour  t>eriuadeT 
aU  peuple  qu'on  ne  deyoit  pas  le  ibiimet- 
tre  k  I'Edit.  Ds  accuCbient  tout  publique- 
ihent  les  Etats ,  de  {avoriftr  le  Papiiin^ 
ft  de  vouloir  introduire  una  mauvaije 


Etats  contre  leurs  propres  fojets.  On 
'voioit  tous  les  jours  de  nouveaux  livres, 
tantdtpour^  tant6t  contre  i'Edit.  L\in 
defendoit  Sibrand  &  I'autre  jprenoit  le 

I^arti  deGrotius.  La  di viiion  le  mit  dans 
es  Egltfes.  Les  Cpntre^Remontrans  re- 
folus  de  nl*av6ir  pflu^  ^coitimumon  avec 
feurs  adverfaifes',  s'^tfeinbleretat  en  cer- 
taim  endroits^dam.  ^Btle  ma^  partkni. 
Here.  .    «  Les 
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Les  deux  partis  di({>utdrent  itigme  en-   t^|. 
tr*eux  fi  VEditr  te)it  approuv^  en  Angle- 
terre ,  ou  noti.    Grottus  avoit  une  lettre  GroHo^ 
de  Guaubon ,  bomtne  auffi  droit ,  qu'il  Ap^etieug 
6toit  conlbmme  dans  toutes  les  belles  ^jy^'  . 
connoiflances.    Gtfaubon  y  afliiroit  fon  ^^^^ 
ami  9  que  leRoi,  PArcheveque  de  Can-  Otf.  n. 
torberi  &  quelques  Prelats  diltinguez  par 
leur  mcrite  &  par  Icur  habilete ,  ^toient 
bien  coatens  de  PEdit.    La  memiire  doni 
il  ejl.  conpi,  difoit  Caiaubon  >  paroH  au 
Roi  ^&aux  oMires  cgalemettt  itoigyffedes 
deux  extr6mitez  oppofeesdu  Majtiche'ifme^ 
^  du  Pilagtanifme.     On  y  itablit  la  w- 
cejjiti  de  la  Grace  ^  fans  porter  au  rela* 
chemeta  ^  a  la  negGgeiice  des  lotmes  (eu^ 
Ajres*    Les  Contre-Kemontrans  produi« 
foient  de  leur  c6te  des  lettres  d'Andcter- 
re  ,  qui  portoient  que  ni  Sa  Majefte  Bri« 
tannique  ,  ni  les  perlbnnes  du  premier 
ordredansrEffUreAnglicane,  n'approu* 
voient  PEdit  &  la  conduite  aes  Etacs  de 
Hollande.    Cq)endant ,  le  temoi^age 
de  Caiaubon,  qui  en  avoit parle  lui-me^ 
me  au  Roi  &  aux  Prelats ,  iemble  prefe- 
rable aux  lettres  anonimes  que  les  CoA^ 
tre-Remontrans  aUeguerenu 
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Roi  de  France  &  de  Navarre. 

LIVRECINHUirME. 

ifii4.     ^"      A  joie  que  Marie  de  Medids 

Uoiref an      I  ^.voit  de  fe  Toir  delivree  de  la 

Farti  foimj.fl  ,  .     craitited'une  rupture  aved'EH 

41a  Conr      ^     J  pagne  k  I'occaffon.  de  I'afiaire 

ilfu'M^      ,  de Mantoue ,  fiit  bieiv.t6t  troi*- 

t^chal  de     ^\^Q-    La  retraite  du  Prince  de  Conde  & 

Boaillon.    de  plufieurs  grands  Sei^eurs  malcontQis 

Mfmrires    qui  concerterent  de  foj^tir  tous  de  la  Cour 

duDucde    verslecommencemaitdel'ani(fi4.  dtm- 

*™"°'       nadegi-andesallarmesaSaMaieCte.    Le 

Maredial  de  Bouillon   avoit  rorme  ce 

Qouveau  Forti  le  plus  habiloneiu  du 

■\  I  A  moo- 
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monde  pour  fes  propres  intere^.  Chagrin    i^i4« 
de  ce  qu'on  ne  lui  donnoit  pas  aflez  deSiri  Mt^ 
part  aux  affaires ,  &  de  ce  que  la  Regente  ""^f  ^ 
ne  recompenibit  pas  les  ftrviccs  irapor-  T^^'^fu 
tans  qu'il  croioit  avoir  rendu  a  SaMajefte,  pgg.  a^a.* 
cet  eiprit  iubdl  &  ambitieux  entreprit 
de  fe  rendre  neoeflaire  a  la  Reine  &  a  fes 
JVIiniftres  ^  en  leur  iufcitant  des  embar^ 
ras  done  j1  auroit  lui  feul  le  merite  de 
l«s  avoir  tires.     Le  voila  done  ^ui  ex- 
horte  plus  fort  que  Jamais  le  Prince  de 
Condc  irrite  du  refiis  que  la  Reine  lui 
avoit  (ait  du  Qiateau^trompette ,  de  oe 
qu'elle  avoit  ra^elle  les  andens  Mini£> 
tres  qu'il  croyoit  avoir  eloignez ,  &  de 
Vk,  rapidite  de  la  fortune  de  G)nchini 
cu'on  avoit  debauche  de  ion  parri ,  i 
taire  en&i  eclater  (on  mecontenteiHent. 
Les  Dues  de  Nevers,  de  Mayenne,  de 
Vend6me,  de  Longueville,   de  Piney* 
Luxembourg  ,  &  plufieurs  autres  ga- 
mm,  par  les  artifices  du  Marichal  de 
Bouillon,  prenent  de  nouveaux  enga« 

femens  avec  le  premier  Prince  du  faiu^ 
)n  convient  de  fe  retirer  de  la  Cour  prdU> 
Qu'en  meme  temps ,  &  de  fe  retinir  en* 
luitedans  la  Champag;ne  pour  demander 
conjointement  la  reformation  desdelbr* 
dres  du  Gouvernement.  Illuiion  que  les 
Princes  &  les  grands  Seigneurs,  ont  trqp 
ibuvent  faite  au  peuple ,  quand  ils  ont 
voulu  fe  fervir  de  lui  pcoir  venir  4  leurs 
fins  particulieres.  On  pourroit  etre  en- 
core leur  duppe  en  France ,  fi  moins  avi- 
des  des  bieuteits  de  la  Cour ,  ils  avolent 

eu 
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Idi4*    eo  du  mdns  la  precautkm  d'onpediee 

Sue  le  peuple  ne  devlnt  tout-a-fiiit  ^clave, 
c  qu'on  ne  le  tnit  entieremem:  hors  d'e- 
tat de  (e  joindre  a  eux  dans  qaelques  ren« 
contres.  Eiifaajfiantlesinteretsdupeu^ 
de  a  leur  ambition,  ou  i  leur  avarice ,  les 
Princes  &  les  grinds  Se^eurs  fe  font  per# 
dus  eux  •«  memes  fans  refiimrce.     Apres]^ 
avoir  opprime  ceux  qui  les  pouvoient^ 
der,  tl  n  a  pas  6te  diihoile  de  les  reduircff^ 
une  fervitude^  encore  phis  honteule.      ! '' 
Le  Parti  oiu  s'etoxt  alors  forme  ibus  li 
prdtexte  ipedeux  du  bien  public  ,  aurdtf 
p(i&ireunbon  eflfetpouctous  les  ordrcs 
ou  Roiaume,  ficeux  qui^cruretit  y  devoir 
cntrer ,  eu^t  apporte  des  intendom 
plus  droites>  &  s'ils  euflent  peiif^  a  mieuv 
preiflSre  leurSi  mefures.  Nevers  comman. 
doit  en  Champagne ,  Mayenne  dans  lUe 
de  France ,  Vendbme  en  Bretagne,  Lon- 
gueville  en  Picardie ,  doot  le  Comte  de 
d.  Pol  ion  oncle  hii  avoit  remts  le  Gou. 
vemement.  Mais  le  Mar6:hgl  de  BouiU 
Ion  lur  lequel  on  eomptdt  beauooup  k 
cau(e  defon  habilete  &  de  fa  Souveiraine* 
ti  de  Sedan>  n'avoit  pas  eu  deflon  de  lief 
un  Parti  ii  puiflant ,  qu'ilne  fiat  pas  mai- 
tre  de  le  difliper  quand  il  y  trouveroit 
fenavantage.  Le  Prince  de  Condyle  red* 
CB  df abbrd  a  GiiteaiU!oux,terre  qu'3  avoit 
iKcquife  dans  le  Bern.  :Le  Due  de  Nevers 
alia  en  Champagne^  Mayenne  it  Soi^as, 
les  Dues  de  Lc^igueville  &  de  Venddme 
devoient  les  fuivre  bien-t6t :  mais  cehii- 
d  aiam  tarde  trop  long-temps  ^  il  &t  ai^ 

rete 
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rite  au  Louvre  &  mis  danis  tme^hambre   i6i4i 
dit  la  R^iite  le  faifbit  garder.    Le  Ma-.  Mercore 
leichdl  de  Bouillon  fut  des  demiers  aibr-i  FFan<^i& 
tin  Pour  fe  rendre  moins  luipedl  au  Par^  ^^^^ 
ti ,  il  15'etoic  £ut  donner  la  commiflion  de  M^moires 
voir  ks  Miniftres  auparavant,  &  de  leiu?  J"  Jnc  ^« 
declarer  les  intentions  du  Prince  &  des  '^®°*^ 
autres.   Stix  qu'avec  ion  habilet^  il  feroit 
H>ujours  mattre  de  Pafl&ire ,  &  qu'il  tour4 
neroit  Tefprit  de  G)nde  comme  il  vou* 
droit ,   le  Marechal  ue  fit  femblant  de 
s'enfiiLr ,  qu^apres  avoir  promis  a  la  ReL- 
ne  ou'il  rameneroit  bien-t6t  le  Piinde  & 
les  Seimeurs  defbnPard. 

Le  Due  de  Savoie  avoittrb^  d'interet  i  Artificet  da 
domier  en  France  de  ^occupation  a  Marie  Ddc  de  Sa- 
de  Medicis,  pour  n'etre  pas  d'inteUigence  ^^^?  P**°' 
avecConde.  ^  Outre  qu'iine  guerre  civile  ^wedvt 
mettoit  la  Regente  hors  d'etat  de  fecou^kenFruF 
rir  laMaiibndeMantoue,  Charles  Em-^ce. 
snailuel  fe  flattoitencgre  que  le  Prince  & 
les  Seigneurs  Uguez  avec  mi ,  rompantle 
double  mariage  oonclu  avec  I'Eipagne^ 
comme  ils  le  pretendoiotit ,  il  le  venge- 
roit  de  la  R^ente  en  la  coiitraignant  de- 
donner  fk  fiue  alirde  au  Prince  de  Pie* 
mont  y .  &  d^executer  la  promefle  que  le  sir!  JUkm 
feu  Roi  en  avoit  faite.  Dans  le  temps  me*  nufHe  Re* 
me  que  le  Due  de  Savoie  traitx>it  fecrete-  ST^'Hf^ 
ment  avec  cetix  du  Parti,  il  tachoit  d'amu-  pj^"*/J^* 
ier  la  Re^etite  i  illafaiioltexhorteride-aa^ 
iendre  vigoureufement  ion  autorite  con* 
tieceuxquilaluivouloieiitravir.  Lc^A- 

fens  de  Cnarles  Emmanuel  avoient  ordre 
e  procefter  a  $a  Majefte  que  le  Due  leip 
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l6i4*    inaitre  oublidt  fans  pone  les  lujets  6e 

plainte  qu'on  Ini  avoit  donnez,  &  rafiront 

qu'on  lui  avoit  iait  a  la  vue  de  toute  I'Ett- 

rme  par  leTraite  du  double  manage  avec 

rEipame ;  qu'il  voioit  avec  lUi  extreme 

deptaifir  les  nouveaux  embaras  que  des 

c^rits  inquiets  &  renmans  caufotent  a 

Mark  de  Medids  i  qu'il  rC^ycit  }amais  eu 

la  penfee  que  certaines  gens  lui  mp^ 

toient ,  d'appuier  le  parti  du  Prince  de 

Ck)ndc  &  de  vouloir  lefecoimr.  Quoi^ 

Son  Alteffej  difbient  les  Agens  de  Savoie 

a  la  Regente>  ne  doutepasque  lapndem 

de  VbtreMajefti  ne  dijftpe  hien^^bt  cette  nof^ 

veUefaStinhcontmeeUeaAiamceriilesfri' 

udenses ,  Paitacbmenifincere  que  le  Due 

ndtremaitreapourla  CourowteJe  Fntncti 

Jui  fait  prendre  la  liberti  itoffrirfa  meJiih 

tim  a  VbtreMajefiij  fivous  croiezjpf^^ 

ptdjfe  Ht^  de  qwlqutittliti.  Ilvom  ojfrh'O^ 

encore  ^fapropreffirfoime  ^Jes  troupesj 

iil  fietoU  perjmdefue  V^e  Majefie  n'f 

pu  kefim  ^unfifowie  fecoursj  &  rihieje 

trouvoit  pOM  lui-mime  dims  la  nicejfiti  k 

laijferfes  places  juffl^^  gamiesjpif' 

qu'a  ce  que  les  aifferensavecla  JMcnfon  » 

•  j««   -^^^^^i  foient  temunez. 

^3^^r\      La  Regente  avoit  bdbin  de  gens  plus 

SIrfdi  dc  finceres  &  plui?.  adroits  que  le  Due  de  Sa- 

France  fur  voio.    Le  Kqi  d'Ei^agne  &  le  Due  de 

iamaniere  Lornune  lui  ofFrirent  du  iecoors  aum 

^«^Pj^'  bieu  que  Chiurles  Emmanuel :  mais  Sa 

Prince  de    Majelte  ne  pcnfoit  nullement  a  faireve; 

QwAi.       nir  des  troupes  etrangeres  :   cela  eiit  kc 

ppable  de  foule  yen:  un  plus  grand  nombre 
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de  gens.    On  rappella  ^romptement  le  1614, 
Due  d'Epemon  que  laReiiie  avoit  encore 
inecpntente  depuis  fa  demiere  reconcilia* 
tion  avec  lui.  11  y  avoir  plus  d'oftentatiou  M6inon<es 
que  de  realite  dans  les  fentimens  genereux  «*«  i*^4^*** 
-^  defimereiTez  que  ce  Seigiieur  aifedtoit ,  J^  A^dl 
lorfciue  la  Cour  le  rechercnoit    Epernon  vir  du  Due 
avoit  follicite  depuis-  peu  la  Regente  de  d'Epemon. 
£aire  re vivrc  une  Charge  de  |Mremier  Gen-  Llv.  VL 
tiUionune  de  la  Cimmbre  qu'il  avoit  poflo- 
dee  fous  Henri  IH.  &  de  la  donner  a  Can* 
dale  {on  fils  aine.    Chagrin  de  n'avoir  oft 
obtenir  une  chofe  qu'il  croioit  due  a  les 
Services ,  le  Due  avoit  demande  lapetr 
million  dialler  a  M etz ,  dont  il  etoit  Gou^ 
verneur.    Mais  dez  que  Marie  de  Medi- 
ds  entendit  gronder  rorage  aui  la  mena* 
<;oit,  elle  appaifa  le  Due  d'Epernon  ea 
lui  accordant  ce  qu'elle  lui  avoit  refiife 

?uelque  temps  auparavant.  Le  Due  de 
ruife  re<^t  aufll  de  nouvelles  marques  de 
£iveur  &  de  diftindion.  II  fe  laiila  flater 
de  Pefperance  de  commander  I' Armee  du 
Roi  9  «i  cas  qu'il  &Uut  marcher  contre 
le  Prince  de  Conde* 

C'etoit  I'avis  du  Cvdinal  de  Joieufe, 
du  Due  d'Epemon  9  &  de  yilleroL  Ds 
dirent  que  les  mecontens  n'aiant  ni  trou^ 
pes ,  ni  argent  >  ni  retr^rte  bien  afluree , 
il  &91oit  les  (aire  (uivre  inceiTamment  par 
les  troupes  de  la  Maifon  du  Roi ,  &  que  fi 
Sa  Majefte  s'avan<;oit  feulement  jufqu'a 
Reims  avec  ce  petit  Corps,  le  Prince  &  les 
Seigneurs  pris  au  depourvu ,  feroient  r^ 
duits  a  venir  humol^uent  implorer  la 

demen* 
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1^x4.  clemence  du  Roi,  ou  a  fe  rettrer  en  defor- 
drc  &  avec  confuHon  hoes  du  Koiaume. 
Le  nouveauMarechal  d' Ancre,  &  leChaiw 
celier  deSilleri  furent  d'un  fenttment  001^ 
traire.  lb  ibtltiiirenc  qu'il  valoit  mieux 
tenter  premierement  la  voie  de  la  n^o- 
dation.  Celui4a  nevoulostpas  {bufirir 
que  le  Ehic  de  Guife  qu'il  n'aimoit  pas  & 
au'il  craignoit ,  eijit  le  comiriandefnent  de 
1  Armee.  L'autre  plus  brouille  que  jamas 
avec  Villeroi ,  s'ctxiitaveugletnent  Uvrea 
ConchiiiL  Depuis  la  mort  de  Madame 
de  Puifieux  femme  de  I'aine  du  Chance- 
Iter,  &petite4iUedeVilleroi,ces  deux  Mi- 
-niftres  ne  garderent  plus  de  mefures  I'm 
avec  Pautre.  Dole  armature  du  Marechal 
il'AnGre  Pavoit  degotAe  de  6nir  Pa£&ire 
du  manage  du  Maraud  de  Villeroi  petit- 
^s  du  Secretaire  d'Emt^  fous  pretexce 

Iu^onn'avoitpasdomie  k  Dole  la  Charge 
e  ControUeur  des  Finances  que  le  Mar- 
ouis  d'Alincourt  fils  de  Villeroi  liii  avoit 
-mt  eiperer.  6  le  Marquis  deVilleroi  epou- 
foit  la  fitle  ae  ConchinL  Le  Chmicelier  de 
,  Silleri  t4cha  de  profiter  de  ce  mecont^ite- 
'  Tjnent  de  Dol^^our  s'appuier  de  la  &veur 
du  Marechal  (rAncre^  &  pour  miner  fon 
'rival  avec  qui  Conchiiii  vouloit  tomprc 
\jQ  feco^ia  expedient^{»lut  davant^  a 
laRegente  qui  le  repofcit  encore  liir  les 
aiiurances  €[ue  le  Marechal  de  BouiUoa 
Mercure     avoitdoiuiees.    Onnomma  doncleDuc 
Wtanqois.  i  de  Ventadour  &  le  Confeiller  d'Etat  Boif- 
Ui4^       -fife  pour  aller  conVier  le  Prince  de  Conde 
qu'oncroioit  a  Ch4t6im^oux>  derevenir 

preo- 
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prendre  fon  rang  aupres  de  Leurs  MajeC-  1514, 
/cez.  ViUeroi  ne  put  s'empecher  de  dire  ^ 
lors  qu'on  s'^ofbit  4  l^iconvenient,  ou 
Je^Roi  Hemi  m.  etoit  combe ,  lorique  la 
-Ligue  prit  les  armes  pour  la  premiere  fois. 
:Le  Due  d*Epernon  lui  avoit  confeille  de 
^marcher  inceflamment  contre  le  Due  de  ,. 
•Guife  qui  n'etoit  pas  en  etat  de  reHfter  :  . 
ttiais  Henri  aiant  neglige  un  avis  (1  falu* 
•caire  y  ce  Prince  imprwient  fe  pr&ipita 
'dansies  malheurs  qui  lui  firent  perdre  la 
vie.  IXcuvemlUj  dtibitVilleroi,9»e/a 
nteme  cliofe  ne  nom  arrive  pas  j  puis  cp/fofi 
neglige  a^opprinter  dans  Ja  fiaijfance  tme 
con/piration  capable  de  cat^er  une  grande 
revohaion  dans  f  Etat,  On  crut  que  ce 
-vieux  M iniftre  parloit  de  la  forte  pour  fai*  • 
fe  donner  le  commandement  de  r Arm^ 
au  Due  de  Guife^  &  (ju'il  n'etoit  pas  iilch^ 
de  voir  une  guerre  civile ,  dont  Tiflue  ne 
pourroit  etre  que  fatale  auMarechal  d' An- 
ere  &  au  Chancelier  de  Silleri.  Le  Prince 
de  G)nde  &  le  Due  de  Guife  les  haiflbient 
tous  deux.  Conde  d&  demande  leur  el(»-* 
•gnement,s'il  eiit  obtenu  le  moindre  avan- 
tage;  &  Guife  n'auroit  pasmangue  de  tra- 
vailler  k  les  recuiendez  qu'il  fe  leroit  vu  k 
Aa  tete  de  TArmee  du  Rol  Le  Due  d'Eper- 
non  chagrin  de  ce  que  fbn  confeit  de  poufi 
ler  a  force  ouvertele  parti  mecontent,n*4. 
toit  pas  fuivL,  refolut  de  ne  prendre  aucu^ 
lie  part  auxTraitez  qu*on  feroit  eniuite  a^. 
vec  le  Prince  &  les  Seigneurs  unis  >  ott  \b 
iloi  acheteroit  honteufement  de  les  iujetft 
vne  paix  qui  ne  dureroit  pas  long-tempa^ 
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16x4^  LorHjue  le  Due  dc  Ventadour  &Boit 
Swredela^^®  alloient  chercher  le  Prince  de  Condc 
Regente  fur  ^^  ^^  >  '^  Reeente  ecrivit  une  Lectre 
la  retnite  circulaire  datee  du  i  g.  Fevrier  y  a  tous les 
Parlemens  du  Roiaume ,  aux  Gouver- 
neuis  des  Provinces  &  aes  Places ,  aux 
Prev6ts  des  Marchands  >  aux  Maires  & 
aux  Echevins  des  Villes ,  pour  les  exhor- 
ter  k  demeurer  fideles  au  Roi  ^  &  a  ne  fe 
laider  pas  fiirprendre  par  le  Pnnce  deCoo- 
de  &  ies  Partiians.  Si  nous  en  croion^ 
Marie  de  Medids^ces  M^SLeurs  n'avoient 
aucun  fujet  l^time  de  ie  plaindre ,  iii  fo 
cequiconcemoit  leur  inceret  particulier, 
ni  au  r^^ard  de  radminiflxadon  des  a£i- 
res  pubhques.  Sa  Majefte  avoit  txaite  le 
Prince  &  les  Seimeurs  avec  toute  ladit 
tlndion  imaginable  9  elle  les  avoit  com- 
Uez  de  traces  autaiit  qu'ils  en  pouvoient 
jraifonnablement  {buhaiter  ,  on  n'avoit 
regie  aucuneat&ire  importante  fanslear 
participation.  Le  Roiaume  etoit  auifi  ^ 
riflant&aufli  tranquille$  la  dignite  de  la 
Couronne  de  France  avoit  ete  autant  bieQ 
ibutenue  i  le  peuple  etoit  encore  plus  fou- 
iage  que  jamais.  Ecrire  THiftoire  jd'un 
Regne  fur  les  Manifeftes ,  fur  les  Fre& 
ces  des  E^its  &  des  Declarations  ^  fiir  le$ 
Lettres  &  fur  les  autres  piGces  puhiiees 
fous  le  nom  du  Roi,  ce  feroit  travailler  fut 
.de  fort  mauvais  Memoires.  Cependant 
pour  amufer  le  peuple  de  I'efperance  d'un 
meiileur  gouvemement,  la  Rcgence  decla^ 
roit  dans  fa  Lettre  qiic  Sa  Majefte  avoit 
refglu  de  convoquer  ce  qu'on  appelle  en 
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France  une  aflemblee  desNo^ahles  de  tous   1614. 
]es  Ordres  du  Koiaume ,  ou  Toti  pren* 
droit  les  reiblutions  couveuaUes  au  bien 
de  I'Etat- 

.  Ventadour  &Boiffifeapprirent  dans  leuE^e  Doc  de 
route  que  le  Prince  de  Conde  parti  deCha-^.^^^«  ^« 
teauroux,  s'avanqoit  pour  pafler  la  Loire,  c/tijeJie  de 
fuivi  de  trente  ou  quarante  Chevaux.   IlsMezieres  ea 
depecherent  un  de  leurs  genspour  lui  fkire  Champa, 
favoir  la  comniiffion  que  SaMajefte  leurS««- 
sivoit  doniiee ,  &  pour  lui  demander  en 
quelendroit  ils  pouvoient  Taller  trouver. 
Conde  refufa  de  voii;  Ics  Deputez.  du  Roi, 
&  il  marcha  droit  en  Champagne ,'  ou  le 
Due  de  Nevers  le  recut.  On  conduifit  d'a-  Mercore 
bord  le  Prince  a  Chalons,  &  de  la  Nevers.Franqois. 
&  lui  allerent  vers  Mezieres.  Defcuroles  y  1^14* 
commandoit  en  I'abfence  du  Marauis  d^i 
la  Vieuville.  Par  une  colluiion  ailez  groA 
fiere  avec  leDucdeNevers,De{curolesfits 
mine  de  vouloir  lui  fermer  les  porces  de  la 
Citadelle,  &  s'y  defendre  en  couiequence 
de  Tordre  qu'il  en  avoit  recu  de  la  Vieu- 
ville- Maisle  Prince  &  le  DucdeNever$ 
I'aiant  menace  en  apparencede  le  forcer,  a 
xxioins  qu'il  ne  fit  voir  que  Sa,  Majefte  luL 
avoit  comande  expreifement  de  leur  refill 
ter,Defcurolcs  re^ut  lePxince&leDuc;  daiii 
la  place.  Nevers  ecrivit  enfuite  a  la  Reine 
pour  fe  plaindre  du  Marquis  de  la  Vieiu 
ville,  &  pour  demander  juitice  de  la  re(iil 
tknce  fdite  auGpuverneur  de  la  Province.; 
N'etoit-ce  pas  liifulter  a  la  Regente  fou$ 
pretexte  de  rendre  je,ne  laj  qviellp  deteren-* 
ce  exterieure  a  laMajelte  au^ouyerainJ! 
To^ne  I.  X    '  Le 
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Le  Prince  de  Conde ,  lesDucs  deNe- 
vers ,  de  Mayenne ,  de  Longueville  & 
quelques  autres  des  Principaux  du  pard^ 
setant  aflemblez  a  Mezieres,  Conde 
ecrivit  tme  lonsue  lettre  a  la  Reine  en  for- 
me de  Manifefte.  On  y  fait  paroitre  un 
zele  extraordinaire  pour  le.bioi^ 'public, 
on  of&e  de  remettre  les  petiiibns '  &  les 
gratifications  re9U^  du  Roi  entire  les 
mains  de  Sa  Majefte  %  dez  Que  les  £tats 
Gen^raux  aflemblez  feront  en  ^tat  d'agr 
avecime  entiere  liberce  \  en  un  mot,  on 
rarle  comme  ces  Andens  dont  THiftoire 
Grecaue  &  Romaiue  nous  vante  la  jufHce 
&  le  defintereilement.  Pour  en  impofcr 
au  monde,  il  eiit  fallu  aue  les  a<fiions 
n'euflent  pas  dementi  des  difcours  (i  bien 
dtudiez.  A  la  verite  ks  plaintes  que  le 
Prince  de  Cende  &  les  Seip[neurs  de  foa 
parti  faiibient  de  ladiflipation  des  Finan^ 
ces,  des  premiers  emplois  domieas  a  des 
perlbnnes  indoles,  de  la  trop  grande  au« 
torite  des  Mmiftres,  du  peu  d'cgards 

fu'on  avoit  pour  les  Princes  9  pour  ks 
!airs  du  Roiaumef  '&  pour  lesOiBciers 
de  la  Couronne,  des  obftaoles  que  les  Par« 
lemens  trouroient  dans  Texereice  de  leur 


precipttaticHi  avec  ta^elte  on  avak  con^ 
^hi  le  mariage  du  Roi  avant  fit  majorite  # 
tbutes  ces  pTainteis ,  dis-je ,  etoient  bied 
fondees.' '  Ceipendant, quelques pr€>c^^ 
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tions  <^ue  Be  le  Ptince^de  Cond^,  gii'il  ne  iffi4t 
peiilbit  au'4  procurer  im  remede  efticace  k 
ces  inj^ltices  criaittes  >  le  monde  ne  fut 
jatnass^erfttade  de  la  droiture  des  inteii-» 
tioii^m  de  la  fincerite  des  paroles  de  Son 
Akene.  EUe  atodtoit  k  ces  griefs  trois  ou= 
quati^  demanaes,  qui  n'etoient  pas  moins 
raifbnnables,  I'Aflemblee  des  Etats  Gerie- 
raux  dans  trois  mois  ^u  plus^ard,  la  (ud 
penHon  du  mariage  du  lloi  &  de  Mefda* 
me^  fes  {beors  ju(qu'^  lafindes  Etats  >  &i 
de  mettre  aupres  ae  Sa  Majefte  des  per-s 
fbi^ties  d'une  probit^  reoonnue. 

G>nd^  ecriviMn  m^me  temps  au  Prin^Foibleffe  dt 
ce  de  Conti  fbn  oncle,  aux  Dues  &  Pairs,  Pariement 
auxOlficiers  de  la  Couronne ,  aux  Par-^«^*"**" 
lemeiis,  aux  Cardiiuiix.   II  leur  entoioitfi^n^  ^^" 
k  ocypie  de  la  lectre  adreflee  a  la&eine; 
Dans  celle  au  Patlaneni  de  Paris^la  Conu 
pagnie  ^toic  iiomm^e  lufrrndpale  tutrict 
de  PUtat.    II  vouloit  lui  rendrc  compte 
de  fes  adions ;  il  lui  deniandoic  fes  con^ 
ieils  &  fon  concours  dans  la  lotiable  eiitre- 
prife  de  reformer  le  gouvernement  Ceft 
ain(I,(|ue  ies  Rois>  les  Princes,  &  les 
grands  Seigneurs  fe  joilent  depuis  un  aflez 
long-temps  d'un  Senat,  dont  les  Chefs 
amSitieux  &  efclaves  de  la  Cour ,  n'ont 
pas  voulu  maintenir  la  reputation  &  I'au* 
toriter    Quand  on  efp^re  que  le  nom  du     • 
Pariement  de  Paris  fera  de  quelque  utilite 
pour  en  impofd'  ^ti  peuple ,  on  lui  donne 
des  eloges  -■  magnifiques,  oii  en  ufe  avec  lutr  ' 

de^  la  mani^te  du  monde  la  plus  feonnete^; 
laplu^  re({ie<^eufe«  .  Mais  dei&  que  cear 

X  :i  con- 
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1^14.  'Considerations  ceflent^  on  le  mepriie ,  oft 
k  toume  en  ridiGule.  Le  Sarlement  don- 
na eacetce  oecafion  ime*  marque  dela 
foiblefle.  Bnevouhitpas.ouvrklalettte 
ifue le Frinoe  deCeode ku fitifint piefen- 
ten  Deux  GonfeiDers^ent  deputess  pour 
la  porter  a  hi  Regente,  iqui  les  renyoia  au 
Chaiicelier.  Jenetrouveroispasaredire 

Sue  ces.sraveis  Mac^^faats  n'eu0eiic  jpas 
lit  grand  fonds  fiir  un  jeune  Prince,^ 
h  genie  liiediocce.  &  la^xmduite  hmi 
kitereflSe  «ne  donnoieik  ^pas  ^  beauooQ 
d'eiperance :  mais^nfioiy^que  doit-oap^i- 
'  ier  de  ces  gens  qui  pretewlGRt  ecre  4es  tA- 
'tettrs  des  Kois  ?  tLes'voilaquin^entoii- 
.vrirune  letttreque  lefMrenaier  Prince^b 
;lang  ieur  ecrit ,  jpour  ft  plaindre^* 
mauvaife  adminiftration  des  a£^es;dtf- 
rant  une  «iinbrit<$;    .  Nos  Peres  etoieflt 
deja  ntepotir  Ia{ervkiMie.9^&  lious  avofls 
ftiivi  le  ehemi n  qu'ib  nous  ont  traise. 
S^^xioiif      Auain^esPariemensJi'eutr^coitf^ 
for  lar^n.  ^^  r^ondre  au  Priaice.    Plufieurs  Oft- 
oSinaiau-  ^^^  ^  **  GouTonnc  renvoierent  ku^ 
Perron  fit  'pacquets  ikCouF&ns  ]esoumck.>Q^\^ 
aa  Prffice    ques  particuliers  ficeiit  ii|:2^:im^*des  ^ 
deComid.    ^nfes.    J^  trouv«  ccUe  du  .Cardmaf  * 
Perron  -qui  merite  qu'on  y  &fle  J«fle»^ 
Mcrcare     Cette  flume  flateule^"  venale  n^'ofe  »* 
Franqoift    vouer^qu'il  41^  eftt  de  grands  defordres  * 
"'^         reformer  dans  PEtatious  la.minorite<« 
LouisXm.  v£)nfeaprj^pbifini  ks*. 
meutendepuis  famiiiorite&vibiis  k  W 
Refine  de, foil  Fib:  v^dktrefonflaa^?^ 
AeibudroJi^il  dohc  pas^&k^isaiDt^' 
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Ctquioferadefomaisladethancter,?  .Uii    ifii^L 

crit  qii%  if)if  a  p^ikt  etefi  mmvaisPrinceiqtd 
He  vaiBeinieux  qtt^unegimre'dvil^.  Amfi 
petition  dire  du  regime  JesEtatr:  iljfya 


m^,  iolt  0pec  ou  Latm>  cek  nous  doit  etra 
indi6[ereitt.  Si  on  la  prend  dans.  tx)ute  fori 
etehdue ,  elle  n'eft  propre  cfu'a  etablir  la 
tyrannie  dans  le  monde.    Valoit-il  done 
fnieux  Ibuffiir  les  extravagances  Sc  les 
cruauteSK  d*un  Caligula  &  d'un  Neron,quei 
de  f)rendre  Iqs  armes  ^ovx  rififter  ^  ces 
xnonflires  abdrtiinables  ?  Qd\>n  ne  nousf 
dife-  pas  au^  pes  dete  Prinbds  n*ont  point 
eu  le6rs.(emblablesue  !e  veux.Qn  cntrou-[ 
ve  (jtii  fiiivent  dlalfez  pres  la  politiowe  dc^ 
Philippe  n,enElpagne,&  deCnarlcs  tX.  en 
France;  ^Teft-il  pas  permis  de  defendre  fa 
vie  &  la  lib^rte' centre  de  pareils  Tj^rans  ? 
J'ai^ou*  Qti*il  eft  fouvent  meiUeur  de 
foujffrii'  un  rrino^  mawvais  jbfqu'a  un  cer-. 
faiii  point)  qiie  d*^tlumer  une  guerre  civi- 
le.   Un*on  Prince  eft  une  chofe  extre^ 
memisnt  rare.  Le  monde  ne  feroit  jamais 
en  paix ,  s*il  etoit  permis  de  prendre  les 
armes,  dezaueteSouverain  neremplit 
pas  tous  fes  devoirs.  Mais  qu'un  Roi  qui 
accable  fes  fuiets  d'impdts  exceflifs  pour 
conteiiter  un  luxe  demefiire  &  une  ambi- 
tion fans  bomes,  qui  facrifie  fans  fcrupule 
la  vie  d'un  million  d'hommes  aux  vaftes 
&  injuftes  projets  qd'il  lui  plak  de  former^ 
.        '  X  3  qui 
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I6i4»  qui  niine  a jplaifir  laNoblefle  de  £s8  Etats, 

3m  renvmelss  ^xiyileges  des  Princes  & 
>es  Grands  1  qui  ordonne  que  ies  £dxtS| 
guelque  contraires  qu'ils  puiflent  etxe  an 
ien  public,  (bient  enregj^trez  avant  qu'on 
lui  faile  aucune  remontrance  j  qui  ferme 
la  bouche  aux  Par)emen$>qiii  qcue  ou  em- 
prifonne  ians  aucune  forme  de  jiifiice  ]e$ 
gens  qui  temoignent  n'approuver  pas  fes 
uiurpations  fur  ies  iujets  &  fur  ies;  voi. 
(jns,  qui  aboUtians  raifbn  les  loix  les  plus 
facrees  &  les  plus  inviolable^s,  qui  fe  fait 
im  merite  de  rendre  un  miDion  d'hommes 
inalheureux,  parce  qu'ils  neveulent  pas 
ren(Miicer  i  une  Religion  dans  laquelle  3s 
avoient,  pour  aiiifi  dire^  |a  Hberte  denai« 
tre  &  d'etre  eleves  i  qui  nes'occupe  qifi 
rendre  efctuve  une  nation  qui  ftit  toujoun 
libre :  quHin  Souverain  tel  que  je  U  de» 
Ipeins,  vaOemkuxtiiune  guerre  amle^ii 
oien  entrepriie  ^  H-bieu  ponduite  qu  on 
en  pent  efperer  quelque  iby^s^aoscbt  a  de$ 
xnaux  que:  la  patience  ne  ^  iwM   qu'au- 
gmenter>  c^eltxsequelejQirdlnalduPer* 
ron  ne  petluadera  jamais  ^  des  nommes 
de  bon  fens ,    avec  route  fa  Ibi^ice  & 
avec  toute  la  rhetorique. 
Wponfc  de     Marie  de  Medicis  fit  une  ample  r4pon- 
wSicifM  ^® ^"  Prince  de  Conc^;  en  forme  aufll  de 
Frince  dc    Maiiifefte.,  pour  fe  (Jifculper  de  ce  gu'oa 
Cond^.       Jui  imputoit ,  &  pour  ipontrer  Pirr^[ula- 
Mercore     rite  de  la  conduite  de  celui  qui  Pacqi^t 
Frantipis.    si  Sa  Majcftc  ne  fe  defend  pas  ttop  bieu 
*  ^^*        liir  certains  articles ,  elle  ne  repond  pas  , 
^lal  fur  queiques  autres.    La  plu$  grande 

partie 
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fiartiedes  defordres  dont  le  Prince  faiibit  ,16x4. 
des  plaintes  I  avoient  commence  avant  la 
Kegence.  L'avidite  de  Conde  meme  & 
des  grands  Seigncui^  Pavoit  forcee  a  di£. 
fi^er  le  threfbr  amafle  par  le  feu  Roi.  lis 
faifbient  les  malcontens,  ils  formoient 
des  cabales  ^  ils  menaqoient  de  fe  foule-  .  . 
ver :  de  maniere  qu'on  etok  oblige  de 
.donner  fans  cefle  de  rargent,aiix  uns  pour 
Jes  appaifer  9  aux  autres  pour  les  retenir. 
JDe  quoi  s'avifoit  le  Prince  de  venir  fe 
.plaindre  'apres  quatre  ans  d'une  Regenoe 
qui  ^cpiroit?  N'eut-il  pas  mieux  fait  d'em* 
.ploier  d'abord  le  credit  &  Tautorite^ueia 
.qualite  de  premier  Prince  du  (ang  lui  don- 
npiti  a  faire  etablir  unb<m  Confeil ,  &4 
Jbien  regler  radminiftratdon  des  affaires  ? 
jMais  au  lieu  de  s'apptiquer  k  ce  qu'il  y 
avoit  d'eflentiel ,  il  ne  peiifa  <)u'a  s'intri- 
guer  pour  debufquer  celui^ci^  go  pour 
avaneer  celui-la.  Son  irrefolution  &  &, 
inollefle  lerendirent  la  duppe  de  toutes 
les  fadions  qui  &  formeredt  a  la  Cour  du- 
rant  la  tninorite  de  I^uis  XHI.  Cepen- 
daat  Marie  de  Medicis  qui  crajgnoit  que 
le  Prince  ne  fe  fortii^  par  le  mccontente- 
ment  prefque  general  de  tons  les  Ordres 
du  Roiaume «  crut  qjae  le  moien  le  ^lus 
iur  d^arreter  les  elprits  qui  commenqoienc 
d'etre  en  mouvementy  c'etoitde  promet- 
tte  dans  fa  reponfe  au  Prince  de  Conde 
line  aCemblee  des  Etats  G^neraux  ,  pour 
travailier  a  la  reformation  des  defordres 
done  chacun  fe  plaignoit.  Ce  coup  ne  rettf^ 
at  pas  mal  a  la  Regente,    La  ration  du 

-         X4  Prin^ 
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Prince  s'af&iblit,  &  Sa  Majeftetroava  le 
moien  d'empecher  que  lesEtats  afTemblez 
ne  fiflent  tout  le  bien  qu'on  en  attendoit. 
On  ne  fe  repoibit  pas  tellement  liir  la 
voie  de  la  n^ociation  refblue  dans  le 
Coiifeih  ni  fur  Ics  aflurances  ^ue  le  Ma^ 
rechal  de  Bouillon  avoitdonnees,  €[u'oii 
ne  pensat  encore  a  mettre  une  Armee  fiir 
pied  pour  aller  combattre  le  parti  du  Prin« 
ce^  en  cas  qu'il$  refuTaflent  racconhnode- 
ment  avant^eux  qu'on  leur  faiibit  pro- 
pofer  par  le  Prefidentde  Thou  que  la  Rci- 
ne  envoioit  pour  cet  effet  en  Cliuuiipaffli& 
Ce  Magi{farat  dont  le  Prince  &  les  Sei- 
gneurs eftimoient  la  droiture  &  la  capaci 
te )  les  fit  convenir  d'une  Conference  a 
Soiflbns  ou  I'on  travailleroit  i  Pajufte- 
ment  de  leurs  diiferens  avec  la  Regente. 
Four  fe  mettre  en  etat  de  ne  rien  craindre 
de  la  part  des  m^contens^  il  fut  refolu  de 
depedier  le  ColonelGalatis  en  Suifle  jK)ur 
y  lever  frx  n>ille  faommes  de  fa  nation. 
Mais  le  Due  de  Rohan  pouryii  par  lefeu 
Roi  de  la  Charce  de  Colonel  General  des 
Suifles ,  etoit  fufped  k  la  Regente.  Elle 
n'ofoit  pas  lui  confier  un  Corps  de  trou- 
pes ,  qui  devoit  faire  la  force  principale 
de  I'Amiee  du  Roi.  Marie  de  Medids 
penfa  done  a  mettre  un  autre  homme  a  k 
tete  des  Suiifes  avec  le  confenteftient  du 
Due  de  Rohan  y  ({U'on  of&oit  de  Aedom^ 
mager  par  unelomme  d'argent  Rohan 
ui  nepenfoit  qu'a  fe  feire  Chef  de  ceux 
e  fa  Religion  quMl  vouloit  defendre ,  & 
a  maintenir  le  oredit  qu'il  s'etoic  acquis 

par 


s 
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par  fon  zele  &  par  fe  probitc  en  Poitou,  i6i4i 
en  Guieiine ,  &  en  Languedoc ,  ou  il  a^ 
voit  fort  bien  fbutemi  les  interets  du  Par- 
ti Reforme  centre  le  Connetable,Gouver- 
neiir  de  la  Province  j  Rohan,  dis-je,  ne  fe 
mit  pas  en  peine  de  conierver  fa  Charge 
dui  rattachoit  aupres  du  Roi.  Une  fomme 
d'argent  lui  parut  plus  convenable  k  la  fi-» 
taxation  preiente  de  fes  affaires. 

II  fiit  queftion  de  choifir  un  homme  de-  Baffompiet- 
YQtt6  ^laRegente&agreableauxSuiffes-Jff^  Y^^^ 
Elle  propola  Baflbmpierre  dans  leConfeil : , J^ai  aes 
'  inais  Villeroi  qui  vouloit  ftrvir  le  Due  de  Suifles  k  U 
Longueville ,  a  la  Mailbn  duquel  il  etoit  place  du 
fort  attache ,  reprefenta  fort  adroitement  ^"^  **•  ^^ 
due  la  place  de  Colonel  General  des  Suit 
|es  avoit  ete  tofijours  remplie  par  un 
Prince,  &que  lefeuRoi  etoit  conv6nu 
de  ne  la  dbnner  qu^  uhe  perfonne  de  ce 
rang ,  lors  qu*il  avoit  renouvelle  Tancien-  M^moires 
ne  alliance  de  la  Couronne  avec  les  treize  ^?  ^»^™* 
Cantons.    LeDucde  Rohan ,  difoit  ViU  P'^™* 
feroi ,  fut  choifi  enjuite  comme  Prhice  du 
Sang  de  Navarre  ^  dEcojfe.  Plufieurs  aju 
eHres  du  Ducde  Longuevitte  ont  common^ 
di  les  Suiffes.      On  le  tirera  bien-tbt  du 
parti  des  mecontens  en  lui  affront  la  0jar^ 
>e  de  fesperes.  •  Marie  ne  crut  pas  devoir 
tt  fier  a  uh  jeune  Seigneur  qui  fe  d^claroit 
contr'ellej,&  qui  avoit  de  grands  deme- 
Ittr.  avec  le   Marechal    d*Ancre    pour 
Pexerdce  de  leurs  Chaij;es.   Loi^^ueville 
etoit  Goliverhetir  dePicardie,    &  Con* 
©hini  de  la  Villeft  du  (chateau  tfAmiens. 
pans  la  ppn(§e  ^[ue''Baflbmpiert<;  etoit 
'I  X  f  exclus 
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1614.  exchis  MX  le  TVaite  fait  aveclesSuiffis, 
Marie  de  Madias  propofa  le  Chevalier  de 
Guife  qui  tnourut  malheureufetnent  peu 
de  temps  apres.  VUIeroi  detouma  le  coup 
une  &ocmde  fok ,  en  remontrant  que  ce- 
la  feroit  crier  plus  fort  Iqs  mecontens,  ^ui 
ieplai|;notenc  de  la  txoj^  grande  elevation 
de  la  MaifcHti  de  Giufe. 

Heureidement  pour  Bailbmpierre  on 
ue  prit  point  alors  de  reiolution.    Dez 

SLi'it  ^  fi^  de  la  Reine  meme  qu'on  Vex- 
uoit  de  la  Charge  de  Colmiel  General 
desSui^y  lbus]>retextequ'iln^etoitpas 
Prince^  il  travailh  fortement  a  lever  cec 
obftacle.  UndesMontmorends  aiantea 
cet  etnploi  du  confentement  de  la  Nation 
iHelvetique ,  Galafi)  a^i  de  Baffi>iapia:- 
re  lui  promit  d'obtenir  enocMre  pour  tui 
I'a^ementdesGuitQns.^  Il  en  averttt  la 
Keuie  qui  lui  donnsk  trois  Ikpaames  pour 
£ure  cette  tentative.  Galatts  alia  prompt 
tementen  Suifle ,  ou  il  obtint  la  perimt 
(ion  de  lever  fix  miUehomoieSy  &  le  eon- 
Ikitement  des  treize  Cantons  en  &veur 
de  Ba£R)tppierre.  Voila  oomme  ce  Go^ 
bomme  Lortam  fut  revctu  de  la  Charat 
de  Colonel  General  des  Suifies.  Pour  S- 
nir  au<-plCit6t  une  af£ure  it  avant^ieuie^ 
ia  fortune  y  il  avanqa  de  fes  deniers  Tar* 
gent  promit  au  Due  de  Rohan  par  leTrai- 
te  qu  on  Et  avec  lui.  Mais  Sa  JMi^jefte  k 
Kembouria  dans  la  iuite.  fiadbmpierre 
Qpaigitoit  que  il  le  Due  de  Rc^i^  a'etoifi 
Ijas  paie  ailez  prompcement «  il  ne-  ie.  fyi 
qu«)qu,'^rigue  pour,  W  siU^ver  .un.em- 
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ploT  capdble  de  le  conduire  encore  plus "  J 614^ 
loin.      ,  ^  • 

Pour  mieux  engager  le  Prince  de  Con«  Conduite 
de  &  les  Seigneurs  de  fbn  Parti  a  eclater  ^^  ^^^for- 
contrele  Gouvernement,  le  Marechal  ^^Ynnctdanu 
Bouillon  les  avoit  flatez  de  Fefperance  raffaire  do 
que  les EgliiesReformees  fe  declareroient  Prince  de 
pour  eux.  II  avoit  aflede  de  faire  confi-Con*i^ 
dence  du  jprojet  aux  amis  les  plus  intime& 
du  Due  de  Kohan  ,  foitque  PartificieuxM^moires 
Marechal  efit  envie  de  feirc  croire  auPrin^*  ^  ^uc  de 
ce  que  Rohan  fe  joindroit  volontiers  au  *^®"*^ 
Fartl,  ibit  qu^il  voulat  domier  eneore  de 
^lus  grands  loupqons  a  la  G>ur  contre  Un 
Seigneur  qu^iivouloit  perdre,&  fe  rendre 
encore  j^lus  neceflaire  a  la  Regente.  Con- 
de  paroiflbit  fi  bien  perfiiode  des  cUfpoii- 
tions  &vorablesda  Parti  Proteftaait,  qu'il 
ecrivit  aux  D^utezGeneraux  des  Eglifes 
Reformees  pour  fe  faire  un  merite  de  ce 

Ju'il  n'avoit  pas  oublie  les  iaterets  des  - 
b>teflans  dans  fonManifefteadrefle^  la 
Reine:  mais  le  fa^^e'  du  Pleffis  -  Momai  Vie  de  Mr. 
avoit  eu  la  precauaon  de  prevenir  les  De-  J?  ^^^ 
putez  Generaux ,  &  de  les  avertir  de  la  ,^^* 
conduite.  que  les  Reibrmez  devoient  gar^^^^^s  ft 
der  d^rs  cette  oonjondure.    Awes  avoir  M^moket 
jfeflcchi  fur  les  demarches  du  Prince ,  &^"  "n^o^- 
fur  les  feufles  mefures  qu*il  avoit  prife^'^**' 
ayecles  Seigneurs  mecontens ,  du  rleflifr 
difbit  fort  a  propos  ,  que  des  geus  qui 
chche>it  enfwtant  da  logis ,  m  font  fas  exi 
itat  cPallerfort  lohtr  ^  que  ceux  qtu  com^, 
ntenc&u  aplaiderparwte  requite y  Jmijfent 
volontiers  Jeur  jpt'ocetPar  unappointemeytt.  ^ 

X  6  Quand 
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16x4.  Qvmd  il  eut  }a  la  lettxe  du  Prinoe  deCon- 
de  a  laReine^  ildit  judicieufementaVAm- 
bailadeur  dels  Etats  Gcneraux  des  Provin- 
ces-Unies »  qu^il  ne  comprenoit  pasbien 
de  quel  principe  venoit  la  charit^  qpe  le 
Prince  de  Conde  &  fes  Partilans  temoU 
gnoient  pour  les  Eglifes  Riformees.  Ces 
Mejpewrs ,  ajoutoit-il ,  nefofUpas  mom 
i  la  devotion  du  Pope  y  que  la  Rsine  iov^ 
ils  fe  plaigiieht.  La  Cour  de  Rente  fentrt^ 
mettrapourfahreleurpaixj  ^  Jesemjfa^ 
res  nemmiquerotU  pas  de  nous  rendreenc^ 
re  plus  odieux  J  finowprenons  imprtidenh 
tnent  le  parti  de  ceux  ipd  nom  haiyent  dam 
lefondsj  &  qui  nom  recberchentfeulemetA 

poM'  obtenir  de  meilleures  conditions. 
Sagcflede     .  Villarnoux  etoit  venu  trouver  duJPlcffis 

Mora^**  fon  beau-pere  au  premier  bruit  des  mou- 
vemcns  du  Prince  de  Condc.  II  le  renvoia 
promptement  a  Paris  avec  ordre  de  biea 
aVertir  les  Deputez  Generaux,qu'il  ne  fel- 
loit  point  que  IcsEglifts  Sifbrmees  s'atd- 
taffcnt  lereproche  de  s'etre  remuees  pour 
autre  fujet,  que  pour  obtenir  la  liberte  de 
leiirs  confciences ;  que  ce  feroit  faire  tort 
a  la  bonne  caufe ,  que  d!^y  meler  des  inte- 


devoieiit  pas  le  mcler  de.  la  reformation 
de  l*Etat.  Quand  memey  ajouioit-il,  nof^ 
iroirions  devoir  nOus  join£re  en  qsmlitiit 
Francois  a  eeux  qui  la  demandent ,  toce^' 
Jion  ii^eji  pas  favorable.  Leprpjet  de  }d*  k 
jBrince  ne  reiyjhra  point  felon  toutes  Us  ^ 
Pyrenees,  Sa  retraitefera  re£ard4e  cotnm 
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'imi^^defonrnqidetudejoucommeimeetu  1614. 
vie  ae  brdmUer.  LaReiHe  rontpra  fans  peine 
foittes  leuars  meft&es^enpromettant  J^ajfem^ 
bier  lesEtatsGetterauxy^  de  differer  tenia- 
riagedu  Roi.  A  quoipenfemMs  de  s*accu*  . 
ler  ^euoMnemes  dam  un  coin  de  la  France? 
Des  gens  que  le  Roi  pent  attaquer  fans  f aire 
auame  diverfion  defes  forceSj  mferontpas 
long-^ewps  fam  etreredtdtsa  implorer  Ja 
climence.  L^ev^nementjuftifialajuftefle  - 
du  raifonnemcnt  de  cct  habile  vieillard. 
Conde  ne  fe  feroit  pas  raeme  tire  d'intri- 
gue  avec  tant  d'avantage ,  fi  le  Marechal 
d* Ancre  n*e(it  pas  apprehend^  que  le  Due 
de  Guife  ne  devint  trop  puiflant,  s'il  avoit 
k  commandement  de  r  Armee  Koiale. 

Quaiid  le  Marechal  de  Bouillon  eutLePrince^ 
joint  le  Prince  de  Conde  en  Champagne,  9*^"^^  ^9^ 
il  lui  confeilla  d'envoier  quelques  -  uns  dej^J.^^^" 
fes  domefti^ues  aux  principaux  du  Parti 
Reforme,  pour  les  exhorter  a  prendre 
les  armes.    Conde-  &  Bouillon  avoient 
chacun  leur  vue  dans  cette  demarche.  Le 
premier  efperoit  de  faire  un  Traite  plus 
avantageux  avec  la  R6gentej  fi  les  Refor- 
inez  tcmoignoient  vouloir  le  declarer  en 
&  fkveur.    L'autre  penfbit  a  fe  rendre 
doiiblement  neceflaire ,  &  pour  ramener 
le  Prince  &  les  Seigneurs  mecontens ,  & 

Sour  traverfer  les  deflfeins  du  Due  de  Ro- 
an dans  le  Corps  des  Reformez.  Des-^ 
Marais  Lieutaiant  des  Gardes  du  Prince 
etoit  de  la  Religion.  II  parut  propre  k  . 
negbder  avecleDuc.de  Rohan.  0\\  le 
depecha  done  k  S.  Jean  d'Angeli  avec 

X  7  ordre 
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I5i4*   ordre  de  pafler  premi^ement  par  Sau- 
mur  ,  &  deibnder  du  Pleffis-Momai  fim 
ancienami.  On  nedoutoit  pas  que  fi  Ro- 
han &  duPleflts  oonvenoient  d'ecauter  les 
propoHdons  du  Prmce,)e  credit  &  la  repu* 
tation  de  ces  deux  hojmes  n'entxainat  prdl 
que  tout  Ic  Parti  Proteftatit  en  France. 
Sa^  r  jpon-     Marie  de  Medtck  menageott  de  fen  c6- 
PI  ffi         ^      |>rincipaux  d'entrelesReformez.  El- 
Mornai  i  b  ^^  ^i^oit  envoie  promptement  au  Mar e« 
R^nte  Sl  dial  de  Lefitiguieres  pour  le  prkr  de  txa- 
anPr^pce    vailler  en  meme  temps  &  aupres  de  ceux 
HA^'^t    ^^  ^^  Relirion  ;  &  aupres  mi  Prince  de 
cdnSSbie  (>ndc&desSeigneuKm^  tfem- 

de  LcTdi-    pecher  que  les  uns  ne  le  laiflaflent  entrai- 

faifres  Liv.  ner>  &  oe  porter  les  autres  a  un  acoommo- 
llL  Chap,  aetnent  Le  Due  de  Rohan  fiitfoWidte 
Mimoitts  Pp^^ll^^i^t  ^  Ikpavt'de  Sa  Majefte.  fl 
du  Due  de  repondit  <]u&  Ion  deflein  etoit  d'etre  tou- 
Rohan.  jours  uni  avec  les  Refermez^  &  que  le 
moien  le  plus  itir  de  reduire promptemenc 
is  parti  du  Prince  deConde^  c'etolc  de  con^ 
tenter  les  Eglifes  Refbrmees^  eapables  de 
faire  pancher  la  balance  du  c6te  ou  elies 
ierangeroient  Pour  cequt  eStde  duPleC 
fis-Mornai ,  le  Prefidejifi  Jeanmn  &  la 
Reine  m^nie  lui  ecrivirent  des.  lettrea 
pbligeantes.  On  favoit  bienque  ce  Gen- 
tilhomme  droit  &  zele  pour  le  bien  de  & 
Religion  &  de  fa  Ptitrie ,,  (e  laifleroit  ga* 
g;tier  ea  lui  montrant  ime  bonne  dilpofi* 
(ion  die  maintenir  les  Edits  accordez  par 
h  feu  Roi  a  fes  fujiets  Reformez.  On  don:' 
ISA  done  a  du  Plefiis  les  metlleuces  e(pe- 
canc^.du  monde  fiir  oet  mide*  Jeannin 
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I'afiura  que  la  Regente  n'av<Mt  point  con*   1614, 
clu  le  double  manage  ay ec  PEfpagne  dans  Lettres  & 
la  vue  de  travailla:  a  la  ruine  des  Protet  Memotret 
tans  conjointement  avec  la  Maifou  d^Au-  m  JJf'  ^" 
triche.    Le  mortage  qui  fe  tiigocie  maitite^  ^^^^ 
mmt  avecPAMgleterref  dKbit  ce  Miniftre 
habile  &  diflimule^  eftunep'euvebien  cofu 
vaincante  du  cdntraire.  V affaire  ejtdijaji 
mvimcee  qtCil  n\  a  rien ,  a  mm  avis  >  qui 
ptiijje  en  empicher  PexicuHon.  Cependant 
on  n'avoit  point  envie  de  la  conclure.  Ce 
n'etoitqu'unleurre  pour  amufer  les  Pror^ 
teftans  que  le  double  mariage  aUarmoit 
dans  toute  TEurope. 

Du  Pleilis  donna  aux  Miniftres  &  a  la 
R^ente  toutes  les  aflurances  poflibles  de 
{a  ndelite  &  de  ion  atcachement  au  fer  vice 
de  Leurs  Majeftez.  U  fe  fervit  feulement 
de  cette  occafion  pour  reprefenter  k  la 
Gour^  combien  il  etoit  important  au  repos 
de  I'Etat  de  faire  obferver  exadement  les 
Edits  acoordez  ^  des  gens  cjui  etoient  meiU 
leurs  fujets  que  les  (!^tholiques>de2  qu'on 
.  leiHT  laifibit  te  Ubre  exercice  de  leur  Keli« 
^oxL  La  reppnfe  que  du  Pleifis  fit  au  Prin* 
ce  de  Conde  left  eno(H:e  plus  digne  de  fa 
prudence  confbmmee.  Nom  avonsvUplu^  Vicde  Mr. 
jiewrs  Princes^  dit-ily  prendre  lepritextejpl.  JV  ^^»* 
deux  du  bienpublicy  lors  qkHls  nepenfoiem  j^^'^  * 
^a  leurs  interets  patficuliers,  Je  veuK 
croh'e  que  Us  htUntionsde  Son  Altejfe  foftt 
drtntes  ^  finceres :  mats  cela  ne  fu0tt  pas^ 
Jtfaut  momr  ks  moiens  legitimes  Jeparve^ 
wr  a  une  bonne  fin.     Tout  le  mmtae  faift 

qi^Uy  oi des d^dra dam  (Mat;  ilsjonk 

encore 
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1^14.    encore  plus  grmids  cpCan  nefe  Pknagme: 

Matt  la  prudence  vent  que  M.  le  Prince 

ffapporte  piU  des  remiAes  pires  que  le  md. 

Les  bonnes  vittes  At  Roiaume  crargnentfi 

fortune  guerre  civile^  qtielles  nefe  declare^ 

roftt  jamais  pour  M.  le  Prince.   II  ireut  me- 

mecorriger  des  abtts  que  les  villes  otit  inie- 

ret  defouffiir.     Ceux  qui  hd  difent  que  les 

Jiiformez  fe  rermierontj  He  nom  connoiffent 

pas,  <m  bien  its  chetxhent  rf  fitrprendre  Son 

'Ahefje.     lis  hit  ofrent  des  gens  qui  ne  font 

pas  a  leur  dijpofition.  NOm  nomptmgnom 

de  certains  griefsy  il  eflvrai  /  mats  fiotts  de- 

meurerons  en  paix  tant  que  les  Edits Jerottt 

fnaifttentis.  Les  Puiffances  alliees  de  fa  Om- 

tonne  n^appi'otcverant pas  fwnplm  lemon- 

ifement  de  M.  le  Prince.     La  Wance  eft  le 

feul  contrepoids  qtfon  puijfe  cppofer  a  la 

gra^idewr  de  la  Monarcbie  d?Ejpagne.    S 

le  Roiaume  tombe  dans  tme  guerre  o- 

Hiile^  quipOfurrarififtera:iiXprojetstpiela 

Maifofi  d:Autriche forme  torn  les  jours  ? 

teDncde   .    L'A gent  du  Prince  deConde  mt  im  pcu 

SSmT  ^'^^  ecout4a  S.  Jean  d^Angeli  qu'a  &«-  j 

les  propofi.  niur.    11  convia  le  Due  de  Rohan  a  j^ren^  J 

tions  du      dre  les  drmes  en  faveur  de  Son  Altefle,  en  \ 

^^u^^    lui  promettant  qu'elle  ne  s'accommode- 
conde.        j.^j^  ^^^^  jg^  Qj^j.  qyg  j^  confentemelit  de 

M^Aoircs  Rohan.  Le  Due  ne  parut  pas  fi)rt  eloigiie 
KoImS!^  de  fe  joindrc  au  Parri:  mais  la  defiance 
gu'il  avoit  du  Mareehal  de  Bouillon,  dont 
u  eonnoiilbit  les  artifices  &  la  maiivaife 
volonte  k  Ion  egard/le  rendk  plus  refervc. 
Avant  que  de  s'engager  il  vouliit  envcwer 
to  de  fes  oonfidens  au  Prince  pouf  decou- 

vrir 
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vrir  ics  veritables  deileins  de  Son  Altcflc   1^14. 
&  des  Seigneurs  mecontens.    Quand  duViede  Mr. 
Pleffis-Momai  exit  appris  que  le  Due  dej?  Wcffi&  ^ 
Rohan  vouloit  cntrer  en  compofition  a-^' j'  *^ 
vec  le  Prince ;  M.  de-Rohmiyditr^iljnepenfe      ~ 
jpas  qi^il  appaifera  torn  les  h'oubles,  en  votu* 
laiity  prendre  part.  La  Rente  fei-a  plus  fa* 
die  a  contenter  M.  leFrincey  ^leMard* 
ebal  de  Bofiillonjaloux  de  M.de  Rohan fn-a 
tWKhare  lapaix  aurplUtbt.  On  ne  pouvoit 
pas  mieux  predire  ce  qui  arriva  dans  la  {iu« 
te.  L*Env0ie  du  Duo  rut  fort^bien  requ  dii 
l^rince ;  le  Parti  publia  (}ue  Rohan  oi&oit 
mille chevaux  &huit miUe hommes  d^In- 
fanterie.  Le Traite avecla  Cour deia fort 
avance  fe  oonclut  au-pldtdt^  &  le  Prince  Hiftoire  da 
©btintcequ'onne  luiauroit  jamais  autre- ^oj°^<tabk 
xnent  accorde.    Pour  ce  aui  eft  du  Marel  fji^et^ 
chal  de  Lefdiguieres  ,  ille  contentad'ex-Sv.  VHL 
horter  Conde  a  la  paix,  &  de  lui..o£B:ir  fes  Chap.  6. 
bofls  offices  pour  cet  effet. 

Cefar  Due  deVenddnie  arrete  au  Lou^  Evafion  du 
vre  &  garde  dans  fa  chambre,  trouva  l^^ufc  deVed;. 
.mdien  He  s'ectepper  huit  jqurs  apres.    II  y*5J.* '^^ 
.prit  la  route  defiretagne  :  mais  en  ^^^-^x^^xb^  . 
vant  k  Ancenis ,  il  reconnut  que  la  Re-, 
gente  avoit  doniie  de  fi  bons  ordres  de  ce 
c6tkAky  que  le  Due  de  Montbafon  envoi^ 
pour  comrr|dnder  en  ia  place,  &  le  Com- 
te  de  Vertiis  de  concert  avec  le  Parlement 
de  Rennes «  lui  feroient  fermer  les  por-Mercure 
tes  des  meilleures  villes  de  la  Province.  FranqoU. 
Gondi  Due  de  Rets  fe  joignit  pourtant  ^^^ 
a  Venddme,     lis   amaflerent  ouelaues 
troupes  ,  &  fe  mirent  a  fortiner  Bla* 

vet. 
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1^14*  vet,  dout  ih  s'etoient  rendus  maitresi 
audi  bifen  que  <}e  certaines  places  du  Du« 
che  de  Ponthievre^  terre  de  la  Mailbn  de 
Mercoeur,  dont  Cefar  avoit  epoule  I'heri- 
tiere.%11  ecrivit  auHoi  pour  {e  plaindre  de 
rinjufte  praitemeiit  ou  on  \m  faifbit.  Au 
lieu  de repondre  a  ceDucqui  ne  {ut  jamais 
fe  faire  craindre,  ni  eftimer,  on  eiiYoia  des 
s  pcdres  au  Comtc  de  Vertus  &  au  Parle- 
ment  de  Bretagne ,  d'empecber  qu'cmne 
levat,  ni  qu'on  aflemblit  desTroupes,  £ub 
en  excepter  la  Compagnie  des  Gardes  da 
Due  de  V  mi6me ,  a  moins  ou'on  ne  fit 
voir  une  oommifHon  exprefle  de  SaM&ief 
te.  Celar  ecrivit  une  feoonde  lettre  au  Km. 
n  sV  plaint  de  Paffiront  ou'on  lui  fadt  ea 
le  de^dant)  pour  ainh  dire  ,  de  ion 
Gouvernementr  &  il  fe  iuftifie  le  mieuz 

fu'il  lui  eft  pomble  fur  les  fortifications 
e  Blavet.  La  Cour  fit  auffi  peu  d'atten^ 
tion  4  cette  lettre  qu'a  la  jHremiere.  Plus 
occupee  de  ce  qui  fe  n^ocioit  enCluinpa- 
gne,  la  R^nte  negligea  le  Due  de  Veo- 
d6me ,  jufqu'Jt  ce  qu'elle  eut  condu  fim 
Traite  avec  le  Prince  de  G>nde. 
Mort  da  Henri  Due  de  Montmorenci  Pair  & 
Coiin^blc  0)nnetabIe  de  France  mourut  dans  Ion 
mortal'  Gouvemement  de  Languedoc  duranc 
tous  ces  troubles. ;  ^  Le  Teu  Roi  ravoic 
revetu  de  la  pjremiere  dignite  militaire 
qui  n'avoit  point  dte  remplie  depuis  h 
mort  d'Anne  de  Montmorenci  fon  pere 
L'Hiftoire  nenous  donnepasune  grandc 
idee  de  ce  Connetable.  C/etoitunhom- 
me  d'un  m^rite  mediocre,    II  s'eu  £iut 

bica 
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|>ien  oue  le  judideux  PreGdent  de  Thou   i5t4* 
n'en  mk  un  aufli  beau  portrait  que  du 
'Marechal  de  Montmorenci  ahie  de  celui- 
ci.  Henri  ion  fils  avoit  epoufe,  il  y  a  queU 
que  temps,  la  fiUe  du  Due  de  Bracciano  de 
Ja  Maifbn  des  Uriins  en  Italie.    II  laifla 
^encore  trois  filles  i  deux  d\m  premier  lit^ 
dontlhineepoufaleDucdeVentadour,  & 
^autre  le  Comte  d'Auy cargne  depuis  Due 
4^Angouleme.^  La  troifieme  du  lecond  lit 
^voit  ete  mariee  au  Prince  de  Conde. 
,   Pendant  que  le  Due  de  Ventadoiu)  leg  Le  Dnc  de 
Prefidensde  Thou  &  Jeamiin,  Boiflxfe  Savde  ^ite 
&  Bullion  Confeiller  d'Etat  entroient  eni»'S«<»«*^« 
.im^rence  a  Soiflbns  de  la  part  de  Afc^i^cS^ 
f  la  de  Medicis  ave&le  Fnnce  de  Conde  Ambaflk^ 
i&  1^  Se^eurs  de  ion  parti ,  le  Marquis  dear  de 
4e  Coeuvr^  Ambafladeur  extraordinaire  ^"?<*  «• 
de  France  en  Italie  y  adievoit  (anego-     ^^ 
iuation  iur  Pjii&ire  de  Mantoue.   Le  Due  M^oiret 
de  Savoieauin%ioroitpas  que  ce  nou*^*^^8«n- 
veau Miniftre defjcancejdevoit fe joindre  f^  ^SicSl 
^  I'AmbaiT^deur  que  I'Eipa^e  envoioi;  siri  Mm^^ 
§n memje  tempSr.  pour.  preOer  fori  Altef^We  Reccndu 
Te  de  deiarmer  &  de  conclure  le  mariafe  Jj-Tom.iiL 
de,ia  fille  veuve  du  Due  Franqois  a€,^f  j&I? 
jVf  antoue  avec  le  Cardinal  Ferdinand  de 
Gonzague  frere  &  iiiQcefleur  de  celui-^i  s 
Charles  Emmanuel,  di&«je,  fortit  d^ 
Turin ,  dez  qu^il  apprit  la  venue  de  Coeu- 
vres  ,  fous  pretext^  d'aller  appaifer  queU 
ques  deibrdres  arrivez  daiis  Ton  Comte 
'  de  Nice  en  Trovence. 

II  ne  pouvoit  digerer  la  hauteur  de  la 
Conr  dxipagae  a  ion  4gard.    EUe  avoit; 

deux 
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1^14    deux  de  (esfils  comme to 6tage ,  ViAor 
AxntAie  Prince  de  Piemont  Paine  de  tous^ 

3ue  fon  percy  avoit  envqic  fort  hnpni- 
emment  a  roccafton  du  difFerend  avec  la 
Mailbn  de  Mantoue  ^  &  Kiilibert  cyue  tes 
Efpagnolsavoient  en  la  precaution  degar- 
der  d^uis  que  Charles  £innfianue1 1'avo^ 
envoie  en  Efpagne  pour  faire  iatisfadioii 
a  Sa  Majefte  Catholique  ,  oomme  mm 
avons  dit.  A  ta  verite,  on  avoit  donne  an 
Prince  Philibert  le  commandement  de$ 
Galeres  d'Elpagne ,  maiscette  chaige  inb 
portante  n'etxMt  i  proprem«it  parler  qu^J- 
.  ne  honnete  prifon.  ^  Les  gardes  &  les  0& 
ficiers  qui  denaeuroient  aupres  de  &  per- 

•  fbnne,  veiUoient  iur  fcs  demardies  &  for 
toutes  (es  anions.  *  Quoi  que  deux  i«a- 

fes  n  chers  k  leur  p^re^  dufient  aflurer  k 
lOi  d'Efpagne  que  Cnarles^Emmanud 
n'avoit  aucun  mauvais  defllin  fiir  le  Mi- 
lanois ,  Sa  Majefte  lui  fkifbit  dire  de  de- 

•  ftrm^r  ^-pKit6t ,  &  fes  ordres  ^ient 
d'autaiit  plus  hauts  &  flix»  preflans,qu'd* 
le  agiilbit  en'cette  bccaiion  de  concert  a* 
vcc  la  Regeftte  d^  France. 

JatpnGe des  La  Republi^ue  de  yenife  &  phifieurs 
I^Si^?"  Princes  d'ltalie  voioient  avec  un  «ctr6- 
Ucon^  me  chagrin  que  I'alliance  feite  entxe  fes 
pondance  '^^^  Couronnes  par  le  Traite  du  double 
entre  les  inari^ge  9  ne  i^rviroit  qu'4  tendre  lltaiie 
deux  Cou-  plus  eiclave ,  &  qu'il  en  ^droit  pafler 
cequi^on"  "^rormais  par  tout  ce' que  r£f|>agne  or- 
ccrne  les  aip.  donneroitde  concert  avec  la  Regente  dc 
faires  dlta- France,  qui  iacrifiokvolontierslesinterets 
li«>  &  I'autorite  de  Son  Fils,  au  pcejuge  qu'elle 

avoit 
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avbk  pris,  que  le  moien  le  plus  fiir  d'etre  ^^i4* 
abfolue  en  France,  c'etoit  d'etre -en  bon- 
ne intelligence  avec  la  Gour  de  Madrid. 
Le  Cardinsd  Duc.de  Mamoue.  que  les 
deux  Coutx^nnes  vouloient  proteger «  ne 
laiiibitpas  de  fe  plaindre  dece^que  le  Roi 
Catho1>que  eiita:ei)r-enoit  de  le  marier  a 
une  femme  dont  il  iie  vouloitr^olnt ,  & 
de  lui  enlever  la  jeune  Princefle  fit  nie- 
ce. Charles  Emmanuel  crioit  encore 
plus  fort.,  qu'on  dilpofbit  abfohiment  de 
la  Bile  9  &  qu'on  le  contraignoit  a  demeu- 
rer  a  la  dtfcretion  des  Efpag^ols  l6rs  qu7il 
aurok  defarme.  X^oi  tsfoii^?  .^  difoit-il  aux 
Miniftres  des  Souyeraiiis  d'Ita}ie«qui  e- 
toient  aupres  de  lui,  Jhmmes^nous  devenus 
Jiijefs  du  Roi  ^Ejpc^ne?  Qmndfiomft-^ 
rem h momdre  sSoJe^jui  nempkurapas^ 
Jhmdret^tUlJemmder  lyumbhmentparaon  i 
Sa  Majefii ,  ^  fubir  JapenUeme  qtCeh\ 
WHidra,  ft(m  iwpoffr  ?  Effide^ns-^mus  tn^ 
care  les  caprices  @  lajierte  defesMiniflr^ 
ou  defis  Mouvemewrs ,  qtd  nous  feront  la. 
guerre  au  moindre  preteo^  quHls  trouve^ 
rmi  )t  fims,  que  moms  puiffious^nous  g^p^fir 
Jf^lewrs  en$r^ifes?     .  *      ' 

. :  Quoiq^ae, plufieufs  Souverakis  -d'Xtalie 
0e  ni^Tont  i)as^  fachez-  devoir  le  Due  de 
Savoie  -humilie ,  on  murmuroit  <ce{>ea- 
^int^  chacun  crai^oit  qu'a  lai)remier« 
occafion  la  Cour  de  Madrid  iiele  traitat 
ay^  (^  merae  hauteur.  Le  .Prince  de 
l^emont'^VQit.ra^^tivfpn.pere,  que  le 
]E>Ucdie  Lerme  eiHiemi  de  leur  Maifon^ 
HM»94i^i(|d2ab}>attre  Tor^ueil  du  Due  de 
..  '  Savcric; 


1614.  Savoie ,  &  dele  panir  de  ies  entreptlfes. 
U  fcmt  eeder,  dHbit  Vi^r  Amedeei  otf 
fs  preparer^  fmtir  Ies  effets  de  la  coUrt 
ftcun  ifnperieux  Favori  a  cwipiie  coiMrt 
mm.  Toiices  ces  remontraiices  n'ebran- 
loieiit  point  le  Due  de  Savoie.  Determi- 
ne  4  ne  rien  faire  (|ui  pardt  indigne  de  Ton 
rang ,  il  proteftoit  d'abandoiiner  plfitot 
fes  deux  nls  4  la  difcredon  des  Eipagnots 
&;  de  mourir  Ies  armes41a  main^  quede 
fe  rendre  efclave  d*un  autre.   Voila  pour- 

!iUoi  il  fortit  de  Turin  dez  qu*il  Ga  que 
es  Ambafladeurs  de  France  &  d^Elpagne 
.  venoient  le  trouver.  II  ne  vouloit  pas  fc 
voir  impofer  des  conditions  par  ces  dcizr 
Miniftres  qui  avoient  oonoerte  enfemble 
de  lui  dire  Ies  m&mgs  choies.  C3iarte$ 
Emmanuel  efpjeroirSricore  que  Ies  mou* 
vem^is  du  Prince  de  Cbnd6 ,  changeanc 
la  face  des  a£Biires  en  Frandb>  il  trou^^ 
,  roit  queique  moien  de  fe  tirer  d'intrigue 
avec  plus  d'honneur.  - 

Let  ETpa-  Cependant  il  faifoit  recevoir  Ies  Ambal' 
gnois  tra-  {adeurs  des  deux  Couronnes  avec  tous  te 
CTctcmcS"  honneursimaginablesJlfcrivoitauMar- 
ics  n^gbcia-  ^ws  de  Cocuvres  des  fefitres  honn&tes  S 
tions  du  (migeantes ,  tant?5c  pour  le  wiffc  de  ^ 
Marquis  de  nir  jufqu'a  Nice ,  tantdt  pour  lui  protn^ 
CoBuvrca.    ^^  g^^  ^^^  ^^  j^  '^ms.  il  (koit  de 

Memokes  rctouriTutin.  L* Anu>afladeur  de  Frao- 

de  LaR^n-  ce  n'eut  pas  de  peine  a  oommefldre  ce 

S  mS£^9F  ^^^  vouloit  dire.   H  fit  favoir  i*» 

Gour  deFranoBtout  ee  nHoi^sge;  On]( 

oriit  qu'il  n'etoit  pas  de  la  'dignite  *i  Rf 

4e  fou^ir  plus  kuig-temps  que^le^DiK:^ 
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Savoie  ft  joiiat  d'unAmbafladeur  extraor-    itf t4» 
linaire  que  Sa  Majefte  lui  envoioit  Cosa^ 
/res  eut  ordre  d'aller  a  Mantoue ,  &  de  ^wi  Hifi^ 
>afler  premicrenient par  Milan*  ai5ri  d V j'«  ^«»'««- - 
prendre  quelques  meiures  avec  les  Minit  ^'"^^*  '^'♦* 
:r es  du  Roi  d  Efpagne.    Le  Marquis  d'L  Siri  JUfmom 
.aojofa  re<;ut  MmDaiTadeur  avec  beau- »'»\j?'^«»{^ 
x>up  de  ci vilitc.  On  prit  grand  foin  de  lui  p  * P J^'i 
Faiie  pailer  agreablement  Te  temps  du  Car- 1^  ^* 
L^avaf.  Mais  quand  il  fut  queftion  de  par* 
Ler  de  rafiaire  de  Maiitoue>  les  Miniftr^ 
£{pagnols  qui  ne  pouvoient  {buf&ir  que 
la  G>ur  de  rrance  e&t  part  a  cet  accom-« 
xnodemeni^  dirent  au  Marquis  de  Cceu* 
vres  que  Ta^re  ft  n^pcieroit  defbrmais 
k  Madrid ,  ou  le  Cardinal  Due  avoit  en« 
voie  un  de  fts  principaux  Miniftres. 
L'Ambafladeur  de  France  connut  alora 

?{iie  la  jaloude  des  Elpagnols  lui  cauftroifi  , 

ourdement  de  grandes  traverfts.  II  par-« 
tit  pour  Mantoue.  Le  Gouvemeur  de 
Milan  depecha  tout  aulll-tdt  unG>rdeliet 
avec  ordre  d'agir  en  ftcret  aupres  du  Car« 
diiial  Due ,  de  Pempdcher  adroitement 
d'accepter  la mediation.de  France^  &  de 
lui  faire  eiperer  des  conditions  plu$  avan^ 
tageufts  par  la  ftute  entremift  du  Roi  Ca^ 
tholique,  irrite  des  delais  &  de  la  re(w 
ftaiice  de  Charles  Emmanuel.  Le  Prince 
de  Caftiglione  Commiflaire  de  TEmpe* 
reiir  en  kalte  alia  lui-meme  k  Mantoue* 
II  s'v  tenoit  cache  dan&une  des  maiftne 
que  les  Dues  one  pres  de  la  vilte.  Ce  voia^ 
ge  s'ecoit  entrepris  de  concert  avec  leMar^ 
quisd'!nojo&)  qui  voulojl  £iira.appuieff 

par 
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ldi4.  Wt  le  Prince  de  Giftiglione  tout  or  que  k 
Cordelier  diroit,  oudumoins  interpofer 
le  nom  &  I'autorite  de  TEmpereur  oom- 
me  un  nouvel  ofaftacle  a  la  part  cpie  h 
France  youloit  prendre  a  la  n^oaadon 
de  TafEiire  de  Mantoue.  Cafti^one  r^ 
preientoit  au  Cardinal  Due  qiie  la  contef- 
tatiou  mue  entre  tui  &  le  Due  de  Savoie, 
regardant  un  fief  de  PEmpire,  Sa  Majefie 
Imperialetrouveroit  fortmauvais  quale 
ditterend  fut  remis  a  Tarbitrage  d\uie  au- 
tre  Puiflance. 
Le  Cardinal.  Makre  toutes  ces  intrigues  des  Eipa- 
Dae  de      mols,  le  Cardinal  Ferdinand  iui^dt  le  con- 


par  le  Mar-  lui  demandoit  i  pourvfii  au'il  eut  la  liberte 
qnis  de  ^^  gjurder  la  Princeffe  Msuie  a  Mantoue. 
CflBinrret.  p^j^dinai^^d  fi^  feulementouelque  difficulte 
fyr  ramniftie  qu'on  liii  demandoit  ^  &- 
yeur  de  fes  fujets  du  Mon&rrat  qui  s'e- 
tpient  declarez  pour  le  Due  de  $aTOi£ : 
laiais  il  fe  rendit  a  la  fiiL  Le  Marquis  de 
Coeuvres  aiant  done  obtenu  le  <x>n&nt6- 

Sent  du  Cardinal  Due ,  4'epouier  la  Du- 
Ldfe  Marguerite  veuve  de  Frahgois  foa 
firere ,  de  cnoidr  ayant  la  conibmniaDoa 
4u  niariage  des  arbicres  pour  examiner  les 
pr6tenfions  du  Due  de  Savoie  fur  le  Mon- 
ferraty  depardoiiner  atous  les  rebelles  que 
Charles  Emmanuel protegeoit>  enfinde 
ne  demoiKler.  aucuns  dedommagemens 
pour  la  guerre  quV^n  lui  avoit  &itei  Ferdi- 
MSiiid  dep echa  un  Courier  en  Frajiace  pour 
1.  en 
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en  donner  avis  a  laKegente.  II  la  prioit^  1^14. 
encore  de  faire  aereer  ces  cohditions  au 
Roi  Catholique.  La  Cour  de  Madrid  pa- 
rut  n'iattaidre  pas  qu'on  la  foUicitat.  Af- 
fedant  de  teraoigiier  qu'il  agiflbit  feul  en 
cette  occafidn,  &  qu'il  donnoit  la  loi  aux 
deux  parties  intereflees,  le  Roi  Catholi- 
que envoia  des  ordres  expres  de  conclure . 
I'accommodement  a  ces  conditions.    La 


Fi 


Republique  de  Vcnife  croioit  que  cet  ex- 
>edient  dotourneroit  la  guerre  dont  I'lta- 
ie  etoit  menacee ,  fi  k  dilFerend  ne  fe 
terminoit  pas  bien*T6t,&le  Cardinal  Due  '■  ^ 

par  cette  foumilfion ,  .  mettoit  les  deux 
Couronnes  de  fon.c6te,  en  cas  que  le  Due 
de  Savoie  refusat  d'accepter  ce  qu'elles 
propofoient  de  concert^  entr'elles. 

Le  Marquiis  de  Coeuvres  alia  fe  diver-  Le  Due  de 
tir  a  Venife  en  attendant  la  permillion  de^avoic  fait 
retoumer  en  France.    Marie  de  Medicis  [®"**'^"^  ^« 
la  lui  donna..    Elle  et;oit  contente  d^avoir  p^reiUc- *^' 
fait  jeijefai  quelle  montre  de  fonautori-meat. 
te  en  Italic,  pendant  que  les  Efpagnols  y 
parloient en Souverains.  Coeuvreseut or- 
dre  de  repafler  par  Turin*.  &  d'agir  au^- 
pres  du  Due  de  Savoie-,  ann  qu'il  accep- 
tat  les'conditioiis  dont  le  Cardinal  Duo 
de  Mantoue  demeur6itd'k6cord.LaCour 
de  France  ne  fe  mettoit  pas  trop  en  pein6 
que  Charles  Emmanuel  conclut  fi  t6t  fon 
accommodement. '  Perfuadce  que  les  EC  Siri  jflem<H 
pagnols  i  Itt  •chagtineroieiit  affez  de  leur '''*^^'^^,^- 
c6t6;J4lletetoit'bien.aifedam<k'fondsp;g^^^^^^ 
que  ceteijirit  inqjiiet  &  entpeprenant  eutaaf! 
tantri  d^occupatioii <  en.  Italic:^  -^iLfhe 
-  Tome  L  Y  'put 
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1614.  pdt pas  feoourir  le Princede  Conde.    Le 
Marquis  dlJrfe  etoit  venu  iTurin  depm 

Seu  a£n  de  traiter  au  nom  dcs  mecontens 
e  France  avec  le  I>ac  de  Savoie.    Cg»- 
vres  reqCkt  mille  careffis  a  laCour  deQiar- 
les  Emmamiel.    On  lui  pantt  etre  dans  h 
difpofition  de  s^accommoder  felon  ce  qu'il 
avoit  n^ocie  a  Mantoue :  maisfouspre- 
texte  que  les  Elpagnois  faifoieiit  eclater 
leursmauvaifesu^ttonscontre  lui,  le 
Duc'de  Savoie  levoit  de  nouvelles  crou- 
pes, iliefbrtjfioit  plus  que  jaoiais. 
On  Icve  de      Ce  gue  le  Prince  de  Fiemont  revenu  dc 
"f"^^^.  Madrid,d^itde  la  froideur  &  de  la  fiertc 
tSST     *^®^  laqudle  il  y  iut  requ  ;  &  de  raverfion 
Kani  Hilio-  Que  le  Uuc  de  Lerme  avoitpour  la  Maifon 
riaVimUu  de  Savoie^mettx^kCharksE^nmanuel  hors 
Lilk  Lxdi V  ^e  lui-rafeme.  Non  concent  des  invedives 
condiiueUes(iu^il  faifott  contre  les  entre* 
priles  du  Roi  d'Efpagne  (iir  la  liberce  des 
rrinces  d'balic,  il  penfoic  a  trowerles 
moiens  de  reituer  a  ceux  qui  precen- 
droienc  Tattaquer.  Le  voila  done  qui  ne- 
gocie  avecMaurice  Prince  d'Oraiige.  Jean 
ComcedeNaflau  pofTe  a irni  (ervice  naoien- 
iiiant  une  grofTe ;  pension,    il  leve  de  nou* 
veauxRe^meiisSuifles  >H  oiffirede  P^m- 
ploi  a  pludeurs  Officiers  Francjois ;  en£n> 
ils'incrigue  avec  toutes  lesPmf&nces  en- 
nemies  ou  jaloufes  de  la  Monarchie  d'£l- 
pagne.  Quel  malheur  pourdejpauvresfu- 
jets  d'etre  ain(i  a  ladilcr^n  auln  Souve- 
rain  inqiiiet^  bnabitieux^&vitidiGatif  { .On 
'!'.    les  ni]iiie.aujour(FhuiipQurr4:^«xec9tk^ 
d'iUiipii*i>J6t^iihimeriqueivi4eKnaih  pour 
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i  cxmteiiter  les  mouvemens  d'une  ambition  1^14, 
.  demefiiree ;  une  autre  fois  pour  (e  vengec 
^  d^une  injure  que  la  prudence  feroit  diifi- 
,  muter  a  un  Prince  fage  &  judicieux.  Tel 
\  iat  le  fort  du  Piemont  &  de  la  Savoie  du» 
',  rant  la  vie  de  Charles  Emmanuel. 

Le  Marquis  de  Gcuvres  apprit  avantN^gociation 
^  ion  depart  d'ltalie  que  Je  dinerend  du^iu  Doc  de 
;  Prince  de  Conde  avec  leRegente  deFran-^cntadoor 
;;  ce,  etoit  for  le  point  de  s'accommoder.  *es  Coml 
^  Cette  nouvelle  deconcertoit  les  projets  du  miffaires  d« 
.  Due  de  Savoie.    11  fe  flatoit  d'avoir  leRoiavecle 
\  temps  de  feire  valoir  fes  pretentions  for  le  ^"noe  de 
:  Monferrat,  malgre  les  menaces  du  Roi^lSfL^ 
I  d'Efpagne,  pendant  que  Sa  Majefte  Ca^.^^g^ 
|;  tholique  feroit  occupee  a  foutenir  Tauto- 
'^  rite  de  Marie  de  Medicis  ebranlee  par  \^ 
^  guerre  civile  que  le  Prince  de  Ck>nde  vou- 
"'  loit  exciter  en  France.    Le  Traite  que  La 
^  Kegente  alloit  condure  a  Sainte  -  Mene- 
houd  en  Champame  avec  les  mecontensy 
n'etoit  pas  ii  aflure  que  le  Prince  de 
Conde  n'entretint  toujours  de  grandesMemoiiM^ 
oorreQxmdances  en  Savoie ,  &  qu'il  nV; ^e  laRegen. 
cut  encore  des  mouvemens  en  France.  c«  de  Marie 
Ces  oonnderations  domioiait  quelqucs^^JJ^J*^**- 
eiperances  a  CharlesEmmanuel  de  fe  voir  Prao^^iL 
en  etat  de  (aire  lendr  au  Gouverneurd&i^i4, 
Milan  que  le  Roi  Catholique  n'etoit  pas 
aflez  puifikiu  pour  entreprendre  de  regler 
en  maitre  abfolu  toutes  les  affaires  de  Tin 
talie.  Avantquederapjporterlenouveau 
demele  que  le  Due  de  Savoie  eut  avec  le 
Marauisd'Inojofa,  ou  plutdtavec  la  Cour 
de  Madrid^  je  dois  reprendre  la  fuite  de$ 

Y  %  af&i« 


fo8     HISTOIRE   DE 

uS  14.  affaires  de  France,  &  raconter  la  nida- 
tion du  Due  de  Ventadour  &  des  autres 
Commiflaires  du  Roi  de  Fiance  avec  le 
Prince  de  Conde  &  les  Seigneurs  defon 
parti  dans  la  Conference  de  Soiflbiis. 
Ceux-ci  s V  etoient  tous  rendus  accompa- 
gnez  defix  ou  feptcens  chevaux,  &de 
quatte  millehommes  dlnfenterie  toutau 
plus.  Le  Due  de  Mayemie  Gouvemeur 
'  de  VIsle  de  France,  avoit  mis  uiie  forte 
earnifon  dans  la  ville  de  Soiffons  pour  la 
leurete  du  Prince  &  des  Seigneurs  qui 
etoient  venus  avec  lui. 

Le  14.  Avril  on  commenqa  de  s'afletn- 
bler  dans  le  chateau  de  Soiilbhs.  Apres 
que  le  Prince  de  Conde  &  les  Sei^ieurs 
*  mecontens  eurent  protefte  en  general  & 
en  partiailier,  qu'ils  n'avoient  ^oint  d'au- 
tre  vue  que  de  fervir  Sa  Majefte  &  d'aflii- 
rer  le  repos  de  la  France,  ils  demanderent 
trois  chofes  a  la  Regente  y  que  les  Etats 
G6ieraux  du  Roiaume  fulfent  convoquez 

4li  au-plut6t ,  que  le  double  ^aria^e  avec 
TElpagne  fut  furfis ,  &  qu'on  defarmat 
de  part  &  d'autre,  JufquesJa  tout  alloit 
le  mieux  du  tiwnde.  On  feifoit  mine  de 
ne  penfer  qu'au  bien  public.  Mais  on  fe 
refervoit  le  pouvoir  de  traiter  noii  feule- 
mcnt  de  ce  qui  concernoit  la  liberte  &  la 
feurete  de  rAliemblee  des  Etats,  mais  en- 
core de  ce  que  le  Prince  &  cHacun  des 
Seigneurs  pretendoit  pour  fon  interet  par- 
ti cii  Her.  La  convocation  des  Etats  paf- 
fa  fans  difficulte.  l^aRegente  I'avoit  oiter. 
tc  dansfarepohfe  auManifefte  du  Prince 
•  ..    *  .1   i  dc 
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de  Cond^.  B  y  cut  de  la  conteftation  fur  i  di 4. 
le  fecond  article.  On  demandoit  la 
fbrfeaiice  du  double  manage  )u(qu'a  la  fin 
des  Etats.  ^  Les  Coramiflaires  de  la  O^ur 
avoient  ordre  de  I'accorder  feulemcnt 
jufqu*a  la"  majorite  du  Roi.  Et  pour  fau- 
ver  Tautorite  de  la  Regente  dans  une  af- 
faire qu'elle  avoit  negociee  &  conclue  fo- 
lenneflement  avec  TEfpagne,  la  Courne 
.vouloit  pas  que  cet  article  ftit  infere  dans 
Je  Traite  public.    On  offroit  une  lettre 

5articuliere  de  la  Reine  au  Prince,  ou  Sa 
lajefte  s'engageroit  a  dilFerer  le  double 
mariage  juiqu'a  la  majorite  du  Roi.  La 
choFe  fut  accepteeaveccette  modification. 
II  ne  s^agiflbit  que  d*une  formal  ite.  Le 
jour  marque  pour  Pouverture  des  Etats 
devant  echeoir  avant  la  majorite,  le  dou- 
ble mariage  ne  fe  pouvoit  pas  faire  avant 
la  fin  de  Paflemblee. 

Ce  que  le  Prince  de  G)nde  &  les  Sei-  Le  Prince 
gneurs  de  fon  parti  propoferent  enfuite  ^®  9^^^^  f« 
pour  Icurs  interets  ps^rticuliers ,  caufa  de  s^Sffons*^  & 
grandes  conteftations  dans  le  Confeil  dQvaeivCham- 
Marie  de  Medicis.  Sous  pretexte  de  pour-  p?guc. 
voir  a  leur  propre  feurct^,  le  Prince  &  les 
autres  mecontens   demandoient    qu'on 
leur  remit  des  places  importantes ,    & 
qu'on  leur  accordat  certaines  chofes  a  leur 
pienfeance.  II  fallut  envoicr  des  Couriers 
a  la  Cour ,  &  enrecevoir  diiFerentes  inC 
truclions  fur  cette  affaire.   Cela  donna  le  M^moircs 
temps  a  TArmce  du  Roi  de  fe  renforccr^f^^^^™' 
connderablement.    Galatis  amena  les  lix  ^'^^^^' 
miile  Suifles  qu'il  avoit  eu  commilfion  de 

Y  3  .   le- 
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itf  14.   lever.  ^  Ba£R)mpierre  teur  nouveau  Colo- 

Mcrcnre    nel  General  alia  Ics  recevoir  a  Troies  en 

Franqois.    champamc  5  De  li  il  les  conduifit  a  Vi. 

M^moires  tri  ^  Oil  Praslin  'aflembloit  P Armee  dn 

de  laK^en-  Rai.  Ces  mouvemens  donnerent  de  Tom- 

J^ deMarie brage  au  Prince  de  Conde,  ^  qui  fbrtoh 

4c  Medicis.  .promptement  de  Soiflbns.  11  ecri  vit  aupa- 

ravant  a  la  Reine  pour  la  remercier  d^ 

trois  articles  qu'eHe  avdit  accordez ,  & 

pour  avertir  SaMajefte  que  le  Due  de  lb- 

yeime  &  le  Marecnal  de  Bouillon  demeo- 

roient  a  Soiflpns  avec  uii  plein  pouvoir  de 

traiter  des  autres  conditions  que  Son  Al 

tefle  &  les  Seigneurs  du  parti  avoient  d^ 

mandees.  Cond6  vouloit  fe  iaiHr  de  Vioi 

avec  ia  petite  Armee  qu^il  ramenoit  vers 

Sedan  :  mais  les  troupes  du  Roi  le  prc- 

vinrent  H  fe  dedommagea  en  aidant  k 

Due  de  Nevers  i  fe  rendre  tnaitre  de 

Saiiite-Menehoud. 

DiTiCoa        C^and  les  demandes  particulicres  du 

aalis  icCon-  Pnncc  &  desSeigneurs  mccontens  Airent 

Rtonte  for  P^^P^^^^  ^^^  leConfeil  de  Marie  de  Me- 

les  demaii-  dicis,les  fentimens  fttrouver6nt  partaga 

des  qae  lc"l.esDucs  deGuife,d'Epernon,de  Bcllegar- 

Prince  de    de,  le  Cardinal  de  Jbieufe  &  ViUcroi  Si 

Cwttd^  &  ^^^cretaire  d'Etat  fe  recrierent  for  Tindignite 

fontpoar*  des  conditions  que  Sa Majefte  ne  nouvoit 

leorr  inte-  accorder  avec  honneur,&  fans  fe  depouil- 

r*t$  parti.  Jer  de  fon  autoritc.  Guife  &  Epemon  di- 

cullers.  ^    YQyy^  hautemenr  que  fi  la  Regente  accor- 

doit  des  places  de  feurete  a  leurs  ennemis, 

lis  en  demanderoient  aufli  de  leur  c6te,  & 

qu'ils  chercheroient  meme  de  Pappui  hors 

^  QU  Roiaume.  Cetoit  hienacer  aflez  clairc- 

ment 
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mem  de  felier  avec  la  Cauroiine  d'Efpa^  i6r4- 
gne.  Le* deffekiparoiflbit  d'autant  plus ^?"u^*3f 
conoerte^que  les  Miiiiftres  de  Philippe  de-  JJ'-jSiS!^ 
^laroieittouvertementque  leRoi  leur  max-  p^g,  2^%. 
tre  n<^  pretendoit  point  envoier  Tlnfante  2^9.  &c. 
faiille  en  France ,  tandis.  q«e  le  parti  des 
ennemis  de  la  Maifon  d'Airtriche  y  feroit 
Je  plus  fort.  ^  Marie  de  Medicis  parut  d'a- 
boizlf  ebraiilee  par  lesraifens  de  ceux  qui 
vouloient  qii'on  reprimat  le  Prince  de 
Conde  aibrce  ouverte.  Les  Pariemens, 
laplupart  des^Officiers  militaires,  enun 
mot,  preibue  tout  le  Roiaume  demeuroit 
a  la  difpoUtion  de  Sa  Ma}efte»  On  nc  & 
xemuoic  point  parmi  les  Froteftans.  Le 
ieul  Ducde  Rdhanitoit  peut-etre  tente  de 
s'luiir  au  Prince  de  Conde.  Mais  Rohan 
fembloit  ne  vouloir  point  s'embarquer 
ians  avoir  Vii  premierement  quel  tour  les 
aflairesprendioient  Entoutcasyiletoit 
fkcilede  Parrtor,  eat  donnant?  quelqiie  fa^ 
tlsfadion  aux  Eglifes  Reform^  lur  les 
Editsr  de  Pacification,  Scfur  tout  en  n'ac 
ceptant  point  le  (ecoursquele  Roi  d'E£- 
pagne  oiiroit ;  &  dont  la  Regente  n'avoit 
pas  befbinv  Sa  Majefte  ne  manquoit  pas 
d'argent  5  die  avoic  une  bonne  Armce , 
Conde  &  1  es  Seigneurs^  de  fon  parti  pouP- 
fez  a  PextremitQ  du  Roiaume  &  fans  ef- 
perance  du  fecours  etranger,  ne  trou- 
voient  rien  de  tout  ce  qui  eft  ncceflaire 
pour  foiitenir  la  gtienre. 

Marie  de  M^dicis  auroit  fiiivi  cet  avis  Intrij?ue«do 
qui  paroiflbit  le  plus  avantaeeux  a  fa  re-  Mf'^c*'*^ 
putation  &  a  foaautorite,  fi  le  Marechal  i^trSLur 

Y  4  d'An.^*"'*'*^"" 
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1 5 1 4*   d' A  ncre  &  le  Chanoelier  de  Silleri  ne  Vm 
ner  la  Re-   euflentpas  detoumec.  Non  contens  d*ar 

girf  il*  voir  allegue  leurs  ratfons  dans  le  Confeil, 
cnerre  an  ponr  prouver  qu  il  ecoitplus  a  propos  a  ac- 
Frmce  de  corder  au  Priiice  de  Conde  &  a  ceux  de 
Cond^.       Ion  parti  la  |)lus  gnmde  parde  de  leurs 

I)retenfionsi  ils  intriguerent  dans  lePar- 
ement,  ils  brent  remuer  lepeuple  de Psu 
ris  y  pour  demander  avec  aflez  de  hauteur 
Siri  Jfmo^  la  concluHon  de  lapaiz.  Ohenga^ea  me- 
rttRecendu-  ^^  ]^  Deputc2  Gencraux  des  E^hles  R&. 
Ptfr  841.  ftflmees  a  dire ,  que  h  la  Regente  doiv- 
noit  le  commandement  de  P Armee  aux 
ennemis  jurez  de  leur  ReU^on  ,  ils  croi- 
roient  avoir  unc  raifiwi  legitime  de  penfer 
a  leur  confervation ,  ens  uniflant  avec  Ic 
Prince  de  Conde.  Le  Marechal  de  heCiv- 
guiercs  fit  comprcndre  qile  la  guerre  ne 
leroit  regardce  ^ue  comme  un  renouvel. 
lenient  des  anciennes  quecelles  entre  les 
Guifes  &  ^es  Bourbons.  Dans  cette  diver- 
iit^  d'opinions ,  k  Reine  crut  que  pour  fe 
mettre  a  couvert  des  reprodies  qu'on 
pourroit  lui  faille  dans  la  (uit^  elle  devoit 
aflembler  un  Confeii  extraorainaire ,  &  y 
appellerles  Prefidens  duParlement  &  les 
prmcipaux  Magiftrats  de  Paris.  Tousces 
gens  de  robe  ,  prevenus  par  le  Chance- 
Her ,  opinerent  pour  la  jpaix. 

Le  Cardinal  de  Joyeufe  voiant  que  leur 
avis  rempcrteroit ,  fortit  de  I'aflfemblee. 
Guife ,  Epemon ,  Villeroi ,  &  qiielques 
autres  qui  avoient  parle  pour  la  guerre, 
craignirent  de  fe  (aire  des  affaires  en  s'op- 
pofant  au  torrent.  lis  approuverent  done 

la 
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la  continuation  du  Traite  deia  commen-    1614^ 
cc  a  Soiflbns.    Vimier  fiit  depeche  par 
la  Regente  vers  le  rriiice  de  Conde ,  qui 
s'etoit  retire  a  Sainte-Menehoud.  Ce  nou- 
vel  A^ent  avoit  ordre  de  porter  Son  Altet 
fe  a  fSre  en  forte  que  le  Due  de  Mayenne 
&  le  Marechal  de  Bouillon  finiirejit  le 
Tiraite^vec  les  Conimiflaires  du  Roi  qui 
etoient.  demeurez  a  Soiflbns ,  nonobftant 
la  retraite  du  Prince  &  de  quelques  Sei- 
gneurs. G)nde  aiant  repondu  parVignier 
que  les  afl&ires  fe  termineroient  plus  faci- 
lemisnt,  fi  le  Due  de  Ventadour  &  fes 
Collegu^  s'avanqoient  jufqu'a    Rhetel 
pour  trajter  avec  lui-meme,  Sa  Majefte  ^ 
ct  expedier  a  fes  Deputez  une  commiiFLon 
exprefle  dialler  iinic  la  negociation  com- 
tnenpee.  ^  La  Regente  joignit  une  lettre 
particuliere.  pour  le  Priiice.    Elle  y  pro-» 
mettoit  la  furfeajice  du  double  mariage 
jufqu'a  la  majorite  du  Roi  fon  fils. 
.    Le  Nonce  du  Pape  fut  eiFraie  de  la  re-  Raifcone* ' 
folution  que  Marie  de  Medicis  prenoit  «J«"*  •*" 
de  s'accommoder  avec  le  Prince  de.  Con-  iu'i^r,., u 

•t  /  \    J  ■•»•      ''/'If*  ^  p      »  tape  iiii  m. 

de  a  des  conditions  li  deiavantageuies  a  refoliitlou 
Tautorite  Roiale.  II  craignoit  que  ce  Trai-  pri£b  de  fs^ 
te  ne  rendit  le  premier  Prince  du  f^iig  ^  ^*  p^^ 
trop  puiflant ,  &  qu'on  ne  lui  donnat  le  J^^gni^" 
moien  de  poufler  fes  entreprifes  beaucoup 
lus  loin.    ComU ,   difoit  le  Miniftre  du      ' 
ape  ,  s*efi  mis  en  tefe  de  rompre  le  double 
mariage.    Et  commott  peutM  en  venir  i  '   ' 

bout?  II fata  qUilappiae  deformaisle  Par^ 
fi  Huguenot  y  qtCil  favorife  les  ufitrpa^ 
fions  que  les  Parlemens  font  fous  hs  jour\ 

Y  r  ftir 
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1^I4<   fwceqidrefteiddejUkifdiBima^Sglifej 

qtiUlfefaJfe  des  ariOHares  en  Sorbmtne  enjo-' 

mauanije  parti  Eidamfie  i  qtdne  chaxbe 

qt/Ca  rtmer  Fautorite  du  £  Sege  en  France. 

Eifi  le  P(q>e  PaJJe  unefoispown^ avoir  pas 

laptajfance  ae  aijpefifer  des  Canonscomme 

U  lejuge  a  propos,  le  divorce  dufeii  Rm 

avecMargueritefapremierefenvnepourra' 

i4lfiAfiJler?  Le  Prince  de  Condi  i^aplm 

aifwi  pas  afairepour  ntonterfiar  le  tbrdm. 

^^^H!^^^  Polittques  Itallens  poui&nt  iouvent 

JJ'r^^j^'leurs  rajfonnemens  a  perte  de  viie.  L*Au. 

Fag,  241.    teur  qui  nous  rapporte  les  grandes  fpecu- 

latioiis  du  Nonce,  ajouce  que  la  crainte  de 

ce  Miniftre  auroit  ete  bien  fbndee  en  tout 

mitre  pais  que  laFratice.  Le  genie  de  laNa- 

tion  eft  (1  change^it,dit.ily  on  y  prendd'un 

jour  a  Tautre  dfes  mefures  fi  dinerenteS}  il 

contraites  les  unes  aux  autres  9  qu'onne 

peut  pas  former  des  oon)edures  bien  cer- 

taines  fur  les  divers  moovemens  qui  fe 

taam»^  fontenFrance.Larefl&tionn'€Apasmau- 

la  rHleaaon  vaifejil  en  faut  demeurer  d^accord  de  bon- 

S*iinAQtcnri^cf^i*  Mais  cetAuieur  devoit  ajouter  efl- 
Venitien  far  core  que  Condeavoit  Pefprit  (1  foible ,  fi 
le  Traiti  peu  capable  d'une  grande  neibludon,  qu'3 
p**  *^di^  n'auroit  jamais  fait  grand  malalaRegente, 
CtodI  quand  meme  elle  lui  auroit  acccnrde  des 
conditions  beaucoup  plus  avatitageuies. 
Nani  A:^«-  Un  Noble  Venitien  parlant  de  la  meme 
V^J^'^^  affaire  dans  PHiftoire  de  fa  Republiquc, 
Lib.i.  1^14.  jj^  q^^  la  France  s'eft  mife  fur  le  pied^S 

ricompenfer  des  aSions  qiCon  punit  aittetm 

par  la  main  du  Boureau.    Je  n'approuve 

pas  plus  que  lui  ce  qu'oa  a  vu  pmfieurs 

*  '■   K    -  fois 
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ibis  en  Francen  Bans  les  ligaes  que  leg  i6t4* 
Princes  &  les  grands  Seigneurs^ont  f^tes 
ibus  le  pretexte  honnete  du  bien  publit^ 
lis  ont  plus  penle  k  lews  intsrets  particu^ 
liers  qii'a  ceint  du  peuple.  Miats  pourquoi 
ce  Senateur  avance-t-it  fl  hardiment  que 
I'entreprife  du  Priiice  de  Conde  &  des  Seii. 
gneurs  de  fon  parti  devoit  leur  feire  cou* 
per  la  tete  ?  Cela  fe  fkit  ailleurs.  Ovii^ 
dans  les  pais  ou  le  Gouvernement  eft  tii- 
ranitiqiue.  Oh  feroit  fiirpris  dfoitendi^* 
un  RepUblicain  parter  de  laforte ,  fi  nou6 
he  fevions  que  le  Gouvernem«it  de  Veni^- 
fe  eftplut6t  une  dominatioii  abfolued'un 
petit  nombre  de  Nobles,  qu'une  libre  ad- 
hiiniftration  des  a£&fres  publiques  par  un 
Senat  bieki  compoSs.  Ge  Decern virat  qui 
d^fte  toAjours  9  eft^ne  invention  auifi 

Soijre  a;maintenir  la  tiranni^,  quil  en 
t  jamais.  Aufli  fait^il  egalement  trem^ 
bier  le  Peuple  &  les  Nobles.  On  etudie, 
on  iuit  autant  les  Maximes  dt  Machiavci 
aVenife,-(]^en  tout  autre  Principaute  dl* 
talie.  L'entteprife  dii  Prince  de  Conde 
n'^toit  ni  a0ez  honn&te«  hi  aflerpruden* 
te :  mats  en  ^oi  fiSit  -  elle  fi  crimmelle  ? 

n  feut  etre  bieri  ihabft  des  principes  ti- 
iranniques  de  fbn  Machiavel,  pour  {bCite- 
nir  qu'un  premier  Prince  du  fang  &  des 
Seigneurs  du'  premier  rang  dans  un  Etat, 
4ui  demandent  le  retabHffemait  des  bon- 
nes Loix ,  Paflemblee  generale  des.  Etats 
Generainc  du  Roiaume,  la  fiirleance  d'un 
manage  eondu  dans  la  mmorite  du  Rof 
'coiitref  ks  verk^les  interto  de  faCouron^ 

Y  6  ne;        • 
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t6i  .  ncf  pour  (bCiteiiir,  dis-je  ^  que-des  gens, 
qui  nefontqu^uferdu  m'oit  queleur  naiC- 
jance  &  leur  digiiite  leur  donneat  y  &  qui 
exigent  quelque  feurete  pour  leur  perfbn- 
ne  coutre  une  R^^te  &  des  Mmiftres 
fuipedts  9  meritem  d'etre  envoiez  ftir  Te- 
chatFaut.  Le  Prince  de  Conde  n^eft  point 
blaniable  de  s'ecre  lie  avec  quelques  Sei^ 
gneurs  pour  deraaader  les  chofes  dont  il 
parte  dans  fonM^nifefte:  niaisils'ypre- 
Iipit  mal  pour  ^re  quelque  qhoie  de  bon. 
bes  intendomlne  parurent  ni  drpites,  ni 
.delmtctefleos.  L^  Chefs  4u  Parlement 
^  £(.  1^  premiers  Magiftrscts  de  Paris  flirent 
extr^nxefnent  fages  de  .coaifeiller  la  paix. 
Unegyerte  civile,  etopudevenir  funefte 
a  la  Fr^ce  j  Et  ^i  faifaut  la  paixt,  on 
etoit  ailure  aune  cQnvocation  prqchaiiie 
des  Etats  Generaux.  L^  £ens  Hiea  in- 
tentipnnez  y.ajurpient  trayaule  a  la  refor- 
mation du.  tK)uve|xiemem:  ^  s^il$  euflent 
ete  mieux  fecondei ,  &  fi  le  jugemeyrtt  & 
les  bonnes .  intentions  n'eu0ei>l^  pas  .man- 
que au  Prince  de  Conde, 
Trait*  con-     II  conclutf  enfin.  {fxn  Tr£te  avec  la  Ki- 


cmre  la  R^ J^  I  f.  Max.  ^  I-,e  Djip  de  Vpltadour  &  fes 
gente  &  le  CollcgVi^sPetoient  alletrouveF  la.  Jeu'en 
Prince  de  raporterai  pas  tous  les.  articles-  Le  chA- 
CoadL  j^e^y.  d'^mboift  devoit  etre  ajiis  entre  les 
Mercare  mains  du  Prince  iufqu'a  la  ti^nue  des  Etats 
Frauqoif.  Geueraux.  Le  Due  de  Neyers  eut  Sainte- 
1^14.  ^^nehoud,  jdifent  quefques  Auteurs, 
gjioi  ^il  iVeUj  foit  point  parl^  ^is  Je 
Traite.  On  lui  donna  enqc^^  ui>^  foipime 
V      '  .       '  '  " '     '    a^ar- 
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d'argentpour  le  dedoraniag^  de  fe  ttiai-    itf  14., 
Ion  abbatiiiij  4  caufe  des  fortifications  fei-Memoiret 
tes^  a  Mezieres ,  qui  devoient  etre  rafees  vihzn  &di6 
en  partie.  Blavet  &  les  autres  places  ford-  la^R^gence 
fiees  depuis  peu  en  Bretagne  par  le  Due  ae  Marie  de 
de  yena6me  etant  demantelees ,  Cefkr  Mcdicit. 
etoit  retabli  dans  fo,i  Gouvernemeiit  & 
dans  toutes  fes  Charges.  Voila  tout  ce  qui 
fut  ftipule  pour  Vend6me.    U  fe  plaignit 
hautementque  le  Prince  de  Conde  IV 
voit  abandonne  dans  cette  negociation. 
Pour  ce  qui  eft  du  Marechal ,  il  ne  fiit 

Sasmalaife  ^  contenter.  Uargjentque  la  . 
;.egente.  lui  fit  compter  parut  a  Bouillon 
une  bonne  recompenfe.  Voila ,  dit  te 
Due  de  Rohan  mieux  intentioone  ^uc 
tons  les  autres  qui  fiiifoient  tant  de  bruii^ 
voila  copiipent  lesj  iiitei^ets  particuliers  6^^  •   ** 

tent  oublier  le  bieii  general  de  PEtat  Les 
conditions  s'apcomplirent  aflez  prompte-, 
ment  de  la  part  'du  rrince  de  G)nde9  des 
Dues  de  Nevers,  de  Longueville,  de  Ma- 
yennq  &  du  Marechal  de  Bouillon  qui  (u 
gnerent  le  Traite.  Marie  de  Medicis  ne 
fiit  pas  moins  pondluelle  de  fbn  c6te. 

.  I^es  Dugs  Aq  Longueville  &  de  Mayerw 
ne  furent  les  premiers  (jui  retournerent  a 
la  Cour.  Conde  fe  retira  dans  fa  maifba 
deValeri,ou  Defcures  Gouverneurd'Am- 
boife  alia  lui  remettre  la  place  entre  les 
mains.  $on  Altefle  vint  quelque  temps 
apres  reridre  fes  devoirs  a  Leyrs  Majeftez^ 
Son  inquietude  naturelle  ^le  lui  permit^ 
pas  de  demeurer  long-tempos  a  la  C&ur.;  , 
Chagrin  de  ce  que  fa  demiere  eq^ii^ee  diw 
/     ^  Y  7  miniioit* 


tSi4^  mimioit  la  dbtifideradon  que  fen  rang  tut 
donnoit ,  au  lieu  de  I'au^enter,  comme 
il  s'en  etx)it  flate ,  le  Pnnce  ent  encore 
quelque  tentation  de  brouill^  avantla  t^ 
nue  des  Etats :  mais  n'aiant  pas  mieux 
pris  fes  mefiires  quUl  avoit  fait  aut>ara« 
vant ,  il  fut  contraint  de  laifler  &tre  la 
Regente.  EUe  voulqit  rechitre  le  Due  de 
Vend6me  qui  reftilbit  de  s'en  tenirao 

-^        Traite  de  Sainte-MenehoucL 
tSmSd  ^Dya,lon|.tempsquelesJcfiiite 


JcTuifte.      jg  jg  Societe  en  Elpagne.    UouvTdgei 

g«J~2.  "^^^'^ '  ^^^fi  * ^^  ^^^  Catholimie^ 
uS;  Apoftoliqtie  centre  les  erreurs  de  faS^ 
JCjwgleMre.  On  a  tod^urs  vft  cfaa 
Paris  des  gens  qui  veillent  &r  les  ikm* 
dies  des  oons  Peres ,  &  qui  ie  hntm 
point  de  Religion  de  ne  leur  pardonner 
rien.  Le  nouveauUvre  de  Suareeaiant 
pafle  en  France  >  on  en  fit  bien-t6t  des 
extr^ts  qui  ftirent  porter  aux  G^  dtt 
Roi  au  Parlemejit  de  Paris.  Ec  Procti- 
reurGenerat  mgea  le  livrefi  ^uigereuSf 
4u11  crut  en  ^svok  demandei^  la  amdafl^ 
nation.  LesChambresaflembi^eslevicgt; 

fixieme  Juin ,  oondamnerent  Pouvrajf' 
. krebrmipar  fa tnahi  Ju  Bwremty  conant 

fes  a  lafubvetfion  des  Etats  ^  ^i  rnhi^ 

fes  ^jets  des  Rots  ^  Prhtces  fiuverd^ 

*IC  ^  ^tutres  y  ^dttenter  a^leurs  perform 

"^\t^  faeries.  On  ordonrfii  cncx^e  que  oemins 

-  -  Deaets 
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Decrets  prccedens  de  la  Faculte  de  Paris   i^i4' 

?[ui  condamnent  la  dodrine  de  Suarez, 
eroient  lOs  tous  les  ans  le  4.  jour  de  Juiiiy 
tion  feulemenc  dans  les  Ecoles  de  Sor* 
bomie  9  mats  encore  dans  celles  du  Col- 
lege de  Qermont  &  des  ReUgieux  Men- 
dians« 

La  flvs  grande  mortification  pour  la 
Sodete,  creft  que  le  Parlement  arrita 
que  les  Peres  Armand  Redeur ,  Cotton 
Confefleur  du  feu  Roi ,  Fronton-le-Duc 
&  Sirmond  tous  deux  fort  diftinguez  par 
leur  habilet^  extraordinaire^feroient  man- 
dez  le  lendemain  au  Parlement.    Ouand 
lis  y  comparurent «  le  Premier  Preiident 
leur  remontra  de  la  part  de  la  Cour  que 
le  livre  de  Suarez  leur  confrere,  etoit  con- 
traire  a  la  declaration  au'ils  avoient  don^* 
nee ,  &  au  decret  que  leur  Ginkdl  avoic 
fkit  ran  iff  10.   On  leur  enjoignit  enfiiite 
d'ecrire  k  Rome  pour  deman&r  le  renou- 
vellement  &  la  publication  du  decrety 
d'en  raporter  adte  dans  fix  mois,  de  pour^ 
voir  k  ce  qiie  les  particuliers  de  la  Societe 
n'enfeignaflent  puis  dans  leurs  livres  de$ 
frtfofitiomfi  dmntables  ^Ji  pemicieufess 
ennn  depricheir  aupepfpfe  une  doShim 
contraire  a  celle  de  Suarez  i  4  &ute  de 
quoi  le  Parlement  procederoit  cotttre  les 
contrevenans  comme  crinunels  de  leze-ma^ 
jefie  &  perturbateurs  du  repos  public*       Paul  V.  lb 
La  Cour  de  Fr^ice  avoit  bien  prevA  p^^« 
que  les  procedures  du  Parlement  de  Paris  5]^^"^ 
contre  le  livre  de  Suarez ,  feroient  grand  meitt  contic 
bruit  aRoniQ  car  enfin  Touvrage  avoit  eteie  livre  dc 

00m-  SlUIKS* 
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x£f4.  cotnpofe  par  ordre  du  Pape :  maislaRe. 

Sente  que  le  Parlement  avoit  bien  fenie 
ans  Tsiffaire  dif  Prince  deG>ndei  ne  voo- 
luc  pas  s^oppofer  au  zele  de  cette  Compa- 
SIri  -WrtMB-mie  centre  desfentimeiis  pernicleux.  Sa 
r^'T '^*^' Majefte  avoit  plus  befoin  que  jamais  dc 
p;^^^"'menager  le  Parlement  a  caufe  de  Vaffem. 
sisrlsK.  btee  prochaine  des  Etats  Generaux  du 
«70.  Roiaurae.  Dez  que  Paul  V.  fatavertidc 

TArret  du  Parlement  centre  le  liyre  de 
Suarez,  ilcnvoia  PEveguedeFoligniffl 
Marqui  de  Trenel ,  qui  avoit  fiiccedci 
Breves  dans  I'Ambaflade  a  Rome.  LePf&- 
kit  avoit  ordre  de  fe  plaindre  au  nom  fflJ 
Pape  de  Pentreprife  des  Magiftrats  de 
France,&  dePatteinte  queleur  Arret  dofr 
noit  aux  droits  du  Saint  Siege.  Sa  SaMjfh 
dicil  a  P  Ambafladeur,  eji  d^autmtpHf' 
frife  h  ceprocede  atCeue  atUndoit  qus¥ 


reaonnoijfance  de  la  Part  de  la  ^i^^  ^ 
France.  Sa  Majejli  nignfjre pas  combienK 
Pope  a  toujours  eu  d^meSion  pottr  ek  6 
pour  le  Roifonfils.  Tout  jfe  monde  ejl  tt- 
pioin  du  zele  pie  le  Saint  Fere  a  fait  />w<^ 
trfpour  le  bien  de  la  France.  Ihiy  (^M 
long^enips  qtCiloffiroit  encore  fes  bons  ow 
ces  a  la  Reiije pour  ajppaifer  les  troubles^ 
Roiaume.  A  peine  JontMi  finis  ^  quevm 
le  Parlement  de  Paris  qui  dorme  ten  An^ 
injur ieux  cai  S.  Siege.  Si  lelivre  de  &^'* 
'  contient  des propofitions  contr cures  a  laSoi^* 
veraimte  du  Rot  Tres^ClyretieHj  Sa  Mw 
pouvoit  s* en  plaindre  auPape  i  ilauroitct^ 
Jiare  la  doSlriue  de  fAuteur  i  ow  PauroitP' 
m  rigoureufement  i  on  auroit  fait  reti'C^ 
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cher  ce  opiily  a  de  mauvais  Jans  FOuvra^ 

ge,    Depuis  la  mort  SHetm  IV.  plufieiari 

:  Ecrivains  Frangois  ontpnblie  desfibeBeffa^ 

:  tiriques  coture  le  Saint  Siege  ^^  cotfOre  la 

po'Jonne  du  Pape  ,•  Us  ortt  tiche  de  rwyier 

fon  autfyritij  lors  mime  tpiil  Pemploioit 

pour  les  htterits  du  Roi  ^  four  le  bien  de 

i.  la  France.    UEveque  dc  Ifolinii  chargea 

:  rAmbafladcur  tfaverar  la  Regeiite  que 

le  Pape  fe  plaigiioit  du  proceoe  violent 

i  des  Mariftrats  du  Parlement,  &deprier 

:  Sa  Majcfte  de  faire  cafler  leur  Arret. 

:  que  ^ 

^  reprefeii ,. ^ ^^^^^  ^^^ 

•  ce  qu'il  demaudoit^  a  la  Reine ,  qui  dans  Pnmce  fur 
\.  la  conjondhire  prefente  des  affaires  nel*  Arret  da 

j:  devoit  pas  fe  comtnettre  avec  le  Parle- Pwlemcnt 
;  meiit  de  Paris.    Sa  Majefii^  dit  rAnw 
':  bafladeur  au  Pajpe,  comrvera  toujours  . 
le  fouvenir  des  Sons  offices  que  vom  lui 

•  avez  rendm ;  mais  eue  fera  fachee  £ap^ 
;  prendre  que  Vitre  Saint ete  jemble  vot^ 
r  loh'  prendre  la  protection  d^un  livre^ 
':  doni  rAuteurn  bien  loin  de  poi'ter  les 
;•  peuples  ^  Pobeii[^mce  due  aux  Souvejumis 

comme  fa  p'ofejjion  Py  engageoit ,  inj^ire 
;  des  fnaximes  capables  defoulever  les  fiiietSy 
&  de  les  faire  ottenter  a  la  vie  de  leurs 
;  Princes.  La  France pUwe  encore  la  mort 
fan/lante  if  Henri  IV.  Ses  Parlemens  w 
manqueront  jamais  de  s^elever  centre  les 
AuteurSy  dontiapei^cieufe^doSh'inaamis 
le  couteau  dans  Icfpin  ctunfi  bon  Roi.  Les 
Magijhrats  ne  cejjerojtt  point  de  veiller  a  la 

con^ 
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Itf I4«   cmfervation  de  lapeHwrne  de  [on  Elsy  fm 

s'iloigner durelheaJk  a  Voire  Som^'B 

mi  sage  Apoftolique.  Aii(J[i  lePca^ementk 

Paris  a^M pris  toutes  les  fn-ecautimp^- 

bles^  afat  quefon  Arret  ne  dmnit  mum 

atteinte  a  Pataarite  legitime  des  Suca^eiffi 

de  S.  Pierre.  Ces  r  enuxitranoes  ne  toudw- 

xent  point  unPape  arrogant  &  emporce.  S 

k  Roi  de  Francxy  repliqua^U  ne  veutfn 

a^erP Arret duParlemmt ,  mcetpim 

term  les  droits  du  Saint  Sigej  je  fidvriio 

lumeres  ^  les  tHoaveinens  de  ma  cof^ciff^ 

II  nefautpas  s^itnagburquela  o'ahaeh 

w  rupture  foit  capable  de  nParreter  en  c0 

rencontre.    En  casmie  Sa  Maj^i  re^^  ^ 

me  doitner  lafattsfacHon  qmeje  m  demam 

je  penferai  a  nte  faire  mice  ^afim/r^J^ 

exemplesque  mes  Pridice0etars  monti^ 

nez*  Efi-^equefentretiensim Nonce a?^ 

Tis ,  pom*y  etre  lejhe9ateur  des  mitrafi 

qu'on  mefiitj  &  de  FiHdigm$i  aveclaim 

en  yfouk  auxjneds  Pautoriti  dm  Stu^^ 

gef  EtoitMJi^£:^ciUifarrSterlespi^'^ 

res  duPorlemeni  ?  Je  connois  bien  le  0^ 

telier.  Lesmaxmmde  la  politique  fo^r 

_  defon  goitt  que  les  vetite^  de  la  Beli^' 

L'Ambafladeur  ne  s*etonna  point.  ^ 

pria  Ic  Papc  de  reflechir  fur  les  raiftms# 

le  Parlement  a  voit  eues^de  condamfl^^^ 

livre  de  Suarez :  JTai  to&jours  oUi  ^|» 

aioiita-t-il  en  bon  Gentilhomme ,  ftf '! 

Tl)eologie  efi>  la  Science  fainte:    Mf^f 

done  incon$atiblea:oecimeopifti(mfpif} 

met  d'aJTaffnier  les  Rols.    VMigattm  5- 

frttieBe  du  Parlement^  c'ejl  //i«>^^ J 
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i  de  la  bonne.  Thiohgie  dans  le  Roiaume^  de    16x4^ 
r  Paut6riti  f£  de  laPerfmne  du  Rot.    On  ltd         * 
( porteimlivreqtdjoutientqt^eH  certain  cas^ 
^  unparticulier  peut  attenter  a  la  vie  des  Sou^ 
I  verainsenfeuretideconfcience.Veut-onopie 
;  les  Magifirats  fe  taifem  apnes  deUx  Rots 
\  tuez  conficutivement  par  des  fanatiqim 
;  intbm  de  cette  damnable  Jhiologie.  Paulre- 
, .  partit  qu*il  n'etoit  pas  queftion  du  fenti- 
;  inent  qui  permet  de  tuer  les  Souverains 
]  ^eclarez  tirans.    J^ai  difendu  moi-minte 
^   qtf  on  Penfeigftat  ^  dit-il  y  ^  jenefaifije 
^,  n*ai point  eu  trop  de  conaefcendance.    Pft^ 
^  /iewrs  Ecfivahts  approuvez  dmts  FEglife  le 
^   crokiU  veritable.    Je  me  plains  de  la  con^ 
■    damnation  de  certains  enaroits  citez  dans 
),    fArrity  mi  par  lent  tmiquentent  desprirO" 
l   ^atiyes^  du  S.  Siege^  £t  quels  etoient  ces  en« 
.    droits?  Ceux  ou  Suarez  avanqoit  que  le 
f    Pape  peut  depofer  les  Sou  verains  deveiius 
I    tirahs.  L'aveu  que  Paul  V.  fit  alors,  meri- 
';    te  bien  d'etre  remarque.    II  pretendoit 
•'    avoir  fait  grace  aux  Rois ,  en  defendant 
d'enfeip^  qu'ils  font  tuables  en  feuret£ 
4e  conlcience  dans  certaines  rencontres  1 
-Sc  mr  une  moderation  tout-a-fait  digiie 
I     du  Succefleur  de  S.  Pierre,  il  fe  refervoit 
feulement  le  droit  de  les  depofer ,  apres 
qu'il  auroit  iuge  <iue  leur  domination  de- 
]     genere  ai  tirannie.  Trenel  repliquafort  a 
propos  au  St.  Pere,  que  les  Souverains  ne 
lui  etoient  point  tant  obligez,  &  que  Sa 
Saintete  avoit  interet  elle  -  meme  qu'une 

{)areille  dodlrine  fut  profcrite  dans  toutes 
es  Communions  Chredeniies.  Caret^n^ 

di-« 
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dHbit-il ,  les  Protejfans  Jbutiemtejtt  que  /« 
Pi^es  fotit  heretiques ,  tirans  ,  ^  Ami- 
chrijis.  Si  Pophrion  qui  pemnet  a^taUer 
i  la  vie  des  tirans j  s^etablit  rate  fois  pcmm 
les  Oyretiens ,  //  tiefl  pas  impqjjthle  qi^m 
Hugumiotfanatiqtiefe  mette  eft  tete  Jefaire 
vne  belle  a9i(m  en  tuant  le  Tape, 

•  Paul  V.  s*echauffoit  au  lieu  de  s'adotf- 
cir.  II  re^eta  d'un  air  menacjant  &  empor- 
te,  que  rieii  ne  renipechcroit  de  {butenfr 
les  droits  de  fon  Siege ,  fi  le  Roi  ne  voa- 
loit  pas  differ  TArtet  du  Parlemerit.  ^e 
Vdtre  Saintetij  rcpliqua  PAmbafladeur 
d'un  ton  plus  foumis,  ait  la  bonte  de  dm- 
ner  quelque  expedient  qui  la  contentCjqticl 
Uea'iveafon  Nonce  ,  qtCettex^rdofnne  mix 

•  Cardinarix  quifint  en  Frmtce  de  confidter 
avec  ltd  fur  le  temperament  qiConpeutpi-en- 
dare  pour  accommoder  cette  affaire  i  la  Rti* 
ne  acceptera  tout  ce  qiielle  pottrra  fiurt 
^avec  bowteur.  Pour  fa  cajfatioft  jtmaiqae 

de  PArtet^4a  ch^ejiefipajspojjwle  dmsk 
tentps  treient.  Trenel  ne  demandoit  qu'a 
tirer  rafmire  eii  lon|[ueur  &  en  n^ocia- 
rion,  a^  que  le  vieillard  hautsm  &  feti- 
gueux  eCit  le  loifir  de  s'appaifer  &de  re- 
fi^chir  {ur  les  fiiitcs  de  la  menace  qu'il  fai- 
foit.  Apres  quelques  diicoursyil  pritenfin 
la  refolution  d*ecrire  au  Nonce,  &  d'en- 
voicr  des  Brefs  aux  Cardiuaux  de  Joieu- 
fe  ,  du  Perron ,  &  de  la  Rodhefoucault, 
jour  leur  enjoindre  dc  conferer  avec  le 
Nonce  fiir  la  fatisfadion  que  Sa  Saintete 
devoit  demander  (fans  la  fituation  prefen- 
te  des  ai&ires  de  France.    £n  r^rportaiit 

ce 
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De^detaiU  deux  chofes  me  paroifleiit  egale*.    1^14; 
ment  furpreiiaiites :  I'arrogjance  d'un  pre-   . 
ceiidii  Vicaire  de  lefixs-Chrift,  qui  lie  veut  ^;  ;  / 
pas  fouffrir  que  les  Tetes  couroniiees  ft:/!. 
Cervent  de  leur  jurifdidion  pour  mainte- 
ixir  leurpuiflhnce  fouveraine  &  indepen* 
dantQ,  111  pour  niettre  leur  vie  a  couvert 
des  aifalBns.    U  faut  qu'eiles  demandent 
humblement  au  Fape  la  condamnation 
cl*un  Jduite  qui  permct  d'attenter  a  leur 
vie :  il  faut  qu'eiles  trouvent  bon  qu'on 
publie  dans  leurs  Etats ,  que  le  Pape  a 
droit  d'examiner  leur  conduite ,  &  de  les 
depofer  s'il  juge  qu'eiles  abufent  tiramii- 
quement  de  leur  iouvoir.    L*autre  cho- 
ice qui  Be  me  cauie  p^  un  moiiidre  eton*^ 
nementy  c'eft  la  bafib  &  lache  fuperftition 
des  Souverains  de  la  Communion  du  Fa-* 
pe»     Quelle  boniie  raiibn  leur  a-t-on  alle« 
guee  pour  les  obliger  a  fe  (bumettre  aveu- 
glement  au  fafte  &  a  Torgueil  de  I'EVe- 

3ue  de  Rome  ,  qui  abufe  groflterement 
'une  Religion ,  dont  les  princi|>es  le  re- 
duifcnt  a  la  (imple  qualite  de  Predicateur 
de  I'Evaiigile ,  ^  &^  d'Inlpedleur  fur  une 
Eglife  particuliere  ? 

La  Regente^  de  France^  fes  Muiiftre ^  Manage- 
ftirent  bon  gre  au  Marquis  de  Tr4nel  de  ment  uc  la 
ce  3u'il  avoit  engage  le  rape  a  prendre  la  ^^^  *** 
voie  de  la  ncgociation  pour  demander  *J*[|^^gj  le 
quelque  fatisfadion  fur  TArret  du  Parle^  Pape. 
ment  de  Paris,  dont  il  fe  plaignoit  fi  ame* 
r ement.  Cc  n'eit  pas  que  la  Cour«.  de  Fran* 
ce  fiiteffraiee  des  menaces  du  bon-ln:^ 
me.  Son  di£erend  ayec  la  Republiq^e; 
:  Venife 
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ij|(f 4.  Venife  avoit  appris  au  inonde,que  (ilaoD> 
^Jf^"^'  lerc  faifoit  prendre  une  refbludon  extri., 
*r  "^oiuIlL  '^^  ^  ^  Saintete,  elles'en  repentoitbien- 
p^  269.  ^^  ^P^  9  &  qu'elle  de venott  pbs  ttaita- 
•7a  &G»  -  ble,  qiiaiKl  on  iavoit  lui  refifto:  a  propos. 
On  ne  pouvoit  pas  fe  perfiiader  (]u'ui 
homme  de  ion  ^  &  de  (on  expenence 
dans  ies  af&ires,  eut  jamais  rimprudence 
de  xoinpre  a  vec  la  France.  Cette  demar- 
die  auroit  fait  plus  de  tort  au  Pape  &  ab 
Relision  Komaine ,  gu'a  ceux  qu  il  auiot 
vouEi  fraper  de  fes  feudres  &defesaitt* 
themes.  Cetoit  donner  mati ere  de  criotn* 
phe  aux  Protdlans.  lis  n'auroient  tf 
manque  d'infulter  encore  a  V^arogancei 
Paul  V,  dont  ils  a voient  dcja  fait  tant  de 
railleries  ineenieufes  &piquantes.  C^ 
s'expofera  rind^;nation  de  touslesO 
tholiques  &b^  &  judideur,  quiauroiest 
Uftme  haittement  un  eclat  it  ooutraireau 
bon  fens  &  aux  veritables  interets  de  1^ 
Communion.^  La  Cour  de  Francerefofl'^ 
done  de  ne  pmnt  toudier  a  T Arret  du  Fai- 
lemenL  II  avoit  eu  de  bonnes  tm^ 
pour  fletrir  le  livre  de  Suaress :  &  la  cofr 
jondure  du  temps  ne  pennectoit  pas  ^i' 
diagriner  Ies  premiers  Magiftrats  au^ 
*  iaume.  On&'appliquafeulementa^ 
cher  Ies  moiens  de  contenter  le  Pap^  &^ 
ibrdr  de  cette  ai&ire  avec  honneu^ 
Quand  leNonce  Ubaldini  prefenta  Icp 
que  Paul  avoit  ecrit  de  fa  main  a  laRciiUi 
die  lui  repondit  en  termes  forthonn^^^* 
Sa  Majelte  infinua  qu'elle  feroit  hiea-^ 
que  leNoncecottcertatavesles  Oixa^ 


*^. 
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Franqois^  un  expedient ,  dont  Sa  Saintete    iiSs4% 
put  etxe  fatis&ice.  ^ 

Les  JefuxtesdeRome  s'echaufFerenteii*LesJeraitet 
cx>re  puis  que  le  Pape  &  fes  Miniftres  con*^  J^*""*"** 
trel'ArretduParlenieiit  Sinousenvou.J^^.J^^ 
loiis  croire  leur  Inftituteur  y  fa  ComDa-ferrArrH 
gnie  doit  tout  faire  a  la  fltts  gratide  ^loi^dn  Parle^ 
re  de  Dieu.   Mais  n'auroit-il  point  inipire  «"«»*  de  P»- 
iecretement  a  fes  Dilciples,  que  Thonneur  ^^ 
de  la  Sodete  doit  loir  etre  encore  plus 
cher  :que  la  gioire  de  Dieu  &  le  bien  de 
Ton  Mife  ?  Tel  a  etel^efprit  des  Tefuites 
j  dez  qirils  out  commence  de  ie  diuinguer 
^danslembnde.  Les  bons  Feres  nefe  met* 
,  tent  pas  en  peine  de  caufer  du  Icandale 
&  de  la  divifion  dans  I'Eglife  de  Kome 
I  quaiid  il  eft  queftion  de  iau  ver,  ou  d'am* 
Imenterle&ixhonneurdelaSociete.  lis 
le  temoimereiit  aflez  ouvertement  dans 
Pai&ire  oont  je  parle.    Si  £aul  V.  eut 
,  {ui  vi  les  premiers  mouvemens  de  ia  cole^ 
I  re  9  il  auroit  jp{i  perdre  la  France»  comme 
Clement  VII.  jpecdit  TAngleterre.   II M 
tint  pas  aux  Jeiuites  que  le  Pape  nes'ex* 
posatiau.imftme  inconvenient    On  les 
^  voioitfe  donner  a  Rome  tons  Issmouve* 
mens  imaginables>  afin  que  ie  Saint  Office 
vengeat  Vhoimeur  de  Suarez^  en  condain* 
nant  I'Arrct  du  Parlement  de  Paris  com* 
meheretiquey  &  enleiaifantbrCderpar 
la  main  du  fiouceau  dans  le  Champ  de 
Flore.    Pour  arreter  oe  zele  impetueux^ 
le  Marquis  de  Trenel  fut  oblige  de  l«s 
anrendr  qu'ils Joiloient  a  •  fe  faire  ehafler  ' 

uneifieondeJois.ilaKcaaiimfijGia.Franjceu 

U 
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1614-    La  Coiir  «ijoignit  auffi  aux  principaui 

Jefuites  de  Paris  d'ccrire  ferieufement  s 

Kome,  &  de  declarer  a  leurs  confreres  eni^ 

voneZy  que  fi  le  Pape  prenoit  quelquc  k- 

Tolution  violente,  Sa  Majefte  riraputwon 

aux  fuggeftions  de  la  Socicte  ,  &  qu'dls 

fauroit  la  punir  de  la  bonne  maniere. 

Deelanitimi      Uii  des  premiers  foins  du  jeune  Rcride- 

du  Rot  dans  ^^^^^  majeur  a  la  fin  du  mois  de  SgiteiD- 

fo??ASJ  bre,cefutdedonnerjiuelquef^^^^^ 

du  Parle-    au  Pape.    Sa  Maiefte  s'etant  done  ^ 

went        raporter  T Arret  du  Paftrlement  ea  m 

Confeil,  elle  ordonna  de  drefferiiua^J 

danslequel,  apres  avoir  marauelona^ 

pour  rfionneur  du  Siege  Apoftoliquc;  s 

Siri  Memo^U  dcfir  qu'elle  avoitde  contenter  le  PapC) 

m^f«wdj.£^i8  xm.    declare  que  fon  inteno^ 

P  J'^ao,     eft  que  I'execution  de  PAn*t  ne  pf 
**'^'    apporteraucunprejudiceiPautontel* 

time  du  F^ ,  lu  aux  privileges  dp^^ 
Siege  que  fes  Predecefieurs  out  wff 
rcconttus.  Quand  la  Decteation  m}^ 
au  Nonce  Ubaldiiii ,  il  s'avifa  de  chiO: 
tier  fur  ce  qu'on  y  fii WJofoit  que  »  V^ 
faiice  tem^etle  des  lUis^  eftabtoliH"^ 
fouveraine&ittdepaiidante;  C'etoit,^ 
gre  du  Miniftre;  Italien,  tejetcer  fli^^ 

ue  les  Te 

Pape  en  oertamfi  oas^pamculiics*.  ^ 

piine  fe  mit  iwls^  ea>peine  des  laiigs  tan*'"' 

-    trtirtens  de  Mr;  le  Noiice.       — 

LePape  nc  i   SiJrt  Maittcjiae  fijtpas  pJusco/lW^^ 

veiitpasfc  JttidelalDeokamfottJidui&Qi.  i^^l 

contenter  c& 
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dit  {ans  faqon  qu'elle  ne^  remedioit  pas  a   \6i4; 
la  fletxiflure  des  propofitions  de  Suarcz  ,  *J«  }^  Deda^ 

2ui  concemoient  I'autorite  que  Jefus-  ^^^^^  "" 
/hrift  a  donnee  a  Saint  Pierre  &  a  (es  siri  Memom 
Succeifleurs.  Cet  Attfeury  dilbit  le  Pape«>  Reeondu 
cnTheologien  fort  verfe  dans  l'Ecriture*'*Tom.inu 
Sainte  &  dans  I'Antiquite  Ecclefiaflique , ;  "I*  ^' 
aeurajfon  defoutemrquefairepulapuif. 
faftce  aexcommtofiier  les  Souverains  ha'iti^ 
pies ,  &  de  les  depofei"  memey  quand  Us 
demeurent  obftinezaoins  leurs  mauvousfen^ 
timens ,  ^  quand  ih  entreprenent  de  con* 
t7'ai7tdre  leurs  Jujets  a  les  embrajfer.  Slf/(P- 
fus^ChriA  nfavoitpas  donne  cepouvoh*  a  St, 
Pieire  ^  afes  Succejfetirs,  il  auroit  manquS 
depoun)oiralaconfervationdefmi^glife.A 
Dieu  neplaife  que  je  tm  rende  caupable  Hu* 
ne  lache  prevarication ,  en  abandomtant  la 
defenfe  des  droits  de  la  (3mre  de  Saint  Pierre 
JurlaqueXe  Dieu  nia  eleve.  G*eft  ainfi  qu'il 
plait  aux  Papes  de  former  un  plan  avanta- 
geux  a  leur  ambition ,  fur  lequel  y  a  leur 
avis,  Jefus-Chrift  a  du  regler  fon  Eglife, 
Qui  leur  a  dit  que  le  Sauveur  du  monde 
n'auroit  pas  etabli  un  aiiez  bon  ordre  dans 
ia  Religion ,  s^il  n'avoit  pas  fuivi  le  beau 
fy fteme  qu'ils  nous  domient  ?  Dieu  a-t-il 
dii  lesappeller  a  fon  Confeil  ?  Les  anciens 
Papes  qui  n*ont  depofe  ni  Q>nftantius,  ni 
Valens,  ni  Julien  PApoltat ,  etoient  done 
de  francs  ignorans,  ou  de  laches  prevari- 
cateurs.  £ft-il  croiable  qu'ils  n'aient  pas 
cx>nnu  la  puiflance  que  Jefus-Chrift  leur 
Eivoit  domiee  pour  le  bien  de  fon  Eglife  ? 
Et  s'ilsTont  coimue ,  pourquoi  nel'ont* 
Tome  I.  Z  ik 
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vSvL  UspascmploieccontrelesEmpeteursqtt 

vouloient  retablir  I'ldoktrie ,  ou  fotca 

leurs  fu'jets  a  cmbrafler  une  des  iiliis  p«- 

nicieuftsharefiesquifot  jamais/ 

Le  Koi  eft      Sur  un  fi  ridicule  fondement ,  Paul  V. 

cnfin  obUg<  ne  voulut  jamais  fe  contenter  de  la  UeciJ- 

de  fitfpwi-  ration  duRoi.  Ildemandoittofijoursaw 

^A^vxi  hauteur  &  d'un  ton  mena<;ant  que  1  Arm 

XS  P«' ftit  cafTc  juridiquement     IlfeUutufet^ 

leuKot      fouplefle  &  de  prieres  pour  obtcmt  f 

I'execution  en  feroitfeulement  fulpendK 

La  foible  Marie  de  Medicis  avoit  ftit  cw 

fentir  fonFils  a  domier  cette  faasfa«W 

^PaulV.    Iln'y  avoit  auome  necellitt 

d'avoir  une  fi  baffe  complaifancc  poam 

Pape ,  dont  les  menaces  n'etoiait que."' 

vames  fanfaronades.    Qji'eiat-il  ofe  titf«. 

r,  la  Cour  iui  eiit  r^fiftT?,  Les  Em^ 

n^raux  du  Roiaume  etoient  aflenibw. 

On  V  demaiidoit  avec  ardeur  quera  "»; 

trine  de  Suarez  &  de  fes  females  ^ 

declarcc  heretiauc  &  penucieuie.  »' * 

fiS  Borghefe  I  fCit  avife  de  lancerfe 

foudres ,  ils  auroient  ete  plus  wepn^ 

en  France ,  qu'ils  ne  le  forent  a  VeJ 

quelque  temps  auparavqnt,  Aux  MO"'? 

"  &aquelques  EccldtaftiquespreSi  tt>w^ 

Roiaume  ft  feroit  eleve  contre  !ui.Mais« 

n'eft  pas  d'aujourd'hui  qu'on  a  vulatn^ 

ce  faire  grand  bruit  contre  lespretenlj^ 

orgueilleufes  des  Uitramontams  v«  F 
enfuite  avec  indigmte.    LqiAsXiv- 
plus  haut  penode  de  fa  puitonce  a^ 
de  plus  honteufcment  encore  queM 
entrant  dans  fon  ^e  d«  uoajoute.  J* 
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mdJie  des  Declarations  pour  maintenk  i6i^ 
.  Ik  puiilance  Ibuveraine ;  les  Eveques  out 
pane  plus  hardiment  qu'ils  n'avoient  jar- 
^mais  rak^  les  Ambaflaaeurs  &  les  Miuijl 
txes  de  Fraiice  ont^iniulte  l§  Pape  juiques 
dansle  Vatican.  A  quoi  les  appels  au  Con^ 
cile  &lcs  autxes  procedures  du  Parlemeat 
centre  la  G)ur  de  Rome ,  ont-elles  abou- 
ti  ?  A  {kcrifier  au  Pape  Thonneur  du  Cler- 
ge  y  ^ui  n Woit  rieu  hit  que  par  un  ordre 
.expres  de  Sa  Majefte. 

^ .  Marie  de  Medicis  avoit  encore  a  deme-  DiYifions  k 
.ler  des  affeires  pliiis  chaerfaiantes  que  pelle  }*  ^^^^  ^ 
de  Rome  a  Poccafion  du  livre  de  Suarez    *"^*' 
-condamne  par  le  Parlement  de  Paris.  Le  - 

Marechal  d  Ancre  &  les  Miniftres  d'Etat 
.etoient.toiiiours  divifez  entr'eux.  On 
avoit  idche  rannee  precedeute  de  les  rac- 
commodet  les.  uus  avec  les  autres-  Le 
'Marquis  de  Coeuyres  y.  donna  tous  fes 
ibinsi  ^U  iembloit  que  le  maria^e  arrete  M^moires 
^ntre  le  Marquis  deVilleroi  petit-fils  du  **«  ^a  R^geu.. 
Secretaire  d'Etat  &  la  fiUe  de  Conchini  de-  I'^l^^'f 
voit  ailurer  une  paix  qu'on  avoit  eu  tant 
.de  peine  a  negocier..  Mais  foic  que  celui-ci 
reyetu  d'une  des  premieres  Dignitez  du 
Roiaume  y  sMmaginat  que  Talliance  de 
-Villeroi  n'etoic  pas  affez  grande  pour  un 
homme  qui  afpiroit  a  tout ;  foit  que  Dole 
confidient  du  Marechal  &  megontent  de 
Villeroi,qu'il  accufoit  de  lui  avoir  manque 
de  parole  pour  unemploi  au'on  lui  avoit 
fait  efperer^e  ce&t  point  de  rendre  ceM^ 
niftre  IhlpeA  a  Gonchini ;  foit  enfin  qu'il 
y  e&t  quelqu'^^einteretfeciC^t  que  nous 

Z  X  ne 
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t6i4*  neconnoiflbospasy  leMarechsdd'Aoa 
&  Villeroi  etoient  plus  brouiUez  que  f 
mais.    Le  Chmiceuer  de  Silleri  &  le  Se 
cretaire  d'Etat  fe  haiflbient  encore  m. 
ouvertement.    L'un  paroiflbit  devoir  {ai- 
re chaifer  Pautre  de  la  Cour.   Silleri  avoi: 
pris  le  deflus,appuie  qu'il  etoit  de  Gondii- 
ni.  Toutes  ces  divifions  nuifbient  am  af- 
faires de  la  Regente.    Ses  Miiiiftres  &  foo 
Favori  avoietitchacuii  leurs  arais&leois 
emieinis  a  laG>ur ,  &dans  le  parti  (if 
Prince  deConde  qu'ils  vouloient  avancei, 
ou  reculer ,  felon  qu'ils  le  jugeoieatplus 
propre  a  Fetabliflement  de  leur  fortune. 
LeDoc  it       Une  autre  chofe  donnoit  de  PinquietU' 
Venddme    de  a  la  Res[ente.    Cefar  Due  de  Vendo- 
'^J^f*^  me  neceffi>it  point  debrouiller  dans  iofl 
T^de    GouvcmementdeBretagne.  Chapin* 
Sainte-Me-  ce  que  le  Prince  de  Gmde  Pavoit  ^ 
nehoiuL      abandonne  dans  le  Ttaite  de  SainteJ<^ 
nehoudi  il  refiifoit  de  s'en  tetiir  a  ce  qu'op 
Mtooircs   y  avoit  (tipule  poiu:  lui.  Mais  Ctfar  ^f" 
duDncde  toit  pas  aflez  fort  pourfoutenirlui  few '» 

***^  guerre  en  Brecagne.  Lcs  VUles  princip- 
les &  le  Parlement  fe  declaroienc  poui:» 
Cour.  Ne  fachant  que  faire  jpour  &  ijn« 
dre  plus  redoutable^  &  pour  obliger  by  i 
l^ente  a  lui  accorder  de  meiUeures  co# 
tions>  it  s'aviia  de  tenter  le  Due  de  Robao* 
.  La  ^ochc^ifert  Gentilhomme  Btetoa 
de  la  Religion  Refbrmee  ,  fe  charg^ 
d'aller  a  S.  Jean  d'Angeli  de  la  part  f 
Cefar,  &de  &ire  a  Rohan  les  plus  f 
les  promefles  du  monde  en  ^iveur  <)^ 
R^formez ,  s'il  vouloitfejoiudre  auS^ 
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3e  Vend6me.  Rohan  repondit  gu'il  etoit  1^14. 
bieii  fache  que  les  interets  deCeiar  euflent 
ete  a  mal  menagez  a  Sainte-Menehouds 
mais  que  dans  la  conjondure  prefente  le 
Dug  de  Venddme  devoit  diffimuler  fa  peU 
ne  ,  &  s'accommoder  au  pliitdt  avec^la 
Regente.  //  n^eft  pas  en  itat  de  rejifter , 
ajoutoit  Rohan ,  (rue  fet^a^il  fi  la  Coiar 
erUreprend  de  le  reauire  par  la  force  ?  he 
voila  perdu  fans  rejfource. 

LeDuc  de  Rohan  n'etoit  pas  lui-meme  Habilcte  & 
affez  puiflant  dans  le  Parti  Reforme  poiu:P'^«if'^«^* 
lereriuer,  comme  Venddme  fe  Pimagi- gj^ 
noit.    Ronan  avoit  eflaie  de  feire  une 
convocation  generale  de  ceux  de  la  Reli-- 
gion  k  Tonneins  en  Gafcogne,  oil  Pon  de- 
voit tenir  en  mfeme  temps  iinSinodcNa-; 
tional.  J&ne  fai  (1  le  Due  ne  penfbit  pas  a 
y  {aire  prendre  quelque  refoiution  en  fa* 
veur  du  Prince  de  Conde  &  des  Seigneurs 
mecontens:  mais  duPleflts-Momai  ^uiVirJeMr* 
ne  vouloit  point  que  les  EgUfesReformees  J?  ^^i^ 
allaflent  s*en^barafler  dans  une  guerre  ci-         • 
vile  mal  concert^e ,  detouma  fort  habile- 
jnent  le  coup. ;  La  Convocation  que  le 
Confeil  des  Refbrmez  de  la  baiTe  Guien- 
ne  avoit  faite  a  la  follicitation  du  Due  de 
Rohan  fiit  ju^ee  illegitime  9  &  le  Sinode 
National  bien  inftruit  par  le  prudent  &  re- 
ligieux  duPleffis,il  refufa  de  le  meler  d'au- 
cuneaf&ire  politique.  Le  Roi  d'Angleter-^ 
te  tofijours  difpofe  a  prendre  part  aiuc  dit 
putes  de  Thdologie  &  a  negliger  fes  prin- 
ci{>aux  devoirs ,  avoit  ecrit  a  cette  Aflem- 
blee  a  I'occaOon  d'un  differend  entre  du 

Z  3  Moulin 
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J6^4*  Moulin  ftTlknusttnis  deux  Proficflfiuna 
Sedant  fiir  Ics  e^ts  de  rUnion  Hypofiad- 
oue.  Le  Sinode  ji^iea  qu'U  etoit  a  propos 
aaflbupjr^  une  contd&don  etnue  cntre 
Aeux  Thcologiens  qui  diiputoienc  fame 
de  ie  bien  entendre.  On  pria  duPlef- 
fis-Momai  de  les  acoommoder.  II  ^ 
cepta  la  commiiSon ,  &  il  en  vint  heu- 
reufement  a  bout.  Qp'on  parcoiw 
tant  qu'on  voudra  I'Hnfoire  ancienue 
&  modeme  )  je  ne  fai  s'il  fe  trouve. 
ra  un  Gendlhomme  comparable  a  (x- 
lui-ci.  Egalement  verfe  dans  les  fdeor 
ces  &  dans  les  a£&ires  du  monde ,  J 
defend  fa  Religion  y  il  diicute  les  (fid- 
tions  les  iglus  epineules  de  la  Thcolo* 
gie ,  il  maindent  les  Eglifes  Refoi^^^ 

})ar  fa  prudence  ,  il  negode  les  amir^ 
es  plus  diffidles ,  il  donne  de  bon$  coo* 
feils  auxMiniflres  d'Etat,  auxFiiQ^ 
&  aux  Rois-memes  qui  I'ecouteac  aveo 
plaifir*  .    » 

Mane  de       Conune  la  Regente  etoit  dans  larcfo; 
M^dids  en- lution  d'eviter  la  guerre  autant  qu'il '? 
q«i!  !fe      ^^^^^^  ?^**®  >  Sa  Majefte  envoia  en  Bre- 
Cauvrcs  au^g^^  le  Marquis  de  Coeuvres  nouveue- 
DucdeVen-mentrevenu  delbn  Ambaflade  d'ltai^i 
d^me  pour  afin  de  ramener  le  Due  de  Vcndome. 
un^^om^  Coeuvres  ete  bien  voulufedefendredcce 
modemlmt  voiage :  mais  il  fellut  obeir.    II  craigB<^ 
que  les  ennemis  ne  luiMent  donneruflc 
commiflion  facheufe  pour  le  cominetii^ 
entxe  h  Reine  &  le  Due  dont  il  etx)it  pf^ 
che  parent  du  cote  de  la  fameuft  Gabjp 
.  d'Etrees.    Le  Marquis  negagnariend^ 

'     ...  bord: 


LOUIS  xiiL  Liv.  V.  nr 

loord:  il  rapporta  feulement  desplaintes  1614- 
cle  la  part  des  Dues  de  Vend6me  &  de  M^moira 
Retz,qui  croioient  gue  le  Traite  de  Sainte-.  Je  }aR^?«?- 
IVIencnoud  leur  etoit  trop  defavantageux.  Sl^^j^^* 
Marie  de  Medicis  lui  ordomia  de  retour* 
ner  ftir  fes  pas ,  &  de  dire  au  Due  de  Ven- 
d6me  que  Sa  Majefte  ne  feroitpas  demo- 
lir  les  nouvelles  fbrtifieations  de  Blavet, 
pourvu  qu'on  fit  fortir  la  ganiilbn  ,  & 
qu'on  y  mit  des  Suifles  a  fa  ^lace.  Vend6- 
me  foufcrivit  a  eette  eondition  &  a  quel- 
ques  autres  ^[u'oa  lui  ofFroit   Le  Roi  &  la 
Keine  fa  mere  s'avangoient  vers  Orleans 
dans  le  deflein  de  pafler  la  Loire  &  dialler 
«n  Poitou  &  en  Bretagne.  Le  Marquis  de 
Coeuvres  fit  .un  troifieme  voiage  en  Bre- 
tagne.  II  etablit  les  Suifles  dans  Blavet : 
&  le  Due  de  Venddme  aiant  mis  bas  les 
armes ,  il  fiit  retabli  dans  fon  Gouveme- 
jnent  par  des  Lettres  pateutes  de  Sa  Ma- 
jefte expedites  a  Orleans  le  14.  Juillet.       "^ 

Le  Prince  de  Cx)nde  etoit  vcnu  preiv  NouycUe- 
dre  pofleificMi  de  fon  nouveau  Gouver-  m^ftude^ 
nement  d'Amboife.    II  reconnut  fur  les  ^  condL 
lieux  que  la  Cour  ne  lui  avoit  pas  donne 
quelque  chofe  de  fort  confiderable ,  & 

au'il  ne  tireroit  pas  de  grands  avantages 
ela  place  de  feurcte  qu'il  avoit  dcmandee 
avec  tant  d'empreflement  L^inquietude 
le  prendi  il  cherche  de  nouvelles  oecafions 
de  brouiller«  il  penfe  a  fe  rendre  tout-a-fait 
jedoutable  a  la  Regente.  Le  voila  done 
qui  va  trouyer  du  Pleflis-Mornai  a  Saii^ 
mm*,  &  qui  domle  rendez-vous  au  Due 
de  Rohan  a  la  Roche  des  Aubiers  en  Aiv 

Z  4  .  jou. 
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1614.    )ou«    II  s'imaeinoit  que  s'il  venolt^\)oiA 
d^avoir  a  fa  devotion  les  deux  hommes 


I 


ui  avoient  le  plus  le  credit  dans  les  Eg^ 
es  Reformees  de  France  »  tout  le  Fard 
Proteibnt  fe  declarerbit  pour  lui  a  la  pre- 
miere occafion.  Le  Prince  affeda  de  te. 
jnoigner  une  extreme  confiance  a  duFlet 
(is-Momai.  II  voulut  juftifier  fa  retrain 
de  la  Cour  &  fon  entrcprife  centre  la  Re. 
gente ;  il  decouvrit  fes  pretendus  deflofls 
en  demandant  la  convocation  des  EtaB 
Geueraux  du  Roiaume  5  il  reprefcnta  les 
^vantages  qu'on  en  pouvoit  tirer  pourla 
reformation  des  abus ;  il  pria  du  Pleffu 
de  lui  donner  fes  bons  avis  &  de  lui  parte 
iranchement.     ^         ^  .^ 

L'experimente  Gentilhonune  connofl'  ^ 
Ibit  fort  bien  ce  que  Conde  etoit  capable 
defaire.  IlPexhortafeulement  entcnnes 

fenerdux  a  conferver  la  paix  dansk 
Loiaume .  a  prendre  les  melures  les  pbs 
convenables  au  bien  deP£tat9  dontla 
prefente  conftitution  ne  ^uvoit  pas&p- 

{)orter  des  remedes  trop  violens^  a  travait 
er  dexoncert  a^ec  la  Keine ,  de  peur  que 
leur  mefintelligence^  n'empechat  le  bofl 
lucces  de  Paiiemblee  prochaine  des^ 
tats,  enfin  d'ecouter  les  avis  des  perfonna 
les  plus  fages  &  les  plus  ^clairees  fii^  1^ 
abus  que  la  Situation  pr^ente  des  afiair^ 

fermettoit  de  corriger.  Voiant  que  to 
leilis  n'etoit  pas  H  &cile  k  gagner,  ^^ 
de  feignit  de  recevoir  en  bonne  p^^  1^ 
avis  qu'on  lui  donnoit.  II  pria  mto^ 
du  Pleifis  de  lui  drefler  uuMemoireiu^ 

:    .  ce 
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ce  qu'il  etx)it  a  propos  de  faire  dans  PaC  i5i4* 
fetnblee  des  Etats.  Cq^eiidant  Son  Altefle 
qui  n'etoit  pas  venue  chercher  des  re- 
imontrances  li  fages  &  (i  conaaires  a  fes 
inclinations,  parti  tpromptement  pour  al- 
ler  a  la  Roche  des  Aubiers ,  ou  Rohan  8c 
Soubize  Tattendoiait. 

Le  Prince  leur  fit  de  grandes  plaintes  du  Entrcvng 
Marechal  de  Bouillon.     Cefi  ltd ,  difoit.  ^"|"""^  ^ 
il  ,  qidm'a  Mmchitespmcipaux  demon^l^^^l^^ 
parti,  Ilavouluprcfiterdettrnt,    Sir /px /w- Rohan. - 
tres  eujfmt  timoigne  autant  de  bofme  volmi^ 
te  que  le  Due  de  Never s ,  je  lioojarois  pas 
ite  ctmtraint  de  nCaccommoderfi'^it  cevec  la 
Cour.  Jefai  bien  me  vous  avez  quelytie  fu-*  MImoircs 
jet  de  vous  plmndre  de  ce  que  fai  fembli  ^P^  ^ 
"vouloir  yom  engager  ,  loy*s  que  nuni  Traiti  '^^°*'** 
itoit  dejaprefque  fait,     Ce  rCitoit  pas  mon 
dejfeifi dele cojtclure Jutot.  Maispouvois-je 
/aire  autrement  ?  Le  Marechal  de  Bouillon 
metrompoit,     Graces  ^Dieu^  nousavom 
encore  quelque  reffource.    Mori  Partifera 
piujfant  ^  nonihreux  dans  Paffemblee  des 
Etats  GerUraux.    Les  Grands  du  Roiaume 
vnis  avec  moi  potm^oftt  contraindre  la  Ri^ 
£enieaclyangey*deconduite.  Ilferafitcilede 
bornerfon  autoriti,  ^  de  faire  des  changes 
mens  confiderableS  dans  Padmhtijiration  des 
.  affaires.     Si  ia  Reine  s'objtitte  a  refufer  ce 
que  mm  hd  demandonSj  nous  aurons  unpri^ 
texteplfisjpecieuxdeprend^*elesarmes.  On 
fte  manque  jamais  de  micontens  en  France. 
Ily  a  bon  nombre  de  Gentilshommes  &  de 
foldatsprets  afe  declarer. 

Quoique  le  Duo  de  Rohan  fiit  en  d'au^ 

Z  f  tres 
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JIL^I4.  trcsprincipesqueduPleflis-Mom^&c^ 
fon  chaerin  contre  la  Cour,  Ic  ren&affez 
fufceptible  d'line  refolution  extreme^  eut 
k  prudence  de  ne  prendre  aucun  engage- 
ment avec  le  Prince  de  Conde.  B  fe  wn- 
tenta  de  reraontrer  a  Son  Alteffe ,  qtfeEe 
ne  devoit  pas  feire  un  fi  grand  fondsfiir 
les  Etats  Generanx  du  Roiaiune.  LaU 
ney  auraplm  de  credit  que  T>o«^,ajoiita44i 
Cetix  fur  qui  vans  cotnptez^  afrefentv» 
(Acmdormercmt -i  au  lieu  de  vousfoAtm, 
'  La  crmtte  ^  Vejhei^cmce  fofit  lesiesj 
grcdtds  reports  quifofit  aghr  les  membra  ii 
ces  AjfembUes:  vom  unites  pas  enitai» 
leur  promettre  de  grands  avaniages ,  fu^ 
les  effr (tier par  des  menaces.  LaEmeai^^  j 
em^oh^  des  charges  a  Mftribuer.  mm  ] 
fiirre  beaucoup  de  mal  a  ceux  qui  s'qm^ 
a  fes  volmtez.  Qui  voudra  fe  aecm^ 
hauteinent  pour  vom  contre  Sa  M^f' 
Soiez  perfuadi  y  Motijieutj  quelesBstf 
Generaux  vousferont  entierement  conirs^ 
res.  Condc  voiant  ^uecette  entrevuenc 
contribueroit  rien  a  Pavancement  de  is 
nouveanx  projets ,  il  eutpeur  que  les  ^ 
txetiens  avec  leDiic  de  Rohan,  nc*)^ 
naflent  quelque  foupqon  a  la  Kegentt  I 
ecrivit  tout  auffi-tdt  au  PreGdent  F^ 
ninqu'il  ne  s'6toit  abouche  avec  RoM 

Sue  pour  I'empecher  de  fe  joindreauPy^ 
e  Vcndome.  Que  de  bafleffe,  A^^f 
honteux  artifices  dans  les  homing  ^J^ 
plus  diftiiiguez  par  leur  naidance !  'im^'t 
il  que  pour  fe  difculper  a  la  Q)ur,  to^ 

]?endxtlui»mema  k  .Due  deRohanfiuF^r 

;:  d'avoir 
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d'avoir  intelligence  avec  le  Due  de  Ven-  r$i4» 
c36me  ?  Le  Prince  favoit  que  Rohan  a  voit 
confeille  Vcnddrae  d'accepter  le  Traite  de 
Saint^Menchoud.  Rohan  ravoit  dlt  a 
Conde  qui  parut  fort  content  qu'on  eut 
donne  cet  avis  a  un  jeune  homme  qui 
cherchoit  a  fe  perdre. 

Le  Prince  de  Condeavoit  encore  un  au-  Le  Prince 
t:re  defleiii  en  tete.    II  penfoit  a  fe  rendre  tie  Cond^ 
;    xnaitre  de  Poitiers.    Le  Due  de  Roannez  P^^l^  ^  ^^ . 
Gouverneur  de  la  viUe  etoit  d'inteUigen.  [^'c  /c  P? 
'    ce  avec  lui,  &  le  Marquis  de  Boiuiivet  de-  tiers. 
voit.  ailembler  des  G^ntilshommes  pour 
Ibfitenir  Pentre^rife  qu'on  meditoit.    Le 
"  tetnps  de  rele<9Son  du  Maire  approchoit, 

&  il  yavoit  plufieurs  brigues  dans  la  viL  ^ 
;  le.  koannez  &  les  autres  amis  de  Con- 
:  de  en  avoient  &it  une  pour  mettre  dans 
cette  ^lace  importante  un  homme  a  leur 
devotion.  Chataigner  Eveoue  de  Poitiers 
^  avertit  la  Regente  des  dinerentes  prati- 
[  ques,  &  il  donna  de  grands  {bup(;ons  a  Sa 
*  iMaiefte  de  quelque  deflein  cache  du  Prior- 
'  cc  de  G>nde.  La  Cour  en  fut  bon  gre  au 
'  3?r^lat.  On  lui  ordonna  de  veiller  fur  cc 
'    ^i  £e  tramoit »  &  de  s'oppofer  autant 

Su'il  pourroit  al'intrigue  du  Gouverneur 
c  des  amis  du  Prince  de  Conde.  Cha- 
taiffner  qui  favoit  autre  chofe  que  dire  fon 
Breviaire  ,  |agne  la  plus  grande  iJ^artie  des 
habitans,  fait  redoubler  la  garde  par  tou^ 
&  fe  rend  plus  puiflant  que^  le  Due  de 
Koannez  dans  la  ville.  Sa  precaution  de- 
concerta  le  Parti  du  Prince  de  Cond^. 
II  attendoit  impatiemment  en  Anjou  la 

^  Z  6  nou- . 
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1614.  noovelle  du  fvtcces  de  rinnjgue  quTon 
avoit  liee  pour  lui  a  FoitiCTs.  Pour  ex« 
hotter  fes  amis  a  ne  pas  deiifter  de  Pea- 
treprife ,  U  leur  dcpecna  un  Gentilhomrne 
iiomm^  Latrie.  Mais  les  Grands  gatent 
ibuvem  leurs  afi&ires  pour  vouk>ir  agir 
avec  txop  de  hauteur.  Chagrin  de  ce  que 
TEveque  non  content  de  la  trayerier  ou- 
vertement,  avoit  encore^  parte  de&van* 
ta|[eu{ement  delui,  Conde  ecrivit  a  Qia- 
taigner  une  lettre  injurieufe  &  piquante, 

J|ue  Latrie  devoit  lui  rendre.     Le  Prelai 
e  confirme  dans  la  penTee  que  le  Prince 
cachpit  quel^ue  grand  deflein  iiir  la  viile : 
il  prend  la  refblution  de  fe  vender  haute- 
mentde  Conde  &derempedier  a  quel* 
que  prix  que  ce  foit,  d'executer  ce  qu'il 
avoit  entrepris. 
Cnmcl  to*      Chataigner  aiant  confere  avec  quelques- 
mhe  ik      tins  de  fes  parens  &  de  les  amis  y  m  jugent 
Poitiert.     ^  propos  de  fe  defaire  de  rEmiflaire  du 
Mereuvr    Prince  de  Conde.  Certaines  gens  apoftez 
^iS?^**    attaquent  Latrie,&  le  bleffent  de  plufieurs 
'  ^        coups  de  carabine.    L'Eveque  feit  crier 
^ms  la  ville ,  ^u^on  la  veut  hvrer  aux  en- 
nemis  duRoi  j  le^peuple  s'emut,  on  fer<» 
me  les  portes ,  on  tend  les  chaines ,  00 
fe  barricade  en  plufieurs  quartiers.   L'L 
veque  fort  arme :  la  pique  a  la  maiUf 
il  anime  les  habitans  a  fe  tenir  fur  leurs 

Sardes.  I^Duo  deRoannez  Gouvern^r 
e  Foiders  accourt  tout^uflt-t6t  de  fa 
maiibn  qui  n'etoit  pas  forteloi^nee  dePoi- 
tiers,  if  commande  qu^on  demfle  les  bar^ 
ricades  ^  &  s'avance  vers  TEveche  pour 

fevoir 
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[kvoir  du  Prelat  la  caufe  de  ce  mouvement  itf t4- 
extraordinaire.  Mais  la  populace  encore 
plus  echaufFee  par  le  bruit  de  Famvee  du 
Prince  de  Conde  aux  environs  de  la  vil- 
le^  fejettefurleGouverneur,  &leblet 
£e  leg^erement  au  vifage.  UEveque  a 
rinftigation  duquel  tout  cela  fe  faifbit, 
feint  de  recevoir  Roannez  dans  la  maifon 
£pi{copale ,  &  de  le  mettre  a  couvert  de 
la  fureur  du  peuple.  Sous  ce  pretexte  on 
s'ailure  de  la  penonne  du  Due,  &  Chatai* 

{jner  donne  en  vertu  d'une  commiflion  de    ^ 
a  Reine «   tous   les  ordres  ncceilaires 
pour  la  (uret^  de  la  ville.     Qu'il  etoit 
beau  de  voir  un  Eyeque  devenu  fdldat 
&  Capitaine !  L'epee  au  c6te  y  il  faifoit 
la  ronde  toutes  les  nuits  autour  de  la 
ville  ^  il  encourageoit  la  milice ,   il  lui 
diftnbuoit  de  I'aj^nt  de   fes  propres 
dcniers.    Le  Parci  contraire  ne  manqua 
pas  de  lui  en  faire  de  fanglans  rq)roches: 
jnais  le  bon  Prelat  ne  s  en  mit  pas  fort 
en  peine*    II  fit  publier  une  Apologie,. 
^ont  I'Auteur  prouvoit  qu'il  eft  permia 
aibc  Ecclefiaftioues  de  prendre  les  armes 
en  cas  de  necemte.    Le  Due  de  Roannex 
{e  crut  aflez  heureux  d'avoir  la  liberte  de 
s'en  retoumer  chez  lui.  Quelques  MagiC 
trats  &  les  principaux  habitans  du  parti 
du  Prince  &  du  Q)uvemeur,  fortirent  de 
la  ville.  Latrie  dont  les  blefllires  n'etoient 
pas  fort  dangereufes ,  s'echappa  pareille- 
ment,  il  rencontra  Conde  qui  venoit 
en  grande  diligence  k  Poitiers,  dans  la  re* 
folution  de  foutenir  ceux  de  fon  parti«. 

Z  7  Alais 
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1^14.   Mais  le  boii  Prince  n'avoit  pas  bicn  pris 

iCs  tnciiircs*  ■ 

On  fcnii«       Dez  que  du  Pleflis-Momai  eut  appris 

letportcsdcpar  un  expres  de  Son  Akefle  ,  quelle 

pJ^tn  marchoit  a  Poitiers,  feus  pretexte defe 

pSc    venger  de  Toutrage  qu'on  lui  ayoit  fot 

Coad^        dans  la  perfonne  de  Latrie ,    il  eiivoia 

promptement  au  Prince  un  Gmtmonm 

pour  le  conjurer  de  ne  fe  commetxre  point 

mal  a  propos  en  cette  rencontre,^  &f 

fe  oontenter  d'ecrire  a  Sa  Majefte  &* 

Vie  ae  M.  hii  demander  juftice.      Une  peifi(m» 

da  Plcffii.    ^t^tre  rang,  difoit  du Pleffis  a  Condedans 

"^-  ™-     unelettxe,  eji  endanger  derecevoirducU- 

grhty  quand  eBe  s^exPofe  a  une  pomaces 

mii'Jjors^etat  defe /aire  cramdre.  ^ 

htthitans  de  Poitiers  ont  refiifi  a^^ 
tmnxrir  leters  portes  au  Roi  HenrtUi*^ 
pourront  iien  lesfermer  encore  ^f^^ 
Prince  dufang.  Aunom  de  Dieu,  nm 
poij^  de  voies  de  fait ,  7t'appeBez  pofj^ 
Nohlejfevoifim  a  vdtre  fecours.  Uf^ 
s'imaginera  qae  ceci  n^eji  V^^^^fi^^MZ, 
tre  eittrewi'  avec  Mr,  de  Rohan  j  '&JF 
nfous  voulez  eocciter  de  ttomjeaux  trm^ 
Un  Prince  Tie  doit  pas  faire  une  ditnam 
mandil  voit  qu'onpeui  Pobliger  a  rm 
malgrilui.  Condi  rfetoit  ni  affez  # 
cieux,  ni  aflez  de  fang  froid  pour  ijFoJirff 
d'un  fi  bon avis.  Le  voila  qui  continue^ 
marche  vers  Poitiers ,  fuivi  d'un  tortF 
tit  nombre  de  gens.  U  reconnut  bien-tov 
oue  du  Pleffis  n'avoit  pas  mal  devine.  ^ 
'  terrae  les  portes  de  la  ville  a  Son  M^^ 
Les  habitans  prenent  les  armes,  &  <^^ 
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CVir  ceux  defa  fiiite.  Enrage  de  ce  nou-  d5i4« 
vel  ai&ont ,  il  fe  retire  a  Chateleraut 
ayec  quelques  Gentilshomnics  qui  I'd- 
toient  venu  joindre ,  &  il  d^charge  ia  co- 
lere  for  la  niaifon  de  catnpagiie  pes  Eve* 
ques  de  Poitiers ,  qui  fe  trouvoit  en  Ion 
cheniin.  De  Chateleraut  il  ecrivit  a  la 
Regente  pour  fe  plaindre  des  habitans  de 
Poitiers ,  &  pour  demander juftice  a  Sa  ' 
JMajefte,  qui  rioit  de  tout  ion  coeur  du  j 

chagrin  qu'il  etoit  alle  imprudemment 
chercher. 

Ces  nouveaux  mouvemens ,  dont  lesLeRol  &k 
iujtes  etoient  a  craindre  ,  obligerent  la^^.^ 
Regente  a  prendre  larelblution  d'aller  en^^J^^®  ^  . 
Poitou  &  en  Bretagne  avec  le  Roi  fbn  fils,  chemin 
&de  faire  marcher  d^  troupes  enmemepouraller 
temps*  On  repandoit  le  bruit  cjue  la  fente  «"  ^oim  & 
dujeune  Louis  etoit  fi  mauvaife,  qu'il  ne^"*^^** 
pouvoit  pas  vivre  long^temps.  Le  moien^*^^ 
Je  plus  lur  dele  diflipcr ,  de  reduire  le     *' 
Due  de  Venddme  qui  faiibit  toujours  le 
mauvais  en  Bretagne ,  &  d'arreter  Pin« 
quiet  Prince  de  Conde ,  c'etoit  de  menec 
le  Roibien  accompagne  en  Poitou  .&  ea 
I  Bretagne »   &  de  le  montrer  au  peuple 
dans  -les  Provinces.    Cependant  Marie 
de  Medicis  envoia  Monpezat  au  Prince  de 
Conde.    On  Pamufe  par  de  bonnes  paro. 
les.    Mazurier  Maitre  de  Requetes  reqoit 
ordre  d'aller  a  Poitiers.    On  lui  expedie 
une  commiifion  feinte,   ou  veritably 
d'informer  contre  des  gens  auxquels  o» 
fayoit  fort  bon  gre  de  ce  qu'ils  avoieno 
fait  au  Prince  de  Conde.    Monpezat  Id 

pret 
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1(14.  preHbitdcferetircrdcPoitoii.  La  Refjie, 
lui  difoit-on ,  pretend  vom  faire  jt^ct 
Mazurier  vient  pom-  cet  effet  a  Poitierj. 
Mais  le  Prince  fortifie  par  la  NoWeffe 
&  par  les  foldats  que  le  Marquis  dc 
Bonnivet  lui  avoit  amenez ,  refuloit  de 
fe  retirer  avant  qu'ou  lui  eut  donnefr 

Kmbirasds      Son  embaras  fot  extreme  ,  quandil 

j^^    apprit  que  Lcurs  Majeftez  etoient  aOr- 

^^^       leans  ,  &  que  les  troupes  mardioias^ 

Incertain  du  parti  qu'il  devoitprento, 

il  faifoit  quelquefois  mine  de  -vpiriojr  ^ 

B  it  retifi  ler  trouver  le  Due  de  Rohan  a  S.  Jean 

cofiui  cw.  d'Angcll    Mais  quel  fecours  pouvojtil 

JSi'"'"rfpe^du  Parti  R6formi     OnnVetoii 

^^        millement  difpofe  ^  fe  remuer  en  fevew 

d*un  Prince  leeer  &  imprudent  dans  t^ 

TiedeMr,  tesfes  demarches.    Je  fte  vols  fas^  dila 

daPl^s;    d^  Pleffis-Momai,  de  quelle  tailife^ 


"^-  ^  levoiage  de  S.  Jem  d^Angeli  a  MJePrtf^ 
ce.  ^ily  va  Juivi  depeu  de  genf,  on^ 
niepriferA.  Sil  eft  bie^  aeconq>agnei  ^^ 
nefera  qu'mctmmodm^  M.de  Rohan  i^^^ 


te.  Pent^tje  perfimdei^  que  Us  im^ 
de  S.  Jem  d'Angdi  vcfudront  s'em^^ 
danger  ^  avoir  toraef  les  forces  duRotJ' 
les  bras ,  en  recevant  un  Prince  #x  f 
intentionne  pour  la  Religion  que  fes/ff^ 
ont  defenduey  &  incapable  de  faire  M^ 
a  nos  Eglifes  ?  Gonde  voioit  fort  bien  q[! 
le  Due  de  Rohaa  n'auroit  jamais  le  cr# 
d'emrainer  le  Parti  Proteftant ,  tantf 
du  Pleffis-Mornai  perfifteroit  a  0^^^ 
k^  Refurmez.de.pcendre  part  i  cestnou- 

vemens- 


r 
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^emens.  Le  Prince  ecrivit  done  ^  du  PleC-  i6i4i 
is  comme  poiir  lui  demander  avis.  Mais 
e  defTein  veritable  de  Son  Altefle ,  c*etoit 
le  faire  peur  aux  Refbrmez  de  la  marche 
le  Lcurs  Majeftez,  Cevoiagey  difoit-elle 
lans  la  lettre ,  rfa  iti  conclu ,  que  pour 
^unedeces  trots  raifons.  Ne penferoit  ^  an 
>oint  a  enlever  a  ceux  de  vbtre  Religion  ce 
fuelefiu  Roi  leur  a  donni?  Quelifues-uns 
Troient  quion  va  recevoir  Plfffimte  ^  ac- 
:omplir  le  maricge  de  Sa  Maj^i.  J^aiji^ 
}et  de  craindre  en  monparticulier  qv^on  m 
viemieritopprlmerici.  i>e  ^ace,  ajoutoit 
Conde,  dites-moi  ce  que  vous  penfez  de  ce 
pieje  dots  faire  en  cette  conjonShtre. 

Du  Pleffis  comprit  &cilement  qu^on  le 
roUicitoit  k  ie  declarer,  en  feignant  de  lui 
demander  conieil.  Ilrepond  au  Prince 
que  le  yoiage  du  Roi  n'allarmeroit  point 
les  Eglifes  Keformees.  Nom  fommes  per^ 
fuadeZy  diibit-ily  que  la  Reine  voif  fort  men 
qtfelle  s'eocpofiroit  a  mettre  le  Roiaume  en 
feu  J  fi  Sa  Majefti  fcmffiroit  qifon  attaquai 
mabuenant  ceux  de  nbtre  Religion.  J^a^ 
vcm  que  certaines  gens  font  courir  le  brtdtp 
que  la  Reine  va  recevoir  ^Infante.  Maa 
un  Prime  doitM  prendre  Jes  rifolutions 
ffir  les  difcours  du  peuples*  T  a-P-il  des 
Vcujfeawc  prets  dims  les  ports  que  fEjpagne 
%  fur  F  Ocean?  A4^nequippe  des  baler es 
f  Barcelone?  Vbtfante  ne  peut  venir  i 
f>refent  que  par  mer.  Les  Ejhagnols  font 
trop  fiers.  Ne  croiez  pas  qtcils  nous  en^ 
\}Oietit  januus  incognito  lafiue  abtee  de  leur 
Roi.     EUe  ne  partira  pas  que  la  Cour 
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Iff  14*   de  Madrid  fte  foit  bien  affurie  qtalaFm 
eejfefera  rectuen  Reiw  aez  qu^tBe  nuttral 
ftea  en  France.  Je  m  doute pas  que  Sa  Ua 
jefie  ne  viemie ,  ou  en  Bretagne  cotttre  Ur 
de  Vendome  qui  ria  pojs  encore  accepti  4 
Traiti  de  Sainie^Metuhotid^  on  bien  a  Poi- 
tiers.  Sa  prefmce  y  paroit  abfolunmt  ri- 
€ejfaire.  UefipourmioiVbtreAltejfenefai 
mieux  f aire  que  dejeretirer  de  bomiegr^ 
des  environs  de  Poitiers.  Ilyuadefar^ 
tation  de  riattendrepajs  at^on  la  cmtri^ 
i  lejaire.  Le  Due  de  May  eiine  etoit  ato 
a  Chateleraut  II  y  etoit  alle  du  conffiflf- 
ment  de  la  Cour ,  &  ilpreflbit  Conde  dV 
beir  promptement  a  Sa  Majefte.  Le  Pri^ 
€6  n'eut  pas  d'autre  parti  a  prendre.  Ia 
cette  nouvelle  equipee  ^  il  ne  remporo 
que  la  honte  d'etre  oblige  de  s'al/er  <»• 
cher  dans  fa  terre  de  Chateauroux  enBef- 
ri.  H  n'ofapas  retourner  dans  {bnj^ 
veau  Gouvernement  d'Amboife.    Ceui 

Sui  commandoient  pour  liu  dans  la  pl^^ 
e  furete  qu'il  avoit  ardemment  dcft«^ 
le  craignoient  G  peu ,  qu'ils  en  porteretf 
les  dete  a  la  Reine,  quand  elie  ypm9^ 
de  temps  apres.    Sa  Maiefte  panit  m^j|: 
fer  les  vains  eflforts  du  Prince,  en  luj  ^^ 
fant  une  place  qu'elle  auroit  pii  eiJc^ 
ians  aucune  reuftance. 
R«moii.      ,  La  Regente  travailloit  k  diffiper  les  fof 

Mornat  i  laftir^s  tachoient  d'infpirer  auxEgKfe*^' 

K^entc,    formees  fiir  le  voiage  de  Leurs  Majett^ 

Dez  que  la  Cour  rut  arrivee  Jl  Oriea^ 

.  Marie  deMedicisdq>echaunGentiln^^ 


J 
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ne  a  Satunur  avec  une  lettrede  creance.  ¥^i4>t 
1  devoit  aflurer  adu  Pl^flis  que  rArmeeVie  deMr. 
lu  Roi  ne  pafleroit  point  dans  les  Pro-.^?  P^«^*- 
^inces  qui  font  au  dela  de  la  riviere  de 
^Ire,  que  la  Reine  nepenfoit  nullement^ttrcs  & 
I  conclure  le  double  manage  avecTEfpa- JJ^^PJ^' 
pe  avant  la  tenue  des  Etats  Gcnerauxj^^x^ 
%  qu'on  pretendoit  feulement  reduire  le 
>uc  de  Vend6me ,  qui  faifoit  tous  les 
ours  de  nouvelles  dimcultez  d'acceptef 
e  Traite  de  Sainte-Menehoud ,  quoique 
e  Marquis  de  Cceuvres  eiit  deja  feit  deux 
/oiages  en  Bretagne  pour  le  follidter  i 
rentrer  dans  fon  devoir.    La  Cour  alia 
rOrleans  a  Tours.     Sa  Majefte  invita 
iu  Pleffis  4  Ty  venir  trouver.    On  faifoit 
:ourir  le  bruit  (][ue  le  Roi  &  la  Reine  fa 
mere  ne  paiflferoient  point  par  Saumur  en 
allant  en  Bretagne.    On  yia  garde ,  di* 
foient  certaines  gens  >  Ac  mettre  Leuors 
Majejkz  a  la  difcretion  dupluszeli  Hugue^ 
not  quifoit  «i  Trance.  Ces  difcours  cha-i 
grinerent  du  Pleffis.    II  refolut  de  s'eii 
plaindre  a  la  Reine.    Madame ,  liii  dit  cq 
Gentilhomme  dont  la  vertu  furi)ailbit  ceU 
le  des  Ariftides  &  des  Catons ,  je  n]ajo&te 
pas  foi  a  ce  onion  me  rapcrte :  mats  fi  on. 
%voit  propofe  dans  leCQfifeil  deVbtreMajef- 
te  que  laperfonne  duRoi  mferoit  pa$  enJlSh 
rete  a  Saumuir ,  jecroh'ois  -que  <^eji  iaplm, 
^ande  injure  qtion  mepeutfaire*  Le  Gou^^ 
vemement  de  Saumur  me  fut  donne  comme 
une  recompenfe  ^  comme  ungage  du  Trau 
te  que  favois  menage  entre  lefeuRoi  ^  fon 
Fridecejfeur.  La  nigociation  quejefnis  beu^ 
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J4l4*  reufement  a  heauctnup  ctuntrihue  a  fam 
tnonter  le  feu  Rot  fur  le  throne  defesAri' 
cltres.  A  Dieti  ne  plaifeque  la  place  qiiH 
me  confia  enfidte ,  foit  jamais  Jv^^eSe  m 
Roi  fonjUs.  Cette  generofite  fit  plaifir  a 
la  Reine.  £lle  lui  parut  une  invitatioi] 
hoiinete  d'aller  ^  Saumur. 

Du  Pleflis  eut  phideurs  audiences  par. 
tiailieres  de  Marie  de  Medicis  dans^ 
temps  qu'il  fiit  i  Tours.  Sa  Majeftc  hf 
parloit  volontiers  de  Tetat  prefent  desi 
^res  du  Roiaume.  De  fbn  c6te  9  il  P^ 
noit  a  t&che  d'inculquer  ibuvent  a  la  Re* 
gente,  d'eviter  autant  qu'elle  pourrdtk 

Serre  civile*  fiiew,  ddbit-il,  ?^affi>ibb 
vcnitaMePautaritiduSmeverain.  Jraitm 
dire  plufieurs  foisrni  feu  Roi  y  qiiilyitmi 
iti  vMtahlement  Roij  qtfapreslafitk 
guenes  civiles.  i^lque  chofe  qtion  Ji[t  i 
VbtreMaJeJle  conSre  ceux  de  ndtreReligion, 
Jbiez  perjuadiey  Madame,  que -vous  h*ava 
point  defujetsplm  jldeles  que  ceux  qui  Mf 
fentpar  leprjnc^e  de  lewr  confcieiu:e.  N(0 
avons  du  morns  cet  avantagejur  fwrAdver* 
/aires ,  que  nom  ne  reccnnoijfons  point  if 
pmffancefuperieure  entre  Dieu  ^SaMeg^ 
ti.  Les  maximes  fondamentales  de  nitn 
Religion  ne  nouspermettent  pas  d^avoir^ 
moindre  commerce  avec  les  Hr anger Sj  qid 
peuvent  entreprendreJiirPEtat,ouJurl'm' 
ftyrite  duRoi.  Permettez-ntoi  devom  rcpn- 
fenter  encore^  Madame,  qtfon  vomfait  de- 
petifer  inutilement  de  Sargent  pour  gagna 
certainspartiatliers  de  notreReligion.  NO0 
iOMmJIom  ces  antes  vaudes.  On  tron^ 
-     .  ntrc 
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Vitre  Majefii  en  hit  injiimmtt  qtjfettesfofit 

utiles  a  fon  firvice.    Je  ltd  marqim'ai  un 

tnoien  infamble  iTavoh'  a  peu  defrah  torn 

les  Riformez  a  fa  devofion.    Cejt  ^ordofU' 

tier  qUon  exiatte  prbmptement  ce  qii(m 

nous  a  promis ,  de  nam  f cure  jujiicefvr  nos 

griefs  y  d^interpretertai  feu  plus  favorable^ 

merit  les  ambiguitez  qui  fe  tjrtmvent  dans 

les  Edits y  de  nom  accorder  certaines  chofes 

€apables  d^affwrer  le  repos  de  nosEglifeSy  ^ 

md  nefont  p/u grand  tort  aux  Catholiques 

jRomains.  Le  zdle  ardent  ^fincere  que  fm 

poufr  leferuice  de  Sa  Majefle ,  me  fait  Par'- 

ler  cofttre  moi-nieme.    Suivez  la  tnitmde 

que  jeprens  la  liberte  de  voiis  propofer^  vom 

9iotis6te}'eZy  quandilvomplairaynosChar'* 

£es  t^  nospenfions.    Nos  Eglifes  tk^anquiL 

lesfom  laprote9ion  de  Sa  MajeJUy  ne  s^iiu 

terejferont  m  four  moiy  ni  pout  aucum 

Seigneur  duRoiaunte. 

.  ^  Davis  ecoit  genereux  &  digne  d^unGetw 

tithomme  vraimentChretien.  H  auroit  pik 

toe  de  quelqu'utilite  a  des  gens  qui  iVaiu 

roient  penfe  qu'a  maintenir  la  paix  dans  le 

Roiaume  en  iai&nt  inflice ,  oc  peut-etxe 

quelque  legere  graciEcationauxReformez. 

Afais  on  les  vouloit  ruiner.  Et  pour  venir 

k  boutd'un  {xrojet  medite  depuis  long- 

temps,  &fuividurantuniieclepreiqu'eii- 

tier,laCour  ne  pouvoit  prendre  des  mefu- 

res  phis  convenables  ,  ^  que  de,  oorrompre 

ceux  qui  avoient  du  credit  &  de  Tautorite 

dans  les  Eglifes  Reformees.  L'ambition  & 

Tavarice  desSeigneurs  &  d'un  grand  nonu 

bre  deGendlshainesProteiibnsaa  £ut  plus 

de 
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f tf  14*   de  mal  a  leur  Religioiii  qiie  la  haine  iuh 

f)e  &  defon  Clerge,  (\ue  le  zele  aveuglei 
uperftitieux  des  Rois  &  des  Reines  d 
France.  SilesOucs  ^airsyles  Marechaiu 
ileFrance,les  Seigneurs  &  les  Gentilshom- 
mes  diftmguez  euiTeiit  eu  autant  de  ReH- 
|[ion  &  de  probite  que  du  Pieflis-Moniai, 
ie  ne  &i  u  Je  Fils  de  celui  dont  j'ecn 
rHiftoire,auroit  ofe  entrepreiidre  de  Tea- 
verier  les  Eelifes  Reformees  de  fonRsm- 
me.  La[  polSerite  d'une  Noblefie  oon^ 
pue  &  peu  affedionnee  a  fk  Relimon,  ^• 

{>lore  maintenant  les  filites  fundS^  de  h 
achete  de  fes  Ancetres. 
le  Roi  &  la     La  Regaite  requt  a  Tours  des  lettra 
Reine  fa    du  Duc  de  Mavemie.  II  lui  donnoit  ari 
PoTticre.    Ve  le  Prince  de  Conde  fe  retirok  a  Chi- 
teauroux ,  &  qu'il  ne  demandoit  pout  k 
Mercare    erefeut  aucune  reparation  de  Pinjure  quS 
Frinqois.    Jq  plaignoit  d'avoir  reque  a  Poitiers. .  t &• 
'^        4X)it  faire  iagement^  quedeparoitren^K- 
%er  une  oHenfe  dontda  Cour  ti'aiuroit  ja^ 
mais  accorde  la  (atisfadion  qae  Ox^^ 
pretendoit.    L'Eveque   etoit    trop  bieii 
avoilc  de  laReine.    II  alia  hardimeat  a 
Tours  acGompagne  de  deux  cens  habitans 
-pour  {upplier  Leurs  Majeftez  de  s'avanof 
jufqu^^  Poitiers.    Le  Jour  ou  Ctiats^ 
ihontra  qu'il  entendc»t  mieux  le  metier  ie 

^apitaine^  que  celui  d'Eveoue,  etoit^  afofl 
avis,  le  jour  de  la  liberte  deJPoitiers.  Leun 
dMajeftez  y  allerent.  Elles  y  furenc  reqixG 
avec  tbute  la  joie  &;  avec  tous  les  applau* 
diflemens  imaginables.  On  elut  uii  Mai- 
re  >  &  M^izuner  eut>ordce  dV  demeurer 
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5ti  qualite  d'liiteudant  de  Juftice.  Roche-  1^14. 
rbrt  Lieutenant  General  pour  le  Roi  dans 
La  Province  fe  demit  peu  de  temps  apres 
die  la  Charge.  Le  Comte  de  la  Rochefou- 
caut  du  parti  des  Guifes  en  fut  pourvii. 
Tout  cela  ne  fe  faifoit  pas  fans  deflein. 
vouloit  s'aflurer  du  roitou  pour  aller 


recevoir  i^nlante  d'Efpagne  ,  quand  il 

feroit  tmips.   Le  Due  de  Rohan  aver-  M^oiret 


vint  faire  la  reverence  a  Leurs  MalefteZi 
On  le  requt  agreablement ,  &  la  Regente 
attentive  a  chercher  les  occadons  de  Tat*^ 
tirer  aupres  d'ellc  ,  lui  fit  promettre  de 
le  trouver  aux  Etats  de  Breta^ne  qu'oi^ 
devoit  tenir  a  Nantes  en  prefence  de 
X^eurs  Majeftez ,  &  dialler  enfuite  gux 
Etats  Generaux  qu'ou  avoit  conyoquez. 

Contente  de  ce  q^ue  tout  plioit  devantLaReinevt 
elle,  Marie  de  Medicis  prit  le  cheminf^>fS*emr 
d;Angers  pour  aller  a  Nantes.   Sa  Majetfc^'^'^  J* 
te  voukit  donner  une  marque  de  fa  con-Nant^ 
fiance  a  du  Pleifis-Mornai  en  paflaiit  par 
Saumur.  II  alia  au  devant  du  Koi  accom*  Vie  «le  M. 
pagne  de  cent  Gentilshommes.   Dez  que  \^  ^^^^ 
le  jeuue  Louis  eut  mis  le  pied  dans  le    ^" 
Chateau ,  du  Pleflis  voulut  raire  fortir  la 
gamifon  :  Mais  Sa  Majefte  ne  le  permit 

f[as.  Ce  rCeJi  point  contve  fios  Rois ,  di- 
bit le  Gouverneur ,  qtie  nous  avons  obte-^ 
wi  d^  places  defitrete.  Us  ont  bien  voth 
hi  nous  les  accorder  powr  nous  mettre  i 
CQuvert  de  la  baine  de  nos  etimmis  jutez^ 

Qiiand 


t6i4. 

Btcfciifc 
Franqois. 

Mcitioires 

4eBaflbiii. 

ficrre» 


Jlottltt 
rince  de 


Ir 
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Quand  Sa  Majefle  nom  fait  Pbotmetar  i 
venir ,  nom  ne  coercbmspltts  d^autrefirei 
que  fa  perfimte.  Le  Due  de  Vendoni 
voiant  (jue  Leurs  Majeftez  venoient  ton 
de  boil  a  lui,  s'etoit  ibumls.  On  lui  donni 
de  nouvelles  lettres  de  retabUflenien^ 
qui  fiirent  enre^trees  au  Parlement  k 
Rennes.  Mais  il  eut  le  chaann  de  voir 
que  daiis  les  Etats  de  la  Pro^Hte,  doatu 
etoit  Gouvemeur,  on  y  haraiiguoitfe- 
ment  centre  lui ,  j  &  qu*on  y  prenoii  te^ 
r^lutions  injurieufes  a' fa  per{bnne,t 
tout-^-fait  cohtraires  a  {es  interets.  Uni 
mauvais  debut  n'etoit  pas  de  bon  augim 
pour  le  refte  de  la  vie  de  Cefar  de  Voi- 
d6me.  II  n'a  jamais  fii  ni  fe  faire  eftima:, 
ni  fe  feire  craindre.  Henri  IV.  fbii  pere  lui 
aToit  fait  epoufer  l^eritiere  de  la  Maifon 
de  Mercoeur,  &  Pune  des  plus  riches  par- 
ticulieres  de  TEurope.  II  diffipa  les  biois 
immenres  qu'elle  lui  avoit  apportez. 

Marie  de  Medicis  retouma  triomphan- 
te  a  Paris.  Elle  y  trouva  fa  Cour  dimiiiuee 
d*un  Prince  du  fang.  Le  vuide  ii'etoitpas 
fort  g^rand.  Franqois  de  BourbonPrince  de 
Gonti  mort  le  t;.  Aoiit  ne  faifoit  aucuof 
Bpxre  dans  le  monde.  Sa  veuve  fe  oonf^ 
bien  -  tdt  de  la  "perte  d*un  mari  imbwfe. 
Elle  aimoit  eperdumentBaifomDierre,  & 
il  y  eut  entrcux  ce  qu'on  appelle  un  ma- 
riage  de  confcience.  Entragues  fceur  dela 
femeufe  Marquife  de  Vernueil  &  fijledc 
Marie  Touchet  Maitrefle  du  Roi  Char- 
les IX.  avoit  intente  proces  a  Baflbnipier- 
refur  uue  promede  de  mariage  qu'il  lui 

avoit 
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a^voit  donnee.  Get  homme  i  bonnes  fortu^   1614^ 
-nes  eut  deux  femmes  en  meme  temps  >  la 
premiere  d'luie  maifbiiplus  corinue  par 
les  femmes  &:  par.lesfilles  galaiites  qui  i 
£biit  entrees ,  ou  qui  en  font  forties ,  que 
par  les  exploits  militaires.     La  f^conde, 
fille  du  Due  de  Guife  &  veuve  d'un  Prin- 
ce du  Saii^  >  devoit  faire  grand  homieut 
a  Ba£G>mpierre  :  mais  par  une  avanturet 
aBiez  bizarre ,  Bailbmpierre  ne  voulut  ja- 
xnais  recomioitre  Tune  pour  fa  femme  le- 
gitime ,  Pautre  n'ofa  pas  rendre  fon  ma- 
rine public. 

Pendant  aue  la,  Regente  jouiflbit  du  NouveDe* 
plaidr ,  que  le  bon  fiicces  de  fon  voiage  d»viGons 
en  Poitou  &  en  Bretagne  lui  donnoit ,  les  pJjncJs^f 
Eipagnols  profitoient  habilement  de  rac-  Brande-*  ^ 
cord  fecret  qu'ils  avoient  faitavec  Marie  bourg  &  de 
de  Medicis,  de  Taider  a  maintenir  fon  au- Neubonrg: 

torite  eu  France,  pourvli  qu'dle  appuiat,  J,"!!^  'l^"'" 
ou  dumpins  qu'elle  ne  traversat  pasou-a«Etm  de 
vertement  leurs  defleins  du  c6te  ae  P  AU  Cleves  &  de 
lemagne  &  de  PItalie.  Cette  fauffe  poli- J«lic«'«- 
tique  d'une  Ke^ente  ridiculement  ence- Interets  dt  s 
tee ,  que  Tappui  du  Pape  &  du  Roi  d'Et  ^""^f s  par' 
pagne  lui  etoit  neceflaire  pour  foutenir^^' j^  ^^' 

ion  autorite,  lui  adeia  fait  commettreticOifcours 
plufieurs  fuutes  confidcrables  contre  lesV. 
veritables  interets  de  fonFils.    En  yoici 
deux  autres.  On  ne  devoit  jamais  fojulFrir  Mercure 
que  les  Archiducs  des  Pais-bas  CathoU-Franqois. 
ques  envoiaifent  le  Marquis  Spinola  avec  '^'^ 
une  puiflante  Armee  pK)ur  executer  le  Ban 
que  I'Empereur  avoit  public  contre  la 
Ville  d'Aix ,  ni  que  ious  ce  pretexte. 
Tome  L  Aa  Us 
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1^14,  its  envahiflfent  plofieuifs  places  importsn 
tes  des  Etats  de  Qeves  &  de  Juliei^ 

Depuis  le  mdiia^  du  Pnnoe  de  Neu 
bouij  avec  Madelaine  de  Baviere,  il  y  eu 
uie  mefintelli^ce  plus^  ouverte  que  u 
mais  entre  lui  &  le  Prince  de  ]£ana& 
bourg.    lis  ne  penfoient  qu'a  fe  fortifier 
Pun  contre  I'autre  au  dedans  &  au  ddiors. 
Deux  paffions  fore  aveugles  ,    mais  ev* 
trcmement  vives  dans  le  ooeur  d'un^ 
ne  Prince  y  rambition  &  le  reflentiiDent 
d'un  outrage  requ  devant   le  mondej 
avoient  porte  Neufapurg  a  £e  Iter  avec 
rEmpereur,  le  Koi  cTEipame,  &]esAr« 
diiducs  des  Pais-Bas  Catndiques.  H  efpe- 
roit  que  la  Mailbn  d'Autridie  &  laLigue 
Cathplique  d' Allemagne «  dont  le  Due  de 
fiaviere  etoit  le  Chdf ,  raiderolent  a  fe 
mettre  en  poflefCon  de  tous  les  !l^ts  ie 
la  fucceilion  conteftee ,  de2  qu'i)  aurok 
embrafle  la  G)mniunion  durape.  Cette 
maniere  de  fe  venger  du  iouflet  que  FE- 
ledeur  de  Brandebourg  lui  avoit  doune; 
paroiflbit  a  Neubourg  &  plus  utile  &  plus 

florieufe.  II  fe  declara  done  Catholique 
.omain  le  i  f .  Mai  a  Dufieldorp.^  On  peut 
croire  que  le  Prince  avoit  differc  de  ms 
abjuration  publique  de  la  Confeiba 
'd'Ausbourg ,  parce  qu'il  ie  flattoit  qu^en 
paiiant  encore  quel^ue  temps  pourProtet 
tant  y  il  executeroit  avec  moms  de  pdae  | 
(on  projet  de  fe  rendre  &4,^j^laitre  de 

2uelques-unes  des  villes  pnl|i(^es  de  la 
iccdfion  contefliee.    Ce  n^etbit  pas  ians 
deflein » qu'etaut  a  JuUers  daps  le  mois  de 

Mars, 
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Mars,  il  fit  dire  a  Pitham  Gouverneur  du  1614. 
Ch4teau  qu'il  voulok  y  eiitrer  avec  ceux 
<le  fafuit€.  UOfficier  plus  attache  a  la 
Maifon  de  Rrandd)ourg  qu*^  celle  de 
Neubotorg,  ^dfiifa  d'y  recevoir  le  Prince, 
•quaiid  meme  Ry  voudroit  veiiir  feul.  Pi- 
tnam  fe  fondest  fur  un  article  de  la  TranC 
adtion  pafTee  entre  ks  deux  Maifons,  que 
les  Gfouverneurs  des  chateaux  &  des  pia- , 
t^es  fortes  n'y  dmineratent  entree  a  aucum 
des  Princes  poflSdans ,  k  tnoins  que  Pau- 
tte  n^  ffit  pttihnt  Le  Gouverneur  de- 
meurant  fettne  dalls  fe  refolution ,  Neu- 
feourg^continiia  "fon  chemin  vers  Liege.  li 
y  alloit  voir  TElefteur  de  G)logne  fon 
nouvel  allie.  Le  Prince  de  Brandebourg 
tenta  peu  de  temps  apres  de  furprendre 
Dufleldorp^  mats  il  manqua  ion  cou^ 
auffibienqttePautre.  '  - 

Les  EtatsdesProvinces-Unies,ies  Elec- 
teurs  &  les  Princes  de  PEmpire ,  amis  des 
deux  Maifons  les  exhorterent  inutilement 
a  lapaix.  La  defiance  augmentoit  tous  les 
jours,  fiir  tout  apres  que  Neubourg  eut 
change  de  Religion.  Les  Etats  des  Pro  via* 
ces-Unies  aippui^rent  alors  le  Prince  de 
Br?(ttdebourg.  11 6toit  de  leur  interet  d*em- 
pecher  que  toute  la  fiiccelfion  de  Cloves  & 
de  Juliers  n^cchdt  a  un  Prince  devoiic  a 
la  Maifon  d- Autriche  ^  &  engage  dans  la 
Ligue  Cath6lic[ue  d*Allemagne.  Brande- 
bourg confentit  ^"ils  s'affuraflent  de  la 
vilte  &  du  ch4teai4  de  Juliers ,  &  qu'ils  y 
miflent  gamifgrnooinme  pour  tenir  Pun  Sc 
riutre'enfe^ral^.    Uentreprife  reUffit 

Aa  %  pat 
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.1614    par  le  moien  dePitbam  qu'on  avoit  ^^e 
11  y  latflaentrerjes  fbklats  &  les  Omcien 
.  que  ]e  PrinceMaurioe  d'Omnge  etivoiok 
Keubouig  jsut  4e  (bn<o6te  Padre|fe  deft 
xendre  maitre  die  Du&ldorp,  ou  u  (t  (br- 
ttfia  le  mieux  qu'il  put.  Ces  entrq^rlTes  re- 
ciproquesdemaiiaebourg&  deNeubom; 
parurent  (^  preludes  d^une  guaire  oy- 
vtrte  qui  oomni«ioerok  bien-t6t   On 
paria  d'accomtnpdemeut  da|is  une  Gss^ 
xtoce  teiiue  aWefeL    Mais  le  Erina^ 
Neubourg  n'aianc  point  yioyiu  conge^ber 
}es  troupes  qu'ilavqitamadaes^  4  mob 
oue  la  ville  &  le  chateau  d^  Juliets  He  fuf- 
fent  remis  dans  Tetat  ou  Tune  &  Tauttce- 
toit  dvant  que  laganiifoiiHollatuloile} 
ftu:  entree,  on  fe  fepara  (ans  rieii  conduit 
Ghacim  ne  penfe  pl^  qu*a  ibutenir  fofl 
droit  a  force  oinrert©  &  par  le  lecoursde 
jbs  alHez.  La  chofe  cem^t  tout  autremen; 

fue  les  deux  Princes  ne  fe  I'iraaginoiait 
,es  Efpagnols  &  lesEtats  des  Provinces- 
Unies,  fous  pretexte  de  fecourir,  ceux-d 
la  Maifon  de  Neubourg,  &  ceux-la  PElec- 
teur  deBrandebourgjpartagisrent  entr'em 
pre£bue toutela rucoellion  litigieufe. 
La  Yfire         UEmpereur  Rodolphe  avpit  mis  la  rf 
^'Aixia-     fe d'Aix-laXbapclle  apBan  de  PEa^e 
S^ttl^  a  eaufe  du  chat^cmcut  que  le  Parti  Pre 
dcrEmpire.  Icftant  y  avoit  rait  d^ns  la  Magiftranire 
i'an  161 1  •  Mais  ccPrinee^^nt  more  avaiit 

Sue  rArchiduc  Albert  ftja  trerfe  &  Eraeft 
e  Baviere  alors  Ele^^eu^  do  Cologne,  eui^ 
fcntofe  executer  k  fCom||(j|]Sion  lOue  Si 
Majeftd  fcap^nale  leur>#9^^e^e,  dc 

redui- 


tiouis  XIII  Liv-  V.   m 

r^dAire  k^  habh^n^  d'Aix ,  ie  Due  de   1614* 
I^euJeiPontsAdmiluftiateur  de  PEledo-^ 
iratPalatin,  &  Vicairc  die  rEmptre  dtuMcrcott 
Tsmt  Wnterregne ,  cafla  toutes  les  proce-  Franqoi^ 
dures  &  tout  ce  que  Rodolphe  avoit  or-*^'^ 
donne  oontreia  ville  d'Aix4a-Chapelle. 
JVlathias  (on  frere  lui  aiant  iuccede ^  on  f&i 
iaignit^^la  Ooiir  Imperiaie^de  I'entrepri*- 
^  du  Due  de  Deux-ronts,  *&  les  CatVioU^ 
<|fies  pmflerent  l'executjon>du  Ban  publie 
par^  le  feu  Empereur.  ^Sa,Ma}efte  accor- 
Aa.  fans  peine  une  chsofe  que  le  Pape  &  leS' 
£ipa^iols  appuioient  dans  Ion  £k>nfeil. 
H  lui  paroiUoit  encore  qiie  le  Due  de 
£>eux- rmits  avoit  pafle   les  homes  d& 
fen  autorite  ^  &quhl  avoit  entrepris  fur 
ceHe  de ,  PEttlpereor  i  en  caflint  ce  que 
Rodobheavbit  ordonne  avant  fa. mart; 
Ija  vide  d'Aix-la-Chapelle  fbt  done  mife 
derechef  au  Ban  de  PEmpire  le  20.  Fe« 
vAet  de  cette  annee.    L'ikchiduc  Albert 
&  F^diiiand  de  Bavicre  fuecefleur  d'Er- 
neft  dans  PEld^orat  de  Coh^e ,  eurent 
la  commifltoa<  de  faire  executer  le  noa- 
veau  Mandemenc.  ^       ' 

Albert  fit  aulli-tdt  de  grandes  levees 
dans  '  les  Pais  -  Bas  de  fa  dominatioji. 
Ixs  Etats  des  Provinces-Unies  attentifs 
aux  demarches  des  Eipagnols  dans  leur 
voiljnage,armerent  de  leur  c6te.  La  bpn« 
ne  policiaue  vouloit  qu'ils  fe  tinflent  ftur 
le:urs  gardes ,  &  qu'ils  s'oppolafient  a  ce 
que  la  Maiibn  d'Autriohe  voudroit  entre« 
prendre  fur  les  Etats  de  Cleves  &  de  Ju- 
tiers ,  qu'elle  trouvott  i  ia  •  hienfeance* 
.  Aaj  n 
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i6i4»'  Iln'etDitms|ieceft]vedemetixedesfi>r- 
cesfi  .comiderafclcsfijr  pied  pour  old^ger 
la  ville  d'Aix  a  fe  ioumettre.  ^  On  voioit 
bien  oue  les  Elpagnels  cachoient  un  ddl 
fein  plus  important.  Les  deux  Armees  de- 
/  ]neurere]it.quelque  'temps  fans  faire  de 
'  iDonvement  de  part  m  d'saitre.    Chacun 
iemblok  arstndre  de  ie  charger,  diu  repro- 
che  d'avotr  rpmpu  la  treire  qui  .duroit 
entre  les  Archiducs  &  les  Etats  Gen&aux 
des  FrovinceSi^Unies.  La  France  &  ik^ 
eleterre  dev(Ment  naturellement  (e  rendre 
Mediatrices  de  tons  ces  differends  &  em- 
pecher  que  laMaifon  d'Autxiche  n'entre- 

fcit.fiir  la  &cceffion  conteftee.  .Mais 
hilippe  avoit  (es.  penfioimaires  dans  le 
Conleilde  France  &d'Ai^eterrt3»  Afliire 

aue  Jacques  &  Mane  de  M^dicis  le  rcgar. 
eroient  faite  i  ilrefohit  que  Spinoh  Ge- 
neral de  fes  troupes  dans  les  Pats  •  fias, 
inarcheroit  mi*«pliktdti  (bus  pretejo^e  da 
Ban  publie  contre.  la  vUle  d'Aix-la-Cha- 
pelle^  &  qu'il  fe  &i(iroitr  enrevenaiitder 
sieilleures  pktoes  des  Eta^^de  Oeves  & 
dejuliers.    Cecpit  lemoien  de  difjx&t 
enniice  a  fbn  gre  d'ime  b(jle  &cceffioiL 
Uentreprife  des  Provinces  -  Uuies  £mb 
ville  &  fur  le  chateau  de  Juliers  pamt  a  bi 
Maifon  d'Autridie  une  ratfon  iuffi&nts 
pour  juftifier  ce  qu'elle  avott  deflein  de 
laire  depuis  longfftemps. 
Le  Marqnis    Void  done  Spinola  en  campagne  avec 
Sptnola  re^  uue  Armee  d^envkon  trehte  mffle  horo- 
d'Aixth.^^^^-  Ilp.^elaMeufcaMaftricht,&s'eni 
chapeiic  &  va  droit  iuvefiir  Aix  -  h^  Giapelle.    Les 

babi. 
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}^ai^tans  trop  Ibtbles  pour  rafter,  d^  16^14* 
maiident  grace  dez  le  fecoiid  jour  y  &  fefe  faiGt  de 
ibutnettent  aSaMajeftelmperiale.  ,Spi-pi»fic«« 
nola  maitre  de  la  vifleretabht  les  andensP^^£L*{?^ 
Magiflxats  CathoHques ,  &  cafle  les  Pro-cf^s  5^^J 
teftans.  Qii  met  en  priK>u  quek)ues-uns  jolkrs. 
de  ceux  qui  avoieiit  eupart  aiichangement 
de  161 1.&  les  autres  fe  (auvent  comme  ils 

i>eavetit  en  fafutant  par  deflus  les  muraiU 
es  de  la  ville.  A^res  avoir  tx)ut  regie  a  la 
fantaiite  dans  Aix-la-Chapelle,  Spinola 
marche  vers  les  Etats  de  Cleves.  Durett 
hit  ouvre  fes  porces,  &  de  la  il  pafle  a  MuU 
heim  ,  il  en  fk  raler  lesifordficat^ons  & 
eoTwS^lteTiei  SbSks^  en  cdnfeqiiicocei  do  C6&> 
tains  Mandemois  Inipenamx  bbtsnui  pm 
CEUx  de  Cologne<>  qui  s^etoient  toujoiHrf 
cpofez  a  recabUfl^mient  d'une  nouvellet 
*ville  que  les  Princes  de  Brandebourg^ 
&  de.  Neubourg  y  avoient  iait  com, 
mencer ,  ihy  a  quei^es  amiees.*  Em 
fin  y  fqrtifie  fix  la  jondtioii  de^  rtrout 
pes  que  Neubourg  lui  avoit  amenees ,  W 
General  Elpagpol  afliegeWdeU  le  prend, 
fe  faifit  deDuisbourg  &  de  {dikdeurs  au- 
tres places. 

MauricePrince  d'Orange  qui  etoit  alors  Msurice 
au  fort  de  Schenk  a  la  tete  tfune  Armec  P"ncc  d'O^ 
de.dix-huit  miUe  hommes ,  fe  mit  auffi  a[,*"|^jP^^^^ 
prendredes  places  de  fon  cote.  II  fe  rendpi„fieur8 
maitre  d'Emeric  ,  de  Kees ,  &  de.queUviilesdans 

Sies  autres  villes  en  fort  peu  de  temps,  le  m^mc 
n  vit  alors  une  cbofe  fort  particuliere.  P^*^ 
Deux  Armecs  ennemies  fe  Jaifilfent  de 
la  fucceifioa  de  Qeves    &  de.  Juliers 

Aa  4  fans 
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1614*  lans  romprelatr^e  quichiroitentr'dles, 
lans  vouloir  s'attaauer^  &lans  tirer  Pe- 
I  pee  Tune  contre  1  autre.     Le  plus  dili- 
Frinces  pargent  des  deux  Generaux  fkifbit  dc  plus 
?||jj^jl  ^grands  pr ogres.    Ouand  Pun  avoir  }>ris 
ti"'*f)tT.   '^^^  place,  rautre  le  rcriroit  fans  y  rien 
CODES  y«    pretendre.   On  dit  que  Marie  envofit  feo- 
lement  demander  a  Spinola ,  au  nom  de 
quel  Prince  il  entroit  4  main  armee  dans 
lepais,  &  que  Spinola  repondit  enfa^ 
la  meme  queftion  a  Maurice.     Spinc^ 
n'ofoit  attaquer  Maurice »  dontl 'Armee 
etoit  plus  brave ,  mieux  aguerrie  que  Ie 
fienne,  &  Maurice  ne  voufoit  pas  liazar- 
4er  les  troimiB  qui  &ifi>ietit  ia  force  prin- 
eipale  'des  Provuices^Unies.    il  crut  que 
les  Etats  Generaux  auroient  afiez  degfoi- 
re  &  d'avancage,  en  partageant^  lans  oovt- 
tir  aucun  rifque,  la  fucceilton  de  Cleves 
,  &  de  Juliers  avec  le  Roi  d'Eipagne.    Les 
deux  Gen6raux  conrinuerent  leiir  expe- 
dition lans  s'inquieter  d'aiitre  chofe  que 
d^  faire  diligence.    Spmda  finit  en  deta* 
diant  une  parde  de  fbn  Armee  du  c6te  de 
Juliers,  ou  elle  prit  encore  quelques pla- 
ces.   Maurice  envoia  le  Prince  Frederic- 
Henri  Ton  frere  dans  le  Dudie  de  la  Mait 
pour  en  faire  autant.   Nouvelle  manieR 
de  fe  faire  la  ^erre  en  demeuratit  au  de- 
hors bons  amis  de  part  &  d'autre. 
ConRmice     D  n'eft  pas  moins  furprmant  que  le  Roi 
foSSfAn?Ieterre,  la  Regentede  France^  & 
,es^laf„^ies  Prmces  Proteftans  d'Allemagne  aient 
ceboii  de  ete  fpedtateurs  oiHis  de  tousces  mouve- 
cicves  ^  dc  mens  dans  une  a£&ire  a  laquoUe  toutes  ces 
Ja«««-  Puit 
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Puiflances  prirent  d'abord  uii  fi  grand  ill-  i6i4# 
teret.  Mais  quoi  ?  Marie  dc  Medicis  de- 
vouee  4  la  Cour  de  Madrid ,  fe  cotitcn-* 
toit  de  donner  des  paroles  &  d'envoier 
des  AmbaflSdfes  pour  propofer  un  afccom- 
modement.  Jacques  dbnt  le  Confeil  . 
n'etoit  pas  moins  veudu  a  TEfoagiie  que 
celui  de  France  >  ne  crut  pas  devoir  s*e- 
chaufFer  plusquela  Regoate.  Les  Prin- 
ces d^AUemagne.abandonnez  des  deux 
Couronnes*,  &  divifez  eritfeux:  d^affec- 
tian  &  d'interet ,  qu^pouvoieuMlsfaire  ? 
II  falloit  pourtant  donner  quelque  Hgne 
de vie.en  cette  rencontre :  la  lucceffion 
ideCleves  &de  Juliers  fembloit  expofee  Merctiw 
au  pretnier  occupant.    La  France ,  TAn*  Franqoii. 

f'  leterre ,  le  Dannemark ,  les  Provinces*  *^*** 
Ixiies ,  le  G)mte  Palajtin  >  IvEledeur  de 
Cologne,  &  quelmies  autres  Princes  d^AU 
lemagne ,  envoierent  enfin  leurs  Minit 
tres  ^  Santheim  pour  y  confqrer  fur  les 
moiens  d'arreter  tous  ces  mouvemeiis  & 
de  terminer  ce  long  diiFerend.  Brande- 
bourg  &  Neubourg  aiant  donne  chacuA 
Ifiurs  d^nandes'^Teursnufons  par  ecrit^ 
on  dreflk  une  Tranlacaion  que  les  deuic 
Princes  devoieiit  obferver  par  provifion, 
juiques  a  ce  que  la.  contedation  FCit  ju?6d 

£  JIT  les  voies  dfe  droit.  Mais  quandtl 
it  queftion  d'en  faire  agreet  les  arti- 
cles a  l'EfpM[ne  »&  aux  Etats  des  Proviiu 
ces-Unies ,  ii  y  eut  tant  de  difiailtez  pout 
Be:cecuti(»ii,  qu^il  ne  fut  pas  poifible  dt  ter» 
niiner  I'aiFaire.  Les  Etats  en  rejettoient  !a 
£iute  £ux  Spinola^  &  ceus-ci  fur^e  Princd 
<'  Aa ;  Mau« 
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l^i^'  Maurice.  Difonslaverite.    Nilesunsni 

les  autres »  ne  vouloieiit  d^acccmunode* 

ment.    Chacun  penfoit  k  profiter  de  ce 

qu^it  avoit  pris. 

le  Dae  dc      Le  bofi  iucoes  des  armes  Eipagnoles  An 

SaToic  ft    ^i^  d^Allemame^  fembloit  rendre  les 

iV££*Miniftr««d«  Roi  Catholiquc  encore  phis 
avccVEfpa* £^f s  en  ItaUe.  Mais  Inojoia  Gbuver* 
snti  n^rde Milan n'avoitnirhabiletc,  nib 

bravoure  de  Spinola.    Le  Diic  de  Savotf 
ie  moquoit  smeseouvertement  des  meo^ 
Vint  Bijt^  ees^u  an  condmioitde  lui  faire  die  b  pan 

^""^       ^'il,  qite  la  Firance  He  m^attaquerapointi 

jifma'ai  him  me  iifendre  cmUre  le  jtot 

Catholime.    Ne  conmifom-^tottf  pae  bien 

Siri  Mme^ce  que  PEJpagmpeutfairernamtenant?Ii 

^Jf^^ft  s^enfaut  beaucoup  p^eBe  nefiAt  miffifoinm' 

JJ^^^J^J^^^  &damla 

hI •  *c^*  premires  aimies  du  Regne  defon  fits.    U 

J>uc  de  Savoie  tiefi  pds  leplm  pttijfcmt  voi* 

fin  de  Fhilippe :  mats  si  le  craimpeut4tre 

Mcf core     nf oiftr  qiiaucun  autre.  C'eft  ainfi  que  vi* 

Fiafi^aif.    fciu  de  fbiiiienir  ia  dignite  centre  des  geas 

^^^        qui  lui  parloient  to^urs  tn  toame^ 

Qutftes  Emnuumel  {e:|r^arQit  k  uno 

rupture  ouverte  avec  Sa  Afeiittfte  Catholi- 

Sue  A  peme  le  Marquis  de  Ceeuvres  eau 
quit€e  I'kalie,  que  leS  Eipagnols  conceos 
de  fe  voir  deibrmois  les  ieuls  arbitres  da 
dtfieirend  entre  les  Mailbns  de  Savoie  & 
deMantott£>  foitimeteni;  dereohef  Char« 
les  Emmanuel  de  oonclurfe  |e  mariage  de 
£i  fiUe  veuve  du  Due  Franqois  avec  le 
Cardinal  Ferdinand  \>w^m  Maa&oue^ 

& 
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&de  defarmerauplutdt  Onluipromet-  1614^ 
toit  de  trdvailler  immediatement  apres  a 
I'accommodenient  de  fes  diiierends  avec 
le  Cardinal  Due.  Charles  Emtnaiiiiel 
repondit  froidcmcnt  qu'Il  ne  pouvoit  pa^ 
cotijgedier  (es  troupes  lorfque  la  France 
ctoit  en  armes  de  tons  c6tez.  Tmfr  ce  mi 
eft  dumariage  de  tnafiUe  avecfon  becai-prei' 
re  J  ajoutoit-ily  tnon  ConfeileJtd^avkqu^oH 
fn^M  &  V^onme 

didommage  dis  pretenjiout  que  foi  Jur  le 
Monfinrat  &Jiir  la  Maifmt  de  Mantoae^^ 
L'Amba£ideur  pria  Son  A1te£fe  de  Xvk 
doimer  cette  r^ponfe  par  ecrit  y  afin  qu'H 
la  put  envoler  a  Madrid  Le  Due  n'en 
fit  aucune  difficulte.  Et  pour  temoigner 
kux  E{pa]g;nol&  qu'H  ne  vouloit  pas  leur 
cbeir  ett  mjet ,  il  oidomia  de  nouvelles  le- 
vees ,  il  fk  fosKhre  du  canon ,  il  remplit 
'^  ^  magazins  en  prince  de  rAmbaBa^. 


dear  de  Sa  Majefte  Catholique. 

Cette  resolution  fit  craindre  au  Mini& 
tre  E&agnol ,  que  Charles  Emmanuel 
rebute  ds  la  maniere  imp^rieufe  dont 
inojofa  en  ufoit  avec  lui ,  ne  fe  orecipicit 
ibms  ufle  rdblution  extreme,  il  propofa 
done  d^un  ton  plus  doux  a  Son  AltefFe 
dfenvoier  dies  Jurifcon&ltes  k  Milan  &  de 
kur  donner  pouvoir  de  tranGger  avec 
ceux  qui  viendroient  de  Ik  part  diu  Cardi* 
nal  Due,  fur  les  preteniions  r£ciproqu€» 
des  dQux  JMbHbns.  Le  Gouvemeur  de  Mi* 
Ian  &  le  Prince  de  CaftigHone  devoient 
fctre  les  MecUateurs  de  cette  nouvelle  ne* 
gociacion  >  de  la  part  &  I'Empereur  & 

Aa  6  du 
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i6i4«  du  Roi  d'Elpagne.  Charles  Emmanuel  nc 
peuc  pas  rejetter  la  Droi>o(ition.  H  nom- 
ma  trois  de  {es  plus  habiles  Jurifccmfultes. 
On  s'aflembla  de  part  &  d'autre>  on  pro. 

Gia  divers  expediens  pour  acoommodo: 
;  deux  Princes.  Les  preniieres  deman- 
des  des  Miniftres  de  Savoie  parurent  ex- 
orbitantes :   mais  ils  ie  relacherent  dans 


fez  railbnnables  •  d'un  double  manage 
entre  les  deuxMaifbiis »  &,  de  la  c^on 
de  Quelaue  dependance  du  Monterrat, 
Voinne  du  Piemonty  &  a  la  bienieance 
des  Dues  de  Savoie,  fi  le  Gouvemeur 
de  Milan  moins  patient  que  Caftiglioney 
n'eut  pas  tout  ggite  par  la  hauteur.  Cha- 
^in  de  ce  que  Charles  Emmanuel  faifoit 
trop  de  difiiculte  d'accepter  les  condidons 
^ue  les  Elpagiiols  propofbient ,  il  fit  iro- 
petueufemem  ftguiner  au  Due  de  Savoiei 
qu'il  eut  a  defarmer  dans  fix  jours.  Avani: 

Slue  de  comm^idqr  d'unemaniere  (lab- 
olue ,  il  falfefik  etre  en  etat  de  fe  &ire 
obeir  promptement^  encas  derefus.  En- 
voier  ces  ordres  precis  de  la  part  du  Roi 
d'Efpa^ne,  &  n'avoir  pas  des  troupes 
pretes  a  faire  irruption  dans  le  Piemont, 
n^etoit-ce  pas  commettre  mal  a  propos  m 
puiflant  Roi  avec  un  Prince  inferieur,  qui 
donnoit  Bffez  k  comioitre,  qu'il  ne  cedtf- 
roit  qu'a  la  derniere  extremity. 
\  Dez  qu'une  Monarchic  fe  croitfiipe- 
rieure,  elle  devient  imperieufe.    AuJieu 
dendgocier^  elle  veut  domier  I4  loi.   Les 

Efpa. 


•>,  * 
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ll£pa^ots  avoient  pris  ces  grands  airs  1514. 
bus  le Regne  de  Philippe  11.  lis  les  you- 
oientretenirapresfetnort.^  N'auroit-Qn 
>as  mieux  fait  de  fe  fouvenir,  que  PEfpa* 
pie  avoicdeja  donne  des  marques  certai* 
les  de  fa  decadence  ?  Ce  que  PEipagqe 
faiibit  alors ,  la  France  a  voulu  Pimiter 
ie  nos  jours.  Nous  Pavons  vuparler  avec 
Line  extreme  hauteur  au  Petit-nls  deChar- 
es  Emmanuel:  on  le  mena(;oit  fierement 
ies  armes  du  Roi.  Qu'en  eft-il  arrive  2 
Le  Due  de  Savoie  aufucourageux  &  plus 
prudent  que  ion  Ayeul,  s^eft  ennuie  €om^ 
me  lui  de  ft  voir  traiter  eniujet  II  s'eft 
uni  au  grand  nombre  d'ennemis  que  .la 
France  avoit  deja  fur  les  bras :  &  bien- 
t;6t  il  a  vu  ceux  qui  prenoient  des  vil- 
les  ,  qui  gagnoient  des  batailles ,  lui  par- 
lor en  fiipwians.  Trop  heureux  d^acheter 
honteuftment  la  paix  du  Prince  au'ils 
avoient  meprife !  Dans  trots  mots «  dilbit 
un  Miniftre  de  France  hautain  &  brutal, 
il  ne  [era  plus  fait  mention  du  Dtic  de  Sa^ 
voie.  L'Hiftoire  de  n6tre  temps  en  par- 
lera  t6ut  autrement  que  cet  homme  ne  ft 
rimaginoit.  La  pofterite  y  lira  avec  eton- 
nement  &  avecplaifir,  qu'une  couromie. 
n  £ere  a  ete  bien-aife  que  le  Due  de 
Savoie  ft  {bit  contente  qu'ellp  abandon- 
nat  tout  ce  qui  avoit  ete  pris  du  odte  de 
ritalie  fous  ce  Regne-ci  &  ibus  le  prece- 
dent. ;  ^^L* 
^  Ciyelgue  mecontens  que  fiiflent  ^esVe-j  *^'g™^ 
nitiens  ae  I'humeur  inquiete  &  remuante  les  Vcni- 
de  Charles  Emmanuel  qui  cher.Hoit,atie;is<iefiMi 

A  at  7*  irdu-cdt^. 
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l6i4f  troubler  le  repos  de  lltalie  pour  {atisiaire 
I^mdHiM'  a  fon  ambition  ,  ils  n'etoient  pas  iadiez 
^Ji^^  ^  voir  qu^un  Prince  fi  fort  inegal  a  la 
*^"^*-'^'^puiffance  de  PEfpagne  ,  etok  lui  feul  ca- 
pable  de  braver  &  d'embarafler  des  gens 
Sir!  Mmc^  aui  vouloient  laire  trembler  tout  le  mon- 
2'T?'**in'  ^'  ^®  courage  intrepide  que  le  Due  dc 
Pi«  a7i.  S?^^^^  temoignoit  en  foutenant  (a  digni- 
tl^  te^de  Prince  &>uverain,  pICkt  (1  fortai/ 

Senaty  qu^il  en  fut  mieux  diipofe  a  hx^ 
ter  les  propofidons  que  Charles  Enma- 
nuel  envoioit  &ire  a  la  Republiipje.  Per* 


quails  feroient  bien «-  aifes  d'eki^iner  de 
leurs  frooderes  une  nation  impeiieote 
ic  entreprenante ,  le  Doc  de  Savoiepen- 
feit  4 fonder  bi  dsfpofition  du  Senat,  & 
ilut  fake  Powrertnred^une  %DeoRD- 
five  &  defenfire  pout  la  CQi]fervatio&  ov 
pKit6t  pour  le  recou^rement  de  la  fiber. 
te  des  Souverains  d'ltalie.  ^  Mais  il  iie&. 
voit  comment  entrer  en  ncgociation  avec 
des  geni  qui  ie  ptai^noieiit  owvertcment 
dclui,  &  domt  ii  ax^oit  renvoierAmlKi£< 
deur  d^ine  maniere  aflcz  indigneL    Le 
CarctinaJ  Aldobrandin  fon  ami  avoit  tentd 
de  le  racommoder  avec  le  Senat  y  mais 
on  ne  voulut  pas  Tecouter.    Jacques  L 
Roi  de  la  Grande  Bretame  ckerchoit  ^ 
s'entremettre  dans  les  anaires  d'ltaUe  & 
a  gagner  de  Pautoritd  &  du  cr^t  de  ce 
c6cc-la.  11  cultivoit  Pamitie  des  Venitiens 
depuis  long-temps ,  &  leDuc  de  Savoie 

s'etoit 
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L^etoxtfbiltihtrigue'en  AngleCerre.  Char*  itfi4i 
es  Emmaiiuel  s'avifa  done  de  s'adrefler  k 
Garletx)n  Ambafladeurde  Jacques  aVeiii* 
Te,  &tlelieprierdeinenageruneaudim^ 
ze  aPifcina  homme  d^efi^rit  &  eloquent 
g[u'il  envoioit  a  la  RepubUque.  Caneton 
[I'eut  pas  beaucoup  de  peine  a  Tobtenin 
Mieux  intentionnee  pour  Charles  Em* 
manuel  depuis  que  les  Efpagnols  le  cha^ 
grinoient,  la  Seigneurie  coidenttt  ^  rece^ 
voir  rEnvpie-de  Savoifi.   ^  * 

Fifcina  deploia  toute  (on  eloquenoe  daris 
fa  harangue  au  Senat.  II  s'y  piaignoit  des 
entxepriles  duRdi  d'Eipagne  s  il  ijroteftoit 
que  )e  Due  ion  maitre  mourroit  plCitdt 
que  de  Jbufirir  la  maniere  indigne  done 
les  Elp^;nols  en  ufoient  avec  lui ;  il  d^ 
ploroit  la  fervttude  malheureufe  dies  Prinr 
ces  d'kalie  ^  il  raifbnnoit  iur  les  confd^ 

auences  du  pouvoir  que  la  Cour  de  Ma« 
rid  s'atribuoit ;  il  conjuroit  le  Senat  del 
reflechir  ferieuiement  Iur  toutes  les  de* 
marches  des  Miniifares  de  Sa  Majefte  Ca« 
tholique.  En&i  ce  long  difcours  aboutit 
a  dire  que  Charles  Emmanuel  qui  faifbitr 

i^loire  afetxe  le  fils  tan6  de  la  R^ubliquew 
e  jettoit  entre  les  bras  duS^at  protedew 
des  'Princes  afRigez ,  que  Son  Altefle  le 
prioit  inftamment  de  Paider  de  fes  bon$ 
avis ,  &  de  lui  fervir  de  pere.  Comme  lesr  • 
Venitiens  avoient  quelque  fuiet  de  £^ 
plaindre  de  Pirruption  que  le  Due  avoir 
faice  dans  le  Mon&rrat  malgre  leurs  re^ 
fiiontranced ,  ion  Envoie  avoit  ordre  de 
les  apaifer  eakur  oi&atic  d&  les.  prendre^ 

poujr 
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1614.    Poux  arbitres  de  ion  differend  ^pec  laMai- 
ion  de  Mantoue. 

•    Les  Auteuis  Vcnidens  oment  autxuu 
^'flspcuvicnt CCS endirQits  dfe leurHiftoi- 
Tc    On  diroit  qii'ils  veulent  nous  infi. 
.  nuer  que  les  Souverains  ont  pour  le  Se- 
nat  le  memo  rdpedt,  la  meme  deference 
.    que  de  puifTans  Kois  ont  eue  autrefois 
pour  oelui  de  Tandenne  Rome.     Je  reus 
au  Sehat  de  Veniie  toute  la  iufljce  qui  hi 
eft  due :  mlis  jele  ttx)uve  fort  au  deffoifi 
du  Senat  deKome,  apres^qu^elle  eCkt  eten* 
du  fa  domination  en  Afrique,  en  EQiagne, 
en  Grece ,  en  A(ie.     Les  Romains  fe 
mocquoient  eux<-in^mes  de  ces  Rois  qui 
zam{)oient  baiflement  devsuit  eus: :  &  je 
nelai  G.  la  qualite  de  Fils  aine  de  Saint 
Marc  que  prenoit  Charles  Emmanuel , 
n'etoit  point  autant  indigne  d^un  Due  de 
Savoie  >  que  celle  d'Afranchi  du  peuple 
Romain  f^toit  du  Souverain  d^jn  anez 
beau  Roiaume.  Un  Prince  qui  pretendoit 
fe  diftiiiguer  dans  toute  I'Europe,  en  Ibu- 
tenant  uoien  la  dignitexontre  leRoi  d'£{^ 
ipaene  >  avoit-il  bonne  grace  de  ramper  de 
b  lorte  devant  les  Nobles  de  Vjeiiiie,  dont 
Porigine  tf  eft  pas  fort  illuftre ,  iii  Pinde- 
pen(Wce.hien  ancieiuie  ?  L-Ambafladeut 

2ue  le  Roi  d'Efpagne  avoit  alors  i  Venif^ 
lura  le  leur  prouver  dans  quelque  ten^s. 
Ceft  le  fameux  Marquis  de  Beamar  dont 
fenom  ^era  tou)ours  odieux  aiix  Veni- 
tiens  pour  plus  d]une  raifon. 

Quand  ce  Miniftre  aullt  jalouxqu^au- 

cam  autre  de  la  gloire  de.fou  Pri0i:e ,  eut 

i,  appris 


LOUIS.XIIL  LTV.  V.     fSg 

dppris  ce  que  Pifdna  avolt  dit  au  Senat  de   itf i4^ 
la  part  du  Due  de  Savoie,  11  demanda  d'e- 
tre entendu  a  fon  tour.    L'Efpagjiol  par- 
la  vivemcnt  des  bonnes  intentions  de 
¥hilippe  pour  la  conlervation  du  repos  de 
I'ltalie,   de  Targent  qu'il  depenfoit  des 
peines.qu'il  prenoit  tous  les  jours  pour 
cetefFet.   LeRmmonmaifrey  ditBedmar, 
dtoit  at  droit  ^emploier  les  moiens  lesplm 
efficaces  ^  les  plus  violens  povar  reduire  le 
JDuJc  de  Savoie  aux  coftditions  raifomtables 
qudon  lui  a  fouvent  offertes.    La  a-ainte 
que  Sa  MajejU  a  de  domter  trop  dejalmfie 
aux  Souverams  d^Italie ,  Pa  retenue  tmu 
quemem  en  cette  rencontre.    Onaeu  totu 
telapatiefice  ima^htablei  on  a  ma  en  mim 
^  vre  les  expediens  les  plus  propres  a  termmer 
ie  differend  qui  dure  depuis  trop  low-^emps 
entre  les  Maifons  de  Savoie  ^  ^  Matu 
toue\    Si  la  douceur  &  la  cUmence  du  Roi 
won  ntaifrey  ne  fervent  qu^a  rendre  le  Due 
de  Savoie  plus  'fier  &  plus  entrefrenant^ 
doit-^m  trotwer,  Strange  que  Sa  Majeje  le 
inmace  mcdntenant  aufer  de  la  pfdjjithce 
que  Dieu  lui  a  donnee  y  &  qt^elle  protegk 
par  la  force  dejes  armes  kCardinal  Due  de 
Mantoui  injufiement  attaqui  ?  Les  allures 
du  Ducde  Savoie  font  affez  conmdfs  dans 
le  monde.     Mahttenant  qiCil  fe  voit  reduit 
it  fe  contenter  des  conditions  iqwtcAles 
qtion  lui  accorde ,  &  a  congidierles  trou- 
pes  que  fon  inquietude  &fofi  ambition  lui 
ont  fait  lever  a  grands  Iraix ,  //  ^i^itru 
gutj  il  tache  de  Jwrpreitdre  les  Souverains 
ifltaHe, .  dans  le  dejfein  dt  reader  Paccori 

qi^on 
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armerapres  wiAffrmtdfrmcoB.  Ut  Senatsi 
de  lahaniire  ^  dtlmpenitrafkm  :    ilcon- 
noit  par  une  ajfez  longue  experience  Pirn- 
meur&la  difftmulathn  du  Due  deStrvou: 
gelafi^poto*  nefe  laijferpat  eUoujhrparh 
Jifcours  art^deux  dejim  nouuel  £^tvai. 
:  Quoiqiie  les  Veiuttens  fiiflent  phis  & 
vorablesa  Clmdes  Emmanud  qu'atuc  J& 
niftres  do  Rot  d'Efpagne ,  le  Senat  im 
de  prendre  anciin  engi^ment  avec  kDw 
de  davoie.  On  s'excufa  de  fe  meler  de  r^- 
fidreduMonfeirat&des  pretentions  li 
cbcoques  des  JVlaiibns  de  S^i^e  &  de 
Abaitouei  i'arfastrageenaiaiitetedelerea 
FEmpereur & au Roi d'Eipagne.  Oner- 
liorta  Son  Akeflfe  a  s'acoommoder  avec  le 
Ordinal  Due,  adoniierquelauefatisfiic- 
tion'auRoi  OithoUque  >  a  oeder  au  plus 
fort  y  autant  que  la  qoalite  de  Souvecain 
le  lui  pouvoit  permettre.    Eiifin  le  Senat  i 
tacha  de  la  oombler  en  hii  promettant  &  \ 
1»ons  offices  en  cette  renoonitre,-  &  ea 
lui  donnant  a  entendre  qu^on  i»  la  laii^ 
feroit  pas  oprimerl    Les  Efpajgnols  trcm- 
yerent  mauvais  que  I'Envoie  de.Savoie 
eut  ete  fi  bien  ecout&i  Venife.^  Le  Gou- 
verneur  de  Milan  ^uiayoit  deja  du  cha- 
frin  contre  la  RepubUqoe ,  s'en  etant  I 
plaint  aflez  hautement » la  defianoe  s'au^ 
mentade  part  &  d'autre.  Demaniereque 
le  S^t  ordonna  de  nou^elles  levees,  & 
le  tint  fur  {es  gardes^en  cas  qu'il  y  eikt  une 
rupture  ouverte  entre  FEipagne  &  la  Sa- 
Voie.  Les  Venitiens  a£ew)ient  pourtam 
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^Vfib  dehors  ;ime''ps^&it^  noutralit;^  s  41^   wSi^i 

-p^xkAetit  pKijCdt  oommo  des  amis  ooiH'- 

intms  qiu  ch^rch^nl:  a  etre  Mediatetirs, 

qiie  comme  des  gens  difpofez  a  embracer 

\xn  parti  jMreferamemeiit  a  Pautxe.    Mais 

quelque  foin  qu'ils  priflent  de  diflimulet 

feurs  veritalHes  fenttmens ,  la  Cour  de 

Madrid  ne  4e  jfi^t  mint  a  eux. '  Oil  y  fm^ 

.  toit  £catMt&  cju'ifs,  ne  permett;^otein;  ja^ 

'  mais  <lue .  le*  Diic  de  Lerrae  executat  Ic 

\  Aefkiii  Qu'il  avoit  oon^  de  perdre  le  Duo 

;  de  Savoie ,  &  de  mettre  les  Princes  d^Ita- 

]  lie  dansnne  endere  dependance  des  vo- 

'  lonteaf.'du  Roi  Catholique.   La  jaloufie  & 

[  lesibut(;|pnstdes£fil^o]sfej:eveiUerenti 

'[  erieQDe(pliisda£Ls]aiiiite,  Charles  Emmas 

'  nudr^vbit;  envoie  leJ&ls  de  fon  |)remieic 

Miniflare  a  Venift  en^fualite.  dfAmbafla^ 
;  dew  ordmaire  5  &  le  Senat  namma  Rc^ 
;   vkxZmo  pourdemeurer  aupres  duDw 

dcf  SaMoie  dins  le  temps  que  Son  Altefie 
;   &ii^M»kitmvei$^ 

;    ^tiQlmhi  ofknmaaiM^f  e(mpu6t  Sasc  Jes  Le  Marquis 

Cmdbrs  &  jfi^riesi  fbld^ jgrmt^s  qui  ^^  Ram- 
'    Wimanqucroienft^pj«  d-aiOQirf^  aifim  uA  bouUieteft 

Yioe,  doz  quc:le2Q)uveTOOTriaeMilaitbSur 
feijoit  J5im>ae>  wmkntt  attat^uer-^le  Pie^  extraordi. 
wont.:bQi^iMt^3h^*entxbtenoit  co&joun»  "aire  de 
vaiifimA»tosfri  avec  le/Wbrd*  f '!?*•  ^ 

dial  de:  Lefiiguiiere^  qui  comman^oit  en  ^*^  .     r 
Dauphine  5  &  les  Efpagnols  ne  doutoimt  ^^^'^Jf^^*^* 
pas  que  cetancien  ami  du  Due  de  Savoie  I^l'^'fTlfr 
nis  le  lecourut  volontiers.   Ces  confidera-  p^T^t. 
tkms  engagerent  Iniga  de  Cardenas  Am*  ^s^ 

bafla^ 
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i^i4«  baf&deiir  ff E^^e'  ea*  Fr^ice  i  piatrtir 
pour  Nantes  ^  o^  la  Reeente  etpit  al^t^. 
II  avoit  reqCl  ordre  de  le  plaituke  a  Sa 
Mimmret  Majeftc  de  robftination  du  Due  de  Sa- 
^c  Ue  Ji^rr'  ^^*^ '  ^  ^®  s'aflurcr  de  la  Franbe  en  ca$ 
Sc  MeUick!  ^^  ^^  -^^^  Catholique  (e  trouvat  dans  la 
n6ceffite:de  proteeer  a  feroe  ouverte  )e 
Cardinal  Duo  de  'M antpue^  &  de  piinir 
Poreueil  &  latetn^ritede  Cnartds  Emma-' 
nucT.  La  chofe  aiant  et^  agitee  dans  k 
Confeil  de  laRegmte,  on  y  reGcmnut\3i 
iiecelfice  d'accommoder  aw-pliltdt  ua  dif- 
ferend  y  dont  les  (uites  pouvpient  aller 
loin.  Ceh'^toitplusuilequareHecsitreks 
Maiibn  deSavoie  &  de  MantcmS.  II  ^toit 
i  croindre  xpxt  4es  Eipagnok  n^enviahif' 
&at  te(  P^nolont  Le  ^larqui$  deRam- 
bouiilet  futnommeAmbaiTadeur  extraor* 
dinaire  de  Sa  Majefte  en  Itatie  pour  alter 
nesocterun  accord',  conjointenient  avec 
Jutes  Savelli  Nonoe  eimaordmaire  du  Ri- 
pe. ! '  La  Jraiiic^.&iJKilp^e  arvoientfdli^ 
eke  Paul  V.  d'mter|Ktter  ion  autooitqlaui 
.  presduDuqdeSa'rai^^nidsiefaOAliom. 
me  iilflinioiripsikc  a'  fe  ^tler  i3es^i£Qaretf 
de  Savbie^  'Cmsisti  Emm^el  fkifoitpro. 
feflioh '.  de i  in'a.%roir  'pas  -  )de  ibrt  ^gramb 
^rdspouTiSa^Saimotdy  &ii&Pape  dilbit 

fu'il  n'avoit  pas  de phuiir  ^trailer  dvec un 
^rinbb,a  la  parole  dutfuel  il  ne  prnvoit  pasr 
Hiftoire  Arx  feiier>  L'itlftance  d'Efpaknef  vmt  fort  a 
d>nn6iable  propos  pour  empteher  queleDuc  de  Sa- 
de  Lefdi.  yoie  ne  tirat  des  OfHciers  &  des  ibldats 
Ei  ^^H.  Franqois  a  fon  fervice.  Le  Marechalde 
dup.  7* '    Leidiguieres  envoioi(  demander  a  Sa  Jda. 

;  jefte 
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jefte  la  permiflion  de  (aire  lever  (tans  le    i6i4» 
Jj^auphine  deux  mille  hommes  d'Infante-' 
zip  &  q^elque  Cayalerie  pour  le  Due  de 
&voie.  La  Regente  ne  voulut  pas  raccoj^- 
fler-.0£ll.e*defendit  mcme  a  toils  les  Frawr 
o)is  d'aller  fervir  Charks  EmmanueU 
Malgre  les  ordres  pofitifs  &  feveces  de  la 
Heine  ,  Lefdiguieres  trouva  le  moien  de 
£aire  pailer  quelqiies  milliers  d'hommes 
en  Piemont ,  qui  renforcerent  merveiU 
leufemeiit  bien  rAr.mee  de  Savoie* 
-   Charles  Emmanuel  demeuroit  toujo^rs  Gnerre  on* 
fenp;e  dans  la  re(olution  qu'ilavoit  prife  vcrte  cntre 
de  ne  oongedier  point  fes  troupes,  k  moins  {^Hj*^  * 

Sue  le  Gouverneur  de  Milan  ne  defarmat  ^   7^% 
e  fon  c6te  ,  ouc^u'ilne  donnatdesaffu-^^^/r;^ 
raiices  qu'il  le  feroit  immediatementapre^Lib.1. 1^14. 
que^lQ  Ijup  4c  Savoie  guroit  commence  1q 

Jremier  par4eference  k  la  Maje(|e  Roia4  Sir!  Mema^ 
5..  Inpiofa  ne.  vouloit  pas  non  plus  ft  re^  ^^^^^^ 
lecher  de  fa  pretenfion,  que  le  Roi  fi>i>pae  JJj? 
jEnaicre  etoit  en  droit  de  commander ,  &;  267. 
qu'il  n'appartenoit  pas  a  un  Due  de  Sa*9 
voie  de  traiter  avec  ia  Couroime  d'Efpa- 
gne  d'eg^  a  egal ,  de  Souveraiu  a.  Souv&.' 
rain.  U  fallut  done  en  venir  a  uii^  guerre  Mercnre 
puverte,.  ,  L'Ambafladeur   d'Efpagne  iF»nq<M& 
TTurin  aiant  fait  de  grands  reproches  a.*^^^ 
Charles  Emmanuel  >.  lui  declara  tout  de 
bon  que  SaMajeileC^tholique  irritee  d'u- 
tie  A  longue  redltance ,  alloit  enfin  fe. 
faire  juftice  k  elle-meme.  Charles  I'ecqu-^ 
ta  tans  s'emouvoir.  llyant  le  Collier  de 
\3^  Toifon  d'or  qu'on  lul  avpit  donne  au- 
tr^fpjs  ,  U  le  r^4it  ^  PAmbdi^c^ 
.i:  d'un 


ii 
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1^14.  dW  air  dedaigneux^A  Dim  neplaifcy  dit- 
il,  que  je  parte  jamaif  Pardre  ^un  Prince 
tpu  pretend  me  iraiter  en  fujet.  Le  Gou^ 
vemeur  de  Milan  ^voit  des  troupes  pre- 
tes  a  marcher ,  &  11  attendbit  encore  un 
nouveau  rcnrfort  qui  lui  Venoit  de  Na- 
pies  &  de  Sicile.  Voici  done  Inojofa  oui 
S'avaiice  pres  de  Verceil  >  dans  la  peniee 

Iue  le  Due  le  Ibumettroit  hutnblement^ 
ez  que  I'Armee  Eipagnde  ieroit  enfti^ 
dans  (on  pais.  On  erut  que  ce  n'etoitpB 
ians  deflein,  S^^i^  ^^^  aEfpagne  avoit 
ordonne  que  le  rrince  Philioerc  fils  de 
Charles  Emmanuel ,  que  Sa  Majefte  Ca- 
tholique  avoit  fait  General  de  {es  Armees 
{ur  mer,  amenac  lui  -  meme  k  Genes  les 
troupes  deftin^s  contre  la  Savoie.  N'e- 
toit^ee  pas  vouloir  infulter  au  Duc>  en  lui 
faifant  voir  que  (qu  fils  aportoit ,  pour 
ainfi  dite:>  au  Gouvemeur  de  Milan  les 
verges  dont  Philippe,  ou  pl&t6t  le  Ducde 
Lerme  pretendoit  foUetter  un  petit  Prin- 
ce qui  ofoit  reflfbr  a  un  grand  Roi  ? 

Ces  bravades  n'etonnerent  point  Char- 
les Emmanuel.  II  entra  de  (on  c6te  dans 
le  Milanois  ,  oti  fes  troupes  firent  phis 
de  mal,  que  celles  d'EQiagne  n'en  avoient 
£ut  dans  fbn  pais.  Son  Alteiie  aaiuit 
meme  de  la  gloire  &  de  la  reputation. 
C^r  enfin ,  le  Marquis  dlnojola  paroifl 
fint  un  grand  novioe  dans  le  metier  de  la 
gi^erre.  L'Armce  Efpagnole  manquade 
belles  ocqaiion^  4e  battre  les  Savoiards 

.;/ infi^rieurs  ett  niombreL :   Cette  expedidoi! 

v^  i.  mal  cenduite  ^  aeheVa  de  rtiadre  le  Gou* 
/ vcr- 


LOUIS  XIII.  LIV.V.    rrt 

-^Mmeur  de  Milan  meprifable  en  Italic.    i<?t4i 
CDn  etoit  bien-aife  de  voir  la  fermete  de 
l*Eftagne  humiliee.    Pour  fe  venger  en 
quelque  maniere,  &  pour  &ire  ia  cour  ea 
ndmie  temps  au  Due  de  Lerme  qui  le  pro-^ 
t:^eoit ,  Inp jofa  entreprit  d'elever  un  fort 
ailez  pres  de  Verceil  lur  les  terres  du  Roi 
d'Elpagne.    On  Tappella  le  Fort  de  San^ 
Joval  du  nom  de  la  &niille  du  Due  de 
Ijerme.   Le  deflein  du  Gouverneur ,  c'e- 
tDit  debrider  Verceil,  de  couvf ir  le  Mi* 
lanois ,  &  d'en  fermer  Pentree  aux  etran* 
gers  qui  pou  voient  ailement  y  fmre  irrup- 
tion par  cet  endroit.    Les  Elpagnok  me- 
ditoient   cette   entreprife   depuis- lone- 
temps  :  mais  la  crainte  qu'une  pareilTe 
nouveaute  n'allarmat  les  Princes  voifins, 
arreta  la  Cx>ur  de  Madrid.    On  attendoit 
quelque  conjondhire  favorable.    Inojo& 
out  ne  devoir  pas  manquer  celle  de  U 
rupture  avec  le  Due  de  Savoie.    Le  fer- 
vice  important  qu'il  pretendoit  rendre  a 
{on  Maltre ,  ne  le  mit  pas  a  couvert  des 
reproches  des  habiles  gens  de  la  nation^ 
lis  &  plaignoient  que  le  (xou  verneur  avoii: 
perdu  le  temps  a  badr  fon  Fort  de  Sando^ 
val. .  On  difoit  hautement  qu'il  etoit  facile 
de  reduire  le  Due  de  Savoie  en  entrant 
bienavant  dims  lePiemont  avecune  Ar* 
niee  fort  iimerieure  a  la  fieime.  Toute  la 
Cour  de  Madrid  fe  dechainoit  &  concre 
Inojofa  &  contre  Charles  Emmanuel.  EUe 
accufoit  le  premier  de  lenteur,de  timidite, 
.  d'ignorance ,  peut-etre  d'infidelite.  Pour 
le  Due  de  Savoie,  foa.nom  6toit  eu 

hor- 
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1^14*   horreur  &  en  execration.     Le  prQtni 

Miniftre  de  Philippe  ne  menaqoit  Cha 

les  Emmanuel  de  rien  moins  >  que  del 

perdre  fans  reflburce. 

EcritsHci-      Qn  fe  mocqua  encore  pltts  des  Efp 

£' XfciiT  P^^^  ^^  ^^^^^»  quand  ils  s'aviferent  de 
RoitfEfpju  battreacoups  de  plume  contre  le  Duct 

gie  &  du   Savoie.    Le  Capitaine  General  de  la  jui 
ucdeS*.  tice  dansTEtat  de  Milan  fit  afficheruij 
^^^         Placard ,  dans  lequel  il  declaroit  que  k 
Comte  d'Aft  &  d'autres  Seigneuries ,  cmj 
le  Due  de  Savoie ,  difoit-on ,  tient  en  n 
des  Dues  de  Milan,  etoieiit  oonfiiquees 
Mcrcore     Sa  Majefte  Catholique ,  a  caufe  de  la  te 
Fraii<;ois.    lomiie  de  Charles  Emmanuel  fon  vaflai 
^^^^         Le  Prince  de  Caftielione  Commiflaire  de 
PEmpereur  en  Italie ,  fit  auffi  fignifier 
au  Due  de  Savoie  un  Mandement ,  par 
lequel  on  lui  ordonnoit  au  nom  de  im- 
\  pereur,  de  congedier  inceflamment  ion 

^  Armce,    &   de  s'abftenir  de  tout  afle 

d'hoftilite  dans  le  Monferrat  &  fur  les 
terres  du  Cardinal  Due  de  Mantoue, 
fous  peine  d%re  mis  au  Ban  de  VEtnpiro. 
Charles  Emimanuel  fe  defendit  encm 
aflez  vigoureulbment  par  la  plume,  oi 
.  Chambre  des  Compxcs  declara  par  un  af^ 
te  public  que  le  Comte  d'Aft  releve  ito^ 
mediatement  de  TEmpire ,  &queJe53tf- 
tres  terres  enoncees  par  POfficier  de  5a 
Majelle  Catholique,  n'ajajjieiit  jammsete 
des  fiefs  dependcuis  du  Jw  de  Milan- 
O^^^ii  ufa  plus  refpedu^Rment  enyers 
PEmpereur.  Charles  Emmanuel  lui  ccf»- 
vit  une  longue  l«dxe  en  forme  tf  Apology 
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;  deManlfcfte.  LeDucryrendraift)nd«   itfi^ 
i  eonduite  >  «il  ferplaint  fortement  de  la 
a.iiteur&des  vntreprifes  duKoid'Efpa** 
ne&deiesMiniftres  en  Italic,  &ilacca-  ' 
b  le  Prince  deCaftiglione  de  s^etre  devoue 

la  pafRon  des  Efpagiiols  centre  les  veri- 
ables  interets  de  Sa  Majefte  Impermie. 
3ii  dit  que  les  Efpagnols  ne  iureilt  pas 
xop  contens  des  ptocedureis  de  Cafti^Uo. 
.\e.  lis  auroknt  voulu  qi/on  e&t  mis  ki 
Principaute  de  Piemont  an  Ban  de  I'Env 
pire ,  &  que  Pexecution  du  Baa  fut  com- 
mile  auGouvenieurde  Milan.  La  Cour 
Imperialc  ne  fiit  pas  d'avis  dV  aller  avec 
tant  de  precipitation.  EUe  n  etoit  pas  fi 
aveugle,  que  de  n'apercevoir  pas  que  les 

£fpasnols  n'etoientdeja  que  trpp  puiflans 

en  ItaUe. 

Tandis  que  les  Efpagnds  &  les  Sa-Le  Nonce 

voiards  fe  batcnt,  tantdtavec  I'epee  ,j!"Pape& 

tant6t  avec  la  plume,  le  Marquis  de  Ram-^^j,™^^*- 

bouiUet  &  leJSTonce  Savelii  pp^ppfoientFrance  tw- 
diferens  :projets  d'accommooieQ^^t   auvaiilentd 
Due  de  Savoie  &  au  Gou vemeur  de  Mir  "**  accom. 
Jan.    La  Regente  de  France,  qui  d'aiU™*i^®"JSJ 
ieurs  IT  etoit  pas  trop  contente  du  Due  de  pagne  &  u 
Savoie,  &quimeiiageoitextremement  la  Savoie. 
Cour  d'E^agne,  avoit  danne  ordre  a  foil  j^^^j.  j.,^ 
Ambafiadeur  de  travaitler  a  la  paix  d'lta-  m  Vemtt 
lie ,  fans  fe  mettre •  beaucoup  en  peine  de Lib.l.  \6i\. 
oonteiit^r  la^j^^deUcateffe  de  Chailes 
Emtnanuel  ^l^ouloit'  traiter  avec  les  Siri^fwo- 
Xiouronncs  prelque  d'egal  a  egal.    Ram-  J^  x   "" it(' 
bouillet  preflbit  done  le  Due  de  Savoie  de  ?lg^r%7. 
defarmer  pronlp tement  le  premier,  fur  la  2%%.  %%^. 
Imc  L  Bb  paro-&o. 
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1/514-  parole  aue  le  Gouvemeur  de  Milan  doti^ 
neroit  ae  la  part  de  fim  Maitre  au  Pape  & 
au  Roi  de  France^  qu'on  n'ataqueroit  ni  le 
Meicnre  Piemont  >  ni  les  autres  Etals  &  la  Maifon 
Francis,  ^e  Savoie ,  &  que  Sa  Majefte  Catholi<iue 
i^i4*  <x>ng^dieroit  fes  troupes  quinze  ou  vingt 
)ours  apres.  Le  Fape  &  le  Roi  de  France 
offiroient  la  garantie  du  Traite ,  &  Ram- 
bouillet  proteftoit  a  Charles  Ejnmanuel 
que  le  Mar^chsdde  Lefdiguieres  vieiidroit 
afonfecours  avec  txnit^  les  ibrces  de  b 
France ,  en  cas  que  I'Elpagne  contrevint 
au  Tndce.  Le  Due  chicana  lon^-temps 
U-deffi]&  U  ne  croioit  ^s  devoir  fe  fier 
trop  aux  paroles  de  la  France ,  dans  le 
temps  qu'eUe  prenoit  de  plus  grands  en- 

Sagemens  que  jamais  avec  la  G>uroiine 
'Efpagne.    H  confideroit^encore  que  le 
Gouvemeur  de  Milan  ne  defarmant  qu'a- 

fres  lui  9  il  demeuroit  i  h  difcretion  des 
Ifdgaois  qui  Tauroient  chafle  du  Pie- 
.  mont,  avantque  le  iecours  de  France  e(i£ 

Saffe  ks  Alpes.  Mais  venant  i  reflechir 
'unai^e  cdt^,  que  s'il  irritoit  le  Pape  & 
la  France,  en  refulant  avec  trop  d'opinii* 
trete  les  conditions  que  leurs  Miniftres  ku 
o£fi:oient>  il  feroit  abandonnede  toutle 
monde  y  Qiarles  Emmanuel  (e  trouvoic 
dans  ime  fi  grande  perpleidt^  qu'il  ne  ia« 
voit  quel  parti  prendre. 

Une  ligue  avec  la  RMMwe  de  Venife 
£toit  ion  unique  Te&yum^jfm  ibllicitoit  le 
Senat  autant  qu'il  pouvoit ,  de  s'unir  avec 
lui  pour  chafiTer  tesElpagnols  duMilanois. 
L'Ejj^u^tCgdiUQiXrjl  a  Zeno.Ambafladeur  de 

Venil^ 
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Venile ,  t^efi  plm  ce  qt^eUe  ittatautrtfou.   ltfi4> 
te  Milanoa  eft  ouvert  de  toot  citez :  on  pent 
Penlewer  m  totem  deux  ca^agnfs.    Si  la 
Fratteettefe  declare  pat  pour  noia,  da  moms 
tile  tie  rumferapat  coutraire.  Ses  meilleurs 
(Meiers  ,jetfoldats  let  pita  a^turris  vien- 
^•ottt  prendre  parti  cbeztioiadd-Paveumi- 
nte  du  Rsi.   Les  Princes  ^Italit  lespltu  de- 
pwdans  de  P  Ejpagnejejbuleveront  contr'el- 
ie  quand  ils  verront  fapuijfance  ikrcmlie    . 
eheznotu.  0xictoi  (era  meft-aifidefr after 
defes  dipouiUes.    Le  Due  epuifoit  inutile* 
ment  foneloquence&  fa  politique  aumes 
duSenat    Cetxe  fage  Compare  n'etoic 
MS  difpofee  a  fuivreThumeur  impetueure 
&vmalcativede  Charles  EmmanueL  Une 
larop  longue  experience  lul  avoit  apris  que 
Son  Alteflb  ne  dietchok  qu'a  brouiller  & 
it  mettre  I'ltalie  cnfeu^  aans  refperance 
fie  s'agr^ndir,  qu  du  moiils  de  faire  parler 
deluL    Sesremontrances,  &  fes  propor- 
tions n'avoieat  pas  ece  nueux  ^utees  i 
la  Cour  d'Angleterre ,  dans  les  Etars  Ge-  . 
uecaux  des  Provinces-Unies  >  chez  les 
Princes  Froteltans  d'Allemagne.    Il^pro- 
{KxToitc 
jaloufes 
n'entroi 
yaftes& 
d'Anglet 
cesaii^ri 

nuopit.i  L 

n'^itjj: 

gneopni  l 

devoit  < 
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il;t4.  acotnitiodeiiient  qui  filkiioiitlete,.&lir,^S 

autant  avantsqienx  qu'il  ie  pounpit  i.  vk 

Prince  4]ui  tetioit  lULXtagoonfidecdble  eti 

Itabo*  v 

Le  Dnc  de      Apr^  aV^ir  faien  refledn  for  la  fttiiaticm 

Sayoie  ac  ^  {es  afiaires ,  Gh^les  Emmaiiiiel  prit 

**P?,lf*     etifin  le  parti  qaV>n-hii  avoit  vfctieTa  pren* 

wSSS'j  dre  en  parcUtes  wnconires.    Ce  fut  ti'ac 

&  rfifpagae  cepter  les  condidons  que  le  Nonte*^ 

ksrcfiilc.   f Aifi^afladmr  de  FDanceriuit^jMi^^t. 

La  crainte  d'avoir  totit  le  nxxide  a  *  dos, 

&  Pefp^rrnice-de  metxre  les  Mediateiirs  de 

(on  c6t&jCi  les  Efpagnok&ifoient  difficul*' 

te  de  oonientir  au  projet  tte  raccotrnttode- 

tnent,  contrybm^rent  oeauooupau  foudain 

thahgemeiit  qui  parut  dbms  Mprit  .tlu 

l)Uc  d^  Savcie.    Savelli^^  jR»mboti|Uet 

aiattt  dolic  drefle  k  Vercdl  mnTniite  pro- 

Vifionnel  jtifiju'aojugQmclicdefinitiFtltt 

dif^ttoikd  tnft  entre  les  Maifons  de  Savoni 

&  de  Manfoue )  CharlerEmmanud  o&tt 

de  bonne  gtat^  dele  (igner.  Le  Marquis 

d'lnbjbfaitefitpas^mfttne.    Gommeil 

tenoit  alarsles  ihtertcS'dii^Canliiial'DK 

eMtmt(;«dav^aiitkiSfdeldlakur^  quit 

avdit"favori^4'6bor6  le  DucdiSav^e^ 

il  rfejeita  f^(4eqt^t^n)Wti  qu^um-odri. 

Um  depfcttdanee  du  Mw&mx,  qtfon 

hbinme  le  €a»5^#>  demeoreroit  m  fe^ 

^ueftre ,  jij!j^*i  t»  que  ki  cohtcftation  fiir 

fc^w^txmtkJhfrdti?I3!W 

Ms8Rri^eMiu«8li^irft»J^^P^ 

fliatferi  di%fl^^«^a^6'fe  TiHtf:*Albtm 
fecc^d'  t>r^et^  d«  Triliie  >tti^ia«feitoe  cfe 

Charles 
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^m^  l^  pam(nal Duq  paieroic  la  dot  & 

a}xW  irei\(fcQi|5  les  pierr^mes  de  AfWgueritcf 
e  Savoie  la  b^lle-fj£ur  daas.cercain  temp^ 
E^fixy  qu'il  paiQ]:Qit  efticoi:e4^ns  deux  aii^ 
dptjO^^iaiJpns  4^  JVioi^'rati ,  ftir,  quoj 
ka.  Diip5^  ij^  Sayoick  ^  4e  Mwtc*!^  plair 

iroctes  r^glpi^ii  ave  tesprifpaiiiqijsfeitt, 
&  \^  plftoe^  piifes  de  part  &,  d'auw^  ft^ 
coleni:  r^ndues  9  Sc  que,  chacuu  des  dei^ 
Bmc^dcttio^coit  UU^  amniflse  a.peux  d? 
i£^  &ji?l;s  ^i  avaient  fervi  colore  lui. 

If  op  cottfteiit;  de  iVavpir  poinfc  do  ^^isfeftr  J'^To^f^m 
teini  ik  few*  i:  lii,  d«  p^i?daa  k4evm^v  m  pig.  395; 
Rqi.  d'Efragne.  j\^  leMiu^uit.ae  Rar»r  3«.  &c 
bbuiUet  tut  W^ma.  d'avw  t^op  pf'PQipaf^ 
fan^opiaiaon.  ^^  BfimgtK>kl^oci4&ieiit  ^*"^^^ 
de  s^etw  laifle%3»er  pag  WDw;  «fc  Sa^  j^b  iT^il 
.Vttieid'fliittesaifolpatrqu^ilidwit.w  " 

■de  /Fl»l»CQ.     l^'  Cl^tiLal  DAc  ide-  JVl^)^  Mercure 

towe  dfevoit  3'ft»5f>mia»^deu  Ai.Traiia&  fe-^'^^^o^*- 
loa  toutes  tes  apgarenfiQ&ioat  ««&»,  ppU- ^  ^^ 
voit-iL  fe  diiqpemor  diepaicn  kdot,  &  d^ 
•rendce  les  pierceriea  de  la  v^tiyc  de  Ton 
•feere  t  Pour  ce  qui  eft  de  la .  dot  de  Blau-  * 
fchjB  de^  M<wfd];rftt^y  H  pretei^oit  que  ia 
MsLi£oti  ds  Mantoiie  s'^v  etoit  acquitee. 
FerdtKiaad  pouvotTt  done  r^piidre  loi^s 
qu'on  l^ucoitexijE*^e,que  fesPredecefleuxs 
ayoxent  d^ia&tistait  a  cette  dette.  Mais  it 
s^etoit  teliemoti^  ckvoue  aux  E^agno^ 
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itft4*  pcmr  obtenir  leur  protedion  >  qu'iln'o- 
Ibit  rien  accepter  fans  leur  conlentement 
Volant  done  quails  rejettoient  fierement 
k  Trait^  d' Aft ,  (jiiolque  le  Papc  &  la  R4. 
publique  de  Vemfe  le  trouvaflent  raifbn- 
liable  y  le  Cardinal  Due  protefta  qu'3 
mourroit  plut6t  we  dV  conientir.  L*Eni- 
pereur  trdijvoit  fort  etrange  qu'on  n*efit 
pas  {eulement  fast  mention  de  lui  dans  un 
accommodement  qui  ooncemoit  un  fief 
conHderable  de  Ixtnpire  en  Italic.  Mais 
on  ne  fe  mettoit  pas  fort  en  peine  de  fes 
J^laintes.  Le  Roi  d'Eip^;ne  ion  parent 
avoit  moins  d'^[ards  qu'aucun  autre  au 
droit  de  PEihpire  en  Italie.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  Coitr  de  France ,  les  fentimens  y 
forentpartageziurteTraited'Aft.  Marie 
de  Medidis  qui  menageoit  le  Roi  d'Eipa- 
gne  >  &  qui  avoit  miUe  fujets  de  chagrin 
'  con^e  le  Due  de  Savoie ,  n'etoit  pas  tort 
contmte  de  ce  que  Raihbouillet  avoit  fait; 
Elle  eiit  et6'bien-aife  de  donner  a  Charles 
Emmanu^  la  mortification  de  s'bumilier 

'  '  devant  le  Roi  d'Eipagne,  domtat  il  avoit 
{ait  quelques  ann^es  auparavant  Mais  le 
Due  avoit  fes  amis  en  France.    Bien  des 

Sens  y  crioient  centre  Porgueil  &  la  fiert^ 
es  Elpagnds ,  qui  ne  vouloient  pas  que 
Charles  llmmanuel  en  fht  quitte  pour 
defarmer  quince  ou  viiigt  jouns  avant  le 
Gouvenieur  de  Milan,  lis  pr^ndoient 
qu^on  obligeat  un  Prince  fouyeraih  que 
le  Due  de  Lerme  haifibit  mortellement , 
k  fc  mettre  a  la  difcredon  du  Roi  d'Efpa- 
gne  &  de  ibuFavorij  & i demander par- 

[      '-  don 
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A>h  k  Sa  Majeft^ ,  de  ce  qu'il  n'avoitpas   1614^ 
obei  aux  ordres  ae  la  Cour  de  Madrid 
Jans  repliquer.    Vit-on  jamais  une  pa- 
reille  arrogance? 
Inojofa  repondlt  froidotnent  a  ceux  qui 

Sorterent  leTraited*Aftafi^ner,  quele 
^oi  fon  maltxe  lui  avoit  defendu  tout 
nouvellement  de  faire  la  palx  avec  le  Due 
de  Savoie.  Les  Mediateursliirpris  de  ce 
refiis  inopine,  lui  demanderent  du.moins 
pne  lulpenfion  d'armes  pour  quaratrte 

Surs  y  en  attendanfr  qu'bn  eut  reponfe  de 
[adrid.  ^  LeGouverneur  de  Milan  lare- 
fiifa :  mais  il  donnoit  a  entendre  que  Vhi. 
ver  aiant  deja  commence>  la  mauvaife  fai- 
£>n  I'obligeoit  aflez  a  faire  ce  qu'on  deman- 
doit  de  lui,  Le  Marquis  deBedmar  Anu 
baf&deur  d'Efpagne  a  Venife  ,  y  faifoit 

Sand  bruit.  ^  Cejl  une  injufiice  cricmie^ 
Ibit-il  au  Senat  y  que  le  Due  de  Savoie  ne 
foitpMpuni  defon  entreprife  cofitrele  repos 
de  ritaiie.  Tom  les  Potentats  qui  Oftt  inte-^ 
ret  de  le  confervery  ne  devroient4ls  pas  s*Um 
wr  cnjec  le  Koi'mon  maltrepowr  chatie)'  la 
temiriie  du  Due  de  Savoie  ?  C^rleton  Am- 
bailadeur  d^Ang^leterre  tenoit  un  autre 
langage.  il  follicitoit  de  toute  fa  force  que 
le  Senat  deckrat  ainc  Efpagnols  que  le 
Traite  d'Aft  etok  raifonnable ,  &  que  tou^ 
tes  les  Puiflances  dednteredees  croioient 
que  Sa  Maiefte  Catholique  s'en  devoit 
contenter.  BedmarfouteiioitcontreCar- 
leton  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
n'en  etoit  pas  d*avis  ,  &  qu*il  s'en  etoit  ^ 
explique  k  rAmbafladeur   d'E&agne    a 

B  b  4  Londres. 
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i4i4»  Londres.  Les  Vemtiens  voioient  fort  biett 
que  le  Traite  doimpit  au JLoi  GachoUque 
tout  CB  qu'il  poiivoitdcaHbnnabiemoitd&i 
mander.  Cependaiit ,  pour  ne  pas  irri^ 
ter  davantage  k^  Efpagnols  i\vd  leur  vou- 
bientdeja  beaucoup  de  mai.  ils  gardolenti 
tous  les  menagemei^  poflibW  dans  leurs 
reponfes  au  Marquis  de  Bedmar.  Nem 
fomrnes  bimjudxz »  difbient-ils ,  que  U 
€ondidte.du  Due  de  Savoieait  contraint  le 
Rot  Catholique  £m  vemr  ade  fi  grandes 
extrhnitcz.  Mm  nom  efpirons  me  Dieu 
bd  wjph'era  desfentimem  plus  aoux  >  ^ 
9«e  Sa  Majefti  voudra  bien  Jaarifier  tine 

de  la  jufiijifation  que.  le  Due  de  Savoie  fw 
fir  a  jamais  iloignide  bd  faire.  Ces  hou* 
uetetez  &  ces  conipUmens  diagtinoienli 
Lbs  Efpagnols  >  qui  s'apercevoient  bien 
qju'onn'^toit pas  dilpoCe  a  Ifiuc  laiiSbr  la 
bberte  de  fe  venmr  du  Duq  de^  Savoie  ^ 
leur  famaifie^nide  Uhumiiier  autantqu'il 
leur  plairott.  ^  ^  * 

Qu'il  me  (bit  ^ermis  de  jeefiednr  vm 
peujlbr  ismt  ce  detatll  Decnioi  s'agit^il 
dans  Ta&ire  de  Savoie  &  de  Mantoue  qui 
fiut  tant  de  bruit  depuis  deux  ans  enfiters? 
feti  s'en  fallut  qu'dlle  ne  miti  Pltalie  & 
peut-etre  PEurope  en  feu.  Prelque  tou^ 
tes  les  Puiflances  y  prircnt  quelqu'inte* 
ret.  II  n'efl:  quefhon  dans  le  fonds  que 
d^une  fomme  d'argent  a£ez  modique ,  & 
tout  au  plus  de  quel^es  ch^eaux  que 
les  Dues  de  Savoie  pretendoient  contre  la 
Maiibnde  Mantoue.  Voiiailurquoi  Cbar* 

les 
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les  Emmanuel  praiid  les  armea^  accable  'i5i4» 
fesi  fujecs^  pbrte  la  delblatiQii  dans  leMoiu. 
Serrat  qui  devient  i.e  theatre  de  ta  guerre/ 
LeiGirdm4  Qud  de  Miaiitoue>  ()u'on  nbufe 
reprefdite  oonime  .un  Prince  aiTez  tnals 
habilef&  conduit  par  des  Miniftres  into- 
TeiTez ,  a  pourtant radrefle  de  mettre  !'££- 

fagne  de  fon  c6te  y  quoi  qu'elle  lui  eul: 
tie  coiitraire  d'abdrd.  Spit  que  ce  fiit  un 
c^^ipde ion  faabilete ,  &}t que  ce  fi\t  un 
imt  du  hazard  i  fon  afl&ire  particuliere 
6kiiMice\ie}  duiRoi  Catholique.  Mais 
{far  quel  fondemeht  Philippe  ^  bu  pl(lt6t 
fes  Miniftrps ,  rejettent-ils  le  Traite  d' Afl^ 
&fe.craient  en  droit  d^allutner  une  guer- 
re, &  de  miner  lePiemont?  Suruneve-- 
tille  ^  fur  je  n^  fai  quel  point  d'honneuti 
£it-ce4onb  queles  Princes  Chretiens  s'i- 
ffiaginent  4u'ils-fant  di^p^enfez  de  gardej: 
iesipremieresrregks  de  Phiimanit^  y  d- ob* 
ferver  les  commaiiidemens  tes^lusexpres 
rtc  Jefus-Chrift  ?  Malheureufe  condition 
deshommes,  s'il  faut  qu'ils  foufrent  que 
ceujc  quUls  ont  mis  a  l6ut  t&te,  afih  qu  ils 
fii'apliquetit  au  boiiiieur  &  akconferva- 
tkii  aes  awtres^,  defolent  >les  Provinces  i 
rtfifldfft  leurs  fqjet^  Aieuiis  volifins ,  f^ 
lent  perdre  teiVie  a  une  ailfinite  de  gen$^ 

f)om*  contentet  hv!c  vanite,  &  pour  fiiivre 
eufs  caprkes.  .^ 

'"Tous  les^Miniftres  du  Roi  d'Efpagne  Le  Roi  iTET- 
en  Italle  fe  remuoient  d^ime  etrange  nHupagnen'cft 
ftiere,  afiil  d^engager  le  Gouwrneur.de §^^j^^^"*^^^ 
Miten  a  feirc  uiie  nouvelle  irrupdoadanf  Jiuite  da 
levPi&nontw  ..Ifs  ft  Jatoi^nt  :que .  cet  Oouvemeur 
-  j  Bb  f  ertortdeMawi. 
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itf I4»  effort  rendroit  le  Diic  de  Savoie  plus  foii- 
oiis  &  pltis  traitable.  Itiojofa^prefle  par 
)es  reproches  que  ceusr  die  fk  nation  hii 
£ufoieiitdetous  061^2^  (eprepara  done  i 
^elque  mouvement.  Mais  ce  fat  avec 
tant  de  tenteur  ,  que  le  Prince  Tho^ 
mas  fils  de  Charles  Emmanuel  eut  le 
temps  de  prevenir  les  E&agnols  >  &  d'en« 
trer  lui-meme  dans  le  Milanois.  La  ville 
de  Candle  &t  prife  en  cetteoccafion,  & 
wife  a  feu  &  a  iang :  TArmee  Savoiaide 
revint  chargee  dVn  butin  con(id6fable» 
Les  Mediateurs  fe  plaignent  de  cette  en- 
creprife ,  mais  le  Due  de  Savoie  deiavoue 
Ton  fils;  On  t4dia  de  re:^cufer ,  en  di- 
jant  9ue  le  Prince  n'avoit  rien  iu  de  ce  qui 
s'etoit  negocie.  Les  Elpagnols  fe  dedom- 
magerent  enfuite  par  lapriie  de  quehnies 
petites  places  de  Piemont.  Dianes  Eoi*- 
manuel  (lirprit  peu  de  temps^res  une 
letcre  du  Roi  d'£i^a|^e  au  Gouvemeur 
de  Milan.  On  y  voioit  que  cercaines  gens 
avoient  rendu  de  fort  mauvais  oiSices  a 
.  InojoiaaupresdeSaMaiefte:  ellei|aroif- 
foit  fort  meconteme  oe  la  conduite  du 
Gouverneur.  Onlui  drdohnoit  4t  fake 
prendre  a  fbn Arm^e  dcs  qitardexis  d'hyver 
enPiemont)  &  de  ne  o^nfeiitir  a  auam 
accord  avec  le  Due  de  Savoie ,  4  moins 
qu'il  ne  fut  prealablement  fimmis  a  tout 
'  ce  que  Sa  Majefte  .avdt  prefcrit  avant 
ces  derniers  mouvemens.  Charles  Emma- 
'  '  miel  ne  manqua  pas,  ^e  rendre  la  lettre 
:  ,  publiquew  >  II  y  trouvoit  un  doubte  -avan- 
t^e  »  &n .  miortifiant  FargujQtl  j£Jm}oSi 
>>  (   .  ..  que 
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qiie  cctte'  lettre  cenfuroit  foitement ,  &  idi4- 
en  faifaiit  voir  aux  PuiiJatices  qxii  s'entre- 
mettoient  poiir  lapaLx,qiic  Philippe  pre- 
tendoit  commander  aiiih  abTolument  aux 
Princes  dlcalie  >  qu'a  fes  Grands  d^Efpa- 
gtie. 

Dans  le  temps  ique  le  Marquis  de  Ram- MajoriU  de 
bouiliet  commencoit  fa  negociacion  en  Louis  XIIL 
It^ie,  LouisXIII.  entradans  laquator- 
zieme  annee  de  fbn  age.    Le  yoila  done 
maieur  conformement  a  PEdit  du  RoiMercnre     ' 
Charles  V.donne  a  Vincennes  en  ig74.Franqoif.  • . 
&  enregiti^  au  Parlement  de  Paris  avec.*®'*' 
grande  iblennite  Pannee  (uivante.    On 

feut  etre  (urpris  que  celui  des  Rois  de 
nince.,  qui  a  merite  le  iurnom  de  SagCj  Recherchet 
ait  juge  qu'un  Prince  pouvoit  fetre  ca- ^^  ^^^Ji"'*'* 
pable  de  gouvemer  par  lui-merae  dan^  chap  is. 
im  age  fi  peu  avance.  ^  Xes  Hiftoriens 
difent  que  Charles  crut  qu'il  ctoit  im- 
portant que  la  minorite  des  Rois  dur&t 
le  moins  qu'il  fe  pourroit ,  depeur  quW  Mcwrai 
Regent  du  Roiaume  nc  devint  affez  puii^  l^'ci*  T** 
fent  pour  detr6iier  fon  pupille ,  ou  du  y  ^'*"*^ 
moins  pour  lui  enlever  une  p^rande  partie 
de  (on  men  &  de  (on  autonte.    Le  bon  ^ 

Roi  penfoitplus  k  fa  familie  en  cettc  ou 
cafion ,  qu'a  route  autre  chofe.  Sa  faiite 
rfetoit  pas  fort  bomie,  &  fes  aeux  fils  de- 
Toient  demeurer  mineurs  felpii  toutes  les 
apparences.  Detrois  frcres  que  Charles 
'avoit ,  deux  ne  manquoieiit  ni  de  har^ 
diefle ,  ni  d'ambition.  Pour  afllirer  la 
Couronne  k  fes  eiifans,  U  etoit  impor- 
tant que  le  Roi  avancat  le  temps  de  leur     < 

Bd  $  majo* 
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1614.  isajorite.  Les  oncles  avpient  mobs  de 
temps  pour  eiitrepreiidre  5  lejeuneRoi 
etant  en  droit' de  dive  plut6t,  qu'il  veut 
gouvemer  par  hiUmeme  icem  des  Prin- 
ees  dont  onVfe^  feroit  defie ,  pouvoit  etxe 
rccule  des  afiaires  par  les  autres  mleux 
intentionfiez ,  ibus  le  pretexte  ^taudble 
du  Rqi  devenu  majeur.  Ce  qu'il  y  a  d^ 
fingolier  dans  cette  nouvelle  Lol ,  c'eft 


^ 


"^'r^  ^.feu  &  imbealie :  &  ce  &cheux  accident 
:  caufa  en  France  tons  les  grands  roaux  que 
'  ^JiafltahV.  avoit  eu'defiein  de  preve* 
nir.  •  .  ^ 

Ce  meme  Edit  notis  )pfGave  qu'il  v  a 
long-temps  que  le  Confeif  de  France  s^eft 
mis  iur  le  pied  ^  mettre  des  pre&ces  aflez 
pitoiables  a  la  tdte  des  Ordonnances  les 

{>lus  foknnelles.  Charles  V.  difoit  dans 
a  fienne ,  que  les  Fils  de  France  ont  de  & 
excellens  Maitres,de  fi  h^iisGouvemeurs 
pour  les  form^  y  qu'ils  deviennoit  c^pa^ 
bles  defe  conduire  &  de  prendre  I'admi* 
niftration  deleurjs  affaires,  beaucoup  plu^ 
e6t  que  les  autresenfans.  On  a  vii  deux 
minoritez  fous  les  deux  demiersRegnes. 
Les  Regentes  ont-elles  eu  foin  de  dcMi- 
net  une  Education  extraordinaire  a  leurs 
fils?  La  France  etoit-elle  fi  fort^depour* 
vue  de  Gentilshommes  de  meiitQ^  que 
Souvre  &  Villeroi  fuflent  lesplus  capuWes 
de  bien  inftruire  un  jeune  Roi  ?  Charles 
V.  apoitoic  encore  une  autre  raiibh.qui 

i^  >  '  ne 
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ne  vaut  pasmieux  quecelle-d.  Dieu^  i$i4<^ 
difbit-il ,  qui  dounelafouverainepujjfiince 
atix  Rots  y  ne  manque  pas  de  les  eMiricwr  mm 
ptbtbf  des  qimlitez  ^tece^aires  pour  enfaire 
un  bon  ufage.  Hetas!  VcHons-nous  queDieu 
iafTe  des  miracles  pour  rendre  les  jeuneir 
Princes  plus  eclairez  &  plus  fages  que  le9 
auttes  enians?  Seduits  de  bonne  heure 
par  la  flaterie,  emportez  par  lews  paffions 
qui  ne  trouveiit  pas  de  grands  obftacles, 
cesMeffieurs  commencent  ordinairemenc 
plus  card  que  lesautres  a  devenir  ration- 
nables.  Etfbuventparunjuftejugement 
de  Dieu  fur  les  peuples  qu'il  veut  punir  , 
XLTi  Roi  ne  coiuioit  jamais  les  premiers 
principes  de  la  raiibn  &  du  bon  fens. 

Selon  I'Edit  .de  Charles  V,  le  Roi  ne 
devroit  etre  facre  &  couronne  qu'awes  & 
fflinorite.  Mais  on  oafla  fiir  cette  finrma* 
lite  9  en  faveur  du  fiis  de  celui  <iui  aVoit 
PMblie  la  Lol.  Charles  VI.  etoit  mineur 
quand  fon  pere  mourut ,  &  fes  oncles 
contefterent  entr'eux  pour  la  Regence. 
Louis  Due  d'Anjou  la  pretendoit,  conu 
sne  aine  des  freres  du  feu  Roi.  Les  Duca 
deBerri  &  de  Bourgogne  vouloient  y  a-i 
voir  part  Le  Due  de  Bourbon  oncle  ma* 
temel  du  jeune  Charles ,  foutint  de  fon 
c6te  qu'il  devoit  etire  appelle  a  I'adminiC. 
tradon  des  af&ires  aulu-bien  que  les  on^ 
des  pat€niels.  Queloues  Seigneurs  choifis 
depjirt  &  d'autre ,  turent  les  arbia"es  du 
differend.  On  jugea  que  Charles  VI.  feroit 
fecre  &  couronne  nonobftant  laLoi  de  fon 
Perej  que  Iqs  ai&ires  s'expedieroient  en 

Bb  7  fon 
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I5i4*  fon  nbm  &  (bus  fon  fqeau,  que  les  Dues 
'  deBerri^  de  Bourgo^e ,  &  de  Bourbon 
prendroient  (bin  de  ^education  du  Koi,  & 
de  Louis  Due  d'Orleans  {bir&ere9.que  le 
Due  d^Anjou  auroit  le  nom  &  les  ho|u 
neurs  de  ilegent ;  mais  qu'U  ne  fcroit  rien 
que  de  concert  avec  les  txois  autrea  Frin« 
ces.  Depuis  ce  temps-la,  on  prit  ia  coutu- 
me  de  iacrer  les  Rois  mineurs ,  8c  d^expe* 
diet  les  a&ires  a  leur  nom  &  (bus  leur 
iqeau. 
^^!^        Le  premier  afte  de  majoritc  qu'on  fit 
Swft^da  *"  ^®  ^"  jcune  LouiSy  parut  im  adle  de  Re- 
)|oL  Ugion  &  de  iuftice.    J e  ne  fai  fi  la  politi- 

que  &  la  diilimuladon  n'en  furent  pas  les 
motifs  {ecrets.  Onyouloitenimpoferau 
peuple  qui  croit  ladlement  ce^  q^x^il  (bu- 
naite  avec  ardeur.  Sa  M^efte  tuit  G>n- 
Xcfcnre  {eil  le  i .  jour  d'Odlobre.  La  Declaration 
^2!i?****  qu^elle  vouloit  feire  enregitrer  le  lende- 
'  ^  main  y  fiit  expediee  &  fellee.  Louis 
'promettoit  d'abord  de  s'awliquer  a  tout 
ce  qui  eft  cotroenable  a  un  noi  Ti^es^Cbrt- 
tieity  jaloux  de  Idgloire  de  Dieuy  conom-eux 
de  lapaix  &dela  tranqtuBiti  defesfigets. 
de  veiBer  a  Pobfervation  des  bonnes  ^ 
Jamtes  loixpubliees par  fes  'Pirideceffeurs 
Jtenfaire  de  nouvelles  fiar  les  avis  qiCon 
bd  domuroit  dans  Paffembteeprocbaine  des 
Etats  Ginirai4x  da  Koiatane.  On  confir- 
moit  eiifuite  TEdit  de  Nantes  dans  tous 
ies  articles^  tous  les  Reglemens  fdits>  tous 
les  Arrets  domiez,  &  tout  ce  qui  avoit  ete 
accorde  depuis  eninteirretation,  oubien 
en  execution  du  meme  Edit ,  qu'on  vou- 
loit. 
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loit  ^  difbie  -  on ,  gardo*  inviolablement.  I^i4i 
Apres  avoir  defenmi  a  les  lujets  de  pren- 
dre des  Haifbns  contraires  aubien  de  PE- 
tat  avec  les  Princes  etrangers ,  &  de  rece* 
voir  d'cux  despenfiohs  fecreces ,  le  Roi 
confirmoit  les  Edits  de  (on  pere  contre  les 
duels ,  &  les  Ordonnances  de  fes  Frede^ 
ceiTeurs  contre  les Juremens  &  les  bla£l 
phcmes  •  Je  ^  ne  remferois  jpas  ^  une  Dc« 
clarationii  pieufe  &  fi  equitable  en  appa* 
rence  les  juftes  loUanges  qu'elle  femple 
meriter,  fi  i  e  His  de  celui  qui  Pa  donnee  ^ 
n'avoit  pas  ibiennellement  declare  ^ue  ni 
ion  Pere,  ni  fbh  Grand-j^ere  n'ont  jamais 
eu  intention  de  faire  lubfifter  un  Edit 
quails  ont  promis  tant  de  fois  de  mainte- 
nir  exadement  comme  une  Loi  perpetueBe 
&  irrevocable.  Quoi  done  ?  Ces  deu3C 
Rois  auxquels  on  a  donne  les  fumoms 
inagnifiques  de  Grand  &  de  Jufte  etoient 
de  rayeu  de  leurFils,  des  hommes  £11^ 
confcience ,  &ns  propite.  La  pofterite 
croirar-t-elle  jamais  ime  chqle  de  cette  na- 
ture  ?  Poiu:  moi,  j^aurai  toiiiours  meilleu-^ 
1^  opinion  d'Henri  IV,  &  de  Louis  XIII. 
|e  ne  puis  pas  me  perfiiader  quUls  aienc 
ete  aum  corrompus  que  Louis  aIV.  nous 
Jes  rcprefente.     :     ' 

Le  lendemaiii  if  jour  d^O  Aobre,  le  Roi  Le  Roi  tient 
alia  tenir  fon  lit  de  jiiftice  au  Parlement  defon  lit  de 
Paris- La  marche  &lafeance  fiirent  acom-ij»^c®  *" 
pagnees  de  tt)ute  lapompe  imagmable.  J*  p*"^ 

Marie  de  Medicis  y  fit  un  petit  difcours»'Mercare 
par  lequel  Sa  Majefte  dedaroit  qu'ell&Franqoit. 
avoir remis  r^/dnuoifixatian  .des  ai&ires:<^'4* 
.  ^  .  t  ©litre 
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1^14.  endre  ks  maiiis  du  Roi  ion  fife,  deyehii 
sBaieur  d^niis  quelques  iours.  Loujis  fit 
do  grands  remcioiniQis  a  &  mero ,  &  il 
fimt  en  dodar^nt  *^'il  vouloit  que  la 
Reint  condmiai  tou^oura  a  prendre  ibin 
de  lui,  &  a  gouvem^  VEcaL  Gdkpe  que 
la  bonne  Princdle  *  avdt  men^  aveo 
beauooup  d'aplicatioh.  Elle  cotuervoit 
lQii^utarite>  r4Xis  fe  rendre  refpoii&ble  d^ 
ce  qui  fe  feroit  dolbrmais.  T^op  henreiu 
fe^  fi  te  FavQri  quix^omtBencjokdep  da 
^'iftfimier  dan^  Fefprhfdil  jeuiie  Roi  >  ne 
Veixt  pa&bannie  de  la  Coor,  &  fi  leperaieo 
Miniure  qii^eUe  eiahlit  eMe-meme  a  la  pku 
ee  du  Favori mort,  ne  Vdbt  pas  chajlee 
du  Roiaume. 

'  Silleri  Chancelier ,  &  Verdun  Fremie? 
Prefidentharangueretlt  ilir  k  majorite 
des  Rois  de  France.  Le  difceiuc^  de  Serviii 
Avocat  General  fut^phis  feriiarqiiablB  pair 
]BBi^es&reiigteu(sxemontEanGes  qu'il 
fitau  Kune  Roi..  Oby  trouKr^  ieulementi 
a  re<nre  qu^iin  ii  grave  M^iftrat  e6d 
doniie  lui-meme dansjcette  bafle  flaterie 
qui  s'inttoduilbit  d^a  dans  le  Parlen^eiU^ 
&iqui  sV  4ft<depuis  (^  tuMiteufement  ita^ 
blie.  Setviti  oommh,  d^eiofes  eseceffifs  Pad» 
miiiiftration  de  Marie  de  M6dicd&  ParmS 

;  •  J.  diss'hdns  cQiifeils  gu'il  donnoir  a  Louis 

avec  une  liberte  Chinkieniie  &  Franqoif^ 

devoit-il  inierer  celui.  de  fe  'Gonduire  paff 

les  avis  d'une  mef e:  qui '  penfeit  ohis  ^ 

.  maintenir  ion  autorit^  &:k  elever  ies  fa^ 

i  voris  &  fes  ere  atures^  qu*a  former  fbn  fifar 

-'     '4 iaReligicxa  Bc^lIsl iirerca ,/&uir6ndre  le^ 

i :;  . .  peuple 
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peuple  heureux  &  oonteut  de  ion  admin    I6i4^ 
niftration?  La  c^remonie  finit  par  la  lee 
ture  &  par  renreg^txetnent  de  la  Declara^ 
tioii  expediee  le  jour  preceSent 

En  recherchant  le  plus  foigneulementfictacatioii 
qu'il  m*a  ete  poffible,  ce  qui  regarde  rHit^onn^e  aa 
toirc  de  la  minorite  de  Louis  XlIL  je  me5^^"*» 
fiiis  fouvent  etonne  detxouver  fi  peude^^ 
chofes  de  Peducation  du  jeune  Roi. '  Son 
Pere  lui  avoit  donne  pour  Gouvemeiur 
GillesdeSouvre.  Mais  ilfemble  que  dans 
cette  occaflon  j  Henri  IV.  peiifa  moins  i 
dioifiDiuiGentilhomme  quieflt  lesqua^ 
lite2  que  cet  etnploi  important  demand^ 

S^a  recompenfer  la  fidelite  d'un  ancieii 
viteun  Je  trouve  bien  que  Souvre  ft 
donna  du  mouvement  pour  etablir  fa  &- 
mille  &  pour  procurer  au.  Marquis  dp 
€x)tti!tenyaux£)n  fils  une  Chaise  oonfide^ 
sable  a  Ik  Coun.  Mais  je  n'ai  rien»apris  de 
CG  ^u^il  fit  pour  donner  a  Louis  une  edu^ 
cation  Roials.  La  Mat&nde  Souvre  qutf 
celuL-ci  a  iUuflxee^a^^  I^asdur^  long-teims 
apiresikmoctL.  Vhericiere  en  a  porte  Lbs 
biens  dans  celleidrun  Mtnifixe  d'Etal^dbnt 
k  pere  d'inte  n&iflaiice  obfcure  >  s'eft  He-* 
vS  a  la  premiece  di^ttte  ds  laRobe. 

yauqiidia  des  Jyetatix  £ut  le  premier  M^moiret 
Precepteur  duRof.    Un  homme  de  (}uali»*delaR^en 
te  dont  nous  avons  ks  Memoir es  dit  que  5®  ^ir  ^ 
Vauquelin  avoit  beaueoup  de  merite  &^?^^w«" 
qu'il  etoit  fort  capable  d'imiruire  unPrin*  Melanges 
ce:  mais  la  pdncure  qu'un  Aut^r  ^entti'Hiftoue^ 
de  nous  faire  des  amours  extravagans  &JeLi*terft^j 
xomaneCques  >  de  la  vie  &  de  la  niort^'/Jj^ 


cn- 
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t6t4.  tout4^&itEpiciirienne  de  oeperfbimai 
eft  line  preu ve  certaine  qu'Henri  IV,  i?e- 
toit  pas  Don  connoifleur  en  pens  de  men* 
te.  Le  Cardinal  du  Perron  s'etoit  fort 
intrigue  pour  faire  avoir  la  i)]ace  de  Pre- 
cepteur  k  fon  (rere.  U  of&oit  de  pixndre 
lui-meme  le  foin  &  la  diredion  aes  etu* 
des  du  Dauphin.  Mais  Henri  IV.  cho^t 
Vauquelin  de  fon  propre  mouvement.  D 
ne  demeura  pas  long-tems  dans  TempIoL 
Uenvie  &  la  jaloufie  de  certaines  gens  le 
lui  fircnt  6ter  un  an  apres  la  mort  cr  Moiri 
IV.  Nicolas  le  Fevre  lui  fucceda.  Cetoit 
un  homme  diftingue  parfafdence  &  par 
&  piete.  Le  feu  Roi  Tavoit  mis  aupres  du 
Pnnce  de  Conde  *  qui  vouhit  recompeo- 
fer  le  Fevre  en  lui  faiJant  obcenir  une 
place  aue  Vauquelin  rempliflbit  avecafless 
aa^robadon.  Le  Fevre  mourut  un  an 
apres ,  &  Fleurance  Sivaut ,  habile  Ma- 
memadcien*  dit-oui  monta  de  la  Charge 
du  Sous-Precepteur  a  celle  dePrecepteur 
en  chef.  Un  )eune  homme  qui  pattepar 
tantde  mains  diferentes,  nedevientpas 
ordinairement  fort  hsd>ile. 

Louis  XIII.  aprit  fort  peudeLadn.  La 

Fauconnerie  &  Texercice  de  la  Chafle  lui 

plaifbient  plus  que  Fetude.  II  dreilbit  fort 

bien  des  oifeaux  pour  voter «  &  il  devint 

undesbonspiqueursdefbnKoiaume.  Sa 

Berntri  Majefte^moi/  aux  chiefts  mperfeSimm 

Hiftoire  de  dit  un  Hiftorien.    N^etoit-il  pas  plus  a 

^nit  XIII.  propos  qu'on  la  form4t  a  bien  parler  aux 

nommes  ?    On  remarque  encore  que 

Ixniis  n'etoit  pas  mauvais.  Canonier ,  & 

qu'il 
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g*il  enteii(k)it  ai!ez  bien  les  fbitificftttons.  I^i4^ 
IS  quaGtez  qui  peu  vent  etsre  de  quelque 
utitite  k  xm  cadet  de  NobleiTe  qui  doit 
chercher  a  faire  fortxine,  ite  font  point 
convenables  a  un  Roi ,  fi  vous  en  excep^ 
tez  nntelligence  des  fortifications.    H 

{xeut  fe  divertir  a  la  chaire*&  au  vol  de 
'oifeau :  mais  il  doit  emploier  fon  temps 
a  quelque  chofe  de  meilleur ,  qu'a  fe  ten- 
iae: expert  dans  la  Faucomierie  &  dans  la 
Venerie.  Je  ne  trouverois  pas  a  relire 
que  Louis  edit  acquis  quelque  connoiflan- 
ce  de  PArtillerie.  Cela  eft  neceflaire  ^ 
mi  Roi  qui  dolt  fe  rendre  capable  de  com* 
mander  fes  Armees  quand  le  bien  public 
Texige.  Mais  n^eft-ce  pas  une  cfapfe  ri* 
dicule  qu'on  lui  laifle  charger  fa  memoire 
du  nom  &  de  Tu&g^de  la  plus  petite  cho- 
fe de  rAnfllerie?  On  devoitracoutumer 
k  mettredans  fa  tete  des  chofes^utiles  & 
importantes  pour  bien  gouvenier.  11  coiu 
noiffoitpar  ntnn  torn  les  chiens  defes  mutes. 
Aprendre  a  connoitre  les  homi;i)es  ^  a  diil 
tii^ver  des  autres  ceux  quiibiit  les  plus 
capables  de  bien  remplit  les  primieres 
di£[nitez '  de  i'Etat  >  k  recompenier  ceux 
qui  fervent  utilement  le  pubhc,  c'eft  une 
occupation  plus  digne  d'un  Souverain. 
Louis  Xm.  eut  toCljours  d'a^  boiuies 
inclinadons ,  &  des  principes  de  verm  & 
d'equite.  Les  Courtifans  n'ofoient  pas 
dire  des  ordures ,  ni  jurer  en  fa  prefence. 
n  craignoit  Dieu ,  il  aimoit  la  juftice ,  il 
vouloit  faire  dti  bien  a  fon  peuple.  Si 
Souvre  &  les  autres  euBent  voulu  s'apli- 

quer 
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ouer  il««ifi)m)er  &  aculthwr  comme  8 
taut,  cet^ieDiqwluii^ycHtdmne 4?iur 

rientij. &  detirpitwre-,  i]p,aiicQient cttw 
oji  ftCTice  confideraWfl  ^  leuf  Prin« 
&  a-leuc  Pauae.  Lovis.  n'aiirort  pas  eta 
dans,  la  malheumufe  nweflke  de  iaiffw 
toutfaire  a,ijn  Favoii,  oabien  aunMfc 
j^«,.  qfliiiifi.peiiioiBiS  qu'a  nfiipux  eta* 
bUr  leiv  onedk  k  levEK>mu)0<,  ^  &Siaa 
taiM;  sutjfwmibw  voe  gif^i»  civile  *.^ 
JeBBMft  Wfi;  ffue^c  etiyggew.    . 

J9w  dufrtaticr  Tom* 
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